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ÉMINENCE. 


permanent  du  Congre,  de  la  W.     ,      "°"-'  '*  «^"""it* 
Vous  prie  d'agréer  l'homJled!         «1^',""  ""  ^•■'»''« 

Avec  une  vi,e  émotTj^    ur      "T  "™'°'"'«  «'«titude. 

P-^Ie.  qu'à  I-ouvertune  mijê  t°"r     'iî'  ""'""••'  «1" 
P^irUnt  «u  nom  de  tou.  CcLal     ?"*'*'  ''"   "»2-  «t 
«mm.nce..u„p^„t'';„J"    Sw,!"'  ^■°"'  "'''"•". 
«  f^n  Congri,  de  la  !„„„..  , 

l^  effort,  per,MranU,  d'un  peul^Z  H  ""*  '"""^ 

'^'"^àCédificatiand^.aX^"']  "  «"'  ""P^"  l'une  et 

•^  téirment  Uutement^.f^^  '"'  *'*»«  <'Po,tolwue  ■ 
-*'  -  leur.  »!X'.^^':ZT""Î.  '^^'  ^  » 

»eigneurFrance«x,.Peiie";„„^"'''''>n  Excellence  Mon- 
'a  langue  français,.  objSrnoSrr"'"'  ''■""  """"  * 


■)    \ 


—  vm  — 

«  La  plus  grande  gloire  du  parler  français,  à  mon  avis, 
c'est  que  cette  langue  est  la  langue  de  la  plupart  des  mission- 
naires et  des  apôtres  des  temps  modernes.    . 

«  Voilà  une  gloire  que  les  chrétiens  de  toute  autre  langue 
doivent  bien  envier  au  doux  parler  de  France. . . 

«  Je  remercie  Monseigneur  l'Archevêque  de  Québec  des 
sentiments  qu'il  m'a  exprimés  au  nom  du  Couvris.  Ils  sont 
bien  dignes  des  enfants  des  premiers  colons,  qui  étaient  avant 
tout  des  chrëiens,  des  catholiques  dévoués,  des  Français- 
Romains,  Hroitement  attachés  et  unis  à  la  Sainte  tglise 
catholique  romaine.  Puisse  cette  fidélité  au  Saint-Siege  être 
toujours  la  plus  grande  gloire  de  la  race  canadienne-française  l 
Voilà  mon  souhait  pour  vous,  pour  vos  familles,  et  pour 
votre  prospérité.    Puisse  ce  Congrès  vous  aider  à  le  réaliser  I  » 

ÉMINENCE, 

C'est  à  la  réalisation  de  ce  vœu  que  le  Congrès,  par 
son  Comité  Permanent,  travaille  et  continue  à  se  dévouer. 
Pour  y  réussir,  il  sollicite  respectueusement, 

de  Votre  Ëminence, 
une  paternelle  bénédiction. 

Le  Comité  Permanent 

DU  Congrès  de  la  Langue  fhançaise 
AU  Canada. 


Québec,  juin  1914. 
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Est-il  possible  de  trouver  la  solution  définitive  de  cette  question 
par  la  seule  considération  de  nos  origines  ?  et  ne  serait-il  pas  plus 
sûr  d'étudier  aussi  notre  parler,  d'y  relever  les  produits  phonéti- 
ques et  les  substituts  lexicologiques  empruntés  aux  différents  patois 
de  France,  et  de  ne  conclure  qu'après  ?  Cette  manière  de  procéder 
suppose  des  travaux  considérables  ;  les  études  de  la  Société  du 
Parler  Français  nous  permettront  peut-être,  un  jour,  de  l'appliquer 
au  problème  qui  nous  occupe. 

Notre  travail  s'est  borné  à  chercher  l'origine,  par  provinces, 
des  émîgrants  français  venus  au  Canada  pendant  la  période  de 
1608  à  1700.  Nos  études  n'ont  pas  été  portées  plus  loin,  parce 
que,  comme  le  dit  l'historien  Garneau  <",  le  plus  grand  nombre  des 
émigrés  français  qui  se  sont  fixés  au  Canada  y  sont  venus  dans  le 
XVIIe  siècle  "',  et  que  ceux  qui  se  sont  établis  au  pays  après  1700 
n'ont  pu  exercer  une  influence  aussi  considérable  que  les  premiers 
colons  sur  notre  parler  national  ;  notre  parler  avait  dès  lors  reçu 
l'empreinte  qu'on  lui  connatt  '**. 

Après  un  exposé  sommaire  de  ce  qu'ont  dit  là-dessus  nos  his- 
toriens, nous  présenterons,  dans  un  dernier  tableau,  le  résultat  de 
nos  propres  recherches,  simples  matériaux,  qui,  commentés  par 
d'autres,  serviront  peut-être  à  éclaircir  la  question. 

Tous  les  historiens  du  Canada  ont  parlé  de  nos  origines.  Char- 
levoix  <*>  dit  que  les  Canadiens  sont  pour  la  plupart  de  race  nor- 
mande. L'abbé  Ferland  '*'  affirme  que  «  les  habitants  qui  se  fixèrent 
au  Canada,  depuis  1621  jusqu'à  1641,  paraissent  être  venus  du 
Perche»  de  la  Normandie,  de  la  Saintonge,  de  la  Rochelle  et  de  ses 
environs  ».  A  la  fin  de  la  première  partie  de  son  Cours  d'Histoire 
du  Canada,  il  publie  «  une  liste  renfermant  les  noms  qu'on  trouve 
sur  les  registres  de  Québec  et  de  Trois-Rivières  ;  elle  contient  aussi 
les  noms  de  quelques-uns  des  colons  qui  s'établirent  à  Montréal  ». 
A  l'aide  de  cette  liste,  nous  avons  dressé  le  tableau  suivant  : 


<1)  HùK  du  Canadn.  4e  édit.,  vol.  II.  pp.  101-102. 

(2)  «  N'oublïun»!  pns  qup,  en  1(>73,  Louis  XIV  arrêta  l'envoi  des  colons  au 
Canada,  de  porte:  que  les  aix  milles  Ames  qui  9*y  trouvaient  alora  i^taîent  venues 
dan!  rinterv»lle  des  quarante  deraii^res  années,  on  étaient  nées  sur  le  bord  du  Saint- 
I<aurent...  Un  pttit  nombre  da  familles  vinrent  après  1673...  i  (B.  Sulte,  La 
tanguf  frangaùe  en  Canada,  (dit.  rff  l'*98.  p.  12), 

<}\)  C'est  bien  re  nue  font  entendre  la  Mère  Marie  de  l'Inrarnation,  en  1970, 
le  Récollet  Chrétien  Let.lercq.  en  1680,  Bactiucviile  de  la  Potherie,  en  1700,  Charle- 
voix,  eu  1722,  et  le  SuMois  Kalm.  vers  174S. 

(4)  Hûloire  de  la  \oueeUe  France,  grande  édition,  Paris,  1744,  vol.  III,  p.  371. 

(5)  \otea  sur  lu  regUtres  de  X.-D.  de  Quihec,  l?63,  p.  40. 
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Garneau  "'  a  étudié  U  même  question  :  «  Nous  avons  compulsé, 
dit-il,  les  études  de  trente-trois  notaires,  sur  trente-cinq,  qui  ont 
exercé  leur  profession  avant  ou  pendant  l'année  1700,  et  dont  les 
minutes  sont  à  Québec.»  Nous  reproduisons  le  résultat  de  ses 
recherches  : 


(1)  HiM.  du  Canada,  4e  édit,.  p.  101. 
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'■imousin.  P<ri|,or<j 

,    Lorniine,  McWn.      

I-yonnais,  Fore».         

Alainp 

MBrcIio. ... 

-Nivernais 

:;';™»ndie.  Vejin.'. 

0*.„.,^BI,i,„i,.  G.iin.,,;: 

Picardie 

i'oiloii. .   .  ,\\ I 

Provence.  

Houssillon ....... 

îiaititf)n;ïp.. 

SttX'oic ' 

T<iiirMine.. , 
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il-  Benjamin  Suite   enfin    o  *    »  j 
«pour  arriver  à  comprend  te  oril«  r'"'''"  -"-^érable, 

^^•-  ^uUe  dan,  cette  brochure    , on   1     "T""  ''«"'•■eurs,  dit 
raandie,  de  la  Picardie  et  deL  „  ''''  ^"''''-  <'-'  '«  Nor- 

1»  Gascogne  même  ont  fourni  toTeni^M  '^"'"'"'  '"  "«'''elle, 
P'U'  fort  que  le  premier.  D„  iMaTû'  ?  1°  'n,™"°«™'  ""  P=" 
(avec  se,  environ,)  contribuèrent  une  cer^'"'  "  ^""'""^  "='  P"" 
de  la  colonie. .  .  Ainsi,  voye,  la  '»"'  T'"'."'  P"'  ««  Peuplement 
'■te,  à  mesure  que  nous  te  „  "  '"'™''  '<"  "om,  de,  loca 

Quentin,  Beauvais.  S^ L' c  "r™' ;> '*'''''""^'  A^ien,,  S  "^^ 
^»"te,,  Alençon.  tout  1  Khe  et  L''Be  "'  r?,"""""*'  '^"'=-. 
Anger,,    Tour,,    Poitiers,    La    Roll  elfe     *''',    y'''-^"''^^' B'o« 

'  """"'°'''  «-"--  -  -C":!d'roL7';e  ;:  c^::;:^/:  - 


•:■•■■  #1 


el  0)  Il  trouve  une  trentaine  de  famille»  venue,  du  Dauphiné, 
de  la  Franehe-Comté  et  de  la  Bourgogne  (p.  11).  Ailleur,.  il  dit 
que  «  c  est  le  groupe  normand  qui  est  arrivé  le  premier,  et  que  les 
Pereheron,  .uivirent  de  près  et  plu»  nombreux  »  (page  3:)),  et  plu» 
loin  :  «  Notre  principal  groupe  n'est  pas  originaire  de  la  Normandie. 
LAnjou,  la  Touraine,  la  Saintonge,  le  Poitou,  l'AnR..umois.  le 
pays  de  la  Rochelle  nous  ont  donné  la  ma.„e  de  i,o.,  fondateur» 
de  familles.  Nous  sommes  sortis  en  grand  nombre  des  Charentes. 
Au  nord  et  à  1  ouest,  la  Picardie,  la  Xorninndie,  le  Perche  ont  con- 
tribué pour  un  fort  contingent.  En  second  lieu,  le  Maine  et  les 
environs  de  Paris  sont  à  citer  i-  (p.  36).  '" 

Nous  avons  cru  pouvoir  pousser  pli  ,  loin  les  investigation.s. 
A      nT'.    "  .       ''""'•>"<'  "'"  consulté  que  I      registres  de  Québec  et 
des  Trois-Hivières,  et  jusqu'à  1666  seulemenl  ;  M.  Mavgry  a  fait  ses 
calculs  sur  les  seuls  actes  de  mariages  célébrés  dans  la  colonie  ; 
M.  Ijarneau  n  a  compulsé  que  les  études  des  notaires.     Nous  avons 
consulté  le  Dictionnaire  généalogique  de,  familU,  canadiennes  de  Mgr 
\      j*"fy      '"^"*  œuvre,  on  le  sait,  est  un  relevé  de  tous  les 
actes  de  I  >  tat  civil,  baptêmes,  mariages  et  sépulture»,  fait  sur  les 
registres  mêmes  par  l'auteur,  qui  a  aussi  puisé  de  nombreux  ren- 
seignements dai,s  les  premiers  recensements  du  Canada  et  dans  le» 
Archive,  du  dépôt  de  la  Marine  à  Paris  «>.     Que  des  erreurs  se  soient 
glissées    dans    une    œuvre    aussi    considérable,    c'était    inévitable. 
Mais  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  ces  erreurs  ne.  portent  pas 
sur  les  souches  de  nos  familles  ;  elles  se  trouvent  plutôt  dans  la 
ramihcation  des  descendances,  et  se  répéteraient  sans  doute  si  un 
autre  entreprenait  de  refaire  ce  travail.     Cependant,  nous  avon. 
pris  grand  soin  de  contrAlei  les  données  du  Dirt'onnaire  par  tous 
les  moyens  à  notre  portée.     Nous  avons  suppléé  les  origines  non 
indiquées  aussi  souvent  que  nous  l'avons  pu.  en  nous  servant  de» 
notes  de  1  abbé  Ferland,  de  celle  de  l'abbé  Paillon  :  Kôle  général  de 
la  recrue  de  i6h3  »,  des  tableaux  de  M.  Benjamin  Suite,  de  l'étude 
,  .*'■/'-*■■  Dionne  sur  la  Colonie  Française  à  la  mort  de  Cham- 
plam.  des  matériaux  r. -ueillis  par  M.  l'abbé  A.-P.  Gaulicr,  dans 
sa  revue  historique  Canada.  Perche  et  Sormandie.  de  diverses  mono- 
graphies de  familles  canadiennes,  des  registres  même  du  district  de 

Dremii!,'  r."„  'j""'  ""  i'"''''*   ?'■  ''"'""  "o.*--  •!«  »o.ilrf:il.  avait  .Vrit  ■   ,  Les 
menl^de  la  Normand,,  ,t  d„   P„it„„..     (r„™rf,„„   ,H„„„,rf  x"^'' f^Zloil 

à  l'tive,'.i«  u™l,''à  qX^'"'""-  "■  ""'"■  '■'"'  "'  ""•"""•"'»  "■"'  ™"«"vé. 
Ci  Hitl.  Je  ta  CDionù  n  Caitnja,  t.  II,  pp.  53i  el  «uiv. 


—  7  — 
Q|"'l«-<-,  ,.1  de,  noie,  inédile,  di'  M   |„,,|,/.  i    o,  . 

>'-  ^-;^I^J:::::;^t;:.;^^'-:"  ™'.^™»<.o.  de 

do^"n,enl  important  retrouv .  „7r  î  '■•',"'  "'■""■  ■"''  «"*'"■'•. 
J«n«ée,  et  e„„,ervé  aux  arcMv  "d  '  TTI  t'  °  """  """''""" 
d-  retracer  le,  provinee,  dor^i  ,e  de  nl,f  .  '  ""'  """'  "  ""»"« 
venu,  de  Franee  pendant  le  disent  f  T"  ""'"  """>""'' 

"«""■  de«,„el»  le,  doeun,ent,  ànt7  "'  ''"■'''^'  "'  "'^  '"  l-'-c- 
"va.enl  rien  appri,.  ""   "■"••"™ren,ent   eon,ulté,   ne   nous 

-  .:^' t'::e^r^;':i::tt;^;™r  ':-'  r-^  ^«^  ^^'-^^^ 

™nt,ent  la  H,te  de,  non,  de  t„,Z7  "'"'''  ''''"'  -'"^  -■"■de, 
•MRr  de  Laval.  Ii,le  f„i,e  au  Lr   !  """"•"«  eonfirn,ée,  par 

"l«.  et  où  Ton  trouve  le  .irouVenr  """r'  '''  ^•''■•'^»  P»»'"- 
'e  d.oea,e  de  son  origine  ''  '"'"'  '«  ""»>  d"  confirmé 

pr^/^t:r:^:- rz -rr:""":  '^^  """■"  -'  -- 

«u,,.  bien  que  le,  omiMion,  "^  "  """  '"■'  double,  emploU 

con,pr:„:rf  "i!:r:;  ^rr  tr'"';°v^  --  '--"■  « 

emme,    venu,  au  Canada  de  ,608?  rr/lT"''''''   '"'"■■"-  «' 
retracer  l'origine.  ""  "  '™"'  "^t  dont  nous  „v„n,  pu 

P^V''™de""";ièeTe^rildgt,ii';;''r°"'.  •'^   •«^""«""  Ou-t-e 
am,i  plu,  facile  de  ,uivre  le  mn  °""''  '"  C«"ada.     «  e,t 

bien  comprendre  IW^ou  qu^eirn:'  "  ""'  *™«"'"'""  ^'  "» 
I-'' premier,  arrivé,  durent  avor,nr^ri"  '"^  ""'"^  P"'"- 
eon,,dérable,  et,  à  moin,  que  llsé^'^,i^^T  ""'  '"«■""■oe  plu, 
nombreuse,  pour  noyer  le  premier?"  ''  '"'™""^'  f"^^™'  «'^ez 
;-.neorpora  plutôt  L  au'.r  ^J  ""'''"' ""'^ ''™  "'■*'■■••' 
faire^prévaloir  sa  manière  de  parler  '  "■"  ''"'"'"''  ■"""«. 

*".ient"e:  ^tritÎntm\":d',ntTeror  ^"'""l/"""'^  ■""  C-da 
montre  clairement.  Percheron,.     Noire  tableau  le  dé- 


5'' la 


TABLBAD    INDIQUAKI   LI   NOMBRE    ET    l'oBIOINE    DEI   taiOBANT» 
rRANV'AIS    A«.;ivil    AU    CANADA,    DE    1S08    A    1700 


MMiiK  Hi  nmiuiTi 


PBOvnou 

Où  étalant  ntt  Iti  tmiptnu 


tpwil»  «h  lia  ■vHr*li<w>l 
en»  IM  r«fl*lm 


vm  m»   1000  i  laso 
k       à       »,    à 

1610  1600     10?0  I  ITOO 


i 

«1 

i- 


Anguuinuil ,  _  _  _ 

Anjou 

Artou 

Auni».  Ile  de  Bh*.  Ile  d'OI^ron  '. . 

Auvergne 

Bé*tn 

Beauc  . .    . 

Beiry 

Bourftogne.. . , 

Boiirlionnait. . 

Brftagne 

Brie 

^hanipngne . , . , 
Comte  de  FoiT, . 

Daiiphioé 

Flandre.  ilaJnaut. . 

Franche-Comté 

Gasconne 

Guyenne 

Ile-dt-France.. 
Languedoc . . 
Limoiisîn.. 

Lorraine , 

Lyonoaii .    ' 

Moine...  I       ^ 

Marche., 


—  9  - 

"i»».i.  que  36  ei  VM^^y^â      '  '"""'"  ""'  ''"-d-Fr.nce  n'en  lu  l! 

;î-f«î^ô:.rrœt^J^^   '-•  '•'^""'».  '0  PoUo,. 
"en  fournit  encore  ,me  7«  eri»!.  "''"''''""•  ''"'-'''-Fr-nce 

-"- c•:f^H:t^:^;^t;7'""^r"°"■'-^•*■•■'■ 
t'nKo„t    .81.    L'émigration  de   •  L  T  l-     ""  '^  "'"■'  '"'  ™n. 

«"P:  3-8;  c.enoderAu„reM    ^^'3''.%*"7   ""?"'™"'   """   " 
Dans  le,  dernières  année,  d  ,    -ai  ''"  '""""•  357. 

"t  à  ,„  ^,„  „,^  ,.^  é:d;r  'n.l  s:;"!"'"'"  '■"'  '"  '•""''"  i- 

«•1  la  .Normandie.  "  '  '""'  '^'  ("■*«  Pnr  riJe-de-Francc 

;j-ap^:  i::"ûb^™i:i::;';:,ii  '1;:^  ^  '^«o.  "«  avouée  ,es  «8,  ,„,, 

d»     700  à  1780.  „'„  arriCà  „„"r„:;V"»rî^-"»auCanada 
dont  on  a  p„  „„„^^^  »  ""  'o  a,  d,  ._^.^^^^^^ 

-nt  venus  des  provinces  du" "d  dé  la  l""'"^"^.'  "  "*"  P'*»  "82 
^a.nto„«e  et  Poitou  ;  et  1834   donf  ,n«  v"  '  '^"■••'••'■>«"».  Aunis, 

tr- -^ '-- -™anZZ^'ït,:t'ïïr^; 
;.-^!  ::t:::^^t;r;;:r'^^  ^-■"""-  -^  p-  no.. 

fondé,nent  et  donner  i  notre  parier  uôlu's  ^  7  "■  ™"""  "'""  P"" 

Celte    conclusion    de    notre    tV      -l       ""  ™''™'"»- 
'  etud.  phonétique  et  letLC;.  7;''   '"■';'-"-'  confirmée   par 
n^encée  par  la  Société  du  pS  L„  "^     "  'r-nco-canadien  eom- 
''"•a.  '^''""  '«nçau  au  Canada.»  L'avenir  le 


i 


10- 


Parltr  «t  dt^ré  d'initruotion  dti  pr«inUrt  eoloni  CAnadUni- 
(rançali 

Ptr  M.  Adjutor  RlTiurd,  profMMur  à  rUoivtnité  Laval  ^Qu^hte) 


Toulfs  les  provinres  tlii  n()rd,  «lu  l'oucitt.  (iii  nurd-uiirot  vi  du 
('filtre  <lt'  lu  Fniiit'i'  ont  rutitriliilt-  an  |ii>iipli>iit(')it  de  hi  Ntiuvelle- 
FriiiÉ»'»'. 

ll»ii-s  mie  éliuie  iiii.-iti  ï*ouinise  à  vv  <'oiij,'rè?*,  M.  l'abbé  S. -A. 
Lurtie  jt  rctrneé  l'oriKiiif  ite  4SU4  éiiÛKriiiits  vtMiii^  au  Caiiudu  d  .* 
1008  ù  1700.  Ce  relev»'-  permet  d'»''talilir,  par  proportion!^,  l'apport 
de  rliuc(ue  provînt^-. 

Or,  sur  ce  nombre  d<-  4K04  éinifirantH,  non:*  voyonn  (pie  021  Neule- 
inent  venaient  de  rile-dc-Frunce  tl2.0M  pour  cent)  ;  4*^73  ùtuient 
orininuirc»  d'autres  provinees  :  c'était  dès  XorinandH  et  de»  IVrcIu^- 
rons  (1190),  des  Poitevin-*  (51)9),  de»  Aunt^ens  fr)24).  de'*  Suinton- 
geois  (274),  des  Angevin",  des  Deaucerons,  des  Cliainpenois,  de^i 
Manceanx,  de.-*  Picards,  des  Touranj^eaiix,  etc. 

Divers  tableaux  dressés  par  les  liistoriens  du  ranada,  mcins 
considéroblet.  ne  celui  de  M.  l'abbé  Lorlie,  conduisent  aux  mêmes 
conduirions.  *'* 

l)^',Il^  les  commencements  de  la  co'onie,  dans  le  siècle  des 
grandes  émigrations,  les  provinciaux  formaient  done  la  majorité 
de  lu  iiopulation  de  la  Nouvelle-France,  et  dans  cette  majorité, 
les  Normands  comptaient  pour  les  plus  nombreux.  Ces  derniers 
étaient  aussi  les  premiers  arrivés,  de  quoi  il  faut  tenir  comi)te,  si 
l'on  veut  comprendre  l'action  exercée  sur  le  parler  par  le  mouve- 
ment de  l'émigration. 

De  1008  à  1040.  sur  un  total  de  200  émigrants,  178  viennent 
du  Perche  et  de  lu  Normandie,  tandis  (pie  l'Ile-de-Frunce  n'en 
fournit  (pic  .10.  Dans  une  seconde  période,  de  1040  à  1000,  l'-Vunis, 
le  Poitou  et  la  Saintinigc  envoient  au  ("anada  200  éniigranls,  et 


(Il  Viiir  :  Fkiilanu,  .\'nt.ii  sur  les  lltyixtrta  de  X.-l).  Je  Quiher.  18U;j,  p.  40, 
et  le  tableau  à  la  fin  île  aoa  c-oiirii  d'Histoire  du  Canada  ;  Uamkau.  h  France  aux 
Coloniei.  étiit.  de  1S53,  p.  '2H2  ;  (;arsf.au.  llial.,  4e  étlil..  ]).  lUI  ;  K.  Sclte,  Hi*t. 
de»  C.  F.,  paasim,  la  Lnnijne  française  tut  Canada,  pI  Origins  ofthe  French  Canadiatu. 
>\tin  l(-4  Mimoirei  de  la  Sorifté  Royale  du  Canada,  t.  XI  (HX)Ô),  arc.  II.  pp.  90-110. 


—  Il  — 

«Jii.  M    l,i.,K„..  ,,„rlui..„l  <T,  é„,i^„.,,  i 

;-«-."..  ::'i;^M";:t:::';::  :::jr:!:";;'  "•  '-r- - 

d''  ril,..,le-Kra„<,.   venu,   ,.,    clri',      •  ''  '''"'  '"»  '""''it»"!» 

1"  v,lle,,  „,(i„„,  ,|e  provi„,.e    ■  ,  il?        ,         ''«nK-nux.     Car,  ,|„„, 

i-ute.  o„™re  ,„..  ,::;:,•  ;  ,rt'::T''^  "'"'°"'"'""  »«- 

q"  on  ne  ,,ui,,e  p„,  !..  rUulrr  iu  r                "'•"'  ""'"'■     "■■•  '"'" 

r.nl  d„„,,  le,  ville,  .,„!  ..-y  Z  ,  iï      '  ""■":  ""''  '"■"""'""  «•"'"l'- 

'e  grand  „„„.,,„  aval  '.'"l    '7    "°""'  ','  """'"  '""""■  "- 

pour  .s-e„,b„r,,uer.  '              "  '"""'•""'•  !<■  voritahie  terroir, 

XVut'Xil;'''"""^  "•"'"'■•'•'  •■■""  '-  ™».pa«~e»de  france,  au 

oue  !;:  i!:xr:  ::i::rt"n  '"'"'  '^  ''■■■'"«""-  --i- 

«ne,p„,,,,|aii„n,,,rl,,  in"  ,,,,,. '"'"r'''^-  «-"Pondant  „n  ,ait  ,,„e 
Parl«ie,.t  le  patois  ""„"  tld":  u"'''''''!'  ''  """'"'•  '"  >"^^'""^ 
le  patoi.,  ear,  „„„,  le  dir„rr„";,  ,!'"'""■."'  '""  "<■'-"«'"««/ 
^Po.,ue  plu,  répandue  cnron Té  le  érou:"  'l""""''  '■'"''  "  "'"= 


é 


•1 


—  12  — 


\vt*  It^iin.  (lit  M.  I^viue.  <  U  luniiu'  frnnçittir  Htih  itiroimitc 
nu  plu»  Hruml  iioml)rt'  den  FruiK;")"'  I^'"  «onpx  th'  In  Iumkiif  d'oc 
et  (II-  lu  IniiKiif  <l'"tl  ré|M»ii(lHit'iil  à  jm'U  prrt  ù  t-rllr  tlf»  iIpux  dnitt»  ; 
|4>H  (linU'itfn  *U-  l'uiio  et  «k  l'uiiln'  diMiiriiriiiont  vivmi'-i  ».    ■' 

Uiiaïul,  nu  XIVi-  (tirrlc,  l»-  rrun^uin  fui  vulKurW'  pur  lu  iluinri-l- 
Irrif  ri  l'udminiHtrntiim  ro.vulc,  lu  litt^rutun*  dinUi'lnU'.  «pli  uviiil 
produit  lu  Kriindc  ninjnritr  (W*  nuvri"»  du  Xllc  h'ïMv,  i)i<tpurut,  el 
uvrc  t-llc  les  iltHuiHciits  dinicctnux  ;  nuiis,  coiniiM;  \v  titt  M.  Hruiuit, 
tt  Hoil  pour  la  rninori  <)U(-  \o»  dio* -cte!!  littéruireu  ii'ttvnient  «u^re 
été  «pif  dfs  préution»  un  im*u  urtificidlt'it,  «oit  pon*o  que  l'hunime. 
niéu)  ^  Hun»  instruction,  »'u(i*«utun»'  facilement  A  deuit  Inngtirn. 
l'une  «pi'il  tVril  et  qu'il  lit.  l'autre  (pi'il  pnrli',  soit  surtout  purée 
i-'il  vit  «uns  lir"  et  éerire.  rette  tliopnrilion  tie  toute  Itériiture 
ne  fut  nullement  mortelle  uux  pntoi-*  pnrlé-,  *  ^"  'pu-  nous  retrou- 
vons dnujt  lu  «ulte  et  juMju'à  nos  jours. 

Nous  voyons  encore  ipi'ù  In  tin  du  XVlIe  sièile.  ù  Lyon,  par 
oxeiii|>le,  le  |)euple,  les  iirtisiins  inAine,  pnrluient  pntoiii.  «  et  peut- 
être  exelusivcment  m.  '''  A  U  fin  du  XVIlIe  siècle,  duni*  lu  même 
vil!e.  le  putoi»  recule  devnnt  le  frunçai-i.  m»»"'  il  *''*t  encore  vivant 
et  K  |>nrlé  par  une  fraction  importante  de  la  population  ».  '*'  S'il 
en  était  ainsi  dans  les  villes,  k  plus  forte  raison  devaît-on  parler  le 
patois  dans  les  eunifa^nes.  En  fait,  n'est-ce  pas  surtout  le  patois 
qu'on    y    parle    encore?  '*' 

l'nNxons  au  XlXe  siècle,  et  tranit portons-nous  en  Normandie, 
dtti  la  commune  de  Thaon  (Calvados).  Cette  commune  est 
situ' .'  à  12  kilomètres  de  Cnen,  un  centre  français  de  42,000  1-  bi- 
tants  ;  une  partie  des  habitants  de  la  commune  exercent  leur» 
méli.rs  ù  l;i  ville.  El  bien  !  dans  ce  milieu,  le  patois  s'est  conservé 
dan-  un  étal  de  pureté  remarquable  ;  malgré  l'école,  nuilgré  la 
pre>-«',  matffré  le  service  militaire,  —Mgré  rt.''Bration  ver?  les 
ville-,  les  jeunes  gens,  sans  présenter  sans  dou'  m  patois  aussi 
canif téristiq ne  que  les  vieillards,  restent  encore  i.dèles  au  parler 
de  la  région.  '" 


(1)  Hiêt.  dé  Franet.  t.  Vil.  pp.  159-160. 

{2}   liitt.de  la  langue  fr.  t.  \.  p.. VM.  .         .     „  , 

(3)  Voir  la  Ville  de  Lyon  tn  ttr»  burlttquta  (lOSa).  iliin»  In  Revue  lyannaitf. 
IS  .lécembre  1884,  pp,  67l-(W8.  .  .        , 

(4)  Voir  C.  Latreille  *t  L.  Viosov,  Ut  QrammairifH»  Igonmii» 
parle  à  Lyon  à  !a  fin  du  Xi' Il  le  tirrU.  dwini  les  Mélattt,-»  de  Vhilol^xj 
irunol.  1904.  p.  246.  ,  .  ,     ,. 

(5)  Voir  Itt  Patoie  'le  la  région  luonnatte,  pur  L.  \i(iso\.  ilan 
Philologie  françaiie  et  de  littérature,  t.  XIX.  p.  89.  et  t.  XX.  p.  17. 

(«)  Voir  Ch.  GuEBLiN  de  Goeii.  le  Parler  populaire  •'  '»  la  comm 
Pftris.  1901. 


((  le  frun^ait 
j>  offerts  à  F. 
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«  L'.<-tiun  .■■lii.-ll,.  ,1,1  f,„„ç,i      ,,;,   ., 
»  un  «.i  de  civili.aij,,,,  ,.„.,  ,|iff^. ,,    ,.  *';  •.*'"■"   """'"t.  'icnl 

qui  n',.v»i.  .,„.  ,^„ ,,,  :;,!::::;';;:■;;;;;; , >■■■  - 

•fl«  linlie,,,,  ont  ,,„  „,  ,|i.v,.|„,,,„„  „,  "  ;   "-  I"""".  'I""-  il.^ 

pr*.  ....çj,,.... ..,  ,„,j ,;5.:riiir.,r'' '"■'"' " 

la  «•nlr,ili,„iiu„  i  „„tr«ri,-..  r.,>,l   ,i,  .  .        ,     ,    '""""""""li"»., 

"'■"I-' »  .1"...,..  ,1,.  ...r...  „   ' ,       rVv!;  ■  "":  ""•■'  ''■'  '•"'"<' 

n,.Ur.-.,i,sU.rH,.„r,,ltr,.,|,.v,",,,  '■''''■ '"■  ■'i-l'"i<io„, 

P«»  a„,„.rt.-.  „v....  ,.„«  .HH.!,,,,..  .     ,   .  "'"■  """""•■"'•il» 

-aurai.  aflir„,or  _  „„„'.    •„  I  ''.if/'"^  •"'"•""'  '-  l'"'"i».  "■.  ue 
nnml.ro  e„,<.„.,„ie„l  uu,?,:";.'!';;;,''   '""  ■'•"'  '■"'"•  '■""""■■  '"  "■•""■' 

'''■'^^::^:T'Z:^z:^::rr'-'\  ""•'-''■  •-  •"- 

aux  prélenlio,,,  d.  l'école  ï". du  Lm"'""  i",'"  '''P""''"  "-'-«"" 

de  répète,  ici  le,  re„4„emè„  U    Z  T"  "  "'  """  "*™'»i'« 

le,  témoignage,  qu'il  cite     o"     ZL     T  '',"'""'  '''""'"^"  " 

de   Ms,  Co^elin  et  aux  ou  ri  "  f  "  ''''  """'•''"  ""  '"'e 

peut  ,.„,  crainte  affirmer  avm:";       T^'  "  "'""P"'^'     "n 

en  France  a„  moyen  ^.rZ^xW'-JZ'^l''::  'T'  "i'""-"' 

mencement  du   XVlie  siiicle  ;„       ■■    ■  ^""'  ''"P""  '«  '""i- 

mouve„,e„t  en  faveur  d'i-nr?!!!:         •"■•""'""  '™"«'î--   '  >' 

erottre  et  de  ,e  P™pager'd\l:::  i  :^C:„'.':"  et V*''"''  l,"  ''- 
n  autre    p,rt,    on    ,ait     et     ..,,"*""""  universelle  ».  ... 

dan,  le  premier  chapitre  de  4,  ttZ.  "■'    '''"■'"''"    ''«»'-"' 

premier,  liabitant,  de  la  Nivelé  Pr'"''  '""'"  ''™  ""'"^'"^  ■!" 
tion,  ,av„ie„t  lire,  écrire  et  co  pt". ; T'  ,7"'™'  .""^''1"-  i"»truc. 
. 'P"r.  Il»  I  avaient  appris  dan. 


yf>        .V 
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le»  petites  écoles  de  la  mère  patrie.  Ceux-là  devaient  done  enten- 
dre et  parler  le  français,  bien  que  leur  langue  usuelle  pût  être  le 
patois  de  leur  province.  D'autres  sans  doute  ne  parlaient  d'abord 
que  le  patois. 

D'un  côté,  donc,  la  connaissance  qu'avaient  déjà  du  français 
un  bon  nombre  des  émij^rauts  venus  au  Canada  pendant  te  XVIIe 
siècle  permet  d'expliquer,  comme  nous  essaierons  de  le  faire  dans 
une  autre  étude,  la  rapide  disparition  du  patois  comme  langue 
entière  et  usuelle,  et  la  facile  prédominance  <le  la  langue  française 
en  Nouvelle-France.  D'autre  part,  l'usage,  exclusif  pour  plu- 
sieurs, accidentel  pour  les  autres,  au  commencement  de  la  colonie, 
des  patois  des  provinces  françaises,  ne  peut  être  nié,  et,  comme 
Mgr  (iosselin,  nous  crojons  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre 
ce  que  l'abbé  Ferland  a  écrit  de  la  langue  des  premières  générations 
cap'tdieniii'«   " 

Puisqv  il  nous  parait  certain  que,  dans  les  premiers  temps  de 
la  colonie,  il  vint  au  Canada  un  bon  nombre  de  patoisants,  les  uns 
qui  parlaient  aussi  le  français,  les  autres  qui  l'apprirent  bientôt 
nmis  qui  d'abord  ne  le  savaient  point,  nous  croyons  pouvoir  affir- 
mer que,  bien  que  le  français  ait  été  dés  le  début  la  langue  dominante, 
les  patois  français  furent  parlés  au  Canada  pendant  un  certain 
temps,  non  pas  par  tous,  non  pas  par  la  classe  dirigeante,  mais  par 
le  peuple,  dans  la  famille  du  colon. 

Pour  le  nier,  il  faudrait  pouvoir  expliquer  de  quelque  autre 
manière  comment  auraient  été  créés  chez  nous,  de  toutes  pièces  et 
spontanément,  les  substituts  lexicologiques  étrangers  au  français, 
mais  qui  appartiennent  au  normand,  au  picard,  an  bourguignon, 
et  qu'on  relève  aujourd'hui  dans  nos  campagnes  ;  comment  auraient 
pu  commencer  ici  certaines  évolutions  phonétiques  essentiellement 
dialectales  et  iiui  n'ont  pas  leurs  racines  dans  le  français  ;  comment 
aussi  notre  morphologie  aurait  pu  donner  naissance  à  des  flexions 
que  ne  connut  jamais  la  langue  i  lassiqne  ;  comment  enfin  et  d'où 
nous  serait  venue  cette  élocution,  dont  on  n'est  pas  sûr  que  ce  soit 
un  accent,  tant  ses  traits  sont  flous  et  ses  caractères  indécis,  mais 
qui  parait  être  le  résultat  de  divers  accents  provinciaux  incorporés 
BU  français,  et  qui,  tantôt  normande,  tantôt  herriaude,  saintOD- 
geoise  au  commencement  d'un  mot  et  picarde  à  la  fin,  ne  laisse 
cependant  pas  de  rappeler  toujours  la  prononciation  de  l'Ile-de- 
France,  sans  y  ressembler  jamais  complètement. 


(1)   Co>-^»  iTHhtmre,  vol.  2.  p.  11. 
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P"»  <'n.ore  .'-W  rel,.v.V,      L"^   ,,,''''•,'''''■'■"''■■'»"'"  ■'""t 
iA-.i-„«  „.,..  nche  colle  "i„,Î',^:T'^  ""   ';""!''"  '"'"'"«-■' 

<lf  ...»  paysans.  •""■'"  ''"  '""":'"'  rt-Ki.,,,,,!  .,„i  ,„,  ,,,|,„. 

Kt  «-il  fiilliiit  une  prenve  ,,„o  les  n.ols  n-,l„is  ,1     , 
no  sont  ,«,  d-„riKi„e  récente,  nons  „.,"    i  1        ,  ^  ^ ""^' ''"" 

et  .lc,ne.,r,.  s„ecessiven„.nl  Vo,    I    '    '     T    ""  '"""'"  ""   '■'•< 
Ui.....s  cl  à  Détroit,  ..  I,  i  se  ,  ,    „        ,'  "   '■,""■'"■■  "  l'il'-.x-llois. 

l-ois,  ..„  possède  „n  ,p„  f„t  1^2    y^Ti-'s  '''""!"'''' ^- 

Or  .,ons  r,.,rouv„„,,  dans  !!:,;.;„  s  de  7'"  "".'^''"^  "''■le. 
loin   <lc   ,o,.stit„er   un   „|ossLe  "",''''■''•  '""  '"""-""'1  sont 

ca.„.dia„is,„es  -l'auj^rd        Tn:^:!";"   ''"    '"■"•;"•■"■   ■'•■"<-.   d« 

-;;n.,,ed„ns,er™nc„.::zrxvr:,!x::;t- 

archive,  de  la  Prévôté  âe  Québec  'ouT  1  '  '"r^'-''-''">>  ''"ns  les 
témoin  rapporte  une  conve^atio,  eTr  ?  ?"'•■''%"«'«  "  '«6».  ..n 
deur  ;  4  „n  „„t,i„  „,„^^_^      le   rtc      et  inl""  "'  '"^  ''''™- 

n  a  pu  comprendre  le  reste  d,.  .i;  'ntcrrompu  :  le  témoin 

dan-s  son  pitoi»  »  ^"*  ''""""•'•  '■"  '"  défendeur  «parlait 

^ûreafet^TlerriL^rCjr'  "T'  ""-="-  "'■'«"■.« 
doîl  émigrérent  de  Fra  ce  au  cZd  """^  "  '"""'^  '^'  '"  '-R'"' 
parlés,  exercèrent  donc  "t^    antr"  '"'■'  ''"^*""'  ^  '-'" 

«tate  encore  aujourd'hui  les  effet,  TJ  ""%r"°°  '>""<■  <>"  -■.- 
nond,rc   des    premier,   colon,      e   .V^uvdl ''r'"  "'"'•  ""  •">" 

^-co,„pter,i^e.^-ttr::r:::r^:i;:7::^i:: 

(1)    Les   Fl;onj   ,7f    »,r^r   ,)  ,    l>     I.    ,- 


;'"  ««  P..i.iii,.s  ,,,,„, ,,  B„«,„„  rf„ 
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Influence  des  dialectes  français  sur  le  parler  franco -canadien 
Par  M.  Adjutor  BlTard,  profeuaur  à  l'UninriM  lAval  (Quibao) 


Puisque  en  toute  chose,  suivant  l'orateur  romain,  il  faut  com- 
mencer par  une  définition,  nous  devons  d'abord  déterminer  le  sens 
que  nous  attribuons  dans  cette  étude  aux  mots  qui  en  composent 
le  titre  et  à  la  fois  en  disent  l'objet  :  «  Influence  des  dialectes  fran- 
çais sur  11'  parler  franco-canadien  ■ 

Que  faut-il  entendre  par  dialectes  français  ? 

La  dispute  et  le  morcellement  linguistique  de  la  France  est 
connue  de  tous.  Mais  qu'on  admette  encore,  après  Turand  de 
Gros,  Tourtoulon,  Horning  et  Ascoli,  la  doctrine  de  provinces  lin- 
guistiques constituées  dès  l'origine  dans  l'empire  du  gallo-roman 
avec  des  limites  déterminées,  ou  que  plus  justement  et  avec  Gaston 
Paris,  Rousselot,  Meyer-LUbke  et  Suchier,  on  tienne  au  contraire 
ces  démarcations  pour  artificielles  ;  qu'on  appartienne  à  l'une  ou  à 
l'autre  école,  il  faut  reconnaître  qu'il  a  existé,  qu'il  existe  encore 
des  groupes  de  parlers  qui,  sans  présenter  les  mêmes  caractères 
distinctifs  sur  tous  les  points  d'un  territoire  géographiquement  dé- 
terminé, offrent  cependant  des  traits  communs,  moins  répandus  ou 
inconnus  dans  d'autres  régions.  Ces  groupes,  on  peut  les  appeler 
du  nom  de  la  province  où  ils  étaient,  où  ils  sont  encore  en  usage. 

Les  dialectes  français,  sans  qu'on  puisse  toutefois  leur  attribuer 
des  circonscriptions  rigoureusement  délimitées  sur  le  terrain,  sont 
donc  les  parlers  de  la  langue  d'oïl,  ceux  dont  les  phénomènes  carac- 
téristiques s'accusent  dans  le  nord  de  la  France,  dans  l'ouest,  dans 
le  nord-oueît  et  dans  le  centre,  sur  toute  l'étendue  d'un  territoire 
dont  la  limite  méridionale  serait  une  ligne  brisée  partant  de  la 
Pointe-de-Grave  et  aboutissant  à  Clairveaux,  après  avoir  descendu 
vers  le  sud  jusqu'à  Bordeaux  et  monté  vers  le  nord  jusqu'à  Mont 
luçon.  C(  domaine  comprend  l'Artois,  la  Picardie,  la  Normandie. 
rile-de-France,  la  Champagne,  la  Lorraine,  la  Bretagne,  le  Maine, 
l'Anjou,  l'Orléanais,  le  Poitou,  la  Touraine.  le  Berry,  le  Bourbon- 
nais, le  Nivernais,  la  Bourgogne,  la  Franche-Comté,  la  Saintonge. 


(1)  Cf.  Bbunot,  Hiiloire  de  la  Langue  françaiie,  t.  I,  p.  303. 


1  Annoumo,,,  et  une  partie  de  la  Guyenne  de  I»  \f      ..     j    ., 
ver^ne  et  du  Lyonnai,.     C'est  d'où  lerèanadie^      T     '  ''"  '  ■*"■ 

Le,  parler»  en  usage  dans  ees  „' ''î"'"''"^'»  """  venus, 
classés  rigoureusement  :  l'exacte  dist  net 'T  T  ""'''""  '^  *"<= 
et  la  délimitation  de  le  ,r,  atres  ,„„f^  m  ,  '™"'"»"'""»«'l"" 
projetée  sur  la  philo,o:rrom:r'par  !  r'rei^^-'-r'r  "  !f 'T""" 
française.  Jlais,  pour  i,l,„  ,l,.  „„„.■!*  ""*  ''''"''■»  de  l'école 
ou  moins  répandu'»,  n  tnTnu'd  i'-  '  '"'""'  '"''^  P'- 
pourtant  à  chacun  d'en"  un  donln  ''f  ."''■"■"'""''•  -""»  "-igncr 
ot  ....  .'arrêtant  au  pay:Z,and:ie  p.Cci  n'i""  V""l  '"  "-' 
lo  .I.ampeuois,  |,.  K.rruin,  le  comtoretlc   1  '''''"' ''''''■ 

cenlrc.  le  licrriel.,,,,    le  to„r.„  ,         ''"'"(.'".Snoii  ;  daiLs  le 

f-..ci  ou  ri..^!:,:zr^^-r::^r!'f^'"'f-''-''^ 

breton,  qui  ne  non.,  intéresse  .,„     1  '   '""'""'   '^•■'   ^ô'"   le 

tevin,  l'angevin  et  le  sj^nla-r'       """'"'"'■  '"^^  ■"»"-'»■•  '«  P»- 

nn..Sd::';;:;:::::-.r  -;-!on^  .a,.ais,  pour  .s  dis- 

du  xvîTei'i'i^^rt.:;:  ^^disi^^r  f-  '-  -- 

français».  Plusieurs  ^co, ml  ^f  du'  '"T  '"  ''"  '"  '  ""'"'' 
ironique,  et  il  n'est  pas  Im  ifen  "  "'o'  «  Patois  »  que  le  .sens 
langue  autrefois  littéra  rV"  ni  'Lt'II  "  T'""  """"'  '^'  "'- 
tinue  pas  moins  à  évolu;r  e  'lus  !  '  '"^^'•'"''■  "'"'^  ""'  ""=  'on- 
librement.  Pour  être  pa^^i.f  un  „„r,T  7","'  '"™  "'-  "'- 
est  bien  venu,  n'est  nas  mni„  K  ,  "'"''=  la  naissance  .t  s'il 
cette  expression  ,  seuWn"  1  n"  T'  ""  ^™^  '">''  ^'  ""  ^^ 

partient  plu,  dé  à  au  Tranea  T  '  '  ""  """"•  ™  "  "'"P- 
qu-il  faut  fare  slns  doi^e  'maistaT?"'- ''  ''"?  ""'  ''*^"-«<'" 
loque,  le,  patois  ne  sont  pas  humil^s  .Toui  T"  ""'k  i''^  ^"^  P''""- 

Citons  quelques  fait!  "  ''  '«^<=«'™"="ement  aux  patois. 
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II 


Le  lexique.  —  Notre  parler  populaire  nfgardé  un  grand  nombre 
de  mots  d'origine  patoise.     Tels  sont  ; 

décaniyer  (déguerpir) 

achaler  (importuner) 

casuel  (fragile,  maladif) 

berlander  (flâner) 

Hamperche  {sorte  de  perche  jiour  soutenir  un  tendoir,  etc.) 

bavaloise  (pont  de  pantalon) 

bacul  (palonnier) 

Catalogne  (sorte  de  tapis,  couverture  de  lit) 

cani  (qui  a  mauvais  goàt,  vieux,  moisi) 

chauler  (exciter  un  t-hien) 

jrigousne  (espèce  de  mets) 

godendard  (grande  scie) 

gadellier  (groseiller  à  grappes) 

mucre  (humide) 

tasserie  (partie  de  la  grange  où  l'on  entasse  les  gerbes) 

tondre  (amadou) 

esterlet  (hirondelle  de  mer) 

basir  (mourir,  disi>araltre)  , 

bauche  (course) 

gingeolhnt  (folâtre) 

sagant  (malpropre) 

irâUe  (grand  nombre)  etc.,  etc.,  etc. 

Nous  avons  aussi  des  archaïsmes  français  :  amain  (commode), 
alia  (mal  levé,  en  parlant  du  pain),  accordant  (conciliant),  etc. 
Maïs  ces  vocables  d'autrefois  se  retrouvent  aussi  dans  les  patois. 
et  l'on  ignore  si  nous  les  avons  reçus  de  l'Ile-de-France  ou  des  pro- 
vinces. De  même,  plusieurs  de  nos  mots  patois  furent  relevés  jadis 
aux  environs  de  Pars,  où  des  provinciaux  les  avaient  apportés  : 
les  avons-nous  empruntés  au  français  ou  aux  autres  dialectes  ?  II 
n'importe  :  ceux-là  n'en  sont  pas  moins  français.et  cMiy-ei  dialectaux. 

La  phonétique.  —  Cette  matière  veut  être  développée  trop  lon- 
guement pour  qu'on  la  puisse  traiter  ici  comme  il  convient.  Il 
suflSra  de  mentionner  quelques  produits  pour  montrer  à  quelle  con- 
clusion mènerait  un  examen  plus  approfondi. 

Comment  expliquer,  autrement  que  par  une  permutation  dia- 
lectale, l'amuisscment  de  Vu  suivi  d'une  nasale,  eonme  dans  lune 
et  brume,  qui  deviennent,  chez  nous,  comme  dans  le  Maine  et  la 
Normandie,  làn  et  brèm?  (Voir  Revue  des  Parlerai  populaires,  t.  II, 
pp.  40  et  70). 

(1)  Cf.  James  Geddes,  American-French  comparÎMn,  No  2.  Uni  timoré,  ISOfi  p  12 


deviennent  M,.,  ;^/.  ,ZlZ  '  Si  ôe  "oh  -  "'  '*'-^-  "*"'■  ''=•  "- 
pas  directement  aux  patois  il  n.  „'  P''™'>mene  ne  se  rattachait 

nouvelle  n,i,e  en  marcie  dé  l^vT."""."'!  ""' '"*'""«"'•"■■» 
(+labiale),interro^;:fdatllt„tu    '"  '  "  '"""  '"-<'-  '■'- 

nou.,;:.;L^s.;retffit!™7r-r''';,"''r  "•"-■"»  -' 

Etc.,  etc. 

n.4rr™:i:tnx::.rre^f::tiz  r^  "--  '-  •"- 

cienne,  formes  françaises  oue  n„,.  qn-^lques-unes  des  an- 

-  «,  .„.ir::x;r;=^rzi::r).T^;ji;;-. 

a  encore  quelque,  traces  de  nZi  '  T'""''     ^'«^l^-Jant.  il  y 

le  pluriel  W,.,,'ô  (rossirof,)  c„°  T""  '"'  ""''""  ""  '■  »»■»= 
parfait,  oualotique,  n  '  se  encont-  TT''"  ''  '"="''•  ^'''  ^-^ 
français  ;  ,r.ai,  après  le  l'"      "    l  ,'  ''  '"  ™''  '''"•■•'  '«  vieux 

dan.  le,  patois  Tî:Ll\t^;'tC '---se  trouvaient  ,„e 

,-..t  :ursr;  'o^rexrrL'tr"'  r-"""-  -•>"- 

français.     Ils  ont  laissé  dans  nÔtreT,  •  P"'"  '='  "''''''«■'" 

il»  ont  altéré  notabémerrnhon,'?"' "S  *""'' ■'°°''''' <<>■  ■»»''= 

-r  la  morphologie  et""  la  synta/e  7e"'u'r  a't™'"  '™''""'  ^  ■"'" 
sentir.  syntaxe,  leur  action  s'est  à  peine  fait 

KpSdïjùsr  *  "■■'•"'  '■•-""  '•  ■»"  •■*. 
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vrai,  suivant  les  régions  explorées,  des  variantes  dont  on  pourrait 
peut-être  faire  une  certaine  distribution  topographique  "'  ;  mais 
ces  variantes,  plutôt  accidentelle»,  n'altèrent  pas  l'aspect  général 
du  lexique. 

La  phonétique  accuse  une  uniformité  plus  sensible  encore,  le 
vocalisme  et  le  consonantisme  offrant  à  peu  près  partout  les  mêmes 
phénomènes. 

Quant  à  la  syntaxe  et  à  la  morphologie,  elle»  ne  paraissent  pas 
varier  sensiblement  d'un  bout  û  l'autre  du  pays. 

Et  cette  langue  relativement  uniforme  a  pour  fonds  le  français, 
plus  exactement  le  fronçais  populaire  commun  du  nord.  Aussi, 
quiconque  sait  le  français  se  fait  comprendre  sans  le  moindre  effort 
de  Montréal  à  Gaspé  et  de  Sherbrooke  uu  Lac-Saint  Jeun,  se  fait 
comprendre  de  tous  nos  paysans  et  les  comprend  lui-même. 

Comment  donc  cette  uniformité  s'cst-elle  réali.séc  ?  Dons  le 
mélange  de  Normands,  de  Picards,  de  Saintongeois.  de  Berrichons, 
de  Poitevins,  de  Français,  qui  peuplèrent  le  Canada,  iiucl  fut  le 
sort  des  parlers  provinciaux  ?  Et  comment  le  français  parvint-il  à 
dominer  si  tôt  ?  ... 

Car  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les  patois  sont  réduits  a 
des  débri-  -purs,  à  des  bandes  brochant  sur  le  fonds  français  de 
notre  lani;..gc.  Dès  le  XVIIIe  siècle,  l'évolution  était  en  gronde 
partie  accomplie,  notre  parler  avait  acquis  déjà  son  uniformité. 
C'est  ce  qui  ressort  des  remarques  de  Charlevoix  '"  et  de  Mont- 
calm  '".  On  ne  peut  attacher,  à  ce  point  de  vue,  beaucoup  d'im- 
portance aux  autres  témoignages  que  nous  possédons,  à  ceux  du 
Père  le  Clercq  <",  de  l'abbé  d'Olivet  "\  de  Kalm  '",  de  la  Potherie  <", 
et  de  Jefferys  '"  ;  rien  n'indique  que  ces  écrivains  aient  voulu  parler 

(1)  Cil  bel  exemple  est  le  i.iot  .!«(»  nu  ojel..  Joui  le-  tiuatre  neeoption».  rele- 
vai dan»  des  région.  diUé.enle,.  «  r.tl.clienl  à  divei.  di.leeles.  (  tnlrr  et  .,to«r 
«rvent  tous  dein  i  déMgiier  la  planelie  traversale  de  labour  oi  aoouli.sent  les  .liions 
d'une  Dièce  de  terre  ;  mai*  le  premier,  qui  nous  est  viuisemblablement  venu  tlil 
Maine  ou  de  la  Suinlonc  .  c.l  inconnu  dan»  les  eomtfs  oïl  1  on  ein:iloie  le  aeeonil. 
qui  fut  s.ans  doute  apport*  du  Berry.        .     ,      ..        „    i.  „,     ■„„„,„i  j-,,., 

(2)  Hi-I.    a  feenfion  nMnli  de  Ij  NmitcV.i-Franct  une  U  jouriin!  rf  un 

"^""'m'jmnal  du  '.Wnnjuij  j?  Mmlctlm.  dauï  la  IMecimi  dt,  ilmuu-riu  du 
ch-mic,  .k  Uri,  «uébe...  1895,  p.  64.  le  13  nui  ITM. 

(4)   frrmier  ttaUiiiemrnl  de  la  foi/  dam  la  Sourelle-Franre,  Papj,  1691.  t.  H. 

'"''■  "(sf'îVoilf  de  la  Pro.o /le /runç™.-.  1736.     Voir  l'édll.  de.  Hemarquei  .«r  /.. 

lon»«e/rinço"«  donnée  p:.r  Bbaczêe  dan»  le  vol.  II  de»  SyMnsme,  franta,,  de 

r.bbé^<.i«A»o,^p.^^  Jîninjur,  1753-1761.     Voir  l'édition  canadienne,  version  Mar- 

chandlMontréal,  1830),  p.  21.Ï.  . 

m  Hirf.    dt  tÂmfriiiut  aeplenlnanale  etc..   Pan».   17o3.     >oir  t.   1.  p.^'"- 
(8)  The  Natural  and  cieil  Hiatory  cj  Ike  Frencft  Dommton  \n  AorlA  and  bouth 

Awurica,  etc.,  Londrei,  1761.     Voir  p.  9. 
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du  lanKaKe  du  peuple.     Du  reste    Oire.li,.,,  I  „  f  i 

.leele  <  ',  et  le,  autre,  dau,  la  première  moitié  du  WlIIe 

«ue  setait-il  doue  pa„é  de  ItiOO  à  l-),).  „„    „(,.„,    A .„ 

meucement,  ,1e  la  e„l.„,ie  à  |-„„„ée  1080  ?  "" 

Rien  que  de  miturel. 
Des  eireoiistauee,  multinle,    en  ..ff-f    ^i    i- 

trei.,dre  „„  .tendre  ,-„,..ion  .^  HÙ^r^W^^ljrZrln:^ 

!=:.;:  Xio::.:;r "•"- ^.'--....ri: 

In  (îrand  nombre  de  eolons  étii  .,l    n,.„-  r  i 

le»  oflieier,  de  l'administration,  le,  membre,  du  eler,./.  I  ••  °"P''' 
naire,.  venu,  .le  Pari,  „„  de,  aut  è  vile  ,  v"'  ""'"™- 
oultivé,,  parlaient  ,an,  doute  l"  a. ci  O  V'"""'  """  "1' 
situation  partieulière  qui  lui  était  f„it^         l         "•""'"•  ""  '» 

ôl    Pie     1     V     '^      5""'''"''''  8''™P"=''  •"»  «""'•^■'t  "e  désagréger  a„ez 
tot^eard»,  Normands,  Berrichons.  Angevins  ">  étaient  mêlés, Tel 

(1)  Tan.miaï,  «,?,„,„,>,  J„  (,,,,,,„„„„,„        j. 
pp.  167  el  »uiv.  "  '"  -^"S'"-""  de  lauton  pnr  J.-E.  lloY,  vnl.  I, 


<      Il 
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tlnfs  ù  »o  (iHiunnor  pour  .lonn.T  n«i»,aiHe  au  lype  oanodicn.  Or, 
«  Jeux  .m  plusieurs  lau«ui«  dislimte»  ont  moin»  d.-  force  do  rf.i»- 
tance  .,m'u.u-  lanKue  unique,  parlée  par  une  populnLon  homogène  . . 

Le  niMan^e  de,  dialectes  devait  donc  slURullercment  tacilller 
l'évolution  de  n..tre  parler  ver,  le  français.  Broyée,  et  confondue,, 
les  forme,  pntoise,  perdirent  de  leur  vigueur  naturelle  ;  d.Tacince», 
la  sève  leur  nu>n.|ua.  Tel  .uot  norn.aml,  par  exemple,  qui  sur  .on 
principal  domaine  résista  longtemps  au  français,  ne  sut  pas,  perdu 
ici  dans  les  nutr.-,  orn.e,  patoise,,  rester  pur  normand.  Les  cadres 
de  la  phonétique  populaire  étant  brisés,  le  français  n  eut  qu  a 
entrer  :  la  place  n'était  pas  défendue.  ^ 

Et  voilà  comment  le  français  vint  à  prédominer,  a  s  imposer 
en  si  peu  de  temps  et  à  donner  au  franeo-canadien  le  fonds  auquel 
s'incorporèrent  les  éléments  dialectaux  les  plus  vivaees. 

Mais  notre  parler  n'est  pas  uniforme  seulement  en  son  fonds  ; 
il  l'est  aussi  dan,     ^  noi.s  dialectales,  et  cela  s'explique  de  la  même 

manière.  ■  .       .     , .      . 

Mette/,  ensemble,  comme  en  société,  un  Normand  qui  n  entend 
pas  le  picard,  et  un  Picard  qui  n'entend  pas  le  normand  :  le  Nor- 
mand apprendra  le  picard,  ou  le  Picard  apprendra  le  normand. 
Ajoutez  un  Français  qui  n'entend  ni  le  normand,  m  le  picard,  mais 
qui  représente  l'autorité,  mais  qui  est  instruit,  mais  qui  a  du  pres- 
tige   et  avec  qui  les  deux  autres  sont  nécessairement  en  rapport  : 
le  Normand  et  le  Picard  apprendront  tous  deux  à  parler  français, 
pour  imiter  leur  supérieur  et  pouvoir  communiquer  avec  lui,  et, 
comme  au  moyen  de  ce  trucheman,  ils  pourront  aussi  se  comprendre 
l'un  l'autre,  le  Normand  n'apprendra  pas  le  picard,  le  P.card  n  ap- 
prendra pas  le  normand  ;  ces  deux  patois,  conservés  quelque  temps 
encore  au  sein  de  la  famille,  ne  seront  bientôt  plus  parlé,  que  par  les 
vieilles  gens  ;  encore  quelques  années  et   il  n'en  restera  que  des 
débris      Mai,  il  en  restera  des  débris.     Car  le  peuple  n  apprend 
un  idiome  étranger  que  s'il  en  a  besoin  pour  communiquer  avec 
se»  semblables,  et  il  l'apprend  dans  la  mesure  ou  .1  en  a  besoin 
Picard  et  Normand  n'apprendront  donc  du  français  que  ce  qu  il 
leur  sera  nécessaire  de  savoir.     Or.  le,  termes  génén<ines  suffisent 
en  général  à  qui  veut  simplement  se  faire  comprendre.     Les  patoi- 
sants emprunteront  donc  au  français,  outre  la  syntaxe  et  les  prin- 
cipales  flexions,  les  term.  s  qui  désignent  le,  genres  d  objets    sans 
avoir  souci  de  connaître  .es  expressions  nuancées  propres  à  chacun 
de  ces  objets.     Ils  n'apprendront  que  le  terme  générique  français. 


(1)   lliasciT.  Hi«l.  d'  1"  langue /r^nç.,  l.  I,  p.  i'i.  !">"■ 
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not.'t!:;,r",:^'::;;,  -i:;:-::^;;-  ^-  v.-...„i.,.,.  r , 

Allons  plu,  i„i„    SI  I  '    """';  "'"'  '"•'■"""'  '"i"!;,,,...». 

=t  le,  „i„,  .-nsMvrai,i,.;iJ,;j';;:''';,';,7;;'";^';:  '-i''"»  "<.".i>r..ux 

inlli..-n«.  |,l,„  ^r,;,„l..    ,    .      "  .'     """"'  AmU;lv.  ,1,  rxiTcT.,,,!   un,- 

e'  "a ".'  ;x  ;,  ;rr.::z-;  'r  "7"' '■ ""■ ''-^ 

'»«4-.'''rx;:;;;,;::  ;;—■;-.;;:.; ,.. ,e 

groupe  ho,„„^.;.,„.   I,.   ,,|„,   „„„,,„„;'   ";",;»•    '""""K-..    ,u„,i   le 

«"in.-r.er..,.i„.  le  ,8  ,„„r,  I,i,H,  .  ^  j',,  ••:'  '  '  '•">"'■  •■'■"■'^'  ^^ 
l«  ..rehive,  du  Séminaire  de  Q„.M,eé  , ,  •  '"""■"■'^' ''«"» 
avee  le,  .:,ni«r..nl,  ,1e,  pro  ■!„„  , 'i '"'"''T  '",",'"  '"^  '"•'-"it. 
autre,,etpl,.,.élé,p„./,,.Xon  "'""  '"'"""-"^  '- 

i  i'é:^::  di  ïïi^Zfri  '"'-■  ™""  «»'-  '-•  -^-^  '■"■»"' 

-"»  de  lu  Uoeheli:  t  l:  l  "  "3'"'"  "'"•  '.'■»  «-"  J-  envi- 
.Vouvelle  fr„„,.e  e,.„ie„  , l.  1,  """"''"•''""'  'I'"  l"'»»oie„l  e„  la 
fort  .élé.  p„„r  l„  r"Z„  il,  d  ','.'","'"""'  ""■'  "•-•""'  P"» 
aneie„,  h„,dt„„t,  du^ ^  '  ,  .';:;^1f;  ■";"■;,"-  -"".pie,  ,1.,. 
résolution  ,„iv„„t  vojre  adl  deT  ,'  'e";  JoV'r'''''-'  '-  ""•  "  ""' 
en  Normandie  el  dan,  le,  Pr.,vi„,         •  homme,  eelte  année 

duit,  ,ur  de,  vaisseaux  .ar,:?;::;;:""™"?™  ""'  '"""'  ™"- 
".•ont  été  produits  par  le  I-^^^Rtue  '^  '"'kI'"  T""'':7'  "- 
que  ,e  secours  tournera  ■■ffec.tiven,  ,  t  Tl' '  '^■".'"''".•"'"^  J '''Père 
".es„,e  „ue  les  autre,  „ue  sa  nm  ^^  ^  j^t  ^h lé  X  '"  '''"''  "' 
les  an,  par  la  même  .  ,ve        »  oeiermnie  d  ,v  envoyer  tous 

paHeil  :i:",:!x,s^r  ::\r,irzrl  ""  ""■■^'-  ^  -- 

.   ^    Là  où  le  nornuuui  et    e,    ^u    diale,  '■"r™"  '^'"''"'""->- 

■nfluen,.e  prépondérante,  il      mb^  oùe  k' V  °      'I"  .''^'■'■•■"  '"'"^ 
plutôt  persisté  ,p,i  n-étaien    r,  ,      ,•     ,.  '"""'■''  <lmleetale,  aient 

-..•onne,„„r.trfû;:crrpr--:-;^^^^^^ 
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qui  »onl  commun»  o  lou»  1m  parler»  de  l'oue.t.  du  nord-oi..-t  et  du 
centre,  et  qui  par  14  mfme  eurent  plu»  de  (orte  pour  rèiiiter  au 

(ran(;aia.  ,  i  li  i       ■ 

Si  l'on  lient  compte  de  ton»  le»  élément»  du  problème,  il  e»l 
impo«»ihle  d'cx|)liquer  d'autre  façon  comment  le  franco-canadien 
i'eil  formé,  comment  il  u  pu  ticvenir  uniforme  »an«  être  absolument 
homogène,  franvui»  sans  être  toujours  classique. 

Notre  parler  continue  son  évolution  vers  le  français  littéraire. 
Nos  forme»  dialectale»  disparaissent  le»  une»  après  le»  autre», 
et  il  c»t  permis  de  le  rcBretlcr.  Ces  note .  du  parler  oncestral  nous 
•ont  chères.  Car  nous  nous  souvenons  avec  amour,  non  seulement 
de  la  France,  de  la  urnnde  pairie  et  de  sa  lonRue.  mai»  aussi  de» 
provinces  d'où  nos  pères  sont  venus,  des  pelilen  pairies  et  de  leurs 
parlers.  Les  plu»  légitinies  et  le»  mieux  venus  de  nos  vieux  mots 
patois,  nous  voudriims  les  conserver  et  qu'ils  soient  admis  dans 
notre  littérnlurc.  Car  les  patois  sont  vi'iicrohles.  et  c'est  plaisir 
d'en  retrouver  1  ^  souvenir  sur  no»  lèvres.    . 


O  douitMir  (le  treDipcr  su  hoiiilio  à  leun 


>iis  inoli  !  (FÉHKT.) 
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l'Anflet.rr.  "^  "  * 

*"  •*'  *»*«•  «««.Ito,  IMMU,  d.  runi^i^  .      . 


Ion   trouvait  on   Canada     «'iJ^'-'^T''"'''- ">"">«""*  .(ue 
prononciation, ,„,„,"°^»,;„"''<'  *"«»"«tion   nette  et   pure.   „'"e 

Si  ce,  affirmations  «ont  vraie,    „. 
pour  douter  de  leur  exactit  deTf.ut  e„°"'  "  "™""  """  •"'■  "''»™ 
«émentaire  au  n,oi„,  „„  fi      '      Ih  L  ."'':"''  '""^  ''instruction 

oolon,  et  à  leur,  descendant',  «''"''>">"■"'  JM.ut  aux  premier. 

Sans  doute  les  /mî  i 
«"  *--«pliéme",iécle  e' mér.Y";-'''r  •  î'"  '"™""  -"  '■"""•'■■.. 
"avant,.  ,|  e,t  certain  toutli,"^:"''.""'""' "'"«''"'  "'"<'« 
«va,e„t  lire,  écrire  et  compter  o'T  "  "°""'""  '^''"'"^  ""^ 
•«■gcr  davantage  d'une  cla„e  H'«  "  ''°'"""  ™i«>nn«blcment 
province,  et  dont  la  grlndc  maiorttTr".  """"'  ''''""  ■"""« 
de  ,oldat,  et  d'artisans  '      "  *'""  ™"'"'"'*-  «i"  laboureur,, 

^.rJr;:rrt^:1a^'^,::!■7-7n'  reii.ic„x  avait 

P«t.ve,,  car,  en  ce,  temps- li    n  ,r  ""  '"""  P'-'vincc,  rc- 

Peftes  écoles  étaient   défi  noZ"J"'"  ""  ""  ""'  -'  "■•"■  l« 

-^"Z'„ri.';rs-rr;;:-.r-:'s 
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à  leuri  rtifantii  i-r  métni-  itvHtitutt*'.  )itTHinn<r  iir  kVii  /•tonnrrn  ?  1^ 
contraire  nrrait  plutftl  Niirprcnniit.  Atinnî  hirii,  rhîxtnirr  nnui 
aplirriid  iin'ù  pi'int'  li^lmrmu'i-"  U  Qm-Int*  Ifn  prcmi^ri'ii  fumttU'ii 
frMiK'i"*'!*  prièri-nt  îimlunimmt  U-n  J/'jmitM  dv  m'  charKrr  «le  l>du- 
rutidn  (le  leiirit  eiifniitM.  F.IIi'h  u'avuit'iit  eonnetiti,  ilUairtit-ellefi,  à 
tVxpatrier  au  Ciiiiada  que  tl«n«  l'eitp^rancp  d'y  trouver,  en  partie 
du  niuiii».  !e^  avantuKeH  ((ue  leur  utTraît  la  France  pour  l 'nutrue- 
tion  de  la  jcnneNie. 

Une  l'i  nie  ék'inentaire  n'ouvrît  donc,  ù  QuM>er,  en  ltl3ft.  Et 
jiMirtiint,  troi.H  unsi  à  iM-iiie  (tV'taient  «'-coulas  depuix  qui  le  Canada, 
prii  par  le»  AnKlai*  en  1(120,  avait  Hé  rendu  à  la  Franee.  et  le»  faniiltet 
étaldies  à  Qu^'hee  ne  formaient  encore  qu'un  tout  petit  groupe. 
Mais  le?»  IV  it'M  Jésuite»  n'avaient  pas  bénite,  et  leur  petite  école, 
ouverte  pour  une  )M)i)(née  d'enfant»,  fut  bientiM  floriMsante.  Elle 
lut  maintenue  en  cet  état  durant  <'ent  trente-neuf  »n«.  c'est-à-dire, 
junqu'en  1774. 

Bien  qu'il  n'ait  pns  été  en  notre  pouvoir  jusqu'à  présent  d'en 
donner  la  preuve,  il  val  trè»  prolmlde  ([ue  les  Pérc»  de  lu  Compa- 
gnie de  ,»é»us  firent  de  Menildalite»  fondation<t  partout  où  iU  furent 
appelés  à  deiMTvir  un  groupe  de  colons  fran(,'ai!t.  Il  est  certain  du 
moins  qu'il  y  avait  une  école  pour  les  tînrçons  à  Sainte-Foy,  avant 
1074. 

Les  Jésuites  ne  devaient  pas  être  les  seuls  à  s'intéresser  à 
Finstruction  et  ù  l'éducation  des  enfants  au  Canadn,  ^.f  ^'i_r  de 
Laval,  dont  l'esprit  était  ouvert  à  toutes  les  nobles  causes,  i.e  fut 
pas  lent  à  comprendre  l'importance,  la  nécessité  m£me,  d'instruire 
et  de  bien  former  la  jeunesse  canadienne.  Grâce  à  son  zèle  clair- 
voyant, à  sa  nénénwité  inlassable,  on  vit  bientôt  s'élever  des  petites 
écoles  à  Saint-Joacbim  en  1068,  à  l'Ile  d'Orléans  vers  1675,  au 
Châleau-Rîcher  avant  1680.  Ce  bel  exemple  donné  par  le  premier 
évéque  de  Québec  eut  des  imitateurs.  Quelques  curés  ou  mission- 
naires ;  «  lesquels,  au  dire  de  l'intendant  Kaudot.  se  retranchant  une 
partie  de  ce  qu'ils  tiraient  de  leur  cure  le  consacraient  à  l'éduca- 
tion »,  ouvrirent  des  écoles  dans  leur  presbytère.  L'un  d'eux,  l'abbé 
Philippe  Boucher,  curé  de  la  Pointe-de-Lévy,  commença  à  enseigner 
vers  1004  et  ses  classes  furent  bientôt  fréquentées  et  renommées. 

A  U  fiti  du  dix-septième  siècle,  le  nombre  des  enfants  s'étant 
accru  considérablement,  à  Québec,  Mjjr  de  Saint- Vallier,  de  concert 
avec  le  Séminaire,  fit  ériger  une  nouvelle  école  primaire  à  la  haute- 
ville,  près  de  l'éfilise  paroissiale.  La  basse-ville  avait  déjà  la  sienne 
depuis  quelque  temps. 
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Le,  frères  Charon  y  enseignèrent  aussi.  Il  est  donc  P"™»  ^  afflr 
mer  que  les  habitants  de  ce  district,  pas  plus  que  ceux  des  districts 
voisins,  ne  furent  privés  de,  moyens  de  faire  instruire  leurs  enfants^ 
Outre  ces  écoles  dont  nous  venons  de  parler,  .1  s'en  trouvait 
dans  certaines  paroisses  de  la  eanipasne,  comme  celle  de  Boucher- 
ville  tenue  pur  Tétro,  en  1710  ;  celles  de  Sainte-Anne  de  Beauprf 
en  1721,  de  Charlcsboùrg.  en  1727,  de  Sainte-Anne-de-lH-Perade  en 

1739,  celles  de  Champlain  et  de  S-»'f  ■'"'-"''-"f  '  ^  C»*' 
de  la  Durantaycen  1744.de  la  1-ointe-de-Levy,  en  1748  du  Cap- 
Santé,  en  1749,  de  Beauport,  en  1750  et  de  Batiscan,  en  1751.  M 
combien  ont  échappé  à  toutes  nos  recherches  !  .    ,     ,. 

Mentionnons  encore,  pour  être  complet,  ces  maîtres  ambulant, 
qui  allaient  de  paroisse  en  paroisse,  de  maison  en  ^^-J  P""' 
apprendre  aux  petits  enfants  à  lire  et  à  écrire.  Les  fil,  de  tamlUe 
exilés  au  Canada  qui.  dans  le  même  but.  se  répandaient  dan,  le 
campagnes  étaient  peut-être  plus  nombreux  encore.  Quelques-uns 
de  ces  professeurs  improvisés,  il  est  vrai,  surtout  parni.  ces  derniers 
n-étaient  pas  très  recommandables,  mais  plusieurs  d  entre  eux  ont 
néanmoins  contribué  à  l'instruction  des  enfants,  solt  dans  les  villes, 
soit  dans  les  campagnes. 

Il  est  permis  de  conclure  de  ee  qui  précède  que  dans  le,  pa 
roisses  rurls.  comme  dans  les  villes,  il  y  avait  des  1«  -tes^ole, 
en  bien  plus  grand  nombre  qu'on  ne  l'a  ""  '"."f  !"P  „^^"^;;; 
malgré  tout,  on  trouvait  ce  nombre  trop  restreint.  .1  «"»'»  P""' 
comprendre  cet  état  de  choses  de  considérer  un  l"-;  •-;°»d  '  ™ 
défa.  orables  dans  lesquelles  vivaient  nos  ancêtres.  Il,  avaient  tout 
contre  eux  :  la  rigueur  du  climat,  l'éloignement,  le  ".auva  s  état 
de,  chemins,  la  pauvreté,  etc.  Et  pourtant,  les  anciens  colons 
pour  un  bon  nombre,  tr.nnèrent  les  moyens  •le  'aire  apprend  e  a 
leurs  entant,  la  lecture  et  l'écriture  ;  le,  registres  de  l'état  civil  et  le, 
papiers  publics  le  prouvent  surabondamment 

L'instruction  était-elle  plus  générale  chez  les  filles  que  che^ 
le,  garçons?  Quelques  historien,  l'ont  prétendu.  Nous  avons  fa. 
de,  recLrche,  à  ee  ,uict  et  non,  devons  dire  que  'e^r•■-Ha  »  "  «f 
pa,  corroboré  ces  affirmation,.  Kt  en  effet,  pourquoi  le  nonib  e  de, 
fille,  instruite,  aurait-il  été  plus  grand  ,„e  celui  des  garçon  ?  N  y 
avait-il  pas,  sous  le  régime  français,  autan,  et  même  P'-  <1  ^'^  • 
pour  le,  garçons  que  <le  maisons  d'«luealioii  pour  les  filles  Oui. 
et  le  fait  est  suffisamment  prouvé.  Ine  petite  enquête  taie  su 
le,  registre,  de  quelque,  pnroi,«-,  anciennes,  dotée,  pour  la  plupart 
d'un  couvent  dj  la  Congrégation,  a  démontré  que  le,  femme,  qui 
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'esTommef  ""  '"""  ''°""  ^"'"^  beauooup  moins  nombreuse,  que 

r.i.v!^n"\^^^T'^°'"  '  "  "''"  ''"''  l'éducation  des  filles  fût 
négligée,  b,en  lo,„  de  1  Nous  v.ut.n  lire  tout  simplement  qu'elle 
ne  fut  pns  plus  généra  r  qu-,  wllp  ri.-s  ■•:  ,çons. 

Le  Mire  Marie     „  I  inca.niit.oii  nous  apprend  que,  dés  leur 

"  e"tTr"H  ''T  "■  "*'■"  '  ''""''""■■  '"  «^''"Kérent  de  IMnstruetion 
et  de  1  éducation  de  toutes  les  filles  qui  se  présentèrent  ehez  elles, 
sauvagesses  et  françaises.  Deu.  cent  soixante  et  quatorze  ans  se 
sont  écoules  depuis  cette  date,  et  les  Dame,  Ursulines  enseignent 
encore  aux  filles  canadiennes-françaises,  avec  le  même  zélé,  le  même 
dévouement  et  les  mêmes  succès. 

Les  Soeurs  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  qui,  aux  ap- 
plaudissements de  tous,  faisaient  la  classe  à  Montréal  et  dans  les 
campagnes  environnantes  vinrent,  en  1680,  se  fixer  à  Québec,  où 
elles  travaillèrent  avec  fruit  et  bénédiction. 

De  leur  côté,  les  religieuses  de  l'Hôpital-Général  de  Québec 
demandèrent  et  obtinrent,  en  1725,  la  permission  d'ouvrir  un  pen- 
lonnat  pour  les  jeunes  filles.  Les  Ursulines  en  avait  un,  depuis 
1697,  aux  Trois-Rivieres.  Ces  deux  communautés,  comme  les  pré- 
cédentes rendirent  de  grands  services  aux  populations  environ- 
nantes et  surent  s  attirer  l'estime,  la  vénération  et  la  reconnaissance 
de»  parents  des  enfants. 

Le,  couvents  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  établis  dans 
ks  campagnes  durant  la  période  française  furent  au  nombre  de  neuf 
On  ne  saurait  faire  trop  d'éloges  de  ce,  maisons  d'éducation  dues 
pour  la  plupart  au  zèle  et  à  la  générosité  du  clergé  et  de  quelques 
pieux  laïques.  Avec  un  dévouement  admirable,  les  sœurs  mission- 
naires s  employèrent  à  l'instruction  et  à  la  formation  des  filles, 
grandes  et  petites,  que  l'on  confiait  à  leur,  soins.  Elles  n'ont  pas 
peu  contribue  a  faire  naître,  à  développer  ou  à  conserver  dan,  les 
campagnes  cet  esprit  de  piété,  ce  savoir-faire,  cette  distinction  de 
manière,  et  de  langage  que  certains  voyageur,  ont  ,ignalé,  avec 
admiration  et  qui  pouvaient  ,urprendre  chez  de  simples  paysans 

L  instruction  que  l'on  donnait  en  ces  temps-là  aui  enfant,  du 
peuple,  au  Canada,  comme  en  France,  se  réduisait  à  peu  de  chose,. 
Avec  le  catéchisme,  q„,  formait  la  ba.,e  de  l'enseignement,  les  élèves, 
garçons  et  filles,  apprenaient  à  lire,  à  écrire  et  à  compter.  Dans 
les  couvents,  on  ajoutait  l'étude  et  la  pratique  des  travaux  manuels 
propres  au  sexe  et  a  la  condition  des  enfants. 

Ce  programme  pourra  paraître  bien  incomplet  aujourd'hui, 
mais  sous  le  régime  français  u'était-il  pas  suffisant  pour  la  grande 
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majorité  des  enfants  ?  Nous  le  croyons.  En  tous  cas,  il  est  éton- 
nant qu'avec  des  moyens  si  limités  et  dans  des  conditions  si  défa- 
vorables tant  de  colons  aient  pu  profiter  des  avantages  que  leur 
offraient,  pour  l'éducation  de  leur  famille,  la  charité  de  leurs  pasteurs, 
le  dévouement  des  communautés  et  la  bienveillance  des  autorités 
civiles. 

Le  collège  des  Jésuites  fut,  à  proprement  parler,  le  seul  éta- 
blissement d'enseignement  secondaire  au  Canada,  sous  le  régime 
français.  Fondé,  à  Québec,  en  1G35,  il  fut  maintenu  en  pleine  acti- 
vité jusqu'en  1768.  A  cette  date,  par  la  mauvaise  volonté  du 
gouvernement  anglais,  il  dut  fermer  ses  portes. 

Ce  qu'était  le  cours  classique  donné  à  Québec  par  les  Jésuites, 
le  Père  Germain  va  nous  l'apprendre  :  «  Pour  ce  qui  est  du  collège 
de  Québec,  écrivait-il  en  1711,  toutes  choses  y  sont  et  se  font  comme 
dans  nos  collèges  d'Europe  et  peut-être  avec  plus  de  régularité 
et  d'exactitude  que  dans  plusieurs  de  nos  collèges  de  France.  On 
y  enseigne  les  classes  de  grammaire,  des  humanités,  de  rhétorique, 
de  mathématiques,  de  philosophie  et  de  théologie.» 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  prouver  la  véracité  de  cette  asser- 
tion du  Père  Germain.  Nous  l'avons  fait  ailleurs.  Nous  croyons 
avoir  démontré  en  effet  "'  que,  pour  les  sciences  comme  pour  les 
lettres,  le  cours  classique  donné  au  collège  de  Québec  ne  différait 
guère  de  celui  du  collège  de  La  Flèche,  l'une  des  plus  célèbres  in- 
stitutions d'enseignement  secondaire  en  France,  au  dix-septième 
siècle. 

Le  collège  de  Québec  a  donc  rendu  de  longs  et  précieux  ser- 
vices à  la  jeunesse  canadienne-française  et  à  toute  la  colonie.  Au 
point  de  vue  de  l'enseignement  et  de  la  conservation  de  la  langue 
il  mérite  ici  une  mention  toute  particulière.  On  apprenait  très 
bien  le  français  au  collège  de  Québec,  tout  aussi  bien  que  dans  les 
collèges  de  France.  Les  prêtres  et  les  laïques  qui  en  sortaient,  après 
quelques  années  d'études,  étaient  une  leçon  vivante  de  bon  langage 
pour  les  populations  avec  lesquelles  les  circonstances  ou  leurs  occu- 
pations les  mettaient  en  contact. 

On  peut  en  dire  autant  de  ceux  qui  avaient  étudié  au  petit 
séminaire  de  Québec,  fondé  par  Mgr  de  Laval,  en  1668. 

Bien  que  cette  institution  n'ait  pas  eu  d'autre  but  que  de 
donner  l'éducation  et  la  formation  nécessaires  aux  enfants  qui  se 
destinaient  à  l'état  ecclésiastique,  elle  fut  cependant  très  utile  au 
pays,  et,  lorsque,  après  la  cession  à  l'Angleterre,  les  Pères  Jésuites 


(1)  L' Jnttruction  au  Canada  (leconde  partie). 
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leur  œuvre.  '  ""''° '''®"'' "■"■»  "^»  honorable  de  continuer 

qu'une  idée  sommaire      Z  ,       ?  "'^""'  "  ''"  P''"'  '''»•"" 

mieux  faire  que  de  épétt  ici™'""''  "°"'  "'•^™'  "'  P""™'' 
substance  :  .\e  qui  franne  dâ,.,  "»  """'  "™"'  •"'  '''""'""  «" 
'a  bonne  volonté  du  co  on  et  nCe  "f»»"""*'""  ^^'-'^e,  c'est 

le  pouvoir  civil  et  leraZrl?  t-""  '  ™'="'"  «"'  "^B"''!'  ™t'e 
des  premier,  ^Lteûr  du  cLr^é"  "r""'  ^  '=  ^*''  ^'  '"  «*°^'°-té 
cernent  et  le  dTv„ueme„t  hIT  "  "  "■^'"''"  '  '■=  d^-ntéres- 

presque  toujours  grnrukement  '"'"'T''"'''  "''«'™''"  ^o"^.  et 
sévérance  pour  as^rêrie  b„„  ,  .'^  ''  ""  ""'^  ™"«''  "'  P"" 
considéraielltave^rXn^mme'raXleT™'  "'""^  "'"""'  ""•'" 

Pénible.  leU^rr:--™^--^;^.»^^^^^^ 
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L'enseiffnement  du  truiçali  en  Acadie  depuis  U  fondation 
de  la  colonie  jusqu'à  la  cession  du  pays  &  l'Angle- 
terre.  —  Premières  écoles  et  premières 
institutions 

Par  U  R-  F.  Cliiuion,  C.  J.  et  M.  (Ohurab-Potnt,  N.-K.) 


En  1604,  le  7  mars,  quatre  navire^  iaisaient  voile  du  Havre, 
emportant  avec  eux  vers  l'occident  un  prêtre,  quelques  gentils- 
hommes et  une  centaine  d'artisans.  Deux  mois  après,  l'expédition 
arrivait  sur  les  côtes  d'une  péninsule  située  à  l'est  de  l'Amérique 
du  Nord,  en  longeait  le  littoral,  doublait  une  pointe,  côtoyait  le 
rivage  d'une  baie  —  la  Baie  Française  —  et  allcit  s'établir,  pour  l'hi- 
ver, dans  yne  petite  !le  à  l'embouchure  d'une  rivière  baptisée  du  nom 
significatif  de  Sainte-Croix.  La  croix,  en  effet,  ne  devait  pas  tarder 
à  peser  lourdement  sur  ces  pionniers  :  la  misère,  la  maladie,  la  mort 
les  visita  et,  le  printemps  venu,  la  petite  colonie  allait  chercher 
ailleurs  un  asile  plus  riant  et  plus  doux.  Elle  le  trouva  sur  les  rives 
d'une  petite  baie  aux  eaux  calmes  et  tranquilles  comme  celles  d'un 
lac,  et  le  nomma  Port-Royal.  C'était  le  premier  établissement  pei- 
manent  au  pays  d'Acadie. 

L'enseignement  du  français  commença  aussitôt  après  la  fon- 
dation de  la  colonie.  Soixante-et-onze  ans  auparavant,  Jacques 
Cartier  avait  abordé  à  T  né  et  y  avait  planté  la  croix  avec  les 
fleurs  de  lys,  proclamar  •  .■  môme  temps  qu'il  prenait  possession 
du  pays  ((  pour  le  Christ  ^^  pour  le  roi  ».  C'était  le  même  but  que 
poursuivaient,  à  Port-Royal  et  en  Acadie,  De  Monts  et  Poutrin- 
court.  Eux  aussi,  ils  voulaient  coloniser  cette  nouvelle  terre  pour 
Dieu  et  pour  la  France  :  ils  voulaient  donner  aux  sauvages  qui 
l'habitaient  une  éducation  chrétienne  et  française,  et  s'il  m'avait 
été  donné  de  consulter  la  relation  du  spirituel  et  ingénieux  Les- 
carbot,  il  me  semble  que  j'y  aurais  lu  ces  mots  :  «  Le  vieux  chef 
Membertou  nous  racontait  à  nous,  Chc  «lïtrs  du  Bon  Temps,  en 
un  français  qui  sentait  bien  un  peu  le  i.iicmac,  les  légendes  amu- 
santes et  instructives  de  sa  tribu.» 

Malheureusement,  ce  «  Bon  Temps  »  ne  devait  pi*~  'lurer.  Les 
ennemis  de  De  Monts  le  forcèrent  enfin  à  abandonner  sa  colonie 
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pcn,l„„t  lr„i,  ans;  „,.,i,  l„r,,,„e  P„„tri„,.ourt  vint,  en  l.ilU  en 
reprendre  la  direction  avec  une  nonvelle  vinnenr  il  /.nit 
P».né  d'un  prare.  le  P.re  FLVhe.  env^^  pV^^'^oilo'  „::::;;; 
les  ,auvaKe,  e  ,„,planter  la  religion  chrétienne  en  A  adie.  Dep  , 
cette  époque.  1  en,e,B„cn,ent  du  fran.ai,  alla  de  pair  avec  le.,  travaux 
.nmterrompu,  de,  „„.,i„n„aire,  pour  l'établi^Lent  et  lexte,  ,io" 
de  la  rcl,,,„„  cathoh.p.e  en  Aeadie.  Ce,  n,i,,i„„naire,  furen  le" 
prem  er,  maître,  d'école.  I,e  poète  Longfellow  „„„,  prSe  le 
r«    type  du  prêtre  catholique  en  Aeadie  à  cette  époque  l„r"qu'n 


„    .  ...     .I„:l    falh,,   AV/,r,«„ 

De  ,o„  côté,  Banieau  de  Saint-l'ère  non,  ,lit  que    trente  an, 
«P-  I"  fondat,o„  de  la  colonie,  „  Ra.illy  travaillai        r.",„,o,^ 

XuTZZ.    r  ™>"""""-»  »  "--  ™°"-  fc'Me  enlZ 
rique).     tn  effet,  le  l'ere  capucin  Joseph  ïremhlav    nréfct  de  1„ 

ureut  envoyé,  au  pay,  de  se  dévouer  à  l'in.,tructiou  de,  enfant" 
.udM-cne,.     Il,  .,e  nnrent  à  l'œuvre  et  hienlot  on  vit  ,'élever  Ipor 
Hoyal  le,  mur,  d'un  séminaire  pour  l'éducation  des  cnf,  nt,  e    1 
jeune,  «en,.     (P„rl.R„yal  e„  lO.W  :  le  l'en   C'a",Me)      Voi  i 
ment   un  historien  raconte  le  fait  •  «  Ô„         ""'"""^';     ^."'"  ™'"- 

o^re  du  sie„rd'Au,n„y;:,;:re,:  ::::-- -t:a^ir 

dan,  le  pays,    e  ,„,„„,„,  h„„»  ,«,„,,  „„  ,,„■,  ,„,„„,,  j^ J"^»^  ; 

nçaislTT  \T1  ""'>"■  "°"  ""'"■"■"•  "  ""»-"-  ''"■"-^' 
ma,s  encore  a  recevoir,  entretenir  et  i„,truire,  dan,  leur  m  J"™ 
.ente  jeune,  Kcn,  c,  enfant,  micmac,  et  nhénaki,,  afin  de  p™Z; 

emier,  ele....„t,  de  la  civilisation,     lu    de»   moines,   Icnacc  de 

—  »...  enfant,  de,  indiei":;"r:,di^::"-Tu-;:^z- 

de  c!'ttr,-4Te"  '1'"'"^  ""TT  """  '""^  ""■"^'^  "  '"  '"■"'•"-" 
lie  cette  wole.     L  auteu.    de   PuH-Roijal  m    1030  lu   fixe  i    Un', 

Uiince  inènie  de  l'étahlissement  du  collège  de.  Je,  îtcs      Qu    .     ' 

qu'en   lOTf      „  A-  *'  "'"  '''■■""'  >'<'"^-er"eur  de  l'.Wdie 

quen   1030,  son  prédécesseur,  Razilly,  ,,c    l'était  associé  quelques 
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années  auparavant  dans  le  gouvernement  du  pays  et  même  comme 
lubalterne  il  pouvait  «  donner  ordre  de  fonder  un  séminaire  »  à 
rort-Royal.  En  tout  cas,  cette  institution  existait  en  1640.  puisque, 
celte  année  ïnênTe,  le  Cardinal  Richelieu  concédait  au  Père  Honoré, 
supérieur  général  des  capucins  de  ta  province  de  Paris,  tout  ce  qui 
appartenait  au  séminaire  de  Port- Royal.  {Arch.  Fêd.,  série  F.  306, 
fol.  105). 

De  fâcheux  événements  vinrent  bientôt  contrarier  le  dévelop- 
ment  du  séminaire  et  mettre  son  existence  en  danger.  Nous  savons 
toutes  les  luttes  malheureuses  qui  eurent  lieu  à  cette  époque  entre 
d'Aulnay  et  Charles  de  la  Tour.  Pour  comble  de  malheur,  les 
Anglais  faisaient  en  même  temps  de  fréquentes  visites  à  Port- 
Royal.  Les  pères  capucins  y  font  allusion  dans  un  mémoire  du 
20  octobre,  1643.  «  Les  Anglais,  nous  y  disent-ils,  sont  venus,  le 
6  août,  accorapagné.t  de  Monsieur  de  la  Tour  qui  leur  servait  de 
gptde,  faire  une  descente  dans  l'habitation  de  Port-Royal.  Depuis 
sept  ans,  ils  ont  toujours  harcelé  le  sieur  d'Aulnay,  de  sorte  qu'il 
faut  que  *e  séminaire  des  sauvages  soit  aussi  bien  ruiné  que  la 
colonie  fra:içaise  si  notre  Bon  Roy. . .  ne  donne  des  forces.»  (Arch. 
Féd.,  vol,  F.  112,  fol.  140).  Le  bon  et  grand  roi,  Louis  XIV,  en 
donna  au  moins  pendant  quelque  temps  encore  et  ta  colonie  con- 
tinua de  vivre  durant  une  dizaine  d'années.  Le  séminaire,  lui 
aussi,  garda  ses  élèves,  grâce  à  la  «  septième  partie  des  terres  et  des 
profits  des  traités  et  du  commerce  »,  qui  lui  était  réservée.  (AtcH. 
Féd.,  série  F.  308). 

D'Aulnay  ne  se  contenta  pas  d'établir  une  école  de  garçons  à 
Port-Royal  :  il  voulut  aussi  y  fonder  une  école  de  filles.  Il  en 
confia  la  direction  à  une  femme  d'une  iiisigne  piété,  remarquable 
pour  son  zèle,  sa  prudence  et  ses  autres  vertus.  Madame  Brice, 
c'était  son  nom,  se  dévoua  avec  courage  et  succès  à  l'instruction 
des  jeunes  filles  abénakises  et  françaises  jusqu'au  jour  où  elle  fut 
expulsée  de  .son  école  par  le  créancier  de  d'Aulnay.  Bientôl,  cepen- 
dant, la  veuve  du  gouverneur  d'Aulnay  fut  rétablie  dans  ses  biens 
et  aussitôt  elle  rendit  à  Madame  Brice  la  direction  de  son  école 
pour  le  reste  de  ses  jours.  Ses  services  comme  maîtresse  d'éeole 
furent  hautement  appré<'lés  par  les  seigneurs  de  la  colonie  et  ils 
lui  en  marquèrent  leur  reconnaissance  par  une  pension  annuelle 
prélevée  sur  la  vente  des  pelleteries.  (Lettre  du  P.  Ignace  et  Arck. 
Féd.,  F.  112,  fol.  202,  203). 

L'avenir  semblait  sourire  à  l'éducation  en  Acadie  quand  tout- 
à-coup  le  colonel  Sedgewick,  envoyé  par  le  «  Lord  Protector  »  de  la 
nouvelle  république  anglaise,  parut  devant  Port-Royal,  braqua  ses 
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an,  plus  t.rd'p  ;,:',::;  ,77'^;"'  "-^^-'.t  ?""'■"»  "-  '-■« 

négligé.  D'aprt")'  t^rmld  r  ""?•"  '"'  ^^'''-'-'n'ent  trè, 
la  liberté  de  demeurer  1X1,  n      VP-,'"""»".  1«  habitnnl,  avaient 

et  ImmeublereTdT  .  rrr;«7rl  V  .  '"  !"""  ''"'"  "■^"'''" 
P*re,  capucin,,  il/pouvaie„t  à  laTérit'é  ."''''""■  ''"""""'^ 
lu  condition  de  résider  à  deui  „,,  -r'  '"""  ""  P'^''  '  ""•'  * 
«  pour  tant  et  si  lo  11„        <>"  tro.s  heues  du  fort  et  seulement 

la  république  ràur.ifru'^^^  ""1  m  "  '^"""'  °""'"'  '"•'"«'''-"■•  à^ 
fol.  214  rilfl       T.,     ■        "  .    ''■        •  ''•''■'■''■  ™-  -ri'^  F-  112, 

Anglais  ^rivèrenu;»  hab  „t  Je"  o'ur^  ""'"'""'t  ""'  "  '" 
mourir  lo  supérieur  de  la  „:,"  „'  ,  "ï-'  Tp "jo^'d  /r.""""" 
et  en  chassant  l'autre  missionnai  e    le  V    P    V  ^^  ^ '•»■■•  res 

qui  demeuraient  à  Port-Rovarnoùr  »V  ^  ""•.  "y*"^  <■">«  «res 
l'œuvre  du  séminaire  de.' AMnll^r:         "  ■""■  ""'™"""'-'  ^'  » 

aussi';^;:ï'it:eTu";;fri^j;.™ti''™'^ 

heureuse..  PourUn^ Twe  H?r  •  '"'"'''"'  ""  """*'"  "■»'- 
Plitement  négligée  ii  nouv,  '  T?'*»""«°'  "«  'ut  pas  com- 
Petit,  écrivaif.  queloues  an„'  T  d»  P-l-Royal,  l'abbé  Louis 
qu'il  avait  auprls  de  Li  un  h     "        "'''  ''  ^'''  '^'  '^'""'Vallier 

talent  Pour  l-i^:::„c:i  rriaTun^ssI^Tc^tt  """  "'""  «™"<' 
fait  avec  fruit  les  netite,  é    !'"""'"=■     «  Cet  homme,  a  outait-il, 

'•Eylùe.  1688)  "^  "''"  """  8"«™'»     (^"'a'  '''^"■'  rf» 

classe^'T'pltCp 'wl'  il  "'"t .-.""--  ■<»  'emps  faisait-il  la 
récollets?  Ce  so°  t  autat,  H '"  .•  ""-"■•»'«=■>«="'  aux  Père, 
réponse,  faute  de  documln"  ''"""™'  ""'  '''''^•'"'  -»'"  -» 

en  AcaTe-'iÛrtr^aTr'  '"  '!  '""■  '','"''-»'-°  --'  *«  donnée. 

Québec,   visita  l-Acâdif  pour  I  """,'.'''"^'*""'   "«I^   ^^ 

deux  bons  prêtre,  sul„t-r      '.'„"""""=  '"''■  «'  qu'il  ,  y  laissa 
Gosselin      a'Èl.fïr      T  '  "'^^'uPaKnaient  ,,  nous  dit  l'abbé 
osselin.     (£  Egh,e  du  Canada  ,ou,  Mgr  de  Saint-VaHier) 


;;;;,. 
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L'un  de  le»  prttrcs,  l'aliM  Geoffroy,  devint  le  vicaire  et  l'uide 
du  curé  de  l'ort-Royal  et  l'aiiôtre  de  l'instruetion  primuire  en 
Acadie.  «  L'abbé  Petit  eoinprenait  l'importance  de  consolider  lif 
commencements  d'instruction  primaire  en  Acadie  et  il  churitea  de 
ce  soin  l'iihlié  (ieoffroy.  Celui-ci  s'y  dévoua  avec  toute  l'ardeur 
d'un  jeune  prêtre  sorti  d'hier  de  l'iitmosphère  du  séminaire.  »  C'est 
le  maKnifii|ue  tcmoi|!na|ie  <iiie  l'abbé  Casgrain,  dans  son  ouvraiie 
t.  Les  Sulpicicns  en  Acadie  ».  rend  à  cet  apôtre  de  renseignement. 

L'abbé  (ieoffroy  visita  les  classes,  surveilla  les  progrès  des 
élèves,  donna  des  conseils  pour  l'enseignement,  biltit  à  ses  frais  des 
écoles  et  les  pourvut  des  objets  indispensables  aux  classes.  Vers 
le  même  temps  l'évêciue  •'■  Québec  avait  envoyé  à  l'ort-Hoyal  une 
institutrice  religieuse  de  Notre-Dame.  Lors  de  .m  visite  pastorale, 
il  lui  rend  témoignage  du  bien  (lu'elle  a  tait  aux  [emmes  et  aux 
filles  de  la  colonie.  Sa  Grandeur  lui  conseille  de  faire  de  sa  maison 
un  rendez-voul  où  ces  femmes  [lourront  se  rassembler  pour  y  ap- 
preiulre  à  lire  et  écrire,  à  travailler  et  à  devenir  à  leur  tour  des 
maltres.ses  d'école  afin  de  répandre  l'instruction  dans  le  pays. 
L'idée  était  fort  belle!  et  bien  pratique,  l'our  la  réaliser,  l'abbé 
Geoffroy  voulut  faire  venir  de  suite  des  religieuses  de  France.  11 
s'adressa  à  l'institut  des  «  K  Iles  de  la  Croix  »  et  deux  religieuses 
de  cette  congrégation  élaienl  sur  le  jrai-it  de  partir  pour  l'Acadie 
quand  les  .\nglais  vinrent  de  nouveau  déranger  tous  ces  plans. 
Cependant,  le  dévoué  vicaire  de  l'ort-Royal  n'abandonna  pas  son 
projet  et  quatre  ans  après  le  traite  de  Ryswiik,  qui  rendait  l'Acailie 
à  la  France,  la  sœur  Chuuzoïi  débarquait  à  Port-Hoyal  pour  prendre 
la  direction  d'une  école.  Elle  y  resta  jusqu'à  la  conquête  définitive 
de  Port-Koyal  et  rendit  de  grands  services  à  l'instruction. 

Pendant  plus  d'un  siècle,  deux  grandes  na.ions  ennemies 
s'étaient  disputé  la  pos.session  de  l'.Vcadie.  .^  maintes  reprises, 
l'Angleterre  avait  infligé  à  la  France  de  sanglantes  défaites,  au  l)ays 
d'.Vmérique  ;  mais  la  France  aimait  ses  enfants  du  Nouveau  Monde 
ei  par  la  voix  des  traités  elle  avait  toujours  demandé  et  obtenu  que 
ses  fils  lui  fussent  rendus.  Apres  la  victoire  de  1710,  l'Angleterre 
ne  voulut  plus  s'exposer  à  reprendre  les  armes  contre  une  colonie 
qu'elle  avait  prise  et  ruinée  cinq  fois  déjà.  D'ailleurs,  les  colonies 
anglaises  avaient  comnien-é  à  faire  entendre  leurs  murmures  et 
leurs  protestations  contre  la  reddition  si  souvent  répétée  d'un  pays 
à  la  conquête  duquel  elles  avoient  c<nilribué  largement  en  hommes 
et  en  armement.  L'.Vngleterre  garda  donc  Port-Royal  et  du  même 
coup  l'instruction  française,  commencée  par  les  premiers  mission- 
naires, développée  par  les  Béeollets,  par  l'abbé  Geoffroy  et  ses  zélés 
collaborateurs,  prit  fin  à  Port-Royal. 
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Xou»  lu  verroD»  WcntAt  refliMirir  daii.  uno  ,„■(«■  ,„„„.,sion 
françai.o  dv  1  A<adic.  P„r  lo  Iruité  d'UlrH.ht.  I„  Fr»,,.-,.  ,e  rt-s.rva 
Ile  Rn;,al>..  Kilo  vculiiit  y  .■ti.l.lir  un,,  villo  f„rt,.  pour  «ar.ler 
U|,|,r,H.hc.  .le,  .ôt.-,  de  la  |«-ni.,.„le.  C'est  là,  à  I...uisl,„urK,  que 
le,  rel,^u.„,:,.,  ,1,  \,„re.|,„„„,  ;,  ,„  „h.„.  j„  j,^^  j^.  s„i,„.v„|,i,,, 
iront  ,  elahl.r,  hlle,  ,eronl  le,  lé„,„i„,  et  le,  vi,ti„,e,  de,  deux 
s.èKe,  de  1,1,-,  et  ,1e  I7.-,S  ..l  elle,  ..•,il.aud„nner„nt  Loui.l.ourg  ,,u'à 
la  ee„i„u  delimlive  ,1e  l'Ile  R„jal,'  i,  IAn(ïlclerre. 

gu,'l<|ue  t,-nip,  avant  la  ,lerni,'Te  <a|iilulatl„ii  ,1e  l>,irt-Hi.,val 
leve,,ue  ,1e  gui-hee  avait  ,lenia„d,--  à  la  «.uBréxation  ,1e  Xo'tre- 
l)ame  ,1  y  euv„yer  le,  .ei;  ;ie,„e,  pour  prendre  la  dire.lion  ,1,-, 
«ol,.,      |,a  supérieure    la  nuTe  Cluirly,  ne  ,r„t  p,„  pouvoir  a,-,.e,.- 

ter  :  elle   malt   le  pre„enliiiieiil   la  eolonie   pi„,erail    hienliM 

aux  main,  ,1e,  AnKlai,,     Le,  événement,   ne  donnèrent   ,,ne   trop 

r«l»oii  a  <■,■,  prévi,oin,.      Mai,  lor«,,ie  I,„ui,l,ourK  fut  étal ,  M^-r 

de  hainl-\  allier  renouvela  ,u  deiiian.le,  eelte  foi,  pour  l'Ile  Royale 
I.e  Koiiverneur  et  radliiini,lrateiir  d,'  l'Ile  ré,laniaiei,l  ,lepui, 
quelque  lemp,  1  étal.li„enient  .l'une .l,„le à  I.„ui,l,„„rR,  <ar,  disaient- 
il,,  «  il  y  a  daii,  la  ,-,ilonie  ,1e  noinlireuse»  jeune,  tille,  iini  ,ont 
ignoriinte,,  faute  ,ré.lu.atriee,  pour  le,  instruire  :  plu,ieur,  d'.mlre 
elles  «ont  obliK,'..-,  ,1e  pa,»er  en  Frnnee  pour  y  reievoir  l'instruc- 
tion ». 

(  e  fut  don.-  avee  plaisir  qu'il,  virent  arriver,  en  mai.  1727  la 
sœur  de  la  Cineeption,  a.-,,.nip„Knée  de  deux  inslitulriee,  qu'elle 
s  était  a»„Kiée».  Au  moi,  de  iléeenilire,  elle  avait  déjà  vinu-t-deiix 
pen,ionnaire,  et  l.ientôt  ,„„  éeole  devint  ,i  nombreuse  qu'elle  ne 
put,  avee  ses  deux  aide,,  suffire  à  tout.  Elle  demanda  du  renfort 
a  la  niaison-mère  de  .,a  .ouRréKation  ;  mais  l'e  secours  no  lui  fut 
pa,  aeoordé  et  U-s  trui,  maîtresses  durent  onntinuor  seul.-,  leurs 
Iraïaiix  d  eii,eiKuement.  MalRré  eetto  diffieiilté,  elle,  firent  bonne 
besoKue  :  les  autorités  ,lr  l'époque  se  plaisaient  à  leur  eu  rendre 
n-nmiCTiiKe  et  le  roi,  ,,ou,  i,  s  en  réioniponser,  leur  faisait  distribuer 
I5I)U  livres  annuellement  pour  leur  entretien,  «  parce  ,nrelles 
étaient  néces.,aires  pour  l'instructi.m  ,les  jeunes  filles  de  la  colonie  . 
{Arch.  (le  la  Marine  :  dépêche,  de  1730). 

Six  an,  s'étaient  é-oulés  depuis  la  fondation  de  l'école  de  Louis- 
bourK.     (  e  fut  alors  que  la  <„nBréKatioii  de  Xotre-Dame  ,l,-,i,la 

de  faire  remplacer  la  ,œur  ,1e  la  Con.eption  et  se,  ..oinpaB, lar 

tr..,,  reliKieii,..,  de  Montréal.  I,e,  élèves,  déjà  nombreuses  à  l'iV-ole 
de  Louisboiirg,  continuèrent  à  affluer  et  bient,-.t  il  fallut  encore  aUL-- 
ment.;r  le  ni.mbre  des  institutrices.  Trois  ans  plus  tard,  on  cunp- 
tait  „x  relisieu,e»  enselRiiantes  à  I,ouisbour«.     Leur  dévouement  ne 
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connut  pas  de  bornes  :  on  écrivait  fréf|uenimcnt  au  mîiiîslt^rt*  tle 
la  marine  que  les  religieuses  rendaient  d'immense»  ntTvices  à  l'in- 
struction, malgré  la  grande  pauvreté*  dans  lafiucllc  rllex  ne  trouvaient. 
Après  bi«n  des  supplique»,  on  consentit  enfin  à  alléger  celte  misère 
extrême,  par  une  allocation  de  3.000  livrer  :  c'était  la  recnnnnix- 
■ance.  un  peu  tardive,  il  est  vrui.  des  nombreux  bienfnitH  den  reli- 
gieuses vis-à-vis  de  l'éducation  prînuiire.  Avec  cette  somme,  elle» 
payèrent  leur  école  et  Tamé nagèrent,  et  ainsi  elles  rendirent  l'édu- 
cation encore  plus  florissante  à   (.ouishourg. 

Malheureusement,  leur  nouvelle  situation  ne  dura  pas  long- 
temps. En  1745,  les  Anglais  attaquèrent  Lnuisbourg  et  la  prirent. 
Pendant  le  siège,  qui  dura  sept  grandes  <ienmine«  la  maison  des  reli- 
gieuses fut  partiellement  détruite  et  les  relii^i  uses  elle-j-mênies 
furent  transportées  en  France  après  la  cupitnljilion. 

Kllea  revinrent  à  Louisbourg  après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  ; 
mais  pendant  les  premières  années,  elles  y  vécun-nt  dans  le  dénue- 
ment le  plus  complet.  Enfin  elles  reçurent  de  l'aide  (pii  leur  permit 
de  rebâtir  leur  maison,  et  pendant  quelques  années  encore  elles  con- 
tinuèrent leur  œuvre. 

Mais  les  malheurs  se  succédaient  avec  une  grande  rapidité 
lur  l'Ile  Royale.  A  peine  dix  ans  après  le  traité  d'Aix-la-Chapctle, 
les  Anglais  apparai»- 'lient  de  nouveau  dcvai.*  Louisbourg  et  en  fai- 
saient la  conquête.  I-  s  sœurs  eurent  à  subir  encore  une  fois  les 
horreurs  d'un  siège  i.l  ïes  soufTranct-s  de  la  déportation.  «  Il  m'est 
impossible,  écrivait  la  sœur  Arnault  à  sa  supérieure  générale,  de  vous 
faire  le  détail  des  peines  et  des  croix  qu'il  m'a  fallu  essuyer  depuis 
dix-huit  mois.  Je  ne  comprends  pas  d'où  vient  que  Notre-Seigneur 
ne  met  pas  6n  à  ma  chétivc  vie  après  tant  de  frayeurs  et  de  misères 
que  cette  guerre  cruelle  nous  a  fait  expérimenter.  »  Cette  guerre 
cruelle,  c'était  le  coup  de  mort  porté  à  l'instruction  française  en 
Acadie  sous  le  régime  français. 


—  3!)  - 
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„r.lJ,',T'^'''   '■''    ''"""""^   "   l'"-"!'"!   convainni   et   4   I»    volonl.-. 

^:'::;;';:.z:r;;::r;„î::  "-«'-  "-  "™  «-  ^  •-  -^ 

r.,.r^l^;,t7",l'' ",''.'•'"  '.•■"',',"■"""•  ■"■•ter„..|lc,  avec  tout  .-.  „uV.|le 

Tr",»     ,?,,;•  J         T"'-     "'  "»'  "'"«^'■"ent  Jonc  co,„,„e  ù  un 

Sous  la  doniiniition  française,  avec  les  mililnir,.,    1. 
pays  ,  .1.  y  etabl.rent  des  forts  et  de,  comptoirs,  des  chapelles  et  d« 
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iiii<>->ii)i)H  ;  iU  (tniititt^roMt  ilt*  vdcHhlitji  rriinf,iii»  ti-«  «'«mr't  ilVnu, 
un  Horo  i>l  sa  fntini',  on  tlitiini'n>iit  iirir  i-iinHonnatici'  friitif;AtHp  à 
leurs  (ipiiflliiliiinM  NinivnKt"*.  |*itrtiMil  -iir  li"«  HvitTi'H  ri  ilitnn  In 
torHs,  x\%  firent  n-tentir  l'îilininf  ciu-hBiilnir  ilr  li-iir  loitiliiinr  |iiitrie, 
ft  lialiihii'ri'iit  IV'clio  à  vu  riMlin-  Irt  mot»  /'viMutnir». 

Muis  ii|ir(-H  17H0,  qiif  n'st»*ra-t-il  lU*  tout  <■*•  pu-*»!'  «l'cnlhou* 
«laHine  et  tW  Hère  /'iiiTnii',  pour  Ir  rayon lu-nu'tit  ilii  Kt-nic  <'t  ilu  parler 
(te  lu  France  ? 

Ilien,  ou  à  peu  près  ! 

Les  éléments  franijai»  m-  iltHpement  et  «lisparnis'«ent  soum  le 
flot  niontiint  tle  l'invanion  I>ritannifpte.  Se. il.  un  (iroupe  ouhlié 
sur  la  prestju'Ile  d'Kssex  colitinue  à  se  (lévelo|,tKT  tlan*  l'isolement 
et  le  -lilenee  ;  c'est  prestpie  dans  le  reeuetllenient  ipi'il  eonserve  s(m 
iiutonomje. 

Des  missitumaires  à  l'Ame  apostoliipienienl  vaillanle  veillent 
Hur  lui.  Ils  s'appellent  le  1*.  Potier,  S.  ■!..  «pli  fonila,  en  I7tf7,  lii 
paroisse  <lc  Sandwich,  dont  il  devint  le  premier  (>uré,  Franf,'oiK 
Hnl)ert,  le  futur  évéque  de  Quéhee.  et  J.-Ille.  Man-hiiinl,  S.  S.,  qui 
pétillant  vinKt-iu'uf  nus.  et  jusipi'à  sa  mort,  eu  \H27i,  se  ilépenita 
sans  compter  nu  bien  de  cette  population.  Il  laissii  un  renom  <le 
sainteté  dont  la  mémoire  s'est  perpét\iée  jiisipi'n  nos  jours. 

En  18i:i.  sur  les  instances  de  Mjir  Power,  évéquc  de  Toronto, 
les  IVres  Jésuites  revinrent  <lans  ce  pay«,  consacré  par  le  sanjf  de 
leurs  martyrs.  Le  V.  l'onit  fut  efficacement  secondé  pur  les  PP. 
Duruuquet,  ("hazelle,  Jaffre,  Menet,  Féraut,  lïiémat,  Coiiilleau  et 
Manijçuy,  ses  eollaboni leurs.  Pendant  seize  iiiinées  d'un  travail 
sans  relftctie.  ils  orKunisèrent  îles  paroisses  dans  les  ecuntés  d'Essex 
et  <ie  Keut,  enseÎKuèrent  le  «utéchisme  de  Quélieo  aux  enfants, 
leur  «lonnèrent  des  levons  de  fran<;ais  ilans  leurs  familles,  et  par  leur 
inlussahle  dévouement,  sauvèrent  notre  langue  dans  les  fertiles 
camj)atînes  de  ces  deux  <'onités. 

Nos  eompulrîoles  ne  sauraient  non  plus  oublier  la  bienfaisante 
influeuce  exercée  en  faveur  de  l'étude  et  de  lu  propatiuude  du  fran- 
çais pur  Mjïr  Denis  O'Connor.  lilen  (pie  d'origine  anglaise,  il 
apprit  le  français  chez  les  Basiliens  de  T»jronto,  et  à  leur  niaison- 
niére  d'Annonay.  Pendant  plus  de  vin^t  ans,  sui)érieur  du  ("ollèjîe 
de  l'AsHomptioii,  puis  évéquc  de  London  pendant  une  période  de 
neuf  années,  ce  fut  toujours  en  français  qu'il  s'adressa  aux  m'ttrcs. 
Il  les  exhortait  à  parler,  au  foyer,  leur  lanjtue  nationale,  à  résister 
à  la  funeste  attirance  des  villes,  et  à  demeurer  fidèles  à  leurs  terre§. 
La  psycholopie  du  sociologue  était  d'accord  avec  le  zèle  du  pasteur 
pour  reconnaître,  dans  l'attacbenient  à  la  lanK\ie  maternelle,  une 
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pui»,»„„  ..uv.„ar,l..  .1..  lu  f.,i.  ,.,   „„   „.„,,,„„  ..^.,„,,,,  , 

,'"'•   *'•    '»'''"     '■'""'"■'■'"■■    -1 «  vi.,„t.,.i,„|  „„,.   „-.„..i,  ,1 

*"";'"•'  »••'  • "■'""' ■"-  "i"-  .'Kli»-  fr,.„,„i..,  „  ,  p|..i  ,..,,,:   ,1 

ail(ll«l»e  11  oraiiBiHl,..  .    "  l">  im  .  nr.jlii],. 

I)a„.  .,.ttr  r.-„i„„  ,ln  Sua-Om-M.  |„,„r  ,„■  m..„li.,i„„-r  ,|„..  ...ux 
.}U.  ..c  ,„„,  ,.|,,,  ,„., ,0U....  ,.i,.„„  ..,„.„r „x  „r,Hr,.,  j   l,il    r" 

A."'"-;.».  .|m  n.,„t  vr™,  |,..,„|„,„  |,|„.  ,r„„  ,K.,ui.,i,VI,.,  .IV.|rr  L 
cli»nipi(iii»  uc  nnln-  liuiBuK,.  lruJiliiiiiri,.|. 


I'..rl..ut  aill.-„rH,  ,lu>,»  .  |„  ,,„,..  ,l'...,  I,„ut  ,,  l„  |„„k„..  francn,\o 

d..par,„  „,.„■  !..  .lrap..„, ,    ...   ,...  „,,  ,,„    pi„„^  .J"^  J 

rec„m,u,.r,r  |„.-,l  à  pi,,!  I..  p„,ri„,„in.-  ,1..  leur»  amOtr.-, 

O^pui»  la  .o»,!,,,,,  k.  pr,.,„i.-r  apôlro  ,1,-  noir,.  I„„„„,.  „  m.  I, 

que  J..I.pcllorai.,ruulerm..«on,-.ri,,u,.,l..,é,lu,.at..ur. 

Ahn  de  coufiuer  VéU-.m-ul  .ath,,!!,,,,.-  fraaçai,  ,laus  rencTinl,.  de 

«va,e„t  peuple  les  .umté,  li,nitr„pl,es  de  Pres.ntl  el  de  Russell 
de  (de„„arr.y  et  de  St„r„,o„t,  d'„ffi,.ier,  l.,v.li,tes  et  de  coloà'l;"' 
«».«.     Dan,  le»  »eule»  aun^-e,  lt*()l  et  1S()2,  ,,„atre  cent  <iuatre-viu.,t 

oZ"::  "•"  ""r''""  "-  '"""-  '-"^  '""■■"  "■-»•  '''^™''™- 

oitrojee»,  avee  forée  ,eeour,  péeuniaires,  dan»  le  but.  hien  unulai, 
dHever  une  ,.,fra„eld,,al,le  di„ue.  Iu,pui«,anle  l.arrié  e  uJ 
(lot,   ,  aeeu,uulère„l    lente.uent,  pour   déhonler   e„,u"te  avec   ,îl 

::tr''tx:::„r„s  "•" ^"  '-  -'-  ^-^ 

lenc,eu,en.ent  :  d  recouvrit  la  vallée  de  rOltawa,  ,„ivil  la  I  Z  du 
Parry  Sound    pénétra  jusqu'au  Ténn,eaudu«ue  et  déferia   ,û 

le  .Nord,  I  Ouest  de  la  Province,  et  de,  hauteur»  du  nouvel  Ontario 

lente  et  sûre.     On  n  arrête  pa,  rexpansiou  dun  peuple  béni  de  Dieu  ! 


^  m 


iî 
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Cl-*  ('littiiilirtiH  trHim|Mtrti-nl  piirtoiil  iivf»-  imix  li'  i|<iux  pntii-i 
ilc^  uiuV'tre»,  uvt-r  M>n  diiii-  <!<■  liiiiii<Tt'  t't  dr  vail!;iiirr.  ItùcliiTuti» 
iU  r>tliiitrnt  Ich  <'<)U|>.i  lit*  Iriir  hurlic  nti  cliitnt  îles  vit'illrs  .stm|)ll«^ 
piilHilairM  ;  rnluim  et  Ufïriciiltriirv,  ils  jafirront,  lt>  Hoir,  pii  famille 
uii  l)nr<l  tlu  rhiitiip  iiuiivrltciiirnt  tlôfrirhô,  ot  raconteront  en  lan^ufte 
Havuiirrux  los  hi<ttoirfH  ilu  Has-Canada.  Le  tliniaiiclie,  danti  la 
cliapelli-  niHli«|ue.  Iiiriitôt  rcntphu  re  par  la  lielle  k  relise  en  pierres  », 
il»  prieront  le  lioii  Dieu  en  fran^-uix,  il»  entendront  des  prunes  et  des 
sernioHK  en  frani;ais,  il.i  elianteront  à  pleine  voix  leiirK  vieux  canti- 
ques frun^-iii.s,  et  -siir  le  sol  accueillant  de  l'Ontario,  ils  iiiiplanterunt 
la  paroiïfMe  eanadienne-fran^-uitie  avec  son  f>r);anisnH<  sauveur. 


L'effort  de  ces  liraves  fut  secondé  et  guidé  par  un  bataillon  de 
prt^tres,  udniirablcs  de  dévouement  à  la  cause  catholique  et  nationale. 

Dirigés  eux-mêmes  pur  des  évêque»  eoniine  NX.  SS.  Ouigues 
et  Duhamel  —  jwur  ne  mentionner  <pie  les  di.sparu-s,  —  les  niis- 
sioitniiires.  Jésuites,  Oblats  et  .séculiers,  ont  acconij)li  des  miracles 
pour  t'wuvre  patrioli<iue  de  la  colonisation. 

Les  frères  et  les  héritiers  des  Brébeuf  et  des  Marquette  conti- 
nuent les  exploits  de  leurs  devanciers  sur  le  litturnl  du  lac  Huron 
et  du  Lac  Supérieur,  et  dans  les  prospères  missions  du  Sault  Sainte- 
Marie. 

Les  Pères  Ohlats  ont  été,  dans  la  région  septentrionale,  d'infa- 
tigables ouvriers  de  cette  très  noble  et  très  dure  tâche. 

A  leur  exemple,  un  grand  nombre  de  prêtres  séculiers  ont 
consacré  l'élan  de  leur  jeunesse  et  la  première  flamme  de  leur  zèle, 
à  propager,  avec  la  foi  du  Christ,  la  langue  et  l'esprit  des  aïeux. 

Il  faudrait  proclamer  ici  tous  ces  héros  d'origines  différentes, 
de  tempéraments  variés,  d'éducation  diverse,  collaborant  avec 
un  ensemble  merveilleux  et  une  indéfectible  persévérance  à  un  même 
ouvrage,  artistes  anonymes  d'une  œuvre  immortelle.  Il  faudrait 
les  nommer  tous,  morts  et  vivants  ;  et  longue  serait  la  liste  de  ces 
organisateurs  de  paroisses  et  de  ces  fondateurs  d'écoles,  dont  ils 
étaient  souvent  les  premiers  professeurs. 

Qu'il  suffise  de  mentionner  ici  le  P.  Nédelec,  O.  M.  I.,  premier 
maître  d'école  de  Mattawa,  en  septembre  187L  C'est  dans  une 
vieille  cuisine,  qui  selon  tes  heures  de  la  journée  est  tour  à  tour 
presbytère,  chapelle,  dortoir  et  palais  scolaire,  qu'il  donne  ses  leçons. 
Le  curé  Chambon  enseigne,  en  1886,  les  éléments  à  quinze  enfanta 
groupés  dans  la  sacristie  de  Fort   William.    A  Keewatin,  dans 
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"Otre  langue  „.„,er„e":";„:'tr"''T'  ■"""'  "  "««-  '^'^ 
II»  »e  ,ont  ,ouven.  heur,.;-  "It,  ""''''/'"-  '«'  catholique. 
ses  des  autres  ■   il.  „„.  """telligencc  des  uns  et  aiiv  .,,'■ 

...es  des  ti^id'ei  :uZ7:T^^  -'™'^■^-  PolitiqÙe!  resX" 
q"e  confère  la  nature  e'  que Trlê  ,"""  '''"•"^"  ^^  '"»  droit» 

.ur  une  robuste  oonfiau  eTn  rS^rd  'f  '™"''  ^'  "°"  "'»^« 
tec  ,on  de  Dieu,  sans  atermoieme„,  , .  "  """"'  ""^  ""  '»  P™- 
■'—.     Ainsi  agissent  J-;^?.:-----  ont. a^^H. 


vi"e  au;  tS' ■!:«:  i!re"u"r.rr'  -'  "™'-  ^  «^'^i». 

les  Sœurs  de  la  CongreZw' """  .*™''.  "'' «"5™^.  Pendant  que 
population  de  Sandwich  i     "a,      ■^''''  ""  «"«■     Comme  ïa 

.'.estper„,isde,.o„jeirque  •:^t"rs'"  '""P''  ""  »^'™t^ 
d.ens  d'Essex  ont  été  instruUs  et  '  f-^ï  "'?™''"  '*"'  '"^^  Cana- 
belles  écritures  qui.  cinquante  I^s'l^u^  ard"  ""P"-'  "  '""'"  ™^ 
de  Hameau  de  Saint-Pére.  '  '."^^'cnt  ladmiration 

d'0xf^P'tot::„t%'e1ratil":^t.:r-"7-'-'-c'.-ceiier 
ouvre  le,  portes  de  son  école!!  York  L^R  "  """'-''■''-<'-.  qui 
»ans  doute  difficile  d'apprécier  •efficrdwl  '""""  ''^«•'  "  «ra 
de  la  langue  dont  il  révélait  les  8,»?.°      .  ,   '?  «Postolat  en  faveur 

Mai.  voici  qui  eut  un    influence  l'iJ  i?  '•'"^'""'  "  ^'^  «"-• 
En  avril  IRi;!   l».  c     j-      """ce  plus  décisive. 

-ici.  ont  L  cÔSàg  mt:';!!'-''"''  ^^  «  ''■'  '— WP  de  Saod- 
Surintendantdes  Ic^K  fToroutT^T^'"'''?'  "'  "^'^-^^^u 
"'  un  professeur  pour  leurs  enfants  1'"'™"= '"'"'■'""e- 
Ils  ont  déjà  nommé;  bien  nu'MIé    l  P"'""*  «"»  le  français 

Pectable  et  .■nstruit.%tom'!aX"rp"'p^''-^™-  ""'»»■''"- 
«tre  admis  à  l'examen  pour  "e  brevet  d'i!^'  ^Z'^'  """''  '>"'  ""=  Peut 
coftiplétement  la  langue  de  Sha^arr' Un'lV"  ""'■"  '«""'^ 
pcare.     Un  certain  groupe  de 
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leurs  concitoyens  d*F  ses  protestent  contre  cette  nomination,  et 
réclament  de  Panglaîs.  Eux  supplient  le  Surintendant  de  ne  pas 
les  laisser  sans  écoles  et  de  leur  conserver  un  bon  maître. 

Leur  démarche  ne  fut  pas  vaine. 

Le  25  avril  1851,  le  Ministre  répondait  que  pour  les  professeurs 
de  français,  la  connaissance  de  leur  grammaire  nationale  serait 
substituée,  lors  de  l'examen,  à  la  connaissance  de  la  grammaire 
anglaise.  £t  c'est  ainsi  que  fut  obtenue  ta  première  concession 
de  l'enseignement  du  français  dans  les  écoles  publiques  de  l'Ontario. 

Ces  braves  champions  de  la  langue  française  ne  méritent-ils 
pas  que  leurs  noms  soient  mis  en  lumière  P  L'Histoire  les  appelle 
Médart  Gouin,  Moran  et  Létoumeau.  Ces  deux  derniers  sont 
incapables  de  signer  autrement  qu'en  <  touchant  la  plume  »  pour 
dessiner  «  leur  croix  »  ;  mais  ils  ont  l'esprit  et  le  cœur  assez  élevés 
pour  apprécier  le  bienfait  de  l'instruction,  et  le  courage  assez  ferme 
pour  le  revendiquer  hautement. 

En  1856,  les  livres  aux  mains  des  élèves  de  Sandwich  sont 
approuvés  par  l'archevêque  de  Paris  ;  c'est  dire  qu'ils  sont  de  pro- 
venance française.  Plus  tard,  H.  Beuglet  et  Agnès  Primeau,  ins- 
tituteurs à  Maidstone  et  Rochester,  se  servent  dans  leurs  classes  du 
Devoir  du  Chrétien,  de  la  grammaire  française,  de  l'Histoire  Sainte, 
de  l'Histoire  du  Canada  et  de  France,  et  du  manuscrit.  . .  Ne  se 
croirait-on  pas  dans  une  ancienne  école  de  la  Province  de  Québec  ? 
Leur  conduite  est  attaquée,  en  1866,  par  le  Surintendant  local,  W.-S. 
Lindsay,  mais  victorieusement  défendue  auprès  du  gouvernement 
par  le  Grand- Vicaire  Bruyère. 

A  Amherstburg,  les  écoles  sont  successivement  confiées  aux 
Sœurs  de  St-Joseph,  aux  Sœurs  Grises,  à  Madame  Mercure,  et 
enfin,  en  1865,  aux  Sœurs  des  Saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie, 
qui  enseignent  le  français  dans  toutes  les  classes. 


A  l'autre  extrémité  de  la  Province,  nous  retrouvons  le  même 
culte  de  la  parole  française. 

Dès  1875,  le  comté  de  Prescott  possède  une  quinzaine  de  nos 
écoles,  dont  les  commissaires  et  les  professeurs  font  instance,  auprès 
de  l'inspecteur  Steele,  pour  obtenir  des  cartes  de  géographie  en 
français. 

Un  congrès  des  instituteurs  de  Prescott  et  de  Russetl,  présidé, 
en  1884,  par  l'inspecteur  Dufort,  recommande  une  liste  de  livres 
français  pour  les  écoles  canadiennes.     Consulté  à  ce  sujet,  l'inspec- 
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teur  Giriirdot  donne  en  vain  1»  „i        ,.  , 
projet      Le,  livre,  cMsJ":  L"^"],:^'^'"''"''  «PProb.tion  au 

C  e,t  que  non,  ,omn,e,  aTri™    Tls^^Tf?- 
d'ut      l  ■"?"»"'"""  doivent  ,„?v,e  ,e  ôr„^  ^  '*'""'""'  ""    '»•"" 
d  une  préeairc  autorisation  »|.écil  ji  ,?,  °^*'""'  "«"«I.  à  moin, 
"";«  :    autorisation   qu'un   ZZ-  »      '"'P™*"--  ™  de,  commi,! 

notre  race  dan,  |-0„,aSonaoordep:rial/°"  '^  ""  ""-de 

Néanmoins,  le  15  août  ISST    .  ^*"*- 

Hawk,,b„y  i„     .  ût  1887    I,,  contribuables  du  village  de 

-  éducateur  distingué.  lorge^Ip^   •'*''''.'''  "''  ^ «"'-e 

babierdf  1,:  Tk  ""'''  «°--wren  it3  "",''■"'-■- 

^'-no;!!,:^^:-;;,^:;^;;",  -^ "-^-'^-^ 

pour  le  prier  de  suspendre/en  W  ;  ?''°'''''''''''*:ducation. 
prescnvant  |-enseig„em.nt  de  IWlalr  "^'"r  ,'"'"'™''^'  '"  '"' 
t.on,,  SI  sensée,  au  point  de  vue  ôéd»„ô  ""     ™«    considéra- 

d"  la  ferveur  anglicisante  dri?nsperte?T  ""'"■""' P""' ''"Û"" 
La  requête  n'obtint,  le  9  sentemhr  ^ummerby,  de   .tussell 

professe  d-interprétationrirrir;:m2:ti:^™''"'  ""•"'' 
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Cependant.  Ottawa  avait  se,  i„  i      , 

i  »es  école,  françaises  depuis  le  3  „,ai 

Le  P.  Telmon,  O    M    I     l 
de  la  Mère  Bnivére  'ri„  "™"  confiée,  aux  Sœiir«  r, 

•8«^iep.Da„r::d,tMro'btr-r  •"'"'  '"  ^-^'«'^  ": 

pl.c.t.on,,  les  Frère,  de,   Rcoi;,   Chr^;''  "•'''  "^'^  — *es  desup!! 
garçons.  '-'^•"<''  Chrétiennes  pour  le,  école,  de 

«ait°td7"uL"X:'dLtur''  '■""  ^''-<"'»'-  Mgr  Guigue, 
'«.«e.  française  et  an^late    nie^n^itT""" -V  i™--  cX 

fédéral  une  charte  universitaire  "oiliHté  1  ■"'V  «""vernement 
Canadien,  français,  et  accordée,,!  "^  spécialement  p„„r  le, 

de  leur  a„urer  les  avantage,  d'un  XT"'  '  ''"'"  '"''"''•  «  " 
dévouement  du  H.  p.  Uvoie,  O  M  I  „  /?  ™P*>-ieure.  L'habile 
de  ce  e  délicate  négociation.  Depuis'  à  la  d  ""  'î'""*"  ""  ""ces 
mel.     Umversité  civile  d'Ottawa  f"télv-''"'''^  *'"  *'«^  »"h- 
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mixte  que  les  PP.  Jésuites  fondèrent  le  Collège  de  l'Assomption, 
df  Sandwich,  confié  plus  tard  aux  PP.  Ba^iliens.  Pendant  long- 
temps, un  esprit  plein  de  largeur  y  favorisa  l'étude  de  la  langue 
française,  qui  n'y  rencontre  plus  de  nos  jours  qu'une  sympathie 
plutût  parcimonieuse,  pour  ne  pas  dire  négative. 

Le  même  souffle  de  prosélytisme  patriotique  anime  les  Direc- 
teurs de  notre  Association  d'Éducation,  et  la  presse  s'efforce  aussi 
de  promouvoir  l'enseignement  bilingue  par  la  création  d'écoles 
modèles  et  normales  en  état  d'assurer  une  parfaite  formation  d'insti- 
tuteurs compétents. 


'j 


Parmi  les  laïques  qui,  à  des  titres  divers,  exercèrent  une  influ- 
ence heureuse  en  faveur  de  notre  langue,  il  convient  de  citer,  en 
premier  lieu,  le  capitaine  J.-B.  Turgeon,  fondateur  de  l'Institut 
canadien  d'Ottawa.  Il  fut  le  défenseur  de  la  liberté  du  suffrage 
catholique  contre  les  violences  urangistes,  lors  de  l'élection  de  Thono- 
rni  e  M.  R.-VV.  Scott,  et  pendant  de  longues  années  l'Ame  delà  vie 
f ri  niaise  dans  la  ianatique  Bytown.  .Vers  1860,  il  se  retira  à 
Ttrii.  oii  il  mourut. 

Ce  fut  par  cette  fondation  que  M.  Turgeon  répondit  au  geste 
d'exclusion  brutale  d'un  certain  W.-P.  Powell,  qui  voulait  bannir 
tous  les  Canadiens  français  d'un  cabinet  de  lecture  où  les  deux  lan- 
gues avaient  jusqu'alors  fraternisé.  «  Pour  donner  une  existence 
légale  à  l'Institut,  il  fallait  déposer  sa  constitution  écrite  au  Bureau 
d'enregistrement.  Rédigée  en  fran;ais,  elle  fut  repoiissée  par  le 
chef  du  Bureau.  C'était  en  1866.  Sir  G.-E.  Cartier  était  minis- 
tre :  il  exigea  l'insertion  du  texte  français.  Et  voilà  comment 
cette  pièce  Bgure  dans  les  archives  de  la  Ville,  et  du  Comté  de 
Carleton.  «  Ce  n'est  ni  vous,  ni  moi,  déclare  M.  Benj.  Suite,  qui 
pourrions  faire  insinuer  un  document  français  dans  ces  augustes 
archives  !  L'horreur  du  français  conserve  ici  toute  son  intensité.» 
{Pages  d'Histoire.) 

Dans  l'Ouest,  parmi  les  plus  méritants  défenseurs  du  français, 
se  présente  M.  Théodule  Girardot,  né  à  Arthe,  France,  en  1824. 
Établi  au  Canada  vers  1850,  il  fut  d'abord  professeur,  puis  direc- 
teur du  collège  de  Sandwich,  et  depuis  1871  jusqu'à  sa  mort,  en 
1900,  inspecteur  des  écoles  publiques  bilingues  d'Essex-Nord.  Son 
amour  de  la  langue  française  le  portait  ù  multiplier  aux  enfants, 
en  public  et  en  particulier,  les  encouragements  à  apprendre  leur 
langue  maternelle.    La  plupart  des  professeurs  lalques|canadiens- 
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français  J'Essex  et  de  Kent  ont  ri  ■  I        ■ 

M    S,,lomon  While.  député  à  ToT'""; ''""'' ""''"■""Mig-nts 

-uvcnt  do„lo„rcu,c  et  ,an,  ;  "^  ,      "'  ''°"»  '»  '"'f  q..o,idi     „/ 

J".^   C„„.„„.i,^:/;    -    «  ;;o.nn,o.  to,.,  en^„:,lf^-'- 
S.-natenr  lleIco„rt  et  M.  r„voeatÏ,     "',"""  ."''"'•«■"'-"'■•..M.    M      e 
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Nombreux  sont  donc  1™  J- 
part»  à  ,a  défense  du  parler  de  ntZ"™''    consacré.,   de    toute, 

-io'venr^::';:-S™-^.po.,rdonnerun.és„,tatdura.e 

,d^e.  ou  de  .ucsticnr dl;rr.  -r:-'--'-!-  -■«  e't  Ita  " 
de,™!""-'"""'  et  le,  services  pubIL  2""^  »"•  '"'  '™""«<,"rs. 
d«  a  s  exercer  dans  les  écoles  pend.M  le,  "'""'   application 

ains  que  pendant  les  heures  de  ,.|„.       j  ■''■créations  et  les  ieui 

par  la  loi  _l„i  ,„.„„  tJtlraj  Wl'  '""' '""'e '"  —ureau  oS 
d  «n  systéjne  complet  dC4„™:rb  T  "'""  ™  "'"'  »  '«vet 
pour  la  réalisation  de  ce  dernier  v"!  "^^  '     ^°    «fin-ëî 

'équ'té  et  la  concorde   c'est  i^j""""  <•"  1^""  droits   d»n^ 
P--ance,  ,ui  assurent  ir/Z^Hive""-  ^•'''"'^'^^^^^ni  et  îa 
Te  est  ,^  p,^^  ;f^*j™t,ve  v.eto.re  dans  la  paix. 

'''"' '^'^l  ""•'•' ™t  bientôt  réalisé  1 
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ApAtrei  «t  défenseurs  de  la  langue  française  en  Aoadle 

Pv  !•  R.  P.  P. -M.  Daffnaud,  C.  J.  «t  M.  (UtUj 


L'histoire  de  l'Acadu-  se  divise  en  deux  périodes,  nettement 
séparées  par  la  brutale  et  inhumaine  expulsion  de  1755.  De  la 
première  période,  nous  avons  peu  de  chose  à  dire  sur  l'objet  de 
notre  rapport,  pour  la  raison  bien  naturelle  que  ta  langue  n'étant 
pas  menacée  n'avait  pas  à  être  défendue,  si  ce  n'est  contre  Tif^norance 
de  ceux  qui  la  parlaient.  Il  n'y  avait  pas  à  craindre  que  les  langues 
indigènes  vinssent  à  supplanter  la  langue  française,  ni  même  à  alté- 
rer sa  pureté  ;  le  seul  danger  était  qu'à  la  longue,  et  par  la  nature 
des  choses,  elle  subit  la  loi  commune  de  la  vieillesse  et  du  déclin. 
Le  fait  ne  s'est  pas  produit,  et  j'hésite  à  croire  que  l'instruction  du 
peuple  en  a  été  la  cause,  vu  la  ..7  ^  des  écoles,  dans  la  colonie, 
à  cette  époque.  Nous  trouverio..»  p.  ul-étre  l'explication  de  cette 
heureuse  anomalie  dans  l'immigration  qui  amenait  des  recrues  de  la 
mère  patrie,  dans  le  contact  avec  les  gouverneurs  et  les  officiers,  dont 
le  langage  avait  le  souci  de  la  tenue  et  de  la  correction,  dans  l'isole- 
ment du  peuple,  qui  favorise  la  conservation  de  la  langue,  et  surtout 
dans  la  présence  des  missionnaires,  qui  en  sont  partout  les  meilleurs 
gardiens. 

Les  écoles,  pour  être  rares,  n'étaient  cependant  pas  totalement 
inconnues,  et  en  1643,  les  Capucins  en  établissaient  une  à  Port- 
Royal  et  y  réunissaient  une  trentaine  d'élèves.  La  Congrégation 
de  Notre-Dame  venait  à  leur  aide,  pour  l'instruction  des  jeunes 
filles,  et  quand  elle  eut  disparu,  une  Sœur  Chauzon,  Feligieuse  de  la 
Croix,  vint  exprès  de  France,  pour  continuer  son  œuvre. 

Les  Sulpictens  ont  joué,  dans  l'œuvre  de  l'éducation  acadienne. 
un  rôle  qui  n'a  peut-être  pas  été  assez  remarqué.  Outre  l'intérêt 
qu'ils  portaient  aux  écoles,  ils  voulaient,  avec  Mgr  de  Saint-Va'- 
licr,  établir  un  Séminaire  qui  assurerait  le  recrutement  du  clergé 
dans  tout  le  pays.  M.  Trorison,  Supérieur  de  Saint-Sulpice,  char- 
gea Tun  de  ses  .sujets,  M.  Trouvé,  homme  de  caractère  et  de  grand 
mérite,  d'entreprendre  cette  fondation,  et  il  lui  adjoignit  trois  au- 
tres membres  de  la  Compagnie  pour  l'assister.  La  mort  enleva  bien- 
tôt deux  de  ces  prêtres,  et  emporta  du  même  coup  l'œuvre  à  peine 
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«on  de  1„„  d.„„.  ji.  Cl,  U'     '"■■  T'"'-  ''  ■^^•-»'  "  '  "'»l.>- 
Montréal,    ,ue    Mgr    O'Brfen     „  T""'"'   ""    Sé„,i„air..   Je 

Eudi,tc,,  ,,„„,  fonder  en  S    nn  T'.  '  "  .""'"'"■  ■"""■'"    '" 
J-^  'a   Baie  Sainte-Marie  """«'^  ''''"''  '•■  >^™'«  «cadien 

La  seconde  période  déhulc  oap  1-  r  „  • 
diçn,  que  ,e,  persécnteur,  croyaient    "    -""""«nce  du  peuple  aoa- 
l'rè»  de  SO  an»,  de  17.53  A  18™^^  "?"■  ""*"""      ''™da"t 

P«;  'a  ten,p«e  ,e  montre  .Veià-'rrn""  "™"  '""^  ""-■"= 
enfoncent  lentement  dan,  le  "„1  de  ^U  '"""""""^'"'i"'"^. 
enfin  à  l'attention  de»  autorité»  a„I  ?""""•  ''  »  ""Posent 

"lalité.  aiionte»  anglaise»,  tout  étonnée»  de  leur 

et  aujourd'hui  a»»ez  éclatant  pou  ru'"  '.?"''  '''  '««»  *  '^ 
■"^  ne  peut  que  lui  donner  1»  Z^r/' f"""^  <""= '•''™- 
agent»  de  ce  progrès  »on,,  en  pren.tré  it"  ,'  ?  ""  '''*'^^''"-  «-e» 
rang  inférieur,  bien  que  fort  honor.M  "  '  '■  '''"'^^i^'"-  :  4  un 
politique»  et  le»  iourllil"  .'"Ztt  tYc^r'  dT"™'  '^»  ''-"»" 
renient  difficile  et.  j'imagine  „."'""''''"'■  é'ait  »inguliè- 
brièvement  ce  que  ^ue ruTun,  J™ /'""■""atrice.  Xou,  dirons 
«en  de  la  langue  fran.aT»:" dTsIladi:'"  ""'  '""  """^  ''  »»'■"■ 

Je  place  les  éducateurs  A  l„  .4/    i 
de  .la  langue  ;    leur  r'  e  est  a  t.  cL::  """"'  ''  "''  *'--" 
.n».ster^ur  les  raisons  qui  .e:rrér„rce''Zg'""'  ''  "''''^  "^  ' 

et  ee^trc^^crlr- :::^^::  r"^-^'  -«  ^-««»., 

fondé  les  établissements  d'instruct.„n  "7"  '^''  P'en>iers.  ont 

-t  aujourd'hui  la  gloire  et  1  e^pt^e  dTsArd  °"  ^'"''■'"'  ""' 

En  m  en  tenant  à  r.>r,l™  j        ,  "leadien», 

."d.oue»t  de  la  Nouvel  e  £  o»t"  tr'  '"  '^fT"-"»-*,  au 
S.gogne;  au  Cap-Breton,  Monsieur  ?.hb,"  '•"'''"  ■'«'«n-Maudé 
Brunswick.  Monsieur  labbé  Lafrlel  '""'  ''  ""■  ^™«'"- 

a  ou  son  historien  dans  lautêur;!,        •  Jean-Maudé    Sigogne 

Vin  de  son  livre  non»  ralte  MluTT'  T""'-  ^«^  '''«'"'- 
quarante  ans,  par  le  curé  de  Sainte  Yf  •"'""''  ""-■■'^''-  Pendant 
en  ants  et  l'insouciance  par  ofs  etufabTV"*"'"  ''''""'"'"™  "" 
Mère  fut  la  pre.niére  maison  d'écTotet  ^U^l^i^  ZZ 
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la  suite,  les  Rnlerips  de  régliHC  «-t  la  <iacn<<tie  furent  utilisées 
dann  le  même  but,  et  bientôt  quelques  maisons  particulières,  plut 
vastes  et  mieux  aménagées,  recevaient  les  enfants  du  voisinage. 
L'abbé  Sigognc  dut  ajouter  les  fonctions  de  mattre  d'école  au 
ministère,  si  chargé,  de  son  immensi-  paroisse,  et  il  les  garda  en 
partie  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

Les  années  d'exil  passées  à  Londres,  iivnnt  son  orrivée  en  Nou- 
velle-Ecosse,  lui  avaient  laissé  des  Anglais  un  souvenir  rcconnai.ssant, 
qui  facilita  ses  rapports  avec  les  autorités  d'Halifax,  et  lui  procura 
des  iL-ittlions  qu'il  util  i  pour  la  rause  de  l'instruction  de  son  peuple. 
L'abbé  Sigogne  tluit  né  ù  Deaulicu,  Indre-et-Loire,  France, 
le  6  avril  1703.  Il  avait  abordé,  le  4  juillet  1709.  à  Sainte-Anne- 
du-!{uisseau.  en  Nouvelle- Ecosse,  et  il  est  mort  à  Sainte-Marie,  le 
'a  novembre  Î844,  i\  l'flge  de  85  ans.  Nous  dirons  plus  loin  com- 
ment le  collège  Saintc-Annr  est  né  de  l'attachement  de  sou 
troupeau  à    sa   mémoire. 

L'ahbé  Giroir. — L'abbé  Giroir  n  réalisé,  au  ("aii-Breton,  les  pro- 
diges de  zèle  opérés  par  l'abbé  Sigogne  k  la  baie  Sainte-Marie.  Né 
à  Tracadie,  il  avait  l'avantage  de  sentir  plus  vivement  l'abandon 
dans  lequel  vivaient  ses  compatriotes,  et  le  danger  (jue  leur  igno- 
rance faisait  courir  à  leur  langue  et  à  leur  foi.  Ordonné  prêtre, 
à  Québec,  en  1853,  il  se  dévoua  corps  et  dme  à  la  cause  de  l'instruc- 
tion des  .\cadiens.  Il  favorisa  de  son  influence  et  oida  de  ses  res- 
sources la  construction  d'écoles  et  d'académies  où  les  enfants  seraient 
instruits  dans  leur  langue  maternelle.  Ce  n'est  pas  qu'il  méconnût 
l'avantage,  et  pour  quelques-uns  la  nécessité,  de  la  connaissance  de 
la  langue  anglaise,  mais  il  ne  voulait  pas  que  l'étude  du  français 
en  subtt  un  amoindrissement,  encore  moins  une  déchéance. 

L'abbé  Lqfrance.  —  Le  troisième  Précurseur  est  né  à  Québec, 
et,  à  l'exemple  de  l'abbé  Sigogne,  il  s'est  donné  tout  entier  à  son 
pays  d'adoption.  Vicaire  à  Rustico,  dans  l'Ile-du-Prince-Édouard, 
l'abbé  Lafrance  y  ouvrit  aussitôt  une  école  française.  Ce  n'était  point 
là  chose  aussi  facile  que  quelques-uns  l'ont  pensé  :  bAtir  une  école, 
passe  encore,  mais  la  peupler  était,  à  cette  époque,  une  source  de 
graves  soucis  pourson  protecteur.  Lejeune  vicaire  ne  fut  pas  rebuté 
par  les  difficultés  qu'il  rencontra,  et  quand  il  fut  nommé  curé  de 
Tracadie,  il  se  promit  bien  de  recommencer  et  tint  parole. 

La  passion  du  bien  ne  lâche  pas  plus  son  homme  que  la  passion 
du  mal  ;  elle  poursuivit  l'abbé  Lafrance  à  Mcmramcook.  au  Nou- 
veau-Brunswiek,  et.  toujours  plus  exigeante,  lui  mit  en  tête  le  dessein 
de  construire  un  véritable  séminaire.  Nous  sommes  en  1852.  Le 
séminaire  fut  bAti,  et  se  contenta  du  qualificatif  de  petit,  qui  conve- 


•idf,  aboutir  à  le  fonder  il  luln  '•  ,  """""  ''  -  P<"»ail.  ..„ 
bl.r  ,„r  de  „„uvelle.,  ba,e.  et  d'e'.tur  e'  T:,T'"'"-  '"  '•'•'«■ 
.^"^'rjT'::  d":^:- ™— -r  "^""-eee,,r.„r. 

S«int.Loui»,  N.-B  ■     "  Saeré-Cieur  de  C.raquet  et  de 

P"  la  parenté  ,„i  „,o  ™  Uerrae^rr""'   """"^   '"'"''*" 
•"ffira  dailleur,  à  rappeler  rin„r_ei!fl„      '"",  """'"■     ^''>  »'»« 

'^anceren.ettaft.otp^HsI^ratl.'iLV""'''  ''''■  «'  I-"- 
»w«ny,  évéque  de  Saint-Jel^N  Broh""".' "  ,*'""'*'•'■«" 
»".  Supérieur  du  futur  «éjnlire  ,„;;  /  T  '''=  '"  '""'Krer 
e^slante.  Le,  Père,  de  Sainte-Crl/'™.'  '""*''"  *  ''*"'« 
d«l.on.  et  le  7  mai  1864.  le  P  lX^'"""'^"'  ''""^"  "i'  '"«- 
"  ouvrait  ,e,  cla«e,.  le  10  octobre  .,  V"™"  '  Memran,co«k. 
«e  héroïque  du  eollèie  Sain.  I  l  '"''  '"'="  ^2  élèves.  L'a- 
ie «ai  pa,  «ualitrpot  drSe  d  r,™'  '"  "*"■'  '™P»-' 
.ue  à  la  foi,  à  ee,  .'udact/foid  Uurt  ttl  """"■  '"""'  """■■ 
absolue,  et  la  sympathie  si  douceàcêu    'n.  T  """*"»"=  est 

-;=  4  ces  humbles  entêtés  qui  persittenï  T\  Tf""'  "'  ™  «"«■ 
'  avenir  de  leur  œuvre  Le  P  r  !J-  '  ''«"^  '>""•  *  «^«ire  en 
1"'à  la  mort,  et  qua^d  elle  ^^tT  '" ,«»"  *  «"  Poate  ju.! 
avait  la  joie  de  vL  le  rê™  de  M  latr  1"  ^'"'""  '«»«  " 
épanouls,eme„tducollègeSaint-J„„ph  ™  """''  ""  ''  '"P'^-e 

f  vf  ^i  -.  «™;:^'^ 'Jïïl-r;'^  '•«-«,  au  point 
dans  les  salles  du  Cong;»!  Z,ute  '  ,  '  ?  "^'^  '"'"""  de  vous, 
•à-bas.  et  j„,ez  si  leur'  «mbl  t  sonn?:  ■""  ™"  ™°"»'  "» 
monieuse  langue  française.  '^'"  '"""'  '•'"«'  «t  har- 

Anne  a  eu  son  abbé  Lafrance    Si  è  .  ~I'.  ""*«»  •^'  Sainte- 

vorlsé  l-éclosion  du  proje  Te  iondat  o„  7""  "''"  ^'*''«'"  »  '"" 
-ment  de  l'abbé  Gay  en  a  faeiKé  u  f  "  ™"*'*^'  '»  désintéres- 
;n  a  puissamment  aideMedéveôptmiMrT*"',''  '»  «*''*«>»'« 
''-MgrO-Brien.archevé,ulTHX.?.tntrer:tSi^; 
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Mf  rurea  de  Churrh  Pnint  et  de  Saulnierville  :  et,  lonque  vint  le 
mnment  d'eiécuter  u  r*»olution.  il  le  lit  «vec  une  urandeur  d'dme 
incomp  ble.  Le  P.  Blanche.  Eudiate.  aujourd'hui  Vioire  Apoi- 
toliqi..-  du  Golfe  Siint-Laurent,  jet»,  avec  le  P.  Mnrin,  lei  baaea 
du  colline,  à  la  «n  de  leptembre  1890.  Une  enfance  douloureuse, 
■emblable  il  celle  du  colliRe  Saint-Joieph,  attei. '.ail  l'inatitution 
naissante.  Même  dénuement,  mêmes  obstacles  et  même  héroïsme 
à  la  Baie  Sainte-Marie  et  à  Memramcook.  Une  épreuve  terrible 
attendait  les  Pérès,  i.u  moment  où  le  collège  prenait  son  essor. 
Di  na  la  nuit  du  IB  janvier  1899.  quelques  heures  après  les  derniè- 
res cérémonies  de  la  bénédiction  de  la  chapelle,  le  feu  consumait 
tout  l'édiftce.  L'âge  héroïque  dut  se  répéter,  et  aujourd'hui  l'état 
florissant  du  collège  ne  laisse  guère  deviner  les  inquiétudes  et  les 
souffrances  du  passé.  Sainte-Anne  a  fourni  à  l' Église,  aux  pro- 
fessions libérales  et  i  l'enseignement  des  hommes  qui  gardent  et 
répandent  l'amour  de  la  langue  dont  ils  comprennent  mieux  les 
beautés. 

Hacrl-Cœur  de  Caraquet,  JV.-B.  —  La  charité  a  partout  le  même 
manteau,  et  à  Caraquet.  nous  retrouvons  les  traditions  de  Sainte- 
Anne  et  de  Saint-Joseph.  L'idée  de  l'établissement  du  collège  du  Sa- 
cré-Cœur germa  dans  l'esprit  du  curé  de  Caraquet.  M.  l'abbc  Al- 
lard.  mort,  en  février,  Protonotaire  Apostolique.  Dans  le  but  de  la 
réaliser,  il  oBrit  aux  Père»  Eudistea  une  maison  et  la  terre  qui  l'en- 
tourait. Son  offre  fut  acceptée,  et  avec  l'autorisation  bienveillante 
de  Mgr  Rogera,  évêque  de  Chatham,  le  collège  ouvrit  ses  pc 
en  janvier  1899.  L'humble  maison  du  début  oat  aujourt*  . 
encadrée  de  deux  ailes  qui  donnent  à  l'ensemble  l'apparence  ■  Jn 
collège  en  pleine  prospérité.  Les  sacrifices  ont  porté  leurs  frui..,.  et 
bien  qu'il  ne  compte  que  quatorze  ans,  le  collège  du  Sacré-Cœur 
a  déjà  produit  nombre  de  prêtres,  de  médecins,  d'ingénieurs,  etc., 
qui  n'ont  point  oublié  de  communiquer  autour  d'eux  leur  goût  du 
bien  dire. 

Collège  Saini-Louia.  —  Lea  soldats  nicirts  au  champ  d'hon- 
neur ont  une  tombe  gloriei-.ie,  i  .  plus  d'un  vivant  envie  leur  sort. 
Le  collège  Saint-Louis,  fondé  à  Saint-Lo  is,  N.-B.,  en  1873,  par  ■ 
un  jeune  prêtre  qc  'a  prélature  romaine  est  venue  chercher  dans 
sa  cure  de  Rogersvi.  _,  est  tombé,  après  neuf  années  d'existence,  au 
milieu  des  espérances  qu'il  éveillait  dans  tout  le  paya.  Sa  raisou  d'ê- 
tre pourtant  était  celle  de  tous  n  /s  collèges  catholiques,  et  il  appor- 
tait aux  Acadiens  de  ce  coin  reculé  du  Nouveau-Brunswick  les 
facilités  d'instruction  dont  ils  étaient  dépourvus.  Un  prêtre  fran- 
çais. M.  Biron,  prêtait  à  Monseigneur  Richard  le  concours  le  plus 
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f^r,"*  '1  ''■  •'1'"  i"""'"™'-  ^f'-ynt  *  P.rlrr  q„,  dr,  *du«l,„« 
.o"^  rstjnrLouUrh'""'  '"  "■'  ■">"'*  nr*,e„,:r  .,.  ,„„dZ  "du 
raiw^e  Saint-Loui,  1  hommage  rcionnai.Mnl  de»  Ar.dien. 

labeur.     Tout  le  monde  sait  nue  le  goût  de  la  lerlii,.  —    •         • 

Il  faut  donc  un  eourage  peu  ordinaire  pour  ,e  lancer  H.„. 
une  ceuvre  a„.,,i  p*rill.u,e,  et  nou,  devon,  raenli„,!„eî "7/ .?,  ° 
de.  journaux  qui  ont  vu  le  jour,  et  .|ui  ont  vécu,  dan   "e,  l'r.  v  'T 

4ur  ir  iwupie  acadien   doit   conserver  enveri   l«.ii^-   /„„  i  » 
.nver,  ceux  „ui  le,  ont  encouragé,  et  L™;;;:  '°"'''"™"  " 

*  cflté  îc"rZ!lTl       "!""  '""•"•^"■I"-  *  Wcymoulh,  rera,.,jrlin. 

sr  N^v™ 'd  V  T"  ■''-"^'- p"n"n.*  :  :;r 

:,  r'i;'        "■■  ""'"*■''  ''  ""-"•"'  ■'-■'"''•"'.  i""rn„l  d..  hcllc  tenue 
i  Impartial,    de    Tignish,    Ile-du-I'rincc-Édouard    a    fait   ,„„ 

et  .1,  sont  lcg,„„.  „..  ^'cn  voudront  pa,  de  taire  leur,  nom. 
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Aujourd'hui,  chatiuf  prflre  «Mdi™,  tlia(iui-  il*|.ut*,  chaqu» 
•tnatcur.  e«l  un  iipAtre-nf  de  «n  Un«u€.  el  il  n'y  •  p««  un  »rul  homme 
in»truit.  en  A<iiJi.'.  qui  nr  tienne  4  honneur  de  parler  eorreelcment 
«t  de  propuBer  la  langue  (rançaine.  La  ju.lice  m'obliKe  i  con.aerer 
ici  quelque!.  Ii|<ne.  à  la  mémoire  du  ,*naleur  Cotueau.  de  Saulnier- 
vilie,  N.K.,  enleva',  l'an  dernier,  k  l'iilfeition  de  »e»  ami»  et  aul 
Mliéranee»  de»  défenseur»  de  lu  eau»e  aeadienne. 

M  Oomenu  était  un  modejte.  qui  ne  «e  li  .il  qu'à  ecui  qui 
rapproi:haient  de  trè.  pr*«.  IVun  tr*.  terme  bon  ,eu» et  d'unegrande 
Bne»»e  il  était  tré»  e.timé  de  »e«  lolléîiuej  à  In  législature  d  Halifax. 
C'e»t  à  lui  «lue  le»  Aeadien»  doi.  irt  la  ,.éric  de.  livre,  français  qu'il, 
ont  obtenu,  du  gouvernement  de  l.i  >'rovince,  il  y  a  quelque,  année.. 
Je  l'ai  vu  à  r.BUvre,  |>endant  toute  la  durée  de.  négociation,  qui  ont 
précédé  cette  conce««ion,  et  tout  en  reconnai..ant  volontiers  la  part 
qui  revient  aux  autre,  membre,  de  la  Commission  nommée  pour 
traiter  l'ai^^ire,  j'ai  loujour.  pensé  que  M.  Comeau  avait  tout 
préparé,  >out  conduit,  et  tout  conclu. 

Il  voulait  aussi  qu'on  honorât  le  .ouvenir  de  Mgr  O  Brien, 
A  r  iaon  de  la  fondation  du  collège  Sainte-Anne,  qu'il  avait  ap- 
prouvée et  dont  il  avait  assu.é  la  réalisation  en  cherchant  lui- 
même  se.  directeurs.  . 

Je  ne  puis  oublier  no»  inspecteur,  d'écoles  ;  il.  .ont  vraiment 
les  cheville,  ouvrières  de  tout  le  travail  d'in.truction  qui  se  fait 

là-ba..  , 

En  ajoutant  à  tous  ces  nom»  et  à  toute,  ce.  œuvre,  le.  nomi 
inconnus  de  no.  instituteurs  et  de  nos  institutrices,  nou.s  connattron. 
quelques-un.  de.  apOtrc.  et  de.  défenMurs  de  notre  langue  françaiae 
en  Acadie. 
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b)  SODI-MonON  JVBIOIQUI 


■""■•'"  '""sïïSfrar  ■"•— " 


»"  »».  J.-l.  Frtnc, 


î  •r.ix'îrr.sissr*  ■'^*  «  '•'"^■» 


I.  nationalité,  qui  „•»„  e  t  „,  e  lenL  "''"'  '"  *"  "  '="'  '^"••'^'' 
ra«oci.tion.  .  iro,t  au  méZV  "'"''"'«'"'''"^  P"  la  famille  ou 
tenc.  et  le  pleiu  WutTLT'r  r^-  "^  T:'^  "^  "'"  «"■ 
donc  un  Étal  «cUiré  et  qui  veut  rester  dan. T  1  •.  ?'  """  <""« 
t.oir  l-uoité  générale,  Z.  une  uS  et  ql"!"  '  ''^"  '"  "'''''- 
qu'elle  active,  .„  contraire,  le,  énergièr vitlf de,  ^"^  *"  """• 
composent  et  connurent  à  «  pui/sance  à  Z.  K  ^""P"'  ^"'  '" 
beauté.  puissance.  4  Mn  harmonie  et  à  sa 
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des  nationnlités.  L'on  invoque  certains  intérêts  d'ordre  idéal  poli- 
ticiue,  t-ertaine  homogénéité  néces-saire  à  l'unité,  mais  par  ailleurs 
ne  sait-on  pas  bien  ce  que  valent  ees  motifs  de  haute  sociologie, 
pour  cnmtjien  ils  entrent  dans  les  calculs?  L'expérience  est  faite 
de|>uis  trop  longtemps  aujourd'hui  pour  qu'on  ne  soit  pas  instruit 
des  motifs  véritables  qui  hantent  certains  politiques.  Ces  motifs, 
on  les  trouve  d'ordinaire  dans  les  préjugés  et  la  haine  de  cer- 
taines races  pour  d'autres,  à  côté  desquelles  elles  sont  appelées  à 
vivre,  motifs  qui  prennent  un  aspect  si  indigne  de  nos  civilisations. 
Ils  sont  dans  l'orgueil  de  domination  et  de  puissance,  dans  l'enrichisse- 
ment et  l'accaparement  des  privilèges.  Certain  relent  d'antiquité, 
comme  un  vieil  esprit  de  caste  mal  défini,  anime  tous  ces  égoïsmea 
jamais  éteints.  Ajoutez  à  cela  le  sectarisme  religieux,  et  si  vous 
considérez  les  conflits  actuels,  vous  trouverez  qu'ils  sont  partout 
les  mêmes  :  celui  des  Prussiens  —  ces  derniers  parvenus  de  la 
puissance —  avec  les  Danois,  les  Polonais  et  les  Alsaciens- Lorrains; 
celui  des  Autrichiens  avec  les  Slovènes  et  les  Tchèques  ;  celui  des 
Hongrois  avec  les  Allemands,  les  Roumains,  les  Slovaques  et  les 
Serbes  ;  celui  des  Italiens  avec  les  Français,  dans  les  vallées  supé- 
rieures des  Alpes  ;  celui  des  Espagnols  avec  les  Catalans  ;  les 
conflits  séculaires  des  Rus.ses  avec  les  Polonais,  les  Lithuaniens,  les 
Esthoniens  ['j  et.  tout  dernièrement  encore,  les  tentatives  renou- 
velées contre  les  Finlandais  ;  le  conflit  persistant  des  Belges  avec 
les  Flamands  ;  ceux  de  l'Angleterre  aboutissant,  il  n'y  a  pas  si 
longtemps  encore,  à  l'iibsorption  des  Galles  et  de  l'Ecosse,  sans 
parler  de  l'Irlande  torijours  opprimée  et  toujours  debout  ;  enfin 
la  lutte  à  i)eine  éteinte  dans  le  sang  des  Boërs,  en  Afrique  —  lutte 
partout  ilu  fort  con'.re  le  faible,  prétendument  pour  le  sauver,  en 
réalité  pour  le  perdra. 

Par  bonheur,  il  n'en  va  pas  toujours  au  gré  des  ambitions. 
Il  est  des  nationalités  qui  répugnent  à  mourir  et,  grâce  à  Dieu, 
nous  sommes  de  celles-là.  Nous  sommes  de  celles  qui,  conscientes 
de  leurs  droits  et  de  leur  mi.ssion,  fortes  de  leurs  traditions  de  race, 
ont  su  grandir  en  dépit  des  périls.  Instruits  par  l'expérience  et 
sachant  que  si  parfois  l'injustice  réussit,  rien  ne  saurait  prescrire 
contre  le  droit,  nous  avons  voulu  et  nous  voulons  résister  à  toutes 
ces  opi)'  isions,  assez  riches  de  victoires  déjà  pour  ignorer  certaine 
fortune  contraire,  et  .  .  passer.  Du  reste.  Il  lutte  offre  un  champ 
étendu  et  des  aspects  divers. 

Nos   pères,   ur   jour,   apportèrent   de   France  ce  trésor,   entre 


(1)  I-'t  luttes  entre  tociétii  humaines.  1  vol.  p.  \i\S,  jmr  J.  \o 


«b^ntc  et  qui  ,;,„ifi„H  p„;,  ",'*";•  >■"•"'- '".âge  de  la  pairie 
Plu»  tard,  défende  et  co..L.t^arCZ'"""  '™"  '•--d.nts. 

l-  est  la  cause  de  cette  v!.;ii     i 
aujourd'hui  rohjet  de  „  ,      d™    t,  ""'^'"''   »'  P'^"--'  1'"  '«it 
toute  reveudication  rien  nCt  léritt      "■  "  "'  ™"'""'  ""  '<>"''  de 
'•on  a  peusé  avec  „i,„„",t    e'dr"t  off  "■;  """""^  '"'  '=  "'"'"• 

Wuelle  est  donr  In  olf»™*'       ■     .  .        "^^' 

.^-  H.,:.s,  .m':,  r     c™:;"^:^;:^'';"-.»*»  au  Canada  P 

T-  .'•""  """  -J"  -f™'  naturel  "dé  ,•■'."■;■  "'  ''"  '"  ™"""" 
ahregée  qu'elle  Mt,  „e  pouvait  ,o  |,„  ''«',^'""""'  ■•"tte  étude,  si 
statuts  „u  des  textes.     Aussi  ai-,è,IA  "  '  """'-'"^  "^'l"»!-'-  de, 

évéue„,e„ts  poliii^,,,,  dcp,  s  a  Ce  '  ■""■  "■"  "'''""  '"'  ''""'ipanx 
d'^ratiou.  laquelle  seu.ble.  e  le  vo^rfi  '  '""'"'"  '"■""'''■'  '"  ''"'^'é- 
«tatut  qui  régit  „„„e  laugue  je  „  Tir".'"""'"""»""""™''  '= 
étude  exigeant  une  atlentioret  une  ex  1  ''"""""  ""■""^  '""^ 
avo,r.  d'autres,  heure-seu.eût  sont  '7  ™"'  T'  '"  ""  P""™'» 
".étendant  le  cl,„,n„  .„  „b  „  -l"  L^s  ^"  '""""'''"  '■'""  élude. 
lég.slat,on  nécessaires  à  „„e  meinetr^r/^retb';:.  "'"  '"""»  *"= 
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AVANT    LA    CE,„oV    A    L'aX^LETEBRE 

cué^;:r;;';n;:;:-:::C':^;^'!-de,7,,3,„itétéi«,eu,epariée 

e»  Canadiens  fraudais  .  ,„;uf;„T'  1"  ™"''-""-  •^'"-  "■  >^«0 
tant.,,  à  peu  „r,,  ,„„,  „„ir„!r "'a  "  '"""'""""'^  d-  '"!"'  habi- 
<l.t  l'historien  Ki„„,f„rd  ,,"';  ''  """""'  "ulr.-  ra,e.  „  /,,  ,7,14 
"":>  (les  protestante  :';if,;''2,";^""''''«'  ^'>-  '"'■.  .p.  i.58  59  .' 
1760.  W«.y  /,„rf  ,«cre„.,,rLl'  *  /"','"'"■''  '  ""  ■'^""■"''■»  r,c.«,  ,•„ 
'ait  par  Murra.v.  eu  mr"Z.  î'"' ^■""-  "     '■"  --nsen  eût 

09.27.5  4,„es,  i|  „y  J^;  ZT  .m'""'    '""  '"'  "'-  '"""dation  il 

d  une   a„,„   l„np,e  -  1„   p|,„  '  "   ,  .  """■  ''""  "'""'"s  fussent 

E"  Acadie,  huit  ans  avant  U.St'd'p"  ■*';'''  '""'•""'du  |.a,vs. 
neus  s'accordent  à  dire  qu'il  t™  ,;/"""  ''",  '''«'  ""«  l'i»'"- 
'-..a,se  s-,leva„t  à  une  .l^tj^r  Jui:  S!:;:"  ^„:«;;^- 
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»Tait-il  un  millier  d'Anglais.  11  est  vrai  qu'après  la  Dispersion,  il 
ne  restait  pas  plus,  à  la  6n,  qu'environ  deux  mille  Âcadiens,  mais 
ce  nombre  encore,  éparpillé  partout,  se  trouvait  prépondérant. 
Avant  1792,  dans  cette  partie  du  pays  qui  forme  aujourd'hui  l'On- 
tario, l'anglais  n'était  parlé  que  par  une  population  restreinte  de 
colons  et  de  loyalistes.  Le  français  y  était  dominant,  et  c'est  lui 
qui  s'y  était  fait  entendre  dès  les  premiers  établissements.  Depuis 
1696,  année  oi"y  d'Iberville  battît  les  Anglais,  à  la  Baie  d'Hudson, 
ces  derniers  n'eurent  plus,  lii,  un  seul  pouce  de  terre.  i(  La  France, 
nous  dit  l'abbé  Dugas,  dans  son  étude  sur  l'Ouest  (pp.  57-58)  de- 
meura maîireaae  de  tout  ce  pays  jttsqu^au  Traité  d'Utrecht,  en  1713. 
Le  même  auteur  nous  apprend  encore  «  qu'il  y  avait  des  Canadiens 
qui,  depuis  longtemps,  avant  qu'un  seul  Anglais  n'eût  mis  le  pied  en 
ee  pays,  parcouraient  l'Ouest  du  Lac  Supérieur  elles  environs  mêmes  de 
la  Baie  d'Hudson.  Et  puis,  c'est  La  Vérendrye  qui  découvrait  la 
Rivière  Rouge,  en  1738.  Ce  sont  ses  deux  fils  qui,  accompagnés 
de  deux  Français  encor  apercevaient  les  Montagnes  Rocheuses,  le 
1er  janvier  1743.  (Id.,  p.  102  et  103).  Les  voyageurs  des  pays 
d'en  haut  sont  bien  connus  dans  l'histoire  de  l'Ouest.  C'est  tra- 
vestir la  vérité  que  de  chercher  à  établir  de  prétendues  occupations 
anglaises  dès  le  temps  de  Charles  II,  avec  sa  charte  de  la  Baie  d'Hud- 
son, etc.  L'on  est  allé  jusqu'à  prétendre  que  la  Nouvelle-Ecosse, 
l'ancienne  Acadie,  avait  toujours  appartenu  à  l'Angleterre.  «  Tkis 
province  of  Sova  Scotia  or  Acndie  and  the  property  thereof  did  always 
qf  rifkt  helnng  to  the  Crown  of  Englaml  holh  by  priorily  of  discovery 
and  posiession.t  (Can.  Constitution,  p.  26,  Clément).  C'est  le 
préambule  de  l'.\cte  33  (îeorge  II,  c.  3.  La  jurisprudence  néo- 
écossaise même  est  à  cet  effet. 

Quand  Manitoba,  en  1870,  devint  partie  du  Dominion,  quelle 
«ait  la  langue  civilisée  de  cette  partie  de  l'Ouest  sinon  encore  et 
toujours  le  français  ?  On  ne  saurait  guère  tenir  compte  des  parlers 
nombreux  en  usage  chei!  les  tribus  sauvages  qui  parcouraient  alors 
les  solitudes  autour  des  grands  lacs  et  au  nord  de  notre  Saint- 
Laurent.  L'on  peut  affirmer  sans  crainte  que  dans  toute  l'étendue 
des  territoiri-s  sur  lesquels  de»  établissements  étaient  nés,  aux  envi- 
rons de  1763,  la  langue  francai.se  était  pratiquement  la  seule  langue 
policée  en  usage  parmi  les  habitants,  la  seule  qui  eût  déjà  une  pos- 
•ession  constante,  séculaire,  incontestée,  dans  toute  cette  partie  de 
l'Amérique  du  Nord. 

Ce  point  établi,  il  convient  de  nous  ilemander  ce  qu'étaient 
alors  les  colons  parlant  cette  langue,  quelle  population  ils  formaient. 
lU  étaient  groupé»  autour  des  villes  ou  établissemcuU  comme  Port- 
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Hoyal  ou  Lou«bourg.     C'est  h'  ot'  "'""  '''  '^'^»<«™  Port- 
colon.,    le,    voyageur,   et     e,   1?^        ''"""'""^""''..e  I„ 
«-•o^sir  ce,  territoire,.     Or,   l'.isT^  1  "'"""''  P""""'-'  P-ur  aUer 
de,    dernière,    campagne,   „i  ,21     "°"'  "''P'"''  '!""*  ''«Poquo 
«  on,  démontrer  i  un  véritabr:,;  "T  -""''  '"'"■-ent  -  n'u, 
l«-«ue.  un  peuple  po,,^^"'"^'™"'-"^,,    ,e,    mceur,   et  ,a 
propre,  originale.     ,  L'on  â  e„ayé    ditT"  "'''''""''  '  «-  -c 
façon  exaele  ce  qui  oon,tituo  une    '  ,t   ^v''T'  ''''  ■**«"''  <!■■"■« 
do   race,   de   religi„„,    de   droit     kI""  •'""'"  "^c  territoire. 
"«»<-  et  enfin    u    .similitud  ''d  '    T"' "'."'^  /''^^^   "—  et  de 
donnée,,„„,à,„„,^.„,        "^; Je,    cj,,  historiques  on,    été 

^en  nafonal..  (£,,  £„„„  ""r  ISj'r™'"  '"""""«"taux  du 
■'•  Novwow,  igrni  p,  ,,  "  """«ra  humaines,  1  i„(  „  ojn 
jfnsue  e,t  ^ert'afnimen  1  "rr::,/?"^'"'  ','"  "»  P»-'- :  «  La 
umté  nationale.»  (p.  241^  Mat  ouT''-'  ".•"'"'  ™P"'^"'"'-^^  d» 
»ouffr.r  ehaeun  de  ce,  trait  ,  prï,  iL„|?r  ",'"  *'"""''°"  ""''  P"'»» 
que  leur  réunion  revêt  une  fcrce  .  e"  r  "  ""  ""  '"''"'''  '°"*'''" 
^rivam,  viennent  à  l'appui  I  M'  '"'''"'  ™""''°cre.  Dautre, 
-m  Deloche.  définit  laT  ionalUe  Tr",-  '"  "■■''"  »""^-'  Mari! 
«roupe,  d'homme,,  le,quel,™nt  1,  ?',"  """  ""''  eux  de, 

c.v.l<,ation,   ont  développé  ,™,  ISté;""";'''''  '"  '-"ière,  de  la 
perfecLonné  de,  aptitude^  et  co"trac,n'  '"   ""■"'"'■'   ™'e^' 

PO„édent  enfin  de,  tradition,  ?„é,.  ""^"''  semblable,,  qu 
commune..  («Ru  Prinoipd",^""  ,,:;'"'"  ^'  ■™"-"'  "-  langue 
dit  à  ,on  tour  M.  Thier,  en  1807  ''"  P'^'^'   «  O"  demande, 

législatif  (Voir  Pradié-Fod  °ré  r™^r/  n  *""''  •"'^'»'»  ""  «^"rp 
où  »ont  le,  nationalité,.  «  tsZL  >■"""'  """'"■'  'er  vol..  139) 
e  caractère  de,  peuples,  da„  c  "c„" ra  r  ™r"'"^"''  '"'•"•  <•»- 
"■effaçablement.  Xotre  nationalité  •  .  "'  '"""^  P'ofondément. 
nous  pendant  de,  ,iéeles.  le,  u„,  Il  ,  '  "  """  '"  '""P^  "  '«it  dé 
le»  même,  goût,,  en  non.  fa  ,a„  tr„v  "r"'"'  ™  "°"»  '-Pirant 
en  nous  donnant,  pendant  de"  ,1^1:7  "  """■"  "ci,sirude,. 
me,  douleur,.  Voilà  ce  qui  con 'tTt 'o  ,  '  T-""'"  '"''''  "'  '"  mê- 
^'  ^eule.  la  ,eule  universe  k„™'rir  '"  !">",on"lité  et  celle-là  est 
Mom,  de  deu,  ,ièele,  n'avaient"  1,  ZT^"''  P"  '"^  homme,., 
"omcne  ?  ■"=■"-"'  Pa»  déjà  opéré  chez  non,  ce  phé 

-  ^-^''S^'„rrr-  '"=™'  '•-<"^-''-'«.  «an. 
~-'...ation.dr:ïrrx^,r'dt-L;:: 
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,}| 


f'I 


—  00  — 

homo,énéilf  de  sentiment»,  unit*  de  pensée»,  de»  affection»  et  de» 
idée»  commune»,  de»  tradition»  historique»  oertame»,  de»  coutume» 
non  flottante»,  de»  mœur»  stable»  ;  ce  souffle  de  ve  commune,  ce 
lien  affectueux,  cet  élément  de  cohésion,  celte  nUache  en  un  mot 
mystérieuse  et  invisible,  qui  réunit  le»  proupe»  humains  et  en  vertu 
^laquelle  chacun  retrouve  son  nu,i  dans  ceu,  qui  constituent  a^ec 
lui  la  nation.     Enfin,   il  y   a  uu  caractère  qu.  résume  tous  ceux 
qu'on  énumère  comme  élément,  de  la  nafonal.té  ■  <^ -^f'.  ""  ^ '" 
individuel,  car  de  même  que  le,  individu,  ont  de»  («culte,  d,  erse, 
qui  accusent  une   mission  différente,  de  même  les  nation,  ont  le.  I 
individualité  et  leur  mission,  »     Et   Pradié-Fodere,  ™»fi™»"      '^ 
théorie  de  Xovicow.  dit  encore  que  «  la  langue  est  un  des  élément 
les  plu»  essentiel»  de  la  nationalité»,     (p     '32).     En  recherchant 
ces  '.lémcnt»  dans  la  psychologie  de»  peuple»,  un  autre  auteur   m- 
portant.   Mancini.   les   résume   dan»   les   caractères   suivant»     «la 
race,  la  religion,  la  langue,  l  s  mœurs.  rhi,lo,re  et  les  .l-"-     i;"»"; 
écrit  encore   le   même,   »   la    nationalité  est   une  soc.ee   naturille 
d-hommes  amenés  par  Tunilé  de  territoire,  d'origine,  de  coutume» 
et  de  langue,  à  une  communauté  de  vie  et  de  conscience  soe.aU.. 
Il  n'est,  eLore  une  foi»,  pas  un  tr.ul,  pas  un  détal  dans  cette  longue 
énumération  qui  n'ait  appartenu  au  peuple  canadien,  a  \^'"'^-^'- 
France  de  1763.  d'où  nous  somme,  en  drmt  de  conclure  qu  a  1  époque 
de  la  Cession  du  pays,  il  existait  u.,e  nationalité  eana.l.enne-fran- 
Sai»e  sur  le,  bord,  du  Saint-Laurent,  à  laq..elle  se  rapporta.eut  co..  n« 
l  leur  centre  de,  groupe,  di„émi,.é,  „.r  tout  le  ;"•;■*'";"     7' " 
Amérique,  depuis  le.  Grand»  l.ac,  j.isqu'à  la  mer  et  depuis  la  Baie 
d'Hudson  jusqu'à  h.  Louisiane.  ,.,    .,        . 

Certain»  int  objecté  le  défaut  de  souveraineté,  d'.ndcpcndanee. 
Mais,  ainsi  <,ue  le  dit  Pradié-Fodéré.  l'on  confo.,d  nat.o..  avec  Etat 
rL'existencè  des  nation,,  dit-il,  est  indépendante  de  leur  auto- 
nomie.»   (1er  vol.  déjà  cité,  p.  127).  .  ,  „t. 

Il  est  évident  que  ces  fait,  portent  avec  eux  la  plu,  importante 
signification  politique  et  juridique,  et  pourquoi  ,1  ce  n  est  .pie  1  au- 

le  carLrLume  .h.  peuple  e,  ,/e.  pay>  à  la  tète  .le..,„eh  elle  e,l  p^ee. 
Ce»  traditùm,,  ce,  coutun.e,,  ce,  loi,,  cette  langue  qu.  e..  est  Kx- 
pre».io„.  elle,  sont  co,..n.e  e„raci..ée,  au  l'"""''-. '".-"*"'!.' ;"' 
ont  marché,  évolué  avec  lui.  Elles  sont  pour  a...s.  de  le  sang 
::,1  r,.le  da,.,  se»  veines,  une  partie  de  -n  ndiv,.  ual.te  ce  pa 
quoi  le  pa„é  e,t  relié  au  pré,ent  et  tend  ver,  1  avenir  C  c«t  donc 
In  .^i'ience  et  sa  vie  qu'un  peuple  .léfei.d  quand  il  est  attaqué 
Zis  ce,  Wens.     De  là  le  droit  national,  dérivé  à  la  fol»  du  droit 


lité,  de  ,e,  garantie,  ,  u,  °  T  '°.''  ''"'  »'<"■«'"  n.tiooa- 
d'*tre  d,-,  peuples  noHdau.l     .  ■''"■'  ""  ""''""^  °°t  ™»'« 

exemple,  eu  Roumanie  êéuZt  "Z""' T""""  •'""'■  P" 
.nali,„,e  p„|i.i„ue.  économique  'hj;^,  T?  """";"-'  ""  >^ 
1^  fuit  et  le  droit  d'exister  à  IVf,.  *      *  "  ""'■•  ''»'•"=  ■•»2). 

nationalité  mên,e.  ont"  é  dt  l',  "ili;  """T'  '^  """  ™''""-  '» 
c»  que  la  liLerté  nationale  , in!  „  '  '""''"  ""'  °'''"'    «"'««l- 

".ençant,    une  extê,iôn   ,1  .".'"" ''"'  """'  ^'^^-"'  <"'  "»  ™m- 

dérivan,  de  la  ni  é  de  rho"  ""'*  '»:!'"''-"=?  Toute,  deux 
"vec  »es  sembla"  es>  ri.  .•"■•  """^"^"^  ■""■'  ™  '"  ■■"l'l"'rt 
'"■lait  de,   loi,  ,r^^  iVe^tur"':    "   '""'■"   •""  '  t^o-'dérel    s'il 

'«..g"c.  ee  ..ue'devL'drSr::::  L,"";  ■"""""=  '■■"■""'  -"^  - 

monde.  Q„e  deviendrait  ra„„i..i  I  -  ""*""'''  "'"""aies  du 
lation  humaine  quJlcoûle  en  !  "'""  »""-^  ^""'■'-"  "-=  '*«'- 
fondé?  ("est  ee  fait  „?,r.  ■*"'"■    «•"""-'^<'  done  qui  l'a 

langues,  .ew",  '  d'um  me":;",:':.'"'"  ""^""ï""  ■"■'*  '''""- 
«•est  implanté  sur  un"  terr^n  ,  I  '  ^'r""  """""•"  ""Portant 

-n  parler  qui  lui  Z  pro,U'  H  '"'  ''''  «'"'''  "'  O"'"  ''"'  "éé 
à  lu  vie  et  possède  eette  aûJ^l  t  "'"""""'  ""'""  P^^'»  ''»  "^  * 
rieur  à  tous  les  déeret  '  H-\  "'°""'"'  '"  ''"'"  'Tiste,  supé- 

e»t  légitime,  g'r  S  v„;,  "eiT:;  "*  r  r"'^-^'  p^  '^  ■"«-<'• 

part  reneontrere'..vou'  de"  te  te"  de'lo"  '-''  '''  ™  P"^»'  """« 
«■ai»  il  ne  manque  pas  de  gens  ee  Jh  "''"•  "PP"^"  ''»"«'"''• 

pour  vous  demlde":  quVlsTé^^t    S^  P"'™»' 

comme  si,  en  dehors  de      "  ..'^    .         ^  appuient  le  français, 

tous  les  suiets  FuTméme  ,ou""  "f  '""''"'  ""  '"  '■'^"'" 

avec  une  égale  iusUeTmmirr"  ""  ''•™'™'  P"'  *'"=  '™"- 
peuples,  cessait  d'être 'tènûalix  'V"'"""'"'  -"«"  -»  nouveaux 
propres  sujets  ;  comme  l'„rl,""  "'î''.'""'''"^  qu'envers  ses 
pouvoir  avait  h  dr^i    de  disn  '  "  ,P°''"'""'  "i"'™   «PPelle  le 

tiels.  Au  monient  de  fllT'"''  ",  ™  ™"  ''''  '™"  -l™"  essen- 
en  1703.  le  peup  clna  le"  "étT,  "  '''"'"•'^-'f  ''e  l'Angleterre, 
et  sans  lien  soc  al,  ma",  po",édair,  P°\™'"l«'?é  de  hordes  errantes 
nationalité.  Il  purll^r  at ne  a"h,  Tf'r  "''^  "^'"""'  "'"'«' 
gane  ;  c'est  en  français  que  son  !„      ',  ',  ""'i''"'  '""  ""'t""  <"■ 

en  -..ais  que  le  .uv  ^^^  S^^:;!:^::  '  ^J 


enseignaient,  que  rfiglise  instruisait,  que  parlait  et  écrivait  enfin 
toute  la  colonie.  En  lui  donnant  des  organes  politiques  et  civils, 
la  mère-patrie  française  avait  amené  petit  à  petit  ce  peuple  à  une 
jouissance  complète  de  la  vie  nationale.     Que  lui  fallait-il  de  plus  ? 


II 


1.  —  LA    CAPITULATION    DE    QUEBEC    EN    1759 


Quels  événements,  dans  le  domaine  des  faits  politiques  ou  civils, 
pouvaient,  je  ne  dis  pus  détruire,  mais  simplement  altérer  la  situa- 
tion de  la  langue  parmi  les  habitants  de  la  colonie  ou  des  pays  cédés  ? 

Disons,  en  commençant  l'énumération  des  principaux  événe- 
ments politiques  de  nature  a  affecter  cette  situation,  qu'il  existe 
peu  de  chose  directement  contre  la  langue.  Ainsi  les  deux  capi- 
tulations, celle  de  Québec,  en  1759,  et  celle  de  Montréal,  en  1760,  ne 
contiennent  absolument  rien  touchant  le  sujet.  Elles  ne  le 
mentionnent  pas  et  pour  cause,  le  français  étant  la  seule  langue  en 
usage  dans  la  colonie. 

Dans  les  articles  de  capitulation  de  Québec,  l'un  d'eux  porte  : 
«  que  les  habitants  seront  conservés  dans  la  possession  de  leurs 
maisons,  biens,  effets  et  privilèges.»  L'on  pourrait  peut-être,  à  la 
rigueur,  voir  dans  ce  mot  «  privilèges  »  une  disposition  qui  couvre 
le  droit  de  conserver  la  langue.  En  effet,  un  sens  du  mot  a  privi- 
lège »  signifiant,  d'après  Littré  :  «  Fîg.  Droit  »,  il  semble  assez  juste 
de  dire  que  celui  qui  a  trait  au  langage  entre  sous  ce  vocable.  A 
prendre  encore  le  mot  dans  son  sens  réel,  la  faculté  pour  un  peuple 
de  garder  sa  langue  étant  de  droit  naturel,  attachée  à  la  personne, 
si  les  choses  de  prérogative  sont  sauvegardées,  à  plus  forte  raison 
ce  qui  est  de  droit  naturel.  I^  plus  probable  c'est  que  les  parties 
au  traité  ne  songèrent  jamais  à  l'article  langue.  Au  reste,  la  con- 
vention, rigoureusement,  n'a  l'air  de  s'appliquer  qu'à  la  ville,  non 
à  toute  la  colonie  ;  il  s'agit  de  la  reddition  de  Québec.  £n  tout 
cas  et  supposé  que  l'accord  dût  s'appliquer  au  pays  tout  entier,  il 
n'est  fait  d'abord  qu'avec  les  habitants,  non  le  pouvoir  ;  ensuite  ne 
contenant  rien  qui  proscrive  la  langue,  il  suit  que  l'état  de  choses 
demeure  et  que  rien  n'est  changé.  Enfin,  dans  le  moment,  les  capi- 
tulations ne  sont  pas  définitives  ;  c'est  simplement  une  convention 
préliminaire,  sujette  à  ratification. 


—  63  — 
continueiil  rlMiJ.  'P™fie  «  que  Im  P..       •        •^"  »rncle. 


'■~""''"*'"=-A««D«,7a3 


ment,  ne  conoerne  notre  langue     H.V.^     .      ^""-  "'■'^iàéré  «olé- 
vài^   r'7«.d«  habitant,  du  pa^    a7  ""'  "''"''•'  '"  droitl. 
"  '  °"  *""  «»«  le  Traité  de  plri/'T  '"""'"'  d'  "<•»  écri- 
re i-ar«  nou,  garantit  tout  notre 
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patrimoine  national,  tel»  M.  L.-O.  David,  dans  son  «  Histoire 
de  l'Union  »  (Introduition,  p.  327).  M.  df  Celle»  dan»  «on 
étude  de  «  I,a  Fontaine  et  »on  tcnip»  »,  p.  96.  T^  Traité  de 
Parii  n'en  dit  pa»  un  mot.  .\u  surplus,  la  convention  est  l'une  de» 
plu»  humiliantes  probablement  qu'une  grande  puissance  comme  la 
France  ait  jamais  consentie.  I*e  premier  soin  de  la  Capitulation, 
à  Montréal,  du  c6lé  des  officiers  fronçais,  semble  «voir  été  celui 
d'assurer  leur  retour  avec  le  transport  de  leur»  biens  dans  leur  pays. 
Ce  dut  être  alors  une  pauvre  con.solation  pour  les  habitants  qui 
avaient  combuttu  avec  le  courage  que  l'on  sait  que  celle  qu'ils 
étaient  confirmés  dans  leur  nouvelle  qualité  de  «  sujets  du  Roi  »... 
d'Angleterre. 

.\u  fond,  ce  Traité  de  Pari»,  le  meilleur  compliment  qu'on  en 
puisse  faire  c'e»t  qu'il  rétablit  la  paix  entre  les  Couronnes  et  laisse 
au  moins  les  chose»  en  leur  état,  dans  cette  colonie  qui  a  porté  le 
poids  si  lourd  de  la  guerre  et  va  devenir  anglaise. 

4.  —  PROCLAMATION    DE   GEORGE   III,    LE   7    OCTOBRE    1763 


m  : 


Huit  moi»  se  sont  écoulé»  quand,  le  7  octobre  1763.  le  Roi 
d'.\ngleterre  émet  une  proclamation  touchant  l'organisation  politique 
et  civile  des  pays  que  le  Traité  de  Pari»  a  attribués  à  sa  Couronne. 

C'est  la  première  constitution  impériale  que  possédera  le 
Canada,  jusqu'en  1774.  .^insi  jugé  par  lord  Mansfield,  dan»  la 
cause  de  Campbell  v»  Hall,  Cour  d'Appel  d'Angleterre,  juillet  1773. 
V.  ConBtitutional  Donimenh,  Wm.  Houston,  p.  79. 

San»  doute,  la  proclamation  en  que»tion  ne  contient  rien  direc- 
tement contre  la  langue  du  pays,  moi»  celle-ci  sera  atteinte  par  ce 
fait  que  le»  loi»  anglai»es  sont  substituées  aux  lois  française».  La 
répercussion  devra,  on  le  comprend,  être  profonde.  Dé.sormais.  le» 
tribunaux  seront  pré»idés  par  des  fonctionnaires  uniquement  in- 
struit» dans  la  langue  anglaise  et  dan»  des  lois  anglaise».  C'est  d'après 
une  jurisprudence  et  de»  auteur»  étrnngera  à  la  langue  des  justicia- 
bles que  ces  derniers  seront  jugés.  La  dés'  j.'anisation  civile,  de 
ce  chef,  va  donc  être  complète,  ("est  par  là  que  commencent  les 
procédés  de  dénationalisation  partout. 

Le  roi  commence  par  faire  quatre  grandes  dîvi.sions  iidminis- 
trative».  dont  l'une  est  la  province  de  Québec,  ce  qui  est  la  colonie 
du  Canada.  De»  doutes  ont  été  exprimés  touchant  cette  intro- 
duction des  lois  anftiaises  et  jusqu'où  elle  pouvait  aller.  Il  est  ira- 
possible  de  lire  ce  document  émanant  du  Roi.  sans  arriver  à  la 
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P..V.  iot.i.i,„  ;'„i7it.  ;„;„"">  '""■:''""  '"'"^  ••"  »»>■»  "« 

nui  Phabitail.  *"""•  '"  "*""»'  A  ''"at  du  ,,e„„le 

'-'on  (liioute  encore  Dour  ■avi.ii'  .i  l. 
«an,  le  concours  du  Parlement  Zc,.  •°''™™""  P»"vait  ,eul.  et 

•Votre   ,ieM   historien   g"";.;,  ™,?,'"''"  TT"'"''''  "™l""""i™- 

p«.  ...core  .„.„re,„e„rd;:  : ',:  "  i:;;:TM:,?«e;r'r'"T  ■;''■■""'■" 

fau,e  de  Campbell  v,  II„|     ,„„  „,  "an.field.  dan»  la  fameuse 

"-  doute  pa,  de,  ,111""  ÀIZ C        ""'""  '"^'  "  »'  »  ""  "'omont, 

•>-"  qu'il  snit  ap^u  r;:  :  ':„t::T""  ■  ^^  ""■"."""  •■'  ■■  "'■"'''^• 

con.titulionnelle   à  celte  «„1        ^  î        '''"'  ""'ori«é,  de  la  science 

l-à  où   le  d;,,.ent   série,       '•'""-'•''•  '"■-k-lonc.  Ce, 

-voir  si  le  pa.v,  d  it  .^  eln  d^r/o  '  ^^''  •"'""''  ''  '■'"■"'  ''» 
di-liuRuer,     Si  le  pays  elt  cTn-  ,     ""  """'"''  ""  "•'>^-  """' 

ù  la  suite  d'une  co";;";  ^  ,:°":'"  n  '''  ""T  "'•  -d'  r-.r  .raité 
'■'■  pays.  Mais  encore  ce  „Z,  '",''""™"  "l-  ''•■«ni'-r  les  lois  de 
'-  pays  lui  vient  par"  u  "cssiôù  o^'n  """'""■  "'  ""  ™"'"""- 
''«t-il  pas  respecter  CZ:;Z^:"T''"" ^ """"'•''■■  «^ 
«.hiement  le  p„i„t  du  fait  d  ",  r  e'  /,"■'»'"'""•  '"'""?' 
lois  existante,   du    peuple    vainc,    ^         \  '     '''"'     I'""    '" 

'■""  de,  motifs  ,pi  ",„t  aC;  .r"'""'  ""'?"  '"■  P-'^'-u-nt 
loi»  aaient  oppre^  ve  Certaine  '"""'■  "'  >""  "''■"•'''••  <^" 
«recontrairesTux  pri^eipe^d  Th^mS"'  "  ■  """""  ™™''' 
«■he.  les  peuples  p„  jcés.     ù  ca'    d        '      ',?  "  "'"  *™'""  "" 

He  la  fortune  de,  arme,    „t^  hd      I  '"'*"'  ""  ■*<■  >"^»»ion  i„„e 

-..mis.  Le  cas  de  suce  ess^n  ^f,  ^  T  f "■'""'''  ""  ""'""' 
"■ni;  celui  qui  fait  aditiord'hWd,'^  '"'"^  ""  "'P"^' '"''*- 

eftlant   ,  is-à-vis  du   cédr   Or    il  '«•I'"--"»'-  1»   personne  du 

ranadaà  rAn,leterrc,,,„elI^:„  ,"'!:  ""::"  ,""-  '"  '^""'"  "l" 
en  Amérique,  ne  rentre  p  dTn  le  ,  d:':::!;^"  '"'^ -T-'  """'"''^^ 
tement  et    ««.cairemeit  d'un   eonflî,    '  V""  f'"""'  '*'"''- 

»."n  du  Canada  n'a  pa,  .•.„•■  Tsêul  ""! if  ^T'  ""'"■-   '"  ^"'''^'- 

-ept  ans,  les  partie  au  .Ji.^  '""'""""."'»"'"■  Prises,  durant 
que  trop  lonRlerans   en  E  ,r  '^        ''  ""'"''  'l'ai"f"r»  duré 

divers  s'e  trouva™:;' e^  ,^;r'''r;r ";,";;; ■•"  •^'""" ,H  des  intérêts 

daienl  de  terminer  leurs  i„„„s   iri»^       i     """r™"'»  ."t^rcssé,  déci- 

cession,  mutuelle,  :  certains  „av,  ce  1      •  ,'"  '».™<-nt  des  con- 

,)n.iiie,  p..  <-xe„.p,e.x  '  ;zH:;'r,^',:;^''"':;."''""  ■- 

'  tspn^ne,  d'autre,  avantage,  m,  R? .        i      .,  ""'  "^  ""'''<"'  » 

-Hoires.i„dépcnd„mmJ::r'f^'r:.„,î:.Je.-^:t^r:^ 


véritable  partaxo  l'opérait  entre  le»  louveraini.  où  il  ne  dépendait 
que  de  la  eompoiition  de  eertaini  loti  pour  que  le  Canada  ne 
tombât  pai  plutfit  dan»  celui  de  la  France  que  dan.  celui  de 
l'Antîleterre.  Quelle  que  (ûl  la  querelle  armée  dont  la  campagne 
d'Amérique.  Iieureuie  ou  malheureuie,  n'avait  été,  ainsi  qu'on 
l'a  dit,  qu'  «  11  épi«ode»,  on  ne  peut  »'em|i*cher  de  trouver 
que  In  cession  du  pays  l'ut  plutôt  le  (ruit  d'une  transaction 
que  celui  d'une  pure  dépossession  pur  le»  armes.  C'est  pourquoi 
il  y  a  lieu  de  contester  le  droit  de  George  III  au  chanKemcnt 
des  loi»  qu'il  voulut  opérer  aussitM  après  le  Traité  de  l'aris.  au 
moin»  »ans  le  consentement  de»  Chambres,  d'autant  que  le 
•ouverain  se  trouvait  en  face  d'une  véritable  nationalité,  comme 
nous  l'avons  soiRneuiement  noté.  Le  fait  que  l'alléneance  avait 
chnnué  ne  signifiait  rien  que  quant  au  droit  public.  Une  nati- 
onalité continue  d'exister,  qu'elle  passe  ou  non  4  une  couronne 
étrangère.  Il  suffit  qu'elle  existe  comme  nationalité  ou  comme 
«  groupe  ethnique  important  pour  qu'elle  tombe  «ous  la  protec- 
tion du  droit  international  >.  (TraUi  dt  Droit  inltrn.  publie  •< 
fripf,  2e  vol.,  p.  297.  Pradié  et  Fodéré). 

La  proclamation,  du  reste,  violait  insidieusement  cet  autre 
principe  que  les  sujets  d'un  même  »ouverain  doivent  être  traité» 
humainement,  «  non  comme  alieni  mal»  comme  «u;»<»  »,  c'est-à-dire 
sur  un  même  pied  d'égalité  avec  les  autres  sujets  du  royaume. 
Or,  on  ne  prétendra  pas  assurément  qu'en  rendant  le»  lois  uniformes, 
entre  sujets  du  roi  d'Angleterre  qui  avaient  un  droit,  une  juris- 
prudence, de»  tribunaux  ex-'tants,  toujours  le»  mêmes,  depuis  de» 
siècles,  et  le»  sujets  de  colonie»,  totalement  étranger»  à  un  tel  régime 
et  à  la  langue  dans  laquelle  il  était  exisUnt,  il  y  eût  égalité.  Et 
puis  n'était-ce  pas  blesser  cette  autre  règle  encore  que  le  roi  ne 
peut  rien  entreprendre  de  contraire  aux  principes  fondamentaux  ? 
Il  y  avait  donc  juste  sujet  de  plainte.  En  réalité,  ce  changement 
constituait  l'acte  le  plus  arbitraire  qu'un  souverain  ami  de  la  liberté 
pût  tenter  contre  les  colons  français  du  Canada. 

Au  reste,  la  question  ne  pouvait  soulever  une  bien  longue  agi- 
tation. Le  roi  avait  dû  être  trompé  par  des  conseillers,  qui  l'avaient 
été  probablement  eux-m^raes  le»  premier»  par  d'autres  —  cela  arri- 
vera souvent  —  car,  dès  1767.  quatre  années  après,  les  colons  appre- 
naient officiellement  que  leurs  plaintes  allaient  être  écoutées  et  un 
remède  apporté  à  leurs  maux.  Un  événement  .surtout  devait  ex- 
ercer une  grande  pression  sur  l'Angleterre  :  les  troubles  de  l'Indé- 
pendance américaine.     «  En  1764.  dit  Garneau,  (//m(.  du  Canada. 
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2e  vol.,  ,,.  433).  ,,ui  rt.ume  I.  période  à  u  m.„i*,f,  r„prit  du 
gouvernement  éu.t  ho.tile  .u.  C.n.dien.  :  dix  .„,  .,.ré.,  I." 
tlZ'  Tr  oï'"1*  =  '"  '"*'""*•  •'  """""'"••  •■"-''-  '"  Am«. 
ph..  de  .g„„r.nee  et  de  I.  p...ion.  L«lM,liti„„  de  la  langue  et 
dei  loi,  français,  auraient  infailliblement  pou.^  le.  Canadien, 
ver.  le.  mécontent»  de,  autre,  province..  .  Ce  .ont  ce,  eau»-, 
surtout  qui  devaient  amener  l'Acle  de  Québec. 
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I.  ACTE    UC  quÉBKC    DE   1774 


c„l„„;'  '\'rf'""'î"'""  ■''•  ^""»'  III  «vait  divisé  le.  territoire,  et 
oolonn  d  Amérique  en  quatre  gouvernement,.  L'un,  celui  de 
Québc,.,  .omprenait  naturellement  le  Canada,  moin,  cependant  un. 
portion  co„.,dér,l,lc  d'Ontario.     Cette  omi.«on  allait  itre  réparé. 

liô!'.  1"77    ";''•     ^''"  '""  ^■"■"•-•e  P.r  annuler  le..  di.po,i. 

tlon.  ayant  égard  au  gouvernement  civil,  le,  pouvoir,  délégué,  au 

gouverneur  et  autre,  officier,  civil,.     Il  ,„n„|e  de  même  toute,  le. 

™„™7"Tl.'';;"  ■"'  ^'^.P»'"*"  I""  le  gouverneur  et  ,on  Con«.U 

XTe^de  jL'hcT"""'""""  "'  '"  ''"''-  " ■•"'  '"  '"•'"  «' 

Le,   loi,  anglaise,   disparaiwaient   donc  l>our   faire   place  aux 

loi,  frantaiM.,  qui  avaient  été  .i  inju.tement  abolie,, 
die.      p.,     ""  '""i'"'-"»»  de  la  province  de  Québec  étaient  agran- 
?H   ,   r  '"•"';'"••""'*■    maintenant     lOntario    d'aujourd'hui, 

df  rh  ,""■  r  ••  "•■  *''•  ^'"'""^-  •  ^"^'^  '«"«î"'  «t  -o,  loi., 
laliï    .7*";  .*Tm?'  .""  "  '•'""  ■'''  ''"  chute,  comme  là 

angue  et  e,  loi,  de  l'Angleterre  elle-même  ,'é..i.nt  relevée,  aprt, 
la  conquête  normande.  .  (Id.,  p.  437).  Cet  Acte  de  Québec, 
..nchonné  le  1er  mal  1775,  e,t  contenu  au  .tatut   14,  George  III. 

d.  li^w""'  ''"'  '^  "^ '"""'""'■•  «"■=  '<>».  »e  dépouille  de  .,on  pouvoir 
de  légiférer  pour  le  pa.v,  en  qualité  de  souverain.  A  l'avenir,  au 
moin,,  elle  ne  pourra  rien  qu'avec  le  concour,  du  Parlement 
0„éK  J  T,,"!'"'''^'  ',™P  "PP'-*""  l'importance  de  cet  Acte  de 
Québec  de  177  Quelque  di,cu„i«n  que  puissent  souffrir  d'autre, 
événement,  pohliques  depui.,  la  guerre,  l'Acte  de  Québec  fixe  pour 
toujours  notre  autonomie  nationale  et  religieuse,  celle  de  la  langue 
française  en  particulier.  La  situation  légale  de  cette  dernière  est 
désormais    établie    incontestablement,    irrévocablement.     Ainsi    la 
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coiiliiiiUM'i'Ite  ronêuflihfio  (|iiî  forniP  pHrtie  du  droit  rommuniinfiUii. 
eflt  pniiîtivpmf^nt  Mnctionri^  pur  la  loi  politique. 

L'Acte  ite  tfttfbfr  peut  ^trc  coni»id*ré  commr  U  pr*ini*n!  ihiirte 
imp^nalf  ilv  lu  Inntfur. 

fl.      -  I.'ACTK    rONMTlTI  TIONNEL    DK     1701.       (31    (i.    III    f.    31). 

••  l.ii  piirrrc  4lr  rind^ppndnnrr  rt  In  jiaix  <lt'  ITKlf  Avnîriit  apporté 
deux  avuiitn){cA,  iiou-t  dit  enctirr  (îarticau  ;  rlli*!i  avaient  min  fin  au 
\v<i((^inu  militairtt  ()iii  n''Knait  nu  payii  et  liAté  l'^tahliaflement  du 
fiouvrrnement  repréiientHlif.  *  l.i'<'»nada,  cette  foin,  était  divine  en 
deux  priivinfen,  le  Haut-Cnnada  et  le  naM-Canada,  main  nans  que 
rien  y  altérât  en  aucune  façon  le*  droits  de  race  ou  de  langue 
danA  toute  l'étendue  du  payit.  Le  Haut-Canada,  à  cette  épo<|ue, 
avait  une  population  françaine  !iu|iérieure  en  nombre  à  toute 
autre. 

Chncun  nnït  la  lutte  f|ut  N'enKafiea,  entre  len  députés  de»  deux 
rai-eH,  lU-n  la  première  iieNiiion  du  nouveau  Parlement.  I^e  con6it 
devait  airautir  à  une  trannaetion,  où  les  deux  langues  étaient  mise* 
tur  le  même  pied  dans  la  Chambre  d*Assemblée.  l<e  français  con- 
servait se»  ponitionfi.  C'était  en  quelque  sorte  une  ratification  de 
l'Acte  de  (Juéï)er. 

7.  —  l'acte  D'rwioN  de  1840 


i:i: 


Nous  arrivons  &  l'Union  de  1840.  De  tout  cet  examen,  depuîa 
la  Cession  à  veuir  à  1K40,  il  résulte  que  la  seule  législation  importante, 
relativement  à  la  langue,  se  trouve  contenue  dans  l'Acte  de  Québec. 
Voici  maintenant  l'Union.  Moins  voilé  que  certaine.^  tentatives 
de  léginlation  hostile  aux  Canadiens.  l'Acte  de  l'Union  était  conçu 
dans  le  but  avoué  de  faire  triompher  définitivement  l'élément  anglais 
lur  l'élément  français.  L'avenir  était  sombre,  nous  apprend  l'his- 
toire. Selon  lord  Durham,  il  valait  mieux  en  finir  tout  de  suite 
avec  les  Canadiens  français.  La  première  escarmouche  fut  dirigée 
contre  la  langue,  en  même  temps  qu'on  élabora  dans  le  silence  la 
nouvelle  constitution  : 

«  Art.  XII  (41).  And  be  it  enacted  that  from  and  after  the  aaid 
réunion  of  the  aaid  two  provinces,  aU  writa,  proelamationa,  instrumenta 
for  summoning  and  cdling  togetker  the  UgUlative  eouneil  and  legia- 
laiive  oêaembly  of  the   province  of  Canada   and  for   proroguing  and 
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u.pH,  .„r  ::;\::;':;:;:.r;:'tv:':,,^^:*,r.'''' '/r^' 

P"l"' t  ju,li,i„ir,..     I,„r,|    H„„,.||   ",..„,    y „"  -1'''*" 

I  A<t,-  „v.it  „„..  ,„,rt^„     |,„  ,  ■'         '   "  '"  """..'■•*       nu.i. 

"""■""■""  V..11I,,  léKifér..r.,     K„v.TI.,    1,.,,.  ,?  '"    '    •;• 

cl.u«  !,  eT  n-I™'    ;r'""'";-"'  ' P-ri.in„  ,„.  n„i.,„o 

quelle  bonne  gricVdu  „,.!;:"":"::*  ■;.,'.'  "'"''  "*^''-  '■■••"  -" 

K      e,  uu  reste,  .ut  y  mettre  l'illu,tre  gouverneur  Kl^in 

8.    -  ■.•*„!   DB  L'AHiwguE  BmTANM,,  E    „,     XOHD,    18U7 

Nous  arrivons  au  trailp  »J».  ika?      h  ■ 
l'e.prit  et  le  ,ens      ÔÙZl       M  •"  """"""  '' '"  '''™  ««' 

Acte.  ^"'''"'"  ""«"«tion.   avant    d'.„,ly«.r  .et 

le  «.«-Canada,  to"  deux  talÀ/T  "°'"'  '°  """''"'''"  ''"  «"*^'«'^- 
ûier  lieu  jusqu'à  1867      r  """''•  '""''""  "■"'•  ""'»  >■"  ''er- 

vince,  „,iriti.nes  ne  Lu v^  "'.""  ■"".":""•-'-■»  "uj"urd'h„i  le,  pr„. 
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année!*  seulement  avant  1792,  savoir  lors  de  Iti  cession  du  pays, 
«  TorontOt  ainsi  que  s'exprime  l'auteur  de  l'ouvraHe  «  Confédération 
Law  of  Canada,  1  vol.,  p.  4,  John  Wheeler,  Toronto  was  a  forent,  etc. 
The  rewlt  of  tfie  ameriran  colonies  wan  tke  dawn  of  tlte  proHperity 
of  U pper-Canada.  Many  thnunands  of  Hoyalists  jled  iiitu  Canada 
and  the  unity  of  the  Empire  tint  was  mode  ont.  » 

L'époque  qui  va  de  1775  à  1792  marque  donc  celle  dv  la  naissance 
de  rOntario  anglais.  Mais  il  existait  depuis  longtpmi'H  des  postes 
français  dans  le  Haut-Canada.  La  langue  française  y  était  cou- 
rante- ainsi  que  nous  l'avons  dit. 

«  Est-il  nécessaire  de  rapjieler,  disait  un  orateur,  au  Congrès 
de  1910,  à  Ottawa,  que  la  langue  française  n'est  pas  une  étrangère 
sur  ce  continent,  et  en  particulier  dans  cette  province  d'Ontario  ? 
Ce  sont  les  hardis  pionniers  venus  de  France  qui  ont  fait  les  pre- 
miers essais  de  colonisation  dans  cette  belle  province,  au  17e  et  au 
18e  siècle.  Lasalle  construisit  les  premiers  bateaux  sur  le  lac  Onta- 
rio, et  fonda  Niagara.  Frontenac  jeta  les  bases  de  ce  qui  est  aujour- 
d'hui la  florissante  ville  de  Kingston.  De  Lamothe-Cadillac  établit 
la  ville  de  Détroit,  à  ce  moment  possession  française.  I^s  mission- 
naires jésuites  y  plantèrent  partout  l'emblème  de  notre  foi.  Durant 
cent  cinquante  ans,  cette  province  est  terre  française,  et  les  bords  de 
SCS  grands  lacs  ne  répètent  les  échos  d'aucune  autre  langue  que  celle 
des  aborigènes  ou  de  la  France.  En  uaa^e  constant,  un  peu  partout 
au  Canada,  la  langue  française  aurait  acquis  ici  le  droit  à  l'impres- 
criptibilité  si  les  traités  et  les  constitutions  n'eussent  solennellement, 
et  ù  plusieurs  reprises,  sanctionné  son  droit  à  l'cxistenjc  et  à 
l'égalité.  »  {La  race  française  en  Amérique,  Dérnsiers  et  Fournet, 
1  vol.,  p.  185).     On  ne  saurait  mieux  dite. 

Et  dan:,  les  autres  provinces  ? 

La  première  ville  fondée  au  pays  avait  été  Port-Royal,  en  1605. 
Divers  événements,  à  partir  de  cette  époque  jusqu'à  1632,  n'offrent 
guère  d'importance  au  point  de  vue  politique,  et  aucune  touchant 
la  langue,  uniquement  française,  du  reste.  L'Acadïe,  en  fait,  ne  com- 
mence qu'en  1632,  date  du  Traité  de  Saint-Germain-en-Laye, 
lequel,  en  l'attribuant  i  la  France,  ne  faisait  qu?  confirmer  un  droit 
que  la  violence  seule  pouvait  lui  avoir  contesté.  A  partir  de  ce 
Traité,  en  tous  ca?,  l'Acadic  reste  possession  française  jusqu'au 
Traité  d'Utrecht,  en  1713,  espace  de  81  ans.  Le  territoire  compre- 
nait, comme  on  sait,  à  peu  près  toute  la  Nouvelle- Ecosse  et  le 
Nouveau-Brunswick  d'aujourd'hui. 


1  ' 


de  la  z^Ê^rerf;;;'  '■'  -■^•""■— -»-^«i.-^  »e  ,.,..„, 

*  altérer  la  population  Zn  .1°  r^;'""f '''''■''•'''"<' de  "ature 
de.  pre„,tere.  colo„i,,a,io„,^"T„I  ^L't""'  ',*"'""  '«^  '<•">"' 
.«endai,,  elle,  ,a,„ôt  par  elle-l.e  Tan  ",  """"'?"""  '""''»''« 
e»de,i.e„d„„t,  de»  premier,  ,.I,,^f"  '""   '  """"(-'■•ation. 

la  "K-r  ■.„  à  cultiver  la  terre  et  a  ,.«'''•  "™""''''''^'''  ''  ^ivrede 
toutes  le,  viei„itude,dê    a  «Ùere    d  !'".''""'°"P"-  '""l^^ 

loi»,  de,  o„„,„„e,,  ,ui,  avec  la  lanle"'  "'"•  '^'  '"""^'-  ■"- 
une  population  homogine  En  „  .  '''"""'"'"'•  eompo,aient 
de  la  Déportation  famé  ,"e    l'on  L  "■'""'.  '""'""   '"«•  """^ 

«"«i.  un  peuple  distinct  me  rtiôZr  '^^  .f  ;»•"""»  '—nt,  eu, 
nen,  sont  d'accord  là-d^  ",  \Zfû  "■""'^''"-  ^O"»  le,  l,i,to- 
lui  (aire  perdre  pour  lon^  ."m,,,  t:  avanr""',  "  "'"'""'''"  ''""" 
Ma.,  n'esl.il  ,«,  ^^jj^^^  au  1  rd'h  ■  ""'  "'""''  "^"'^  situation, 
anti  la  semence  vivact  mise  e'n"  t^rre  ^'l"  ™"  "■"""  ™™"=  »»^- 
ment,   comment   l'arbre    aurait  i^  .!""""""  J°""  ■    -^utre- 

d'Éva„,éline  et  comment,        l„r"   ^^  T""  ""    '"  '"- 

Que  dire  de  la  Cokmbie  T  ?  "'''  '"•"'  "'""breux  ? 

Oue,t  ?  ^<"omb,e  Britannique  et  de,  pays  du  „rand 

^ue  Z^'^^:^:72z^r  ^r-  '■"""""•  -'  -  ™-p'e 

de  la  sphère  d'observation,  où  !„„!' .'  ™»'«éré,.  et  elle  sort 
I-»  Territoires  du  Nord  Ouê^,  ''°'"'  """"•""  -"«  étude. 
(38  Vie.,  3.  49)  à  l'eve!  r  T  '  '*"'  "  "'*"'«  '"  terre  de  Hunert 
"aient  d'abord'u  e  eoToTi  '™pll"""''°l'»  ""  *'"  Kee.atin,"?:" 
tive  qu'en  1888.  '^'^  ""'  "  «"'  d'.Usemblée  législa- 

^':^^^^:i:'Zjri:^l  ■•établ^en.utde  la  Rivi.re- 
Çai,,  à  l'exeeption  de  ™  e,"  trffi  "^f  **"'  ^^^'•''  '""'  ^éti,  fran- 
Par.de,  per^ectiv.:!  T'cJn  m  ^e" '^^l'"'''  ""!:*'  ""^  ^  P"^' 
généralement    le    français      Fn   Tsm  -""'"    '^"^    -^'*"^    ««'» 

dan,  la  Confédération,  c'e,t  le  fra„  °""'"'  ""  """"°'"'  ""'«^ 
eôté  des  langues  sauvages,  dans  tout  Te'V'Jn""  ""'' ^''  ""''■  * 
provmee  de  Keewatin  „  den  T  '^^'^-O-^'-  La  nouvelle 
détachée  en    1876,  pouCdâcI^  ,""*""■    ""'•'''    ^    'era 

Go..verne„rmanit„bair  fI'^W  h^^  "  '"'""''■'"  I-eute„ant- 
A  I»  province  de  ManUoba  '"^  """''"*•  définitivement 
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Pour  récapituler,  au  moment  où  la  Confédémtion  va  s'effortuer, 
le  français,  bien  avant  toute  autre  langue  t-ivilisétr.  a  coufh  <lana 
l'Amérique  britannique  du  Nord,  à  peu  près  partout,  si  ce  n'est  dans 
l'extrôme  Ouest,  la  Colombie,  laquelle  du  reste  est  peu  (leupl^e  de 
blancs.  Cette  laufiue,  en  conséquence,  a  pour  elle  un  iisHj;e  géné- 
ral, séculaire,  ininterrompu,  des  lois  positives,  une  reconnaissance 
politi(|ue  ou  civile  répétée,  donc  une  situation  de  fait  et  de  droit 
absolument  indisputabic.  De  1755  ù  iy(i7,  dans  les  provinces 
orientales,  nrâce  à  certains  événements  extruordinaires,  qui  dépeu- 
plent ces  pays  d'oriKine  française,  leur  lantïta*  doit  cédf  r  le  pas  à 
la  langue  anglaise.  Malgré  ttmt.  il  serait  téméraire  de  dire  que  la 
défaite  est  iiccotnpiie.  Déjà,  en  IS70,  trois  ans  seulement  après  le 
pH<-te  fédératif.  le  Acadiens  ont  eu  suffîsamment  le  temps  de  se 
refaii-e  pour  former  une  population  de  1>9,500  âmes.  fV.  Une  Colo- 
nie Féodale  en  Amérique,  2e  vol.,  p.  2HI,  Rameau). 

Dans  la  province  d'Ontario,  nonobstant  l'accroissement  en 
population  de.s  groupes  françiM-s.  l'immigratioii  unglaise  s'élant  pro- 
duite sur  une  large  éch*^lle,  et  tes  Uns  anglaises  y  ayant  été  intro- 
duites, de  bonne  heure  i«^ii  I7'.f2i,  le  français,  on  le  conçoit,  n'a  pu 
conserver  qu'un  rang  inférieur.  L'instruction  ))ublic|ue,  cependant, 
n'a  /amais  cessé  de  le  reconnaître.  Il  a  su  place  dans  les  écoles  ; 
l'usage  privé,  sinon  public,  en  a  continué  de  telle  sorte  qu'en 
1807,  au  nuunent  où  l'union  des  <liux  grandes  provinces  va  être 
con^ïlidée  (car  elle  existait  déjà),  la  situation  juri<ll(iue  égaU-  des 
deux    langues,  anglaise  et    franf;ffi»e,  nV**  ^as  contestable 

Quant  «ux  province.s  de  l'Oiw^t.  sauf  ti)UJours  la  Colombie, 
dont  l'histoire  ne  nouii  est  pa.s  axtez  familière,  le  français, 
à  l'é-poriue  de  la  Confédération,  o<'cupe  également  une  situation  de 
drtMt  intacte,  à  Manitoba  notamment  et  partout  où  il  est  parlé. 

Pour  ce  i|ui  est  des  provinces  de  l'Kst,  Nouvelle- Ecosse.  Nou- 
veau-Hrnnswick,  llc-dn-Prince-Rdouard,  etc..  aucun  décret  légis- 
latif à  autre  <'onnai.ssance  sauf  ce  (|ui  découle  des  règlements  sco- 
laires—  n'a  jamais  annulé  l'usage  du  français.  Nous  croyons  (|ue 
le  français  occupait  même  une  certaine  place  à  l'école,  tinit  comme 
il  en  ocy-upc  une  aujourd'hui,  où  il  est  facile  aux  petits  Acadieub 
d'être  instruits  dans  leur  langue,  malgré  certaine  int<»lêrance 
inexplicable,  de  la  part  du  clergé  irlandais  et  de  ipielques  sectaires. 

Ce  n''.st  pas.  nous  l'avons  établi,  le  fait  qu'un  pays  passe 
d'une  souveraineté  à  une  antre  (|ui  entraîne  la  perte  d'une  langue. 
Un  tel  droit,  étant  inhérent  à  la  |»ers«Mine,  reste  par  là-même 
inaee.ssible  à  toute  atteinte. 

Je  le  répète,  c'est  un  principe  reconnu  parmi  les  nations  que 
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<|U...,M..,,.,st„rr,IA.,|.„„,,„,i„„~';  "■  •'"■"  ■'  "■"  ',"..  faire, 

i"H.nnnee..™,,,.J:X„„,^'"-.;ù,,,,V„      ,,,.„, .-^^ 

l"'»'  "■»  'i'"-  «ont  ceux  que  possèdol  .,"''"'"''''■'"■•»'«'•« ''•le' 
.n.|.orU„„  d'une  race,  à  b  langue  L,  "m  ''"''''"'•''"  «™"1- 
^  hn-que  ("e,t  à  la  l„,„if„  j',"»^^^  ^"-  ?'  '"ur  propre  ...„„.,,'„„ 
Constitution  et  de,  maîtres  ouf  .f  P?""?"'  ™"'n.e  à  celle  de  la 

LA,!..  co„,ti,„,i„„„,,|  ,,,   is„:  „,'""","''  ''"  18U7- 

•  n  -cul  iirliclcn(,rt,.  ili 

'^"    >l-;^  -  NI  c„„„l  ^li;'"'  ">•"'-"  --  1»  „,„i,rc,  ..,  ,.,„  ,.„,,i,,^ 

;:::•■;""•>  V-  '''>"i'i:ûi::':;;r';t ''- r"-"  ""  •■ "«  - 

•">nv,iiM.  ou  de  la  langue  an.r|„i  J    I         ,  '"""'-"■  'I''   'a   langue 

'"">»  ■'"-  1"  ré liou  d  .s",rcl  iv  ;      ""'  '"  ''"'""' ™  facullaW 

P-.ifs  de  ces  <-h„„„,rc.  V,Z^]^l^:'\ T'"'"'  -  J"-naux  ri' 

-t  .1""»  ."Ule  plaidoirie  ou  p"';  , ,  '^^'^^  '""«"■■>  -™  "hligatoire  ; 
n«nx  ..u  éuiauau,  devant  les  t„l,  lauv  T  l"'  ""-''"'""  1"  tribu- 
blis  ,ou,,  l'autorité  du  présent  î"!  ',    ""'"'"■  "'"  »"""'  '•".■ 

ou  émanant  de,  tribunaux  de  QuéC  T  ''"""'  '""»  l-«  '"hunaux 
u.sa«e  a  faculté,  del'uueou  de  ra,Ur;'J    '"'"f"  ''"''•"'■"'  ^'"'  '-< 

«  Le,  Acte,  du  Parlement  d„  r         j  'angu.s 

bec  devront  être  in,pr[ls™^:^°:'',<'7' ''e '«  l^.i-lature  de  Que- 

A.n,i  ie,  deux  langue,,  ang'^a.v  !,t  "'  '''■"''  '°"«'«"-  » 
KUC,  organique,  du  Parlement  dlm  ''""=«■'*"'■  »"-'  déclarées  1,,,,- 
bunaux  de  4uéWc  et  au,.i  de  tÎZZ  V"  '''"'"''•"""■  ''-  "- 
"tution.  Mai,  il  „.,,t  rien  di  I  "i,""  "i  "r  "■""  ''"  l-"--''»»- 
une  restrictioi,  en  dehor,  du  dé,.rc  ^  '^-'^  "'"'"-  '■■"■>P"rte-t-il 
d.»po,.tion,    devait    «'appliquer     „    ,      "'«^ ''"''"»  défaut  d'autre, 

^e  «„„™r.  de  i9<l^  '^1  ^^r^;:;;  z"'-  "  ^""■''  "^  -''v^ 

"  ■"  '^■'''""  <''=■'  droits  du  frLncai,  da,     lo'":  '"T'  '"'  '■'  "<>'"'■ 

— ^  -  -™h  douter  que  Hn^iiiTr  p.^nj'L'^":,:;^^ 


«-.  i^^As.-;  S^^"  u^^iss -^sî'-,.;rïïi-  ' 


ri;:; 


;||f-' 


II 

15 


r.l    Ma 


—  74  — 

ration  n'ait  été  de  «inscrvep  >ax  provinies  les  Jruit»  ot  privilège!» 
qu'elles  possédaient  au  moment  de  s'unir,  l.'artielc  la)  le  <lit  eu 
propres  termes.  S'il  avait  fallu  le  nuiindrenient  sacrifier,  lù-dissus, 
lu  Confédération  n'eût  pn»  eu  lien.  .V  Ixinilres,  l'on  prit  srnnd  .«lin 
de  se  eonformiT  ii  la  lettre  même  des  résolutions  de  ISUl  ipii  ser- 
vaient de  iiuide  aux  nénoeialeurs.  I.e  mandat  était  impératif. 
lx!s  lilierlés  loeales  devaient  être  conservées  dans  tonte  leur  inté- 
urité.  i;'e8t  rintcn>rétation  que  les  tribunaux  et  les  commentateurs 
ont  tcHijours  donnée  au  lia.le  de  1807.  «  Thr  ./;ri..i.in.  dit  Clément, 
(Tlie  ianadian  CoiiMiUioii.  p.  200)  rfftHeil  kij  the  II.  S.  A.  Ji(. 
aïo»  a  prescrit  ilirinion  nj  the  leliole  builii  of  eiiittirig  lau;  (iii  il»  œidrat 
temr^.  etc.  »  Mimijinji-  aii.isi.  en  189'2.  par  le  Cmiieil  Privé  cii  Àni/le- 
terrr.  ilana  la  cause  de  Thr  maritime  Ihti.k  r.i  S.  Uruniwii-k  receiver 
limerai  (A.  C.  437).  «  T'ie  ohjecl  nf  the  AH  nf  18li7,  dit  le  Conseil 
Privé,  loas  neilher  tu  irelil  Ihe  prnrinrex  iiitd  niir  iiiir  to  siihiiriliiiale 
proiiiicial  goternmtnts  tu  a  central  authoritn,  but  tu  creale  u  fédéral 
goreniment  in  which  theij  .-.huiihl  ail  bc  reprc^ented  icith  the  eichmre 
admiimtration  of  affaira  in  which  Ihei/  hail  a  commun  iiitereet.  each 
province  retaining  Us  indépendance  and  aiitonomy.  » 

Rien  donc  n'aurait  empiré  la  condition  des  provinces  par  cette 
nouvelle  constitution,  llien  au  contraire.  En  unissant  des  provin- 
ces autrefois  séparées  et  en  fixant  les  conditions  dans  lesquelles 
d'autres  devraient  leur  être  ajoutées,  l'on  entendait  si  bien  sauve- 
garder les  lois  et  privilèges  locaux  qu'un  appel  était  permis,  de  toute 
infraction,  au  gouverneur  général  en  Conseil.  (V.  Art.  92  et  93.) 
L'article  93  surtout,  tant  à  cause  des  débats  qu'il  a  soulevés  à  propos 
des  écoles  séparées  qu'à  cause  de  son  importance  intrin.sèque,  mérite 
qu'on   s'y   arrête.     Citons-le. 

«  Art.  93.  —  Dans  chaque  province,  la  Législature  pourra  exclu- 
sivement décréter  des  lois  relatives  à  l'éducation,  sujettes  et  confor- 
mes aux  dispositions  suivantes  : 

«  1.  Rien  ne  pourra  préjudicier  à  aucun  droit  ou  privilège, 
conféré,  lors  de  l'union,  par  la  loi  à  aucune  classe  particulière  de  per- 
sonnes dans  la  province,  relativement  aux  écoles  séparées  {denomi- 
naiional). 

«  2.  Tous  les  pouvoirs,  privilèges  et  devoirs  imposés  par  la  loi, 
dans  le  Haut-Canada,  lors  de  l'union,  aux  écoles  séparées  et  aux  syn- 
dics d'écoles  des  sujets  catholiques  romains  de  Sa  Majesté,  seront 
et  sont  par  le  présent  étendus  aux  écoles  dissidentes  des  sujets  pro- 
testants et  catholiques  romains  de  la  Reine,  dans  la  Province  de 
Québec  ; 

«  3.  Dans  toute  province  où  un  système  d'écoles  séparées  ou  dissi- 
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é.lTp"Tàï^L^l't  lr;,rtilce"'ïr;  °"  '""  """*^"™"'e„t 
au  g„„ver„eur-,éné™l  en  can'^^TàTtla  Z""  "^  "" ;"'"''^'*  »PP«1 
•utonté  provinciale  .(Ieo..„,  aucun  X,  d^î.  ""'■■'°"  ''''"'™"-' 
mmon.é  protestante  ou  c.,holiq„rr"„„Ld,  ""/?"*'"''  <<-  >« 
"■Inl.vement  à  l'éducation  ;  '"J'^'"  '''•  '^''  Majesté, 

"4.  Dans  le  cas  où  il  ne  serait  décrété  t„lr.  l  ■ 
de  temps  à  autre,  le  Bouverneur-ïénérTl  ■?'  '"''"■"'«'•le  que. 

pour  donner  suite  et  exécutïo"  auTd?  ''"■.•''""■"  '""■'"  '"■'■"-'•'■•- 
'i"".  -  ""  dans  le  cas  où  nc^r  dlTs^'T  '"  '"  "''"""^  »- 
eu  eonse,.,  ,„r  appel  interjeté  en  ver"  d"  ^"'"""""'■'"-''^•'^--i 
pas  nusc  à  exécution  ,,„r  l'autoriLi^n.  ■  •  T  '''''''""■  ""■  '"ait 
<■•  en  t,„„  ,e.  ,.as,  cl  en'tan     ë  lemcnrouéT'    ''  ™""«^"-'"-.  "  -  a'or,, 

P-s  à  ,.  re„,cdicr,  pour  dànncrsnhcë,""""'"''"''^"""- ■'-«'"'»  Pro- 
•le  la  présente  sc-tio'n  ainsi  ."v,  ,"  11':  "'"  •""P"-"""» 
no,.r-«énér„l  en  conseil  sou,  "'lu  orilé  d        ?."  "''"^"''  ""'  '"  î'""^"- 

Ohus  le  Man.toba,  il  s,  ffi"à"tL  ''"""''"'' ''■••*''™- '' 

~«(a-»r.  °"  1'"^  '•'•  »."»'""-•  eût  pour  lui  U 

A  Ontario  -    l'article  93     nur    !     l. 
ée..les  séparées  c„„,me  aux  école  '  ,'!',,  ■    '"'"?"'!''   ^ '"  ''™'  aux 
oi.     Ce  même  régime  était  con,"  Je  HpéTr„-"""'  n"""""  ■■■"  '« 
le  > errons  Wentût.  la  création  des  écot        M  '^'- ''"" '"'■  "'"" 

le»  privilèges  on  les  droit    oxitntsd  a"      '"''■' "''""^ 
port  de  la  lanKu,..  aussi  l.ien      ,!  ?""  P"'^"'ee.  son,  le  rap. 

reliKienx.  il  J,  c^ta    '       ."  1      ra^^i  "  TT"  '^  ''' ■'•■"-"-" 

exemple,  dans  notre  province  reccvar  T  ™""""  '"'"•''"i».  Par 
velle,  le  paragraphe's  pcrm;tt.  nt  î  ,  "  I  d°  T  ™"'*-'i<"'  "ou- 
part  .dauenne  autorité  pr"  in  1;",  ''''  "'l'".'''-"'^''"'  •>-  1» 
^       Il  a  été  décidé,  dan,  une  eaû  e  V   à  <  '''"  ''"'""■ 

Brunswick  -^jugement  conlTé  p.  "e  C-1'^''.''^T .''''  -^•''-■•""'■ 
se.l  pr.vé  en  Angleterre  { Vid,.  Clem  •„.  ,  y*  T  I""''"""'  <i"  C"»- 
P.  496),  ,ne  le  Con„„„„  Srk„„,  ATl'mTJjl'T  ^'"^"""""^-  ' 
d  enseigner  „„„i  ,ue  ce  fût  dans  1,^  é™  s  pn!^,  "  "'  T  '"  "'™' 
1  on  avait  eu  Pintention  de  décréter  c'ë  l'e,  ^  ^  ".  '""'  '='  t"'' 
dans  l'école.     ICt  «  tke  affirmaZ   ji,  <'<  .  ?"  ''"  ''  "^■"'«lité 

pare.  ,ke  prorinces  abo,7nZ7'(y    sT^'^  V"  ''""»  "^'""'-'^ 

<."eiaLeg.siaturcdeMa„ito.a,encré;^d2;c:î::pX::::l:;:::: 
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pas   eiilrvp    «le»    Jriiil"    H    |,riv  ilèiie»  »    ilr«   nitlioliqur»    romain». 

Mb!»  In  difficulté,  i "< »uil.  "'f«l  pn»  lii.      KUr  .■»!  ilain  l'oli- 

jection  «lis  cnllioliqucii  ii  la  tréiiueiitation  de  lea  iioli-».      I.i-  ilroit 
au  frari<;iiii<,  tliéoriiiucmcnt,  li'cu  cxislr  pu»  iiiciin». 

Pour  ce  i|Ui  cat  de  In  province  de  (liiélic,  un  mol  sulfini.  ("est 
ici  (|uc  l«  c(Uutituliou  du  paya  rci,c)il  l'inlerprétalioii  Iji  plua  exacte 
et  la  plus  strictement  juridii|ue.  Ici  les  ileux  langnea,  malgré  luiil  de 
|,rovi>inli..na  ailleurs,  sont  sur  le  mfme  pied  dans  la  l,éi;ialnlnre, 
dans  les  lois,  devant  les  triliuimux.  dans  l'école,  etc. 

In  autre  ariiuTneul  ifue  l'on  peut  encore  invoquer,  c'est 
que  des  le.\les  |.o.siti(s  existant  en  tnveur  du  triini.ais,  tnlulis 
qu'il  n'en  existe  de  positifs  nulle  part  en  ruveur  di-  l'iiniiliii»,  comme 
il  faut  d'ordinaire  ..pposcr  textes  unx  textis,  pour  taire  disparaître 
une  loi  positive,  lu'  s'en-iivrait-il  pas  (|uc  c'est  l'anBlnis  qui  est 
disl)aru  et  qu'au  cinitrairc  c'est  le  frouçai»  Mui  est  resté  ''  L'on  voit 
d'ici  la  couaéqueuce.  Il  existe  certaines  considérations  qui  peuvent 
nous  aider  à  déterminer  lii-dessus  l'iuteutiiui  véritable  delà  Consti- 
tution de  1807.  Si  les  l'éres  <le  la  Cimfédération  avaient  voulu 
décréter  l'iué|!alité  des  deux  lan|!ues  alors  en  usuKe  dans  le  paya, 
il  (amlrait  dire  que  la  .  lUiveution  a  unimiué  sim  effet,  puiaqtle,  pré- 
ciséuHMit,  l'on  désirait  effacer  tout  sujet  de  cuiHit  entre  Fraudais 
et  .VnKlais.  El  l'on  uv  pi>uviiit  pas  avoir  oublié  <pu'  la  (|uesticni  dea 
lauiiues  nvnit  été  en  disputi-  plusieurs  (ois  auparnvaut. 

Tous  les  houiiues  d'Etat  de  181)7  depuis  Cartier,  Cnuchon, 
Chapai»  et  Mnciliuiald,  jus<|u'ii  Howell,  Mackeuzie  et  Tupper, 
ont  interprété  ce  pacte  coniinc  uuttnnt  sur  un  mêine  pied  Cuna- 
iliens  tramais   et   .VuRlais,   dans   la   Contédérntion. 

Que  l'on  jette  seulement  un  coup  d'oeil,  dan»  les  débnt»  de  1890, 
sur  la  tameuae  motion  MeCatthy.  Et  quelle  est  donc  la  loi  qui  don- 
nerait à  la  luniîue  nnifluise  le  privilène  excluait  que  certaina  réclament  î 
<  Il  n'existe,  disait  M.  Mill»,  député  de  Bothwell,  en  1890,  nucun 
article  de  In  Constitution,  que  je  sache,  «lui  fasse  de  l'usaRe  de  l'nn- 
glaia  l'accompagnement  indispensable,  snit  du  nouvernemenl  Paf'i;- 
mentaire,  soit  de  l'alléneance  à  la  Couronne  britannique  ».  ("était 
une  autorité  ou  droit  constitutionnel  qui  parinil  ainsi  :  «  Ooil  ami 
mij  rigU  »,  disait  l'orateur,  est  la  souri:e  d'où  déciMlle  le  droit  dea 
Canadiens  trnuc.ais  de  reveniliquer  ce  qu'ils  reveuiliquenl  aujour- 
d'hui, n 

I.e  préaudiule  du  liill  McCarthy  niait  aux  Cnnndiena  le  droit 
d'user  de  leur  langue  r/uii»  (ouïe  l'élendiie  du  Uciminiim.  Que  dit 
M.  HIake,  l'un  des  plus  grands  jurisconsultes  que  le  Canad»  ait 
produits»     M.   lllakc  exprime  l'opinion  que   M.   McCarthy  ouvre 
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les  droit,  ,.,   .,,  'erta!,,,  1  s   „      "       """■""'■  ''"  "  l'I'"'""  '•""«rn.é 
entre  to,„  les  parlerH  "^     ""'■■'   '  <'"''''"'  'l""  ■""■1  »  I-sède 

/a-ï    et    de   Jroil    eonn  ,„     •         "''""■•^''>  l'<""-  «re  eonsidéré.  dr 
organique,  duCanaT"  "    ""    ""'""    '''■"    '•""""'   °«i--"" 

ian«u'::^';'":,:rp':r'::iwir''""'-  '"f'™*  p™'-*-  --  «-nde 

visage».  "^       •   P""''"''""'  ™   "t  l'expres,io„et   «le  clair 

.iu  '^i^^'iir  ::!^,^:':r;:rir  ;.e  d.,a,„..r ,. .,,„» 

si  daire>„e„t  élaUis  •    e     n 'e       1    '  "  '""'■''  ''  ""  "'«'  '«"  J™"» 

un  Jour  le  peut  .îéi^k.,    „  'u  e  1  u;::;:,,';!'"  '°'^"  "■■  '""'■  ■"  f«« 
a  de»  droit,,  d'„„  ordre  „1,„  M  """""""=  ™mniune,  «rit  Niebhnr, 

lo,dilférente,r„:erd!    ,'é     ,      '".r    "  '""  ""i'''''""  ""■— " 
de  la  justice  e,t  f.,,™"!  ,'"  '  ^  '  T'^^""  "    ^'"'»'  '"  '■.•"» 

se,   ,„a,l,eur,.  si  eirs'roL'i'lle::  """"<"-■  '^  '"»  "'-»"•  'l  par 
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BitukUon  Juridiqu»  du  fr»n«»li  »u  CMkd»,  ipteialMMB» 
dani  rOntail* 


ito  OomM  i*  l'OnUrto   OtUwk) 


If 


t, 


I.»  position  iuridimie  de  la  liinguc  (r8iK.-.i»e  au  t  !in«i«  est 
.olidemcnt  établie.  Ouol  que  »oit  le  poiKt  de  vue  de  >  observation 
-  droit  internatio..»;  droit  oon»titutionnel,  ou  «utume --  la  con- 
clusion  est  la  iii*n  ,■.  Des  loi»  »tal«»aire»  vH'uw-nt  au»l,  parfol,. 
assurer  l'usajle  de       tre  idiome  maternel.  ,,....         ,.       , 

L-arBument  .,  ..  nous  pouvons  baser  s»,  le  J.o,t  mterna  .. mal 
»  «.ns  doute  moins  d'actualité  aujourd'hui  qu  .1  n  en  ava.l  à  1  épo- 
oue  de  la  Cession  (car  le  Canada  a  eu  plusieurs  conslltutWH.s  dep.li» 
lors)  ■  mais  il  peut  servir  à  démontn-r  l'erreur  de  veux  qui  ne  don- 
,Knt  à  la  langue  française  qu'un  statut  semblable  à  celui  des  langues 
purement  étrangère,  au  pays,  et  il  peut  encore  prouver  que  toute, 
les  province»  canadiennes  devraient  traiter  le  français  avec  plus  de 

'"'"pour  établir  la  portée  du  droit  international  dans  cette  question, 
il  est  nécessaire  de  définir  tout  d'abord  quelques  principe»  gén*»"«; 
Le  droit  des  gens  est  basé  sur  le  droit  naturel.  Cette  venté 
est  si  bien  constatée  que  plusieurs  auteurs  le  dénomment  le  droit  de 
la  nature  et  des  gens.  Aujourd'hui,  toutefois,  pour  obtenir  une 
plus  grande  uniformité  dans  les  termes,  on  1  appelle  généralement 

droit  international.  ,      ,  •  •.•„„  „„; 

Ce  droit,  tout  en  étant  n.oins  précis  que  les  lois  positives  qui 
règlent  les  relations  entre  individus,  dans  uu  état,  garantit  néan- 
moins l'observation  des  principes  de  justice  et  d  équité  dans  les 
rapports  d'un  peuple  à  l'autre.  Uans  les  temps  modernes,  une 
nation  ne  saurait  le  méconnaître  sans  encourir  la  desapprobation  de 
l'univers  civiliaé.  ....  - 

Or  d'après  le  droit  international,  toute  nation  civilisée,  conqmse 
ou  cédée,  doit  être  traitée  aussi  humainement  que  possible,  pour 
que  les  nouveaux  sujets  ne  sentent  pas  trop  lour.lement  leur  chan- 
gement d'allégeance. 
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"i  »^e„„i„.  „,„„  „,„„„  .„'',„„',';;jj;;  •■'■-«  ■."•"..c...  „u-ii 

-^uZ^:zf::!:::^::-  ~  •-  'v-ph,  ..„,,„, 

nu.o„„i..„t..r  un  pr,,,,!..  ,„„,,,;,    '  „  ,  '  ,  ''■■'  ""•^"'^■^  ',m  , ,,i..„t 

fr'  '"  ' >•<■"'•«  i'".s „„s  «„„i„i ,  r   ""'"  ''  ""'""i"t. 

«;»  par  I,.  pl„,  „rand  „,„„l„-,..  mai,  ,|  ,.„„' "T  '"""""'■"■  !■«'■ 

«"K.u-  lali,,,,   „„  ,.„r„ol.'.„.  .,ffi,.i,|      ,      ,:   '"   >''"'''•-">■   av,.,.   la 
'■"•""  .1-  l"U,  ....,  i,li„,„,,  ,„  ,„  ,„„,;„  '  ;-"'  ■;"•-«.  IVv,.. 

;,".•  :..  (;a„i..  ,„,•„,,„.  „„„„va  , ,  ,i,  r,""',"'";  "  "-"  vm.iu 

I''".'  »■     fCÉ„„,  ,•„„„,„,„,„,,  L    '"  .•     '   '""l"  .'l-vait  ,!„,„.  ,,re 
'l.ie  (  ,,ar  avait  affraruH  la  dl,.  .1.'     ■      •        ,"  "'"■"*■"'  l''"'  !""> 

r^T  "-"''  - -«  "«"'Ts  et't:  .olï."' ,;:;;;;:;;  ["«^^^ 

/'nmillc,  s'il  faut  on  croire  Tit.-  1  iv,. 
»lfHes  avant  l'ère  ehrétionne    ,  nue  I,    .      P""'.''""""  déjà.  ,|u,tre 

dans  un  traité.  Ainsi  le  iLl  Z  ï.  il"  .'"''"  "^^  '"  comprendre 
de,  ÉtatsUnis,  conlIditinTn;"  t1 1".  ail'/' '"  ^■"■'' ^"'''*- 
clause  sur  le  maintien  de  la  uroorié^J  ,«,■  rÀ  ''"'  «"tenait  une 
"ouvellement  acquis.  dWaïa";™  ceU  "d  °  h"'  ""  '""""' 
"«essaire,  parce  que  le  principe  élit  ."„'"."""""  "'"»''  P»» 
"ational,     H  serait  donc   faurdt',    1  '"*''"''' ''™'  """- 

privilèges  inscrits  dans  le  traité  de  •"'''  ""'  '""'^  '^'  ''">•*'  et 
par  le  peuple  cédé.  Dan,  ce  cas  le  ,7™  ""'""'  *"'  '^'''""és 
oûm».  ne  s'applique  pas.  "^     "'P'  """""  -""•■"  "durio 

Le  grand  juriste  Vatlel  dit  •    .  l-.. 
un  souverain  et  non  au  peupi     désarmé"  l"""  '■"'  '^  """^  * 
des  biens  de  l'État,  de,  b  eu,  nubll  s     .  1  ^"""""eur  s'empare 

'e,  eur,.  I,,  „e  souffren  de  la  gl  ;e  'XS"":"'""  ^•<'"'"™"' 
.-e  les  rait  seulement  eh.ngerTramrCrC 
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L.  m.  s.  200.)  AllliMir»  il  ajoutera  :  •  t'n  vainqueur  «tnéreui 
«'appliiiufra  à  «uulumT  »••»  nouveaux  «ujeln.  à  adou.ir  leur  «iirl  ; 
il  »>  eroira  in<li»|K-n»alilemenl  olilidé.  ■  (Ibiittm.  S.  201.)  IMu» 
luin  eniore  ;  «  lleureusenienl.  la  hiiiiMe  |iolilii|Ue  se  trouve,  ici  et 
partout  ailleur»,  parfaitement  d'aieoni  avec-  l'humanité.  Quelle 
Hilélilé,  <|uel«  «ei-ours  iHiuveï-vou.i  «Itindre  d'un  peuple  opprimé? 
Voulei-vou»  que  votre  .omiuêle  au«niente  véritalilemenl  vos  forcei, 
qu'elle  vous  soit  altacliét-  >  Trailei-la  en  iH-re,  en  vérital.le  souve- 
rain...  »  , 

Il  e»t  déclaré  dan»  plusieurs  décisions  anulaises  que,  lorsqu  un 
pays  a  été  conquis  par  les  forces  lirilannique»  et  par  d'autres  armes, 
les  habitants  deviennent  SUJETS  du  conquérant  et  doivent  être 
considérés  comme  tels,  et  non  pas  comme  ennemis  ou  comme  étran- 
((ers.  (Klphinstone  vs  Bedreechund.  Knapp't  H.,  338  ;  Camphell 
vs  Hall,  ■«,  Stalr  Trial»,  p.  32'2  :  Coirper.  2fl.-i  ;  Kahrinas  vs  Moslyn. 
Cairper  R.,  165.) 

Opiienheim  va  plus  loin.  Il  veut  bien  que,poi:r  pailler  u  1  avenir 
les  malheurs  et  les  ruines  <iui  suivent  une  cession,  un  peuple  soit 
consulté  sur  sou  channement  d'alléneance.  Il  siKiiale  plusieurs 
traités  de  cession,  uéxociés  au  cours  du  XIXe  siècle,  dans  lesquels 
il  est  fortement  stipulé  que  la  cession  ne  sera  valable  qu'autant 
que  les  habitants  du  pays  cédé  y  consentiront.  Mais  cet  interna- 
tionaliste regrette  de  constater  que  le  «rand  nombre  des  nations 
civilisées  n'aient  pas  l'iutenlion  de  faire  un  plébiscite  chaque  fois 
qu'elles  voudront  cimquérir  un  pays  convoité. 

.\vant  de  procéder  plus  loin,  il  serait  peut-être  bon  de  souli- 
gner la  différence  possible  entre  la  lonquéte  partielle  d'un  pays 
ou  d'une  colonie  et  sa  lonquétc  totale.  Si  une  partie  seulement 
d'un  pays  ou  d'une  colonie  est  assujettie  à  une  suzeraineté  nouvelle, 
il  est  évident  iiue  les  habitants  du  territoire  nouvellement  acipli^ 
auront  peu  de  titres  aux  privilcKCs  qui  seraient  accordés  à  tout  un 
peuple  ;  si  d'autre  part  la  colonie  entière  est  conquise,  la  simple 
justice  et  la  saine  politique  demandent  que  les  habitants  aient  les 
droits  et  le»  privilèges  (|ue  leur  nombre  et  leurs  institutions  méritent, 
selon  que  le  conquérant  veut  ou  non  maintenir  en  paix  durable  la 
nation  ((u'il  a  soumise  pur  la  force. 

La  position  géographique  du  pays  coiuiuis  peut  encore  exercer 
une  influence  sur  le  traitement  que  le  vainqueur  lui  accordera. 
L'homogénéité  peut  être  prise  comme  qualité  essentielle  dans  le 
territoire  fornmiit  ou  ilesàné  à  former  partie  du  luiyan  de  l'Empire. 
C'est  apparemment  ous  ce  jour  que  les  Allemands  considèrent 
l'Alsace  et  la  Lorraine,  qu'ils  tentent  journellement  de  germaniser 


-  SI  — 
»  fwna.     H.m,.,  n.U..nte  «"étudia  à  f,„in„„,r  1«  ™-uple.  „ui  IVi, 

v.ro,.„a.,.„,  ,„.„,.di.,,   ,,  „.„.,  ,„„„„  ^^^  ,.,,1:^  "'k':^.;  ;;: 


Ilonii' 


In.le».  ,.  |.„,.,  ,1..  (.„||..«,  o„l  t„u,  de,  dr..il,  à  r,,,.„,  „m,i,| ,  ,.   •  d  o 

rr.r  ,.:t,^l:;"-  '-  """''- - '  -  '-  -»-- '.t; 

dm,  d«„,  le,  M„,rc,  „„ldi,„a.,  de  l„  nouvelle  e„l„„ie  „ul,„ ,e  ■ 

:t^j::^::-:.::rt::;tdv:ii;r'-r:t'''''-'''?'- 

dZ        J"""  '""  <■'  l'"'"-'  verlmux  du  Pari,  ,„ent  ,eronl  conservée 
d  n,  le,  deux  lauKue,  ;  el  toute  „ro„..,ition  de  loi,  toute  loi  "    tou 
doeu,ue„t  ,ln„,.orl„nee  et  d'intérêt  publie  général,  publlllr  le 
gouveruemeut  de  PLuio,,.  ,erout  ,„i„  dan,  il,  deux  lanjûe  ,7 

Le  doeteur  .lanne,o„.  ,,„rl..„t  ;,  (Irahan.tov.,,.  le  15  février  1909 
,u    cette  ,ue,t,.„,  de,  langue,,  rendait  hon.n.age  à  M    Stc^n    1 

i::r:;,:::;éiS:i!!;;:,^'"-- -■^ '"' -^' '">' ™^^^^^ 
^..:^J;itfr-tf^^--Tr::ir^-j;t- 

portaient  à  leur  langue  maternelle,   „,„i,   non,  ne     ." Zïon.   „. 
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de  leur  race.  Je  comprends  cela.  Je  l'admets.  J'ai  étudié  tous 
les  points  de  la  question  ;  et  nous  avons  maintenant  l'égalité  par- 
faite des  deux  langues,  b 

Si  la  race  hollandaise  est  si  fière  de  son  idiome,  peut-on  préten- 
dre que  la  race  française  au  Canada  a  perdu  ses  titres  à  la  même 
fierté?  T^a  ju.stiee  di(Tère-t-elU*  selon  les  latitudes?  L'opinion  de 
l'impérialiste  Jamieson  devrait,  il  nous  seniMe.  faire  loi  chez  les 
impérialistes  du  Canada. 

Le  colonel  Seely,  sous-secrétaire  d'fttat  pour  les  colonies, 
disait,  en  présentant  la  proposition  de  loi  qui  devint,  quelque  temps 
après,  l'Acte  confédératif  de  l'Union  sud-afriraine  :  «  D'aucuns 
prétendaient  que  cette  question  ne  pouvait  pas  être  résolue,  mais 
nous  avons  trouvé  une  solution  qui  s'accorde  exactement  avec 
l'esiirit  de  l'Acte  entier,  en  plaçant  l'anglais  et  le  Imllandais  sur  un 
pied  de  parfaite  égalité  sous  tous  les  rapports. .  .  » 

Si  la  justice  a  exigé  la  reconnaissance  du  hollandais  dans  l'Afri- 
que australe,  que  dire  de  la  langue  française  au  Cauada  ? 

Lors  de  la  Cession,  la  France  a  remis  à  l'Angleterre  tout  le 
Canada  et  non  pas  une  partie  seulement.  Notons  qu'il  serait 
difficile  d'établir  clairement  quelle  fut  exactement  l'étendue  du  terri- 
toire cédé.  Les  privilèges  assurés  par  le  droit  international  s'éten- 
daient à  toutes  les  parties  du  pays  cédé,  et  non  pas  seulement  à  un 
territoire  borné  géographiquement  ou  politiquement  par  des  limi- 
tes purement  arbitraires.  Que  penser  alors  d'une  opinion  trop 
répandue,  qui  voudrait  restreindre  à  la  province  de  Québec  les 
droits  et  les  privilèges  des  Canadiens  français,  quand  ces  droits  et 
privilèges  nous  appartiennent  dans  l'ensemble  du  Canada,  quel  que 
puisse  devenir  cet  ensemble  ? 

Les  Anglais,  en  venant  ici  après  la  Cession,  ne  pouvaient  pas 
apporter  avec  eux,  dans  un  pays  développé  et  civilisé,  pour  les 
implanter,  à  l'exclusion  des  usages  anciens,  leur  langue,  leur  religion 
et  leurs  mœurs,  comme  ils  auraient  pu  le  faire  dans  une  contrée 
barbare  ;  car  le  droit  international  protégeait,  sans  nécessité  de 
traité,  un  certain  état  de  choses  qui  existait  au  Canada  depuis  cent 
cinquante  ans  et  auquel  ils  devaient  se  conformer.  Par  exemple, 
il  n'est  pas  prouvé  que  les  lois  anglaises  en  matière  civile  aient 
été  établies  da'^s  une  partie  quelconque  du  Canada  avant  1792 
(Acte  de  la  Législature  du  Haut-Canada)  ;  mais  il  est  évident  que  le 
droit  civil  français  fut  suivi,  à  l'exclusion  de  tout  autre,  dans  tout  le 
Canada,  de  1774  (Acte  de  Québec)  à  1791  (Acte  constitutionnel). 
Cependant,  tout  ce  que  le  traité  de  cession  garantissait  aux  Cana- 
diens se  bornait  au  libre  exercice  de  la  religion  catholique  romaine. 
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-:='i^f  ™u-^^  -rr::  r'-'^  -  -■-  "-'  -  -„. 

d"  droit  internaUonf  ',^  ,  "„7r„':.'"r"'  "  "-  '^  .-"cipes 

aoq„»e  <,ù  cette  la„„.e  «ait  parlTe  «arlf "T,'""  """«"'^n'ent 
florissant,  où  les  tribunaux  f„n  ■  "  "''  "''  '"  ™>umerce  était 
'trucion  publique  ^Z  deT  riûr '  ^l"''"™™»-  ^T 
mère  patrie.  Lord  Gre^ville  lÎdn  aifT',  ''"'  ^^''■''-  d«ns  la 
^'"1  <l»ns  une  situation  différente  .ê  „':;'' P""™™''"  Canada 
br.ta„„,<,„e,  en  Amérique.  EUe  Jëtt  ""  ""'""'  P'-e'^ions 
or.g.na,rement  conquise  par  ce  pavs  rî'/?  """  ™'°"'''  '""•^^  ou 
on  pouvait  transporter  les  loisaHrCrand' n""'  "'  '''"■'  '«l"""" 
une  province  conquise  sur  une  au  tre  naH^''""»"''  '  "'»"  -^'^Mt 
d..t  des  lois  établies,  „„e  forte  agrieuItTre  et'  """  '°'°"''  ""'  P""- 

ca-a  que  .„„,,  ,ueico„:irqrar:'^: 'il---- 
^onln:xsnt:  t:^£Sr  ■'■'V'P"-- ■-"pu'-o. 

^at,o„  française  était  répandue  d'pnllfîT'"'^-    '"  '"  "vili- 

Plement  d'établir  une  souveraineté  r  velî  r  ''"'™"'  ""»  «">- 
<^e  qu,  d'ailleurs  est  la  seule  eoneepZ  W  '"1"  ^'"^  "^^  '■«""  - 
.I-s  Canadiens  de  l'époque  «"fr"  •'™'' ''' ™"'1"«'«- 
'e  f«.re  croire  des  historiens  ignorants Tt  ^.^?'  7  "™""'  ™"draient 
de  forçats,  ou  pis  encore,  des  gërsans  ^'"5^  '  ~ ''''"'^'■'"dant, 
'■a.re;    „ais  au  contraire  ils  éta  e".   rf'  "^  °'™'' P™''°- 

patriotes  sublimes,  des  fondateur     d"    ."^  "dents  travailleurs,  des 
'enr  faiblesse  numérique,  TZJTJ"'"""Z  '''"'"'  "■"•  "«'«r* 

;«  i"j--n^::"S:ri:r:P:;»",.ne  ^    veut  précisément 

sa  religion,  ses  mœurs  et  ses  hl?         •       '"'"*  »>■»■>'  '«  langue 

«"ement  à  l'expansion  de  son  idi, ''"™''  ''  '"'™"'''»'  "»"  "atu-' 

^a  conservation  de  la  langue  maternelle  est  un  droit  acquis. 
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tout  peup'  civilisé,  conquis  ou  cédé,  car  ce  droit  repose  sur  la  loi 
naturelle,  iiui  est  à  la  base  m^nie  du  droit  international. 

Si  le  nmrquis  de  Vaudreuil  et  le  chevalier  de  Lévis  n'ont  pas 
insisté  sur  le  maintien  de  la  lani'ue  réfinicole,  lors  de  la  reddition 
du  Canada,  c'est,  comme  le  dit  l>e  Celles,  que  «  la  langue  fait  partie 
de  la  personnalité  hunuùne,  c'est  une  part  de  l'Ame,  inexputçnable 
dans  le  for  intérieur,  à  l'abri,  dans  le  sein  de  la  famille,  des  atteintes 
rlu  pouvoir  ».     (Papineau.) 

Le  procureur  général  Wedderburne.  discutant,  aux  Communes 
anglaises,  la  iiroclnmation  de  George  III  (17ti:i).  disait,  en  mai  1774  : 
«  Si  nous  devons  la  jujïcr  (la  proclamation)  comme  implantant  une 
constitution  anglaise  et  ilcs  lois  anglaises  dans  un  pays  déjà  colonisé 
et  gouverné  par  d'autres  lois  que  les  nôtres,  je  la  regarde  comme 
un  des  actes  de  la  plu»  brutale,  de  la  plus  absolue  et  de  la  plus  cruelle 
tyrannie  qu'une  nation  conquérante  ait  jamais  commi-x  à  l'égard  d'un 
peuple  conquis  ».     (Dk  Celles.  Papineau.) 

Si  cette  proclamation  constituait  un  acte  de  tyrannie  quant  aux 
lois,  que  dire  de  la  tyrannie  qui  veut  enlever  la  langue  maternelle 
à  tout  un  peuple  ? 

C'est  le  même  Wedderburne  qui  écrivait,  dans  un  rapport  au 
Roi  :  «  .  .  La  conquête  ne  donne  nul  autre  droit  que  celui  d'organi- 
ser le  gouvernement  civil  et  politique  du  pays,  laissant  aux  individus 
la  jouissance  de  leurs  propriétés  et  de  tous  les  privilèges  qui  ne  «ont 
pas  contraires  à  la  conservation  du  pays  conquis.  » 

L'officialité  du  français  au  Canada  a-t-elle  en  rien  mis  eu  danger 
la  souveraineté  britannique?  Elle  est  et  fut  toujours,  au  contraire, 
'a  plus  sûre  garantie  de  la  loyauté  des  nôtres.  Même  avant  que  !a 
langue  française  existât  officiellement  au  Canada,  elle  était  respectée 
par  la  coutume.  En  effet,  l'établissement  du  droit  civil  français 
(1774)  comportait  nécessairement  l'usage  de  la  langue  française  au 
tribunal.  Et  c'est  en  1775  que  les  Canadiens  français  donnèrent 
leur  première  preuve  de  loyauté.  Dès  la  première  session  du  Con- 
seil législatif,  en  1777,  le  français  et  l'anglais  étaien  facultatifs 
dans  les  débats  et  aussi  bien  dans  la  documentation  publique. 
N'est-ce  pas  là  une  officialité  admise  ? 

Ceux  qui  prennent  l'Acte  constitutionnel  de  1791  comme  point 
de  départ  d'un  raisonnement  qui  n'accorde  de  droits  au  français 
que  dans  la  province  du  Bas-Canada  oublient  évidemment  qu'il 
n'y  avait  personne  dans  l'Assemblée  du  Haut-Canada  qui  parlât 
ou  comprît  le  français,  et  ils  ignorent  que  cet  acte  (31  Geo.  III,  ch. 
31)  reconnaît  officiellement  ''usage  de  la  langue  française,  dans 
les  deux  provinces,  dans  deux  cas  spécifiques  qui  ont  rapport  au 
-erment.     (Sections  24  et  29.) 
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Toutefois,  en  1841,  {3  et  4  Vietoris,  ch.  35)  le  Parlement  bri- 
tannique, trompé  pur  les  calomnies  de  fonctionnaires  intéressés, 
abolissait  l'usage  du  français,  au  Canada,  dans  les  procédures  et  les 
publications  parlementaires.  Lord  Elgin,  qui  étuciiait  sur  place 
la  lutte  faite  par  les  Canadiens  français  contre  l'olig,.  .chie  des  bureau- 
crates, écrivit  lettre  sur  lettre  un  Secrétaire  des  colonies,  pour  lui 
démontrer  la  fausseté  de  la  politique  suivie  par  le  gouvernement 
central.  Le  4  mai,  le  ler,  le  15  et  le  29  juin  1848.  lord  Elgin  répéta 
que  le  fait  d'avoir  enlevé  le  français  aux  Chambres  canadiennes  était 
dangereux  ;  qu'on  pouvait  américaniser,  mais  non  pas  angliciser 
les  Français  par  de  tels  moyens  ;  que  les  mesures  de  ce  genre  entraî- 
naient un  résultat  tout  différent  de  celui  qu'on  en  attendait  ;  qu'il 
fallait  pi  les  Conodiens  fronçais  encre  les  Canadiens  anglais  et 

l'influenct  américaine,  si  l'on  voulait  diminuer  les  velléités  d'an- 
nexion ;  il  insista  avec  tant  de  persistance  que  lors  Grey  consentit 
à  faire  justice  à  ces  représentations.  En  1848  (11  et  12  Vict..  ch. 
66)  il  tenait  parole,  et  le  gouvernement  britannique  rappelait  la 
clause  exigeant  l'usage  exclusif  de  l'anglais  dans  les  procédures  par- 
lementaires, rétablissait  virtuellement  la  langue  française  et  refu- 
sait de  continuer  plus  longtemps  cette  complicité  inconsciente  dans 
un  crime  politique  qui  enlevait  aux  Canadiens  français  l'une  des 
principales  raisons  de  leur  loyauté. 

En  1867.  enBn,  l'Acte  de  l'Amérique  britannique  du  Nord  sti- 
pulait l'officialité  péremptoire  de  la  langue  française.  Le  passé 
récent,  rempli  d'arbitraire  et  de  vexations  sans  cesse  renouvelées 
contre  les  Canadiens  français,  avait  donné  aux  nôtres  les  leçons 
fructueuses  qui  amenèrent  la  rédaction  de  la  clause  133.  Cette 
clause,  connue  de  tous,  comporte  des  conséquences  que  la  juris- 
prudence admet  partout.     Nous  en  citerons  le  texte  : 

«  Dans  les  Chambres  du  Parlement  du  Canada  et  dans  les 
Chambres  de  la  Législature  de  Québec,  l'usage  de  la  langue  française 
ou  de  la  langue  anglaise  dans  les  débats  sera  facultatif  ;  mais  dans 
la  rédaction  des  archives,  des  procès-verbaux  et  des  journaux  res- 
pectifs de  ces  Chambres,  l'usage  de  ces  deux  langues  sera  obligatoire  ; 
et  dans  toute  plaidoirie  ou  pièce  de  procédure  devant  les  tribunaux, 
ou  émanant  des  tribunaux  de  Québec,  il  pourra  être  fait  légalement 
usage,  à  faculté,  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  langues.  Les 
actes  du  Pariement  du  Canada  et  de  la  législature  de  Québec  devront 
être  imprimés  dans  ces  deux  langues.  > 

Toute  documentation  fédérale  doit  être  bUingue,  anglo-fran- 
çaise. Toute  procédure  devant  les  tribunaux  fédéraux  établis  en 
vertu  de  l'Acte  conJédératif  peut  être  française  ou  anglai-se.     Toute 
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lirincipPN  fondHinrntnux  de  l'Artp  confédératif,  qui  veulent  la  recon- 
nBÎHKuni-t'  otficifllt'  dv  deux  laiiKii**»  dans  l'exercice  du  pouvoir  fédéral. 
OIrt  vpiit  dire  ()iie  toute  léuiMlation  provinciale  devrait  rester  dan» 
l(  t  litiiilrH  de  l'esprit  eonstitutionni'l,  et  qu'aucune  pro|Hiiiition  de 
loi  ne  saurait  être  adoptée  par  une  l^'tîislature  si  elle  n'est  pas  con- 
forme au  sens  <-oniplct  de  la  Constitution.  .\  ce  point  île  vue,  une 
loi  provinciale  qui  refusera  la  reconnaissance  d'une  des  deux  lun^iues 
officielles  sera  inconstitutionnelle.  De  fait,  c'esi  dans  cette  accep- 
tion seulement  qu'une  loi  peut  être  inconstitutionnelle  en  Anfïlf- 
terre,  ofi  il  n'y  h  pas  de  constitution  écrite,  cl  où  le  pouvoir  du  l'iirle- 
raent  est  absolu.  Dans  les  pays  où  il  existe  une  eonstitution  écrite 
—  comme  au  Canada  et  aux  Rtats-Vnis  un«'  loi  peut  être  iru-on- 
stilulionnelle  de  deux  fa(,ons  :  1°  en  violiiiit  la  lettre  de  la  Consti- 
tution, et  alors  elle  est  nulle  et  sans  effet  ;  2"  en  en  violant  l'esprit 
seulement,  et  dans  <-e  cas,  malgré  son  ini'onstitutiunualité  relative, 
elle  conserve  sa  force  de  loi     -  comme  eu  Atiulcterre. 

Les  hommes  d'I^tat  qui  ont  rendu  possibîe  la  Confédération  de 
1807  ne  pouvaient  pas  prévoir  que  des  politiciens  prétendraient,  un 
jour,  que  la  Constitution  ne  donnait  <iu'uue  otfii  iiilité  d'apparat  à  la 
langue  des  découvreurs,  des  fondateurs  et  des  civilisateurs  du  pays. 
Irf  but  de  la  clause  133  était  si  clair  dans  leur  es^irit  que  des  Onta- 
riens  protestèrent  contre  sa  portée,  qui  étendait  l'officialité  de  la 
langue  française  dans  tout  le  Canada. 

lin  fuit  prolmnt  établit  que  l'intention  des  politiques  d'alors 
était  bien  de  reconnaître  l'usage  de  la  langue  française  partout  où 
il  y  avait  et  où  il  y  aurait  plus  tard  des  groupes  canadiens-français 
imtiortants  :  la  langue  française  fut  déclarée  officielle  au  Manitoba 
des  l'érection  de  cette  prov'nce,  en  1870.  11  est  vrai  que  l'officialité 
fut  abolie  plus  tard  ;  mais  rette  mesure  n'est  pas  à  l'honneur  de 
la  majorité. 

Si  le!i  Pères  do  la  Confédération  ont  borné  à  la  province  de  Qué- 
bec l'officialité  du  français  quant  à  la  Législature,  c'est  que  la  popu- 
lation française  du  Canada  se  trouvait  en  quelque  sorte  centralisée 
dans  Québec  ;  ils  ne  prévoyaient  pas  que  les  provinces  voisines  refu- 
seraient aux  groupes  français  de  l'aVenir  les  droits  qui  leur  étaient 
parfaitement  reconnus  par  l'esprit  de  la  Constitution  ;  ils  n'entre- 
voyaient pas  non  plus  que  l'usage  de  la  langue  serait  prohibé,  à  l'école, 
en  Ontario,  surtout  quand  le  Conseil  de  l'Instruction  publique  du 
Haut-Canada  autorisait,  depuis  1851»  la  langue  et  les  livres  de  classe 
français  dans  renseignement. 

Nous  avons  constaté  que  le  droit  international  et  que  la  Cons- 
titution donnent  tl  >  droits  ù  ta  langue  française  au  Canada.     Nous 
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V  II)  (>j»ion,  il  y  avilit  diin«  la  pruqullf  d'Kiuci  un  fort  «rmipe 
lranç»i».  iiuc  la  «urrre  avait  pTr«,ui-  milili*  fl  qui  »"•  ■>''""•  "•'•'': 
veini-nt  im  tard  «on  <lianK<'ni.'nt  d'alIc'RcBUic.     <  ■  lnal«rt 

la  ruinr  de  leur»  rc«sourir«,  n'en  lontinutrent  pn»  nu  a  «e 

multiplier  ;  il»  avaient  r.if me  de»  ^^.ole»  française».  IVi.  à  peu  leur 
nnailire  «randit  ;  et,  p.iur  In  première  foi»  depui»  l'iHalill«»cmeiil  du 
rtBime  hritanniiiue.  le  gouvernement  du  llaut-Cana.la  apprena.' 
en  18.'. .  que  la  laiiRue  frai.<,ai»e  était  en-einm'e  en  plein  Ontario. 
La  Coninii»»ion  de  rin.tniclion  pul.li.iue  du  eoml*  d'K.«ex  »lKnal»lt 
offlciellemeut  lel  état  de  <lum»  au  «ouvernenieut.  la  même  année  ; 
et  eomme  on  .■omprenoit,  à  l'époque  de  R.ver»on,  .pie  la  iié^daKiwle 
est  l.a»ée  »ur  la  raison  et  non  pa»  »ur  le  fanati»me  de  ro.e.  I  il»aKe  du 
français  était  immédiatement  auK.risé  par  le  Connell  de  I  Instruc- 
tion publique  du  Haut-Canada.  Cela  »e  pa»»au  «eiïe  an»  nvaiit  que 
la  langue  française  eftt  été  déelarée  officielle  par  la  Constitution. 

En  18t)S,  un  an  apré»  l'.Ute  "onfédéralif,  de»  livre»  français 
de  ela»»e  étaient  e-torisé,  dan»  le,  école»  FRANÇAISES  du  Haut- 
Canada.  Et.  cependant,  notre  langue  n'était  pa»  plu,  officielle  * 
-elte  époque  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  En  1879  et  en  1885,  on 
constate  l'existence  de  nouveaux  règlements,  émanant  du  raimstcre 
de  l'Instruction  publique  en  Ontario,  touchant  le»  livre,  de  classe 
français -et  ces  règlement,  ont  force  de  lo'  comme  toute  réglemen- 
tation de  mên  e  provenance. 

Mais  où  sont  les  hommes  d'ontan  ! 

Voyons  ce  que  dit  la  loi  onlaricnne  sur  l'enseignement  du  fran- 
çais A  la  clause  15,  déjà  consultée,  on  lit  :  «  Dans  les  arrondisse- 
ment» .scolaire»  où  le  français  ou  fallemand  domine,  les  commissaire, 
peuvent,  en  plus  du  programme  établi  pour  le,  «oies  publiques, 
réclamer  l'enseignement  de  la  lecture,  de  la  grammaire  et  de  la  com- 
position, aux  élève»  qui  sont  autorisé»  por  leur,  paren.  l  tuteurs 
à  étudier  l'une  on  fauire  de  ce»  langue»  :  et  dans  chacun  de  ces 
cas  le»  livres  autorisés  en  français  on  en  allemand  seront  emplovés.  » 
Dan»  la  plupart  des  outres  province»  dites  anglaises,  le  mm.stre 
de  l'instruction  publique  laisse  enseigner  le  français  à  I  école,  car  U 
comprend  que  lo  simple  justice  le  dema.ide. 

On  nous  dit  aujourd'hui  ;  «  Si  vous  voulez  du  fronçais,  restei 
dans  Québec.  »  N'avons-nous  pos  autant  droit  de  dire  a  ces  gens, 
qui  n'ont  pa,  du  tout  l'esprit  national  :  «  Si  vuu,  voulez  de  1  anglai, 
eitclusiveraent,  restez  en  Angleterre  ;  vou,  êtes  anglais,  vous  n  êtes 
pas  canadiens.  »  .  ,.     ,^. 

La  dernier»  conférence  impériale  de  l'éducation  a  décrété  que 
la  langue  maternelle  était  la  seule  langue  véhiculaire  possible  pour 
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q"'oMeat„uta„p,„,|     ,™™^'','     de  '"  l'r«v.n«.  ,i..  Q„^h,,,  ,j 

dan,  Imit  de,  ne..;  pr„!i,èél„  A  "  'T^' '''"'' '^ '•■'"'' J" '".ver. 
Il  nous  apnartiL.  â  ,      LonW^rnli,,,,. 

«i.n,.  pour  nrr  •  ir,;,e^:;r'r'  ^t'»-  -^  -»•  *-•«- 

r«pee.er  notre  langue  maternX  :    „  ':„T;^r""'  !''T  "^  '""' 

Il  nous  appartient,  à  „„„8  dlfTrvt        •"  '^'"  '^'"'^'■ 
venu,   qui  is„„„„t  ,,,„  hi,tl  're  et  oui  l:'"^"'";"  '"  ""'"-'"■ 
Ve  de,  peuple,  eonqu,  ou  rtdé,  IZ    r   .    ""'  """  '"»■  ■■•■*■'»■ 
C-est  à  nous  qu'ici  aonarllnT  T  J  ''''"""'  ''"  "i^'l-"- 

ça.,,  qu'on  appelle  étranger' dlnJetT"       ''"  ^'"""'"="»  ''""■ 
Que  tous  le,  Can«rf;.  '"^"P"'''  P»'"». 

vraie  histoire  du  Ca':r"eM,rrr"Î  ''";"f"  ''"  '■"""■'»•  '» 
que  celle,  qui  seront  créL  pi  |e  '  '  ,""  ''"  l'™'""'''  "  vaincre, 
q.ue,  do  toute,  le,  race,  et  Je      !,    "T""'";  ™'™'«ire».  les  fanati- 

v.oleru„eho,pitalitétroplar,ee  trl-  l7  '■"•'m'"''  ""'  "'■"'"•"'  '^^ 
„       Et  quand  nous  auron,  faitM    7'    '""'"V'Ilante. 

•avenir  ave.  confiance.  s„L  c  ainT    .'"""-  ""'"  '""'""■"  ""visager 
au  droU  naturel  et  ù  cette  doctrine 
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'«  ■■'«■■ 


iHi 


i 


—  M  - 

.„pié,!r  :«;  ;;.»  .imU,  ...r  .,« ..  ,..,t  ;    nou.  av„„»  U  ,u.t.c. 

divine  et  la  jii«liee  huiuj'ine  |M)ur  nou». 


i 


'"  '•""•"*'•  «•  !..  A.  »rudho»un..  ,„t. 


n..i»  le  droit  „,  „,„„  p/,  '"'""»"»  "«••te.  et  lyr.„„i,„„  , 

."'eiU:,:^:;,^:^;:^^::^/-  nue  .e,  v„,„„.,.  H„™.i„„.  ,  ,. 

«■"•e  qui  ob,,o„roi„e„t  '.  |„"  L  i.   """T  <''' P^iug*.  .1  d'i^„. 
«'  rnyon.  bie„fai,.„,,  """*"'  "'  P"  '*l»-'«  l«  «plendeur  de 

P".ion,  humaine,.  p„„r  Cendre  °1-  '°""'    ,    •""*  P"  '" 
».t.«n.  ver,  leur,  vériUbleTÏÏfu'L"""    "  "°"""'  "  "'"''"  '« 

;.  .-'oVrJrd-îltrtitXrer  r,r"'"  --  >■''•'"" 

'"nç.„e.  d.„,  1.  pr„,.i„„  j„  „.t™bf'  '•'''"'-«■"ent  à  la  langue 


Rougi.  LLcTeûirr™;:,:;::'':'?™"'  ^'"'"  ■"=  '«  «-- 

dre^aient  fièrement  en  face  d"  °"  ''""'''"  '"  «'""'»•"•  « 

n»  prenaient  en  IZ  C^LTZ  "ZT'^'"'"''"  '"  """"'■ 

rené,  du  gouvernement,  tombées  du 
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mains  défailUntes  du  gouverneur  McTavish,  et  constituaient  une 
organisation  provisoire. 

Il  convient  de  rappeler  ici  que,  le  19  novembre  1869,  la  Com- 
pagnie de  la  Baie  d'Hudson,  >iui  était  la  seule  autorité  dans  le 
pays,  rétrocéda  a  la  Couronne  tous  les  droits  qu'elle  possédait  en 
vertu  de  sa  charte.  L'Ouest  se  trouva  sans  gouvernement  m  pou- 
voir établis.  Quand  un  navire  en  détresse,  ballotté  par  la  tempête, 
se  trouve  sans  capitaine,  l'équipage  a  le  droit  de  se  choisir  un  com- 
mandant afin  d'éviter  un  naufrage.  N'en  est-il  pas  de  même  pour 
une  société  jetée  inopinément  dans  le  chaos  et  les  dangers  d  un 
interrègne? 

Salus  pofvli  auptema  lex.  Aussi  bien,  Stephens,  conjmcntant 
Blackstone,  le  père  du  droit  anglais,  n'hésite  pas  à  proclamer  que, 
dans  semblable  occurrence,  le  peuple  a  le  droit  de  former  un  gou- 
vernement de  nécessité,  qui  de  jur'  et  de  facto  est  revêtu  de  toute 
l'autorité  souveraine  d'un  gouvernement  régulier,  légitime  et  consti- 
tutj->nnel.     (Stephens,  édition  de  1863,  pp.  30  et  31.) 

O'est  exactement  ce  qui  eut  lieu  à  la  Rivière-Rou?e  ta  1870. 
D'où  il  suit  que  le  gouvernement  provisoire  de  Riel  était  légitime 

et  régulier.  ,,.,.., 

Or,  dans  la  li.ste  des  droits  adoptés  par  ce  corps  législatif,  se 
trouve  l'article  13,  qui  se  lit  comme  suit  : 

«  Que  la  langue  anglaise  et  la  française  seront  sur  un  pied 
d'égalité  devant  la  Léfrislature  et  devant  les  tribunaux  et  que  tous 
les  documents  publics  et  les  actes  de  la  Législature  seront  pubhés 
dans  les  deux  langues.)' 

Dans  les  instructions  données  aux  Délégués  autorisés  à  traiter 
avec  les  autorités  fédérales,  il  est  rappelé  que  cet  article,  ainsi  que 
quelques  autres  qui  sont  indiqués,  ne  peuvent  être  modifiés  en 
aucune  façon  et  constituent  une  condition  sine  çud  non  de  l'entrée 
de  l'Ouest  dans  la  Confédération. 

Aussi  bien,  l'Acte  du  Manitoba,  faisant  écho  aux  dispositions 
adoptées  par  le  gouvernement  provisoire,  les  reproduisit.  Voici  le 
texte,  tel  qu'il  se  lit  dans  «  l'Acte  pour  amender  et  continuer  l'Acte 
32-33  Vict.,  chapitre  3,  et  pour  établir  et  constituer  le  gouverne- 
ment de  la  province  de  Manitoba  »,  sanctionné  le  12  mai  1870. 

Article  23,  chapitre  3,  1870; 

(I  L'usage  de  la  langue  française  ou  de  la  langue  anglaise  sera 
facultatif  dans  les  débaU  des  Chambres  de  la  Législature,  mais  dans 
la  rédaction  des  archives,  procès-verbaux  et  journaux  respectifs  de 
ces  Chambres,  l'usage  de  ces  deux  langues  sera  obligatoire  ;  et  dans 
tonte  plaidoirie  ou  pièce  de  procédure  par  devant  les  tribunaux  ou 
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tou,  le,  tribunaux  «rél"  aTT' f  ..^"'''  '«S^.  =' Par  devr" 
pourra  être  également  Wt  uXeîUu  ""  h",.''^  '"  P""-    « 

le»  pa,do,r,o,  et  le,  „iè,e.,  de  proeéd'' ,  d""'    "','"''•  ■"""■  "'«=  P"" 

^"-ci^:t:^— :ff'-t---^- 
'^^i^^:^^r^S?^';tr----- 
âpre,  avoir  été  eon,„eré  par  |L  «"uverr*"        '"  '*"«'"'  f™"5ai»e. 
pouvcr  fédéral,  fut  e.nfir'Lé  paf  '„::"?"'  "J'îl""'"'  «='  Par  le 
-  ^.^  ..apltre  .S,  .tHulé  ^ct^^î^LV^- ^^^1^1  J^ 

■e  texte  da„,  ,e  cC^  mÏXuZn'''^'^^^'  ""  ^  «'-" 
,        Elle  déerète  que  la  lan.,,,.  •     """*'  ''"'  '902- 

'-  journaux  et  'eslrellUtT  H^fb!  ",-''  ,'""  ^-"P'"^-  1«- 
a.n..  que  dan,  le,  plaidoirierett    "te'  ^  "  ''"  *'''"-"""'' 

publié""'"''  r'  ""^  '''  '-'  adoptée  par  U  ï" -'f  ""  '''™'"  '- 
publiée,  qu-en  «nglai,.  Cet  Aete  ne  ~n/  ^"«'"''""^'^  "<=  «"ont 
Je  v,en,  de  citer  la  ,ubsta„ce  du  nreT  "';'""'  ''""'  «"icle,. 
«onnant  du  seeond  :  «  Cet  Aete  ^  ."■  ^™"'"  le  langage 
-'te  Législature  po„éde  le  to  t  de  f""^"''^",!"  ""'«■"'•'tant'Z 
;iue  a  Législature  avoue  1ZJ\1T7  T'  '"'''  C'^'t-à-dire 
mutder  ainsi  un  texte  formel  d" Xte  fond  "'  ""î"'  '"  "^o"  ^e 
ration  eanadienne,  mai,  qu'à  to 't  év  '""■'"■"entai  delà  Confédé- 
«a.s.  Cette  loi  morbide  \  pourtant  «"t"""'-'""  P™™'  '«  '«n- 
«équence,  qu'elle  comporte  '"  """'  -ie  toute,  les  eon- 

^e '-.ai,,  depui,  lors,  a  été  banni  de,  lois  statutaire,  et  de. 


documents  public».  Tout  au  plus,  nous  t»it-on  la  Rracieusotc  de 
publier  en  français  la  loi  scolaire,  et  encore  nous  partaiseons  cette 
gracieuseté  avec  les  Allemands  et  les  autres  nationalités.  En  sorte 
que  cette  concession  n'est  pas  même  un  privilège  ac<ordé  à  l'élé- 
ment français.  VoilA  In  situntion.  .\fin  de  donner  un  semblant 
de  légalité  h  cet  attentat,  on  a  prétendu  que  la  Législature  possé- 
dait le  pouvoir  inhérent  de  changer  cette  loi,  que  c'était  un  des 
attributs  essentiels  de  toute  Législature  de  décider  en  quelle  langue 
sa  législation  devait  être  rédigée,  et  (|ue  l'article  92  de  l'Acte  de 
l'Amérique  du  Nord  l'autorisait  à  abolir  le  français.  Comme  ee 
sont  les  seuls  arguments  apportés  à  la  tribune,  pour  justifier  l'abo- 
lition de  cette  langue,  et  que  ee  sont  il'ailleurs  les  seuls  qui  puissent 
donner  lieu  à  une  discussion,  je  vais  y  répondre  en  queli|Ues  mots. 

Disons  tout  d'abord  que  les  Législatures,  quoique  souveraines 
dans  les  limites  de  leurs  attributions,  ne  possèdent  aucun  pouvoir 
inhérent  à  leur  constitution,  en  dehors  des  lois  statutaires  qui  les  ont 
créées.  (Lambe  vs  The  Bank  of  Toronto,  Ramsayn  appeal  casea, 
p.  93,  et  Cartwright  Ov  B.  N.  A.,  pp.  7  et  24.)  De  plus  il  est  admis 
que  le  Parlement  fédéral  ne  saurait  en  aucune  façon  modifier  les 
dispositions  de  l'Acte  du  Manitoba,  sauf  quant  au  droit  d'appel  en 
matière  scolaire. 

L'article  6  de  l'Acte  de  l'Amérique  Britannique  du  Nord,  de 
1871,  est  si  clair  sur  ce  point  qu'il  ne  permet  aucune  autre  inter- 
prétation.  En  est-il  de  même,  quant  â  la  Législature  du  Manitoba  ? 
C'est  ce  que  nous  allons  étudier. 

D'après  l'article  2  de  l'Acte  du  Manitoba,  l'Acte  de  l'Amérique 
Britannique  du  Nord  est  incorporé  à  cet  Acte  et  s'applique  à  notre 
province  dans  tous  les  cas  où  le  contraire  n'est  pas  prévu  explici- 
tement ou  implicitement. 

Afin  de  pouvoir  mieux  se  pénétrer  du  sens  de  l'article  23  de 
l'Acte  provincial  qui  consacre  l'usage  du  français,  et  d'en  saisir  toute 
la  portée,  il  convient  de  placer  cet  article  à  l'endroit  même  ou  se 
trouve  une  disposition  semblable  dans  l'Acte  fédéral.  De  cette 
façon,  le  lecteur  est  plus  en  état  de  constater  les  rapports  qui  exis- 
tent entre  cet  article  et  les  autres  dispositions  de  cette  loi  fonda- 
mentale, et  le  caractère  propre  qu'on  a  voulu  lui  assigner  dans 
l'Acte  de  la  Confédération. 

L'Acte  fédéral  de  1807  constitue  la  charte  de  la  Puissance  du 
Canada.  Les  autres  provinces  entrées  depuis  dans  la  Confédération, 
sauf  quant  aux  dispositions  spéciales  qui  les  soustraient  aux  effets 
de  la  constitution  générale,  sont  devenues  soumises  à  ce  pacte 
solennel. 
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le  litre  «  Chapitre  V.  -  TorniauHon  proriWafe..  PareiUeraenl, 
lorsqu'il  s'agit  des  pouvoirs  départis  à  ces  corps  législatifs,  le»  articles 
nui  les  définissent  sont  groupés  dan»  un  chapitre  distinct  et  séparé 
sous  le  titre   .  Chapitre  VI.  -  Dirtribution  de,  pouvoxrs  legMf,.» 

C'est  dans  ce  dernier  chapitre  que  se  trouve  contenu  le  pouvoir 
d'amender  la  constitution  de  la  province  (art.  92). 

Il  ne  saurait  être  douteux  que  la  référence,  dans  le  chapitre 
VI,  à  la  constitution  provinciale  indique  nécessairement  les  dispo- 
sitions contenues  dans  le  chapitre  V.  ,    ,  •        „ 
Les  mots  même»  de  l'article  92  «  constitution  de  la  province  » 
et  l'en-téle  du  chapitre  V  «  constitution  provinciale  »  ont  le  même 
sens  et  pourraient  très  bien  être  substitué»  les  uns  aux  autre.».    Les 
en-tetes  des  statuts,  constituant  une  espèce  de  préambule,  sont 
adopté»   de  nos  jours  par  le»  législateurs,  et  servent  à  interpréter 
les  dispositions  qui  les  suivent,  de  manière  à  permettre  d  en  mieux 
sRÎîtir  le  sens.                                                                             ...  ■»     *„„o 
Les  auteur,  qui  traitent  d'interprétation  statutaire  n  hésitent  pas 
a  ajouter  que  ces  en-têtes  doivent  être  considéré»  comme  relian 
ensemble  le  groupe  des  dispositions  qu'ils  couvrent  et  comme  étant 
incorporés  à  chaque  article  qui  forme  le  corps  des  dispositions  dont 
ils  sont  la  tête  et  la  clef.     (Dwarris,  1848,  pp.  0ô9-6b0;  Maxwell, 
1905,  p.  75;  Hardcastle,  1901,  p.  214  ;  Wilberforce,   1881'PP-  »"; 
277,  278  ;  Endlich,  1888,  article  89  ;  Craies,  1911,  pp.  205  et  208. 
D'où  il  suit  que  l'en-tête   «  conslilution  jirorinctafe  »,   auquel 
réfère  l'article  92,  se  rapporte  à  tout  le  chapitre  V.  f  "f-*-»'-;!  ""^ 
article»  58  à  92,  t,.us  deux  inclusivement.     Or  1  article  133  de    Acte 
fédéral  (et  partant  l'article  23  de  l'Acte  du  Mamtob»  qui  est  ana- 
logue) ne  tombe  en  aucune  fa^on  sous  l'effet  de  ce  chapitre,  et  se 
trouve  dan»  un  chapitre  subséquent  (IX),  dont  il  n'est  nullement 
question  dans  l'article  92.                                                     ■*!•».« 
On  doit  donc  conclure  que  l'article  92  ne  saurait  être  inter- 
prété, ni  d'après  la  lettre  ni  d'aprè»  l'e»prit  de  cette  d.spo»ltion. 
comme  autorisant  la  Législature  du  Manitoba  à  abolir  1  usage  de 
la  langue  française.  ,,.    .^„ 
De  plus,  c'e»t  une  règle  d'interprétation  statutaire  que  1  inten- 
tion du  législateur  s'infère  de  l'ensemble  des  dir  ■■rentes  partie» 
d'un  statut,  rapprochée»  et  comparées,  et  que,  lorsq.i  or  trouve  des 
disposition»  générales  et  d'autres  qui  sont  particulières,  et  qui  ne 
peuvent  s'harmoniser  avec  les  première»,  les  dispositions  générales 
sont  censée»  modifiées  et  leur  sens  altéré  par  les  dispositions  par- 
ticulière»,  qui  doivent  prévaloir  comme  exception.  (Dwarris,  pp. 
513  et  514.) 


disposition  KC.„«„|e  '"  '"''"'^'*"'*  ''«'  '<•  »-"»  in.plioit..  d'nne 

Pa.s  .Itribné  au  lieuten^nt-Z^tn,  "  T       ""•"  "'""""»''■  "'"' 
fe»t  que  le,  nouvn.V.    .    ..  ".      :     '^""'■'K»"  cette  réserve  ? 

est  question  dan,  l'artieir  92    n,',;  ,?'  ''''  "''  '"'"'l""-''  'l"'i" 

créer  une  exception  poj  ;,,'„"'  .^H  l'^'f™'  ^"  "''"«^  -i^ 
«•étendrait  à  tous  le,  artic  eTde  ee  K  !  """•'*■  "^^  'I"'  "»""  "'la 
toute,  le,  autre,  di,no,     on"  t  2    ^"' v"'     ^'"''  """-  «''«•eption. 

'■aholition  d-un  ConTeil TéLLTf  '  ^"'  """•'^'^  '<•  -"intien  ou 

de,  député,,  etc  '*8.3lat.f  pour  certaine,  province,,  le  nombre 

décret  d";retrrt;i::r7"'"  '"^^'^  ""  *""'">''«  «--'-« 

officielle,  dan,  not  e  provLee  fe°e«?d"  '"■  *"  ''"""''  '""■-' 
nature  tran,itoire  et  lail  "é  ku  hon  ?"?P""Î"'»  "  *tait  „ue  d'une 
réponse  ,-in,po,e.  ^''"  P'"'*'^  ''•■  '»  Léfislature  ?  La 

desdeLÏn^^fr.trba"*""'"'"'  ^""  "^  ™—  ''-«e 

déter!; -^r  2;::;::  r;r  7^';-'-^-'''-  '^  -"  <.-<  « 
^.e^.  Véritable  de  cette  s:ri:':.:'-~ '^::;:,:!-t 

Pourtn™1LTt':ul"'eVpri;':"'''''"r''"  '"'  -•«"'"''■  i^  "oi,. 
i"«",  que  l-artie/e^a  ^l'^^^d^Mar  k'"™""^'™'""'  '"  ''^*- 
ni  rappelé  par  la  téKi,lature  nr  .  °"""'"'  "'  I'<-ut  être  amendé 
de.  Statut,  Revi,é,  du  Manltoh  •      ••-*  """'  '"  '^'''•''"   '28 

est  „ftr„,„>„  et  de  nullité  ab"or„e      '""  '""'"''  "■""'  '-  '"•"^»-. 

dispot;";,'d'e'rart::;e  sarZc  ^d  v'  "''"■''""'"  "-  "'-p-  >« 

au  Manitoba,  comme  dan,  |.„  T'""''  •"""  «™"»  '=  droit, 

du  iury  eomp„,ée  de  persolneT^riM  ?""'^'  '''''™''  '"  """■"■^ 
cette  langue  e,t  celle  d'e  î^ré  '  ^  te t  S'  '"T"''  ""'""' 
ne  saurait  être  rappelée  nar  I ,  T  -      i  .  «dérale,  bien  entendu, 

4  Ottawa,  on  ,'aTas  e-sVé. '7  ""  Provinciale.  D'ailleur,, 
française  comme  ofBdelleTuManirb""''  """'"'''"  '"  '«"«"« 
'•onvert„reduPaHement.U,S:Srr^;:b:^^™: 
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français  comme  en  anglais  les  avis  du  greffier  de  la  Chambre  des 
Communes,  relativement  aux  projets  de  lois  privés. 

Comme  une  étude  sur  le  fonctionnement  des  écoles  bilingues 
doit  être  présentée  au  Congrès,  je  me  contente  d'indiquer  l'aKicle 
224  de  l'Acte  scolaire,  qui  consacre  l'enseignement  du  frcnçais  dans 
toute  école  fréquentée  par  dix  enfants  de  langue  française. 

Le  texte  de  cet  article  est  trop  impérieux  et  trop  précis  pour 
permettre  d'épiloguer  sur  le  sens  obvie  qu'il  comporte. 

La  violation  d'une  disposition  précise  et  impérieuse  dans  la 
lettre  comme  dans  l'esprit  qui  l'a  inspirée,  d'une  condition  aine  qud 
non  de  notre  entrée  dans  la  Confédération,  d'une  disposition  incor- 
porée dans  les  éléments  essentiels  de  la  Constitution  du  Manit.  '  a, 
d'une  disposition  sanctionnée  par  le  Parlement  fédéral  et  par  le 
Parlement  impérial,  voilà  le  fait  grave  et  alarmant  que  j'ai  le  devoir 
de  soumettre  à  votre  'M»'*ditatian.  Cette  mainmise  sur  la  Consti- 
tution s'est  manifestée  non  seulement  pour  la  langup  française,  mais 
aussi  pour  nos  lois  scolaires.  II  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cette 
étude  de  discuter  ce  problème  troublant.  Je  me  contenterai  de 
signaler  l'attitude  prise  par  la  Législature  du  Manitoba  après  le 
jugement  de  1895.  Le  2  février  1895,  une  décision  impériale, 
revêtue  de  la  signature  de  Notre  Auguste  Souveraine,  la  Reine 
Victoria,  ordonnait  d'observer  fidèlement  et  de  mettre  à  exécution 
les  recommandations  et  les  directions  données  par  les  membres  du 
Comité  judiciaire  du  Conseil  Privé. 

Mise  en  demeure  de  se  soumettre  à  l'arrêt  du  plus  haut  tribunal 
de  l'Empire  pour  les  colonies,  la  Législature  refusa,  donnant  ainsi 
le  spectacle  d'une  province  ^'insurgeant  contre  l'autorité  imr)ériale. 
On  a  porté  une  main  sacrilèj^e  sur  l'arche  d'alliance  de  notre 
union  fédérative,  sur  le  palladium  de  nos  libertés  religieuses  et 
nationales,  et  sapé  ainsi,  à  sa  ba;*e,  l'édifice  de  la  Confédération, 
sans  songer  aux  conséquence,  funestes  d'un  tel  acte  d'aberration. 

Qu'on  y  prenne  garde  !  Des  secousses  de  ce  genre  peuvent  pré- 
parer pour  plus  tard  Teffondrement  et  la  ruine  du  pacte  fédéral. 
La  majesté  de  la  loi  a  été  atteinte  par  la  violence  des  passions  qu'on 
n'a  pu  comprimer,  et  le  pacte  fédéral  a  été  lacéré  et  foulé  aux  pieds, 
L'  1  esprits  sérieux  et  clairvoyants,  amis  de  l'ordre  et  soucieux  de 
l'avenir  de  leur  pays,  se  demandent  avec  inquiétude  si  des  faits 
aussi  graves  peuvent  souvent  se  répéter,  sans  précipiter  des  crises 
aiguës,  dont  nul  ne  saurait  prévoir  les  ultimes  résultats. 

Une  province  vit  en  marge  de  la  loi  ;  elle  a  proscrit  la  langue 
française  et  violé  les  lois  constitutionnelles  qui  la  régissent.  Elle 
a  substitué  le  règne  de  la  force  à  celui  du  droit,  comme  si  ce  dernier 
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"'■™","*"  "«qu'on  "Ter„,ZZ'V"  ™""P'  •"•"''■">■  «n  n'. 
d*'  qu'on  devient  en  minoritéT'nrf  J   "?  """■"""^  *  .'„,>  tort 

'""  "r -:- "-'^  -aHt,!;^u:r"""  "^  ■•  ---  -•- 

f  -ne  situation  a,„,i  irré»"  iè  °  lî      "•?'"■  "'  "'"«■  '"i.  Ké„,i,,e„t 
Malheureusoment,  d'aulrn!     ..•  P"'  <'"  '"  '"■  juri^e 

;o.r  celte  faute  retomber  "^r      '  '^"'"'  """"'•'  ''  '«'-t  dé,,"   Jê 

par  lan,beaux  des  partie,  IZJJ        '''''''"'  °"  ""'•>'  «'" 
™  .P  porté  à  un  g,^^      relorh  '        ■  ''"  ""'"  C-"titution.     ïl 

-=r;------s;:tT:;e:irri:"r 

jn..,,ju'::::;fjr„:i/::xrr:'t"'r  """'"'-  p-  "•-'- 

-t™e,  de  ce,  violence.  anticonsuîutionn^lL"?""  '""'"'  '"'  -•"- 


Toutefois,  ce  n'...t 
'P°iia.i„n,   a„tico„:ttutr„Lr,  1"  'r'^""""-  stérile,  sur  ces 
N„?dn  '"  •'™"''"«  ^'.ôratôlire  ^'""''-^^oationstou 
Nord-Ouest,  ,„•„„  po„„^  cicâtr3      k/""'  '*  ™"  '■•°»!»"e  au 
port™»  à  notre  flanc.  "'"'"  ''''  "''"'"es  cruelles  que  nous 

«"S  «'en™  fnie";vr„:„;:-;:d:''°T  ";"""•  ■^'"'"-  "■*'-  -te„d„ 

par  un  „o„,b„  considérabl  des  hab  t"  Y  f ''""'■  ""^  ^  ■'  «  Jeté 
'«o„,uér,r  la  p„„i,„.,,  j^  nos  drot  d"f  ^;  "°''^  P"^'"«-  Pour 
et  une  vague  populaire  qui  brisera  le  r,''™  """=  P"-"'»'""  morale 
à  no,  l.bertés  co„s,i,uti„'„„e»e  p!  """""  ■"'■™  »  voulu  riv^ 
que  nos  ran«s  se  gr„ssis.e"„t  ;„/„™' -^  """"'''  ■'  -'  "écessaire 

-  '•■•"-■■"  -- .:xr..'-\rÉ,t."-'--  - 
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rive»  t..uiour.  aimé.,  du  ««-  ;^»"'^^.  ,  .      ,^,  ?  . 

Carillon.  no«.  ^'"''^^ZJ-l^à,7"véU-L«^  fran.ai.  de  rOue.l. 
N„,„  «oninie»  ici  1  avant  «aroe  .^        .     „u,,i..     V(■m^- 

et  «  »e,ait  un  cime  naUona  f  J^  /^  ,'  .^rf.'ii,.-.,  .rélranRer» 
.ration  nous  »PP"'';;  ^J»";  '"„  ,  «^n.  de  u'o,  plantureuse,  prai- 
venu»  d'un  peu  partout,    lUi     f  m]  »  „       ,„„„,,  ,.„n,pter 

ri„etyfondentde,étabh„en»^n     pro,H  -  ^^^^  ^______,^  ,„ 

avee  ee,  tard  "»""•.''"■»;■  ^^rneê  de  l'oue.t,  puisante,  par 
ancien,  du  pay,.     «lentAl  le,  prov.ne  __^^  _|^^  ^^^^. 

£;ïïï:,.;;;:":=-S,-.r" ■-"*"•'• 

,„  Canada.  Quoique  sépare,  ■>'  '"/"^V^'l^e,  toujours  de  la 
èentaino.  de  mille,,  »•''"""•'.»»  J,Vfiè  té  "iT  notre  raee.  Non, 
famille  rt  que  non,  •™"' ^"X^JVort  de  vue  religieux,  poli- 
,„mme,  iei  solidement  ~°»''*"^'  ""J„°ù,  p.rtout.  dan,  la  m.gi,- 
,i,„e  et  social  Nou,  -""/'J^^  ts  P  oïe,sion,  libérale,,  dan. 
trature,  dan,  le,  ''^"'r™*  '  tâiV,.^out  dans  la  noble  e.rr.ère 
le  commerce,  dans  Vmdn,tne    ma-s^."  ^^  ^^^  ^^^ 

de  ragriculture.  Nous  comptons  aujourdh  P  _^^.  ^^^^„,  p,„, 
dan,  lOuest  ;  c'est-à-d-re  que  "°"»  'r^;  j^  Q„ébec,  lorsque  le 
torts  que  nous  ne  1  éfons  *»"''"  P'"^  p„„„,„„i  lonc  dése- 
Canada  passa  sou,  la  ''°™""  °°  XTpourquoi  le  spectacle  ,i 
pérer  de  l'avenir  et  nous  ".""lïTZL  la  province  mère  ne  se 
réconfortant  de  votre  accroissement  dans  P 
répèterait-ilpa,  dan,  1  Ouest  f  j„  drapeau  Carillon 

Groupé,  autour  de  ^''^  ^P^;"^'!  »  vu  le,  nfttre,  lui  consa- 
Sacré-Cœur,  ,ou,  le  regard  du  Chnst  qu.  a  ^^^  ^^^^^^   ^^^^ 

crer  ce,  va,te,  contrée,  en  y  " J'^^;  „„„,  emparer  du  ,ol. 
allons  continuer  à  fonder  de,  P""^»'^/ J^^'^,  ,  dan,  cette  oeuvre 
Mais  lalsser.-moi  vous  le  <»-'^;»  ^^  ^^^ç^'"  aide  dont  nou,  avon, 
nationale,  nou,  n'avon,  P»'  '<"■  °^  *  "^,',q„e,  rares  exception,,  la 
tant  be,oin  -"-r ^.froutt  a  é  é  la  «*e  presque  exclusivement 
colonisation  trança.se  de  1  O»"' "  ""  „  ,,ïait  si  facile  de  fonder 
au  zèle  de  no,  ""»»"'."""'7-„„;,°"d  rf  'r  grouper  et  orienter  no, 
une  organi,ation  pu.ssante  P»"/;'^^;;;,,", chemin  de  l'Oue,t  à 
compatriotes  ver,  no,  plames,  et  ""'■'»;"'  , 
ceux  qui  seraient  tentés  de  traverser  la  fron.>ère 
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l'aiMcz  donc  »  éuBmhcr  .1, . 
«"U.c.  qui  ™„„,„j  le  :,,  :;„^'  7"":"'  V".  IO„..,l  I.  .,„.,„ 

'-t.h,.n,,  „e,„„„i,  v.,„,,  „„,,;„,;,;""•  ""■"O""  ...Ti".!!-,,,..,  ..„  „,.„; 

--^h;;;:::-:;';;--™;:;;.^... e„  .„„,,„.,.„ 

pour   eur  ,„«r,„,e,  „  t.„d       ^  '''p""  """"-r.u,..  fa,,,;,,..  ,„  ,,       " 

-4  z-r,:'-ï -:;£--.  .,,.,..„,,..,,. 

noire  Wentité      N„„.  „  ."""  'l<"  l'"urr,.;i  nous  '    .'",' 

'«■n^y^t  ..„.e!:c,- :cz:- 1;-  ^-*'-  -  •-  '^^ -:: 

«■an;.re;,„:r:,'::":;',,f:;-^_;7j...  "••"'-''««^  ".a„i,e,te  d',.ne 
,■  "  '""  ,  "«n.s  no,  p„i  i,"'  ^J";-^^,  '"  7  ".Uonalc  ,,„,-  ..„,,,  JZ 
Çhapell,.   q„i  d,„„  j  «  '«et  d  e,ever  une  „,„de,te  „„.;,„„. 

Wre.     L'écCe  précède  »o,.  •"„'  nrr"'  ''>'"'■"  ''  ''"^^  "-»'"- 

»e  ':°"'"U.7.ordT;eSlieHe''.V'"''  '""«"'»•  ""  ''"traide   „„ 
«aUonale,.  °P""  '"^  i^-Pe  et  y  ,.„n.erver  le,  traditio"," 

te»  torrents  d'éniiBrnnt. 
;n-ite  ;    ,-,,  „e  saurrnTéta'Irr'r"'  '''"'"'  "™"™'  P"-er 
Im  prairie»  vierges      C,  „,  .™"''''   '  "rbro   nationa,  enra,.;..i  .1 

Z  T''"-'^^"'^^'^uZ^-'\  •"'  "•  ^--^^^^^^^^ 

tou»  le»  esprit,  sérieux.  "  ""'""«^'  '"PPe  l'attention  de 

-ion:;;^t:::r  ;:;.^s:[:^  -  f -7  'e,  ,u..rai,ie»  d»  „„tre 
---.n^..p.»,ant:sr;o.^ï:-rit^5 
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Pendant  qup  le  bl*  lève,  ondula  -omme  une  va(tue  bouii  U  briie 
de  rOueiit,  et  que  len  fuinn  vierge»  :omlient  houh  U  faux  du  labou- 
reur, n«!t  «enii,  comme  on  dit  U-haM,  voit-nt  le»  efmaimft  de  leur» 
nombreux  enfantH  con«lruire  de»  ruche»  eu  nadir  nneM-françaÎMeR,  de 
nouvelles  paroiiiics.  juM)u'au  pied  des  Montnf{neM  IW-heuvM.  Et 
partout,  le  verbe  de  Frant-i*  chante  sur  les  It^vrea  et  dans  U*  cœur 
dea  hardis  pionniem. 

D'ailleurs,  c'est  un  fait  constant  que  les  K^oup*''»  distinct»  se 
développent  plus  rapidement  que  les  masses  resserrées  dans  un 
même  territoire.  Le  husnîn  de  la  eonservntion  nationale  donne  un 
essor  aux  force»  vives  d'un  peuple  et  crée  rhe»  lui  comme  un  instinct 
d'expansion. 

Vos  compatriotes  de  l'Ouest,  dans  ces  paroisses  naissantes, 
gardent  avec  un  soin  jaloux  PhéritaKe  de  leur  langue. 

Pour  conserve;  ce  bi'-n  âacré,  ils  grandissent  dans  la  lutle  et  se 
fortifient  dans  l'attaque. 

Et  puis,  toute  violence  échoue  d'ordinaire,  toute  domination 
s'use  et  toute  résistance  se  brise,  devant  la  volonté  persistante  de 
chique  individu  de  s'attacher  à  ce  trésor  familial. 

C'est  caresser  un  vain  rêve,  que  de  croire  qu'on  peut  dépouiller 
tout  un  peuple  débordant  de  jeunest^  et  de  sève,  légitimement  fier 
de  ses  énergies  viriles,  de  ce  qui  lui  imprime,  après  et  avec  sa  foi 
religieuse,  un  caractère  particulier.  Nos  hommes  d'Ëtat,  qui  ont 
jeté  les  bases  de  la  Confédération,  en  coast.crant  les  droits  de  la 
langue  française  comme  ceux  de  la  langue  aiglaise.  ont  mieux  com- 
pris les  leçons  de  l'histoire  ;  ils  ont  voulu  marquer  leur  respect 
envert  la  nationalité  française,  et  leur  acte  devrait  cimenter  l'union 
entre  les  deux  grandes  races  de  ce  pays. 

Aux  autres  nationalités  qui  sont  venues,  après  nous,  planter 
leurs  tentes  dans  l'Ouest,  nous  pouvons  dire,  en  toute  franchise, 
qu'il  n'y  a  pas  de  place  dans  nos  cœurs  pour  d'autres  sentiments 
que  ceux  de  l'affection  et  du  respect.  Les  droits  et  les  libertés  que 
nous  réclamons  pour  nous,  volontiers  nous  les  voulons  aussi  pour 
les  autres. 

A  tous  nous  pouvons  dire  :  Voici  notre  main,  donnez-nous  la 
vôtre,  et  ensemble  travaillons,  sous  la  protection  de  la  Constitution 
britannique,  au  progrès  et  à  la  grandeur  de  notre  cher  Canada. 
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Cetti*  lilér  fut  RuU'ir  rn  IDOA.  lorn  <l«  In  rr^ntlon  de  la  province 
de  Sa^katchewnn.  I/Acte  de  U  ^ftNkatchewnri  ne  dit  rien  tourhaot 
l'uMgc  d'une  ou  depliideum  UnKuei  offirielIrH.  Par  coniéqucnt,  il 
n'y  u.  dunn  l'Acte  de  rAm^riipie  llrititnnîqne  du  Nortl,  non  iduH  quo 
dan»  l'Acte  de  la  Saxkatcîieivan,  rien  (pii  garaiittHM  l'uiiafie  offit-iel 
du  fruriçuiv  ici,  pnn  phm  que  dam  le  Nouveau-HrunHwirk  ou  dana 
la  Nouvelle- t^eniige. 

Il  iinportr  anitiii  di*  jetir  un  roup  d'o-i!  nnr  l'Ai-te  de«  Terri- 
toirt'N  ilu  N'onl'Oiii'Ht,  dont  tti  Sntkntcliowan  faÎKiiit  piirtie  jusqu'en 
lOOô,  diitc  de  non  uhrottittîon. 

Cet  Acti'  fotiMtitutionnel  impoNait  <l'almrd  l'umi^r  nfficipi,  dan» 
le!»  Territoires.  d<'  l'iinutni^  et  du  françaJA.  Kn  181)1,  l'artii-le  de  cet 
Acte  qui  f{  -nntisfiuit  l'u^ntie  officiel  dvn  deux  lanfiucx  fut  amendé 
par  le  Parlement  F^tl^ral.  de  façon  A  permettre  &  l'Asiemblée  I^kÎ"- 
Utive  deH  Territuire<t  île  fiiire  \v%  rtVlt'incntfi  qn'clie  vondniit  tou- 
chant ne»  déhatN  et  nen  pnK'Murcs.  <'t;t  amendement  fut  \ian»é  ik 
la  Kuitc  de  la  proponition  faite  pur  I  ilton  McCarthy,  dan*  1»  Cham- 
bre defl  Commune!!,  pour  iiliulir  l'uiiaKe  officiel  du  frnnçnÎ!i  dans  les 
Territoire»  du  Nord-Ouest. 

L'année  Nuivunte,  i\  la  séance  du  10  janvier  180'J,  l'Asfiemhlée 
Lé(fislative  des  Territoires  una  de  la  faculté  qui  lui  avait  été  donnée, 
et  Hur  la  propoNition  du  chef  du  (touverncment,  l'nnKlais  devint 
la  sente  langue  officielle  de  l'Assemblée. 


Li^HJIHL.  TION   raoviNciALi; 
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Quant  à  la  législation  provinciale,  il  faut  citer  i  ticl'<  136  de  la 
loi  scolaire.  <|ui  permet  de  donner  un  cours  primaire  >  français  dans 
les  écoles  publiques  et  séparées. 

Voici  cet  article  dans  son  entier  : 

l'M.  L'enwiRticnieiit  dan'*  toutes  le»  éiulca  &c  donnr  rn  lniifiup  anglnlM,  inxia 
«  il  Mt  loîiihli-  nu  b"""'\U  ilf  Icm        rron<li»sftiiPiit    'le   luire    dimner    rprispÎRnf-iient 

■  d'un  cimri  |>riiiiHiri'  *■»  lanx  '>'  l    '  "'■îm'. 

•t  (2)   l<e  l>urt^.iu  df  lunl  srro.   i.Jts,'iii<-nt  |>rut,  Buburdoiintnii-tit  iiiix  r(-j(1*'iiii-iitit 

■  du  D<^  parte  ment,  i-mpluyt^r  une  itii  pluiituri  perMoniies  ci>m))^t(^ntr8  pour  dimiur 
N  i|i- rin»tru<'tiiiii  dun^  tduti- autre  Inngue    (|iie   l'.iRgUi^,    dnns   réi-Dle   de   rarnin- 

•  dUstme  .t,  â  tiiUH  îcB  éli-veM  dont  les  parant:*  i>it  len  tuteur.)  ont  i-\|irinié  le  diSir 
<  (|u'iU  ruçuivent  cette  Initruction,  maîi  ee  Lour*  d'ir.xtruction  ne  saurait  re-nplarer. 
«  ni  en  quoi  que  ce  sui*  ^ner  l'inatruetion  de  rinatilutetir  eharKédel'écnle,  ainiii  (^uc 

•  le  requièrent  leH  règlements  du  départcnent  et  U  présente  ordunnaïK-e. 

•'  (-i)    Le  bureau  h  le  pouvoir  de  i..*lever  les  louinies  d'argent  qui  neiivent  ètr^ 

■  re<|uiite«  pour  payer  les  app  intements  de  ces  iustituteun,  et  tous  les  frais,  charge» 
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Situation  juridique  du  (ruisais  dans  l'Alberta 

Par  M.  L.-A.  Olroux,  aTOcat  (Zdmonton) 


Le  but  de  cette  étude  est  ;  1  °  d'analyser  les  texte»  fédéraux 
ou  provinciaux,  anciens  et  nouveaux,  qui  ont  trait  à  la  langue  fran- 
çaise dans  la  province  d'AIberta  ; 

2°  De  suggérer  des  idées  destinées  à  l'amélioration  de  la  langue 
française  dans  l'Ouest. 

I 

REMARQUES   PRÉUHINAIRES 

En  rédigeant  ce  mémoire,  l'auteur  s'est  proposé  de  ne  rien 
écrire  qu'il  ne  pût  soutenir  devant  les  tribunaux  de  l'Alberta  ou 
d'Ottawa.  En  face  d'un  tribunal,  le  sentiment  doit  faire  place  à  la 
raison  et  à  la  loi. 

La  Constitution  de  l'Alberta  (Alberla  AcI,  1905)  est  la  base  de 
toutes  nos  lois.  C'est  la  charte  des  Albertains.  Sur  ello  il  faut  nous 
appuyer  comme  sur  un  roc  solide.  En  elle  il  faut  puiser  nos  droits. 
Par  elle  il  faut  sauvegarder  le  minimum  de  nos  libertés. 

Les  vingt-cinq  articles  qu'elle  contient  constituent  un  petit 
code  embryonnaire.  La  connaissance,  notamment,  des  articles  3, 16 
et  17,  est  i  idispensable  pour  l'intelligence  des  lois  scolaires  antérieu- 
res et  postérieures  à  l'an  1905.  Les  Ordonnances  des  Territoires 
du  Nord-Ouest  et  les  lois  du  Parlement  d'Edmonton  n'ont  de  valeur 
légale  que  dans  la  mesure  où  la  Constitution  de  1905  l'a  statué. 
(Articles  16,  etc.,  de  l'Alberta  Ad,  190S.) 


II 


DIVISION    DE    CETTE   ÉTUDE 

Nous  étudierons  successivement  : 

1"  Les  droits  de  la  langue  française  au  Parlement  d'Edmonton. 
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l'Échiquier  (poursuites  contre  la  Couronne)  et  la  Cour  Suprême  en 
dépendent.  D'où  il  suit  que  la  langue  française  conserve  ses  droits 
devant  la  Cour  de  T  Échiquier,  la  seule  qui  siè((e  dans  l'.Vlberta. 

3"   U»   DROITS    DE   LA   LANGUE   FRANÇAISE    A    l'ÉCOLE 
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Pour  comprendre  l'étendue  de  nos  droits  scolaires  et  les  diffi- 
cultés inhérentes  à  l'éducation  française  de  nos  enfants,  il  est  néces- 
saire de  rappeler,  à  grands  traits,  le  système  de  l'instruction  publique 
en  Alberta. 

L'article  17  de  notre  charte  provinciale  a  conatitutionnaliné  les 
Ordonnances  Territoriales  29  et  30  de  1901. 

L'Ordonnance  scolaire  (ou  Ordonnance  29,  ou  Ch.  29),  voilà  la 
charte  de  nos  écoles.     Elle  renferme  180  articles. 

Au  st'iumet  de  la  hiérarchie  scolaire  se  trouve  un  ministère 
de  l'instruction  publique,  auquel  préside  un  ministre  du  cabinet, 
nommé  par  le  lieutenant-gouverneur  en  conseil  et  appelé  commis- 
saire (article  3)  ;  mais  désormais,  en  vertu  d'un  amendement 
(Amend.  Alberta  Slatutes,  Ch.  6,  sec.  2),  ce  commissaire  t  s'ap- 
peler «  ministre  de  l'instruction  publique». 

Le  lieutenant-gouverneur  en  conseil  peut  nommer  à  son  gré, 
et  maintenir  durant  son  bon  plaisir,  le  personnel  varié  du  ministère 
de  l'instruction  publique.     (Article  3). 

Toutes  les  écoles  sans  exception  et  le  personnel  du  département 
sont  sous  la  dépendance  du  ministre.     (.\rts.  4  et  5). 

Entr'autres  devoirs  et  pouvoirs  personnels  (art  7),  le  ministre 
doit  s'enquérir  des  plaintes  qui  surgissent,  soit  dans  les  bureaux  des 
syndics,  soit  chez  les  inspecteurs  ou  les  maîtres,  en  un  mot,  de  toute 
autre  affaire  scolaire,  avec  mission  de  donner  des  ordres  définitifs. 
Il  peut  même  nommer  un  syndic  officiel,  devant  qui  le  bureau  syn- 
dical s'éclipsera.  Chaque  année  il  fera  un  rapport  sur  toutes  les 
écoles.  Il  pourra  convoquer  des  assemblées  de  syndics  et  faire  des 
règlements  compatibles  avec  le  ton  de  l'Ordonnance  29. 

Vous  voyez  l'omnipotence  conférée  par  la  loi  à  ce  personnage 
important  :  le  ministre.  Déjà  vous  devinez  quels  bons  rapports 
nous  avons  intérêt  à  entretenir  avec  lui.  Le  ministre  peut  encore, 
avec  l'agrément  du  lieutenant-gouverneur  en  conseil  (art.  6),  orga- 
niser, classer,  visiter  toutes  les  écoles,  régler  les  examens,  !■-<  grades 
des  professeurs,  choisir  et  approuver  les  manuels  scolaires  pour 
toutes  les  écoles  ;   mais  dans  le  choix  de  la  liste  des  manuels,  il  est 
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Nous  avons  tenu  à  tracer  en  raccourci  le  système  des  écoles 
publiques  de  l'Alberta,  parce  que  nos  écoles  séparées  sont  soumises 
au  même  contrôle  et  aux  mêmes  procédures. 

Quand  on  parle  des  écoles  séparées  de  l'Ouest,  les  gens  de  Qué- 
bec pensent  parfois  qu'il  s'agit  d'écoles  canadiennes-françaises. 
C'est  une  erreur.  Aux  termes  de  l'ordonnance  scolaire  (articles 
41-46),  l'école  séparée  a  (roi(  à  la  foi  et  non  à  la  tangue  du  contribuable. 
C'est  également  une  erreur  de  croire  que  la  majorité  d'un  district 
peut  ériger  une  école  séparée.  La  majorité  des  contribuables  d'un 
district  doit  ériger  une  école  publique.  Actuellement,  seule  la  mino- 
rité peut  ériger  une  école  séparée  (article  41). 

L'érection  de  l'école  séparée  est  soumise  aux  mêmes  procédures 
et  au  même  code  d'élection  que  l'école  publique  (article  44  et  articles 
12-40).  L'école  séparée  est  même  soumise  au  contrôle  du  ministre 
et  aux  lois  organiques  de  l'école  publique  (article  45).  Qu'on  ne 
dise  pas  qu'il  n'y  a  aucune  distinction  entre  l'école  séparée  et  l'école 
publique.  Au  moment  de  la  discussion  d.  l'article  17  de  la  Consti- 
tution provinciale,  en  1905,  M.  Fielding  confessait  qu'il  y  avait  peu 
de  différence  entre  l'une  et  l'autre,  et  M.  Sifton  soulignait  -"'in  sou- 
rire approbateur  l'aveu  de  son  collègue.  Néanmoins,  il  y  a  légale- 
ment une  différence  notable  entre  les  deux  école».  Pour  nous,  le 
grand  avantage  de  l'école  aéparéc,  c'est  d'isoler  nos  enfants  de  l'école 
protestante.  Le  bureau  syndical  catholique  élit  des  maîtres  de  son 
choix,  adopte  les  meilleurs  manuels  du  catalogue  (article  95).  et  dans 
certains  cas  peut  (article  133)  faire  abréger  les  heures  de  classe 
ordinaire  au  profit  d'un  enseignement  conforme  à  ses  aspirations. 
Si  cette  minorité  n'a  pas  d'école  séparée,  elle  devra  subir  les  maîtres 
et  le  manuel  choisis  par  les  protestants. 

Si,  dans  un  cas  exceptionnel,  la  majorité  protestante  est  disposée 
à  faire  des  gracieusetés  à  la  minorité,  alors  on  peut  avoir  recours  à 
l'article  5J,  qui  autorise  la  fusion  de  l'école  publique  et  de  l'école 
séparée.  L'expérience  des  anciens  nous  apprend  que  cette  union 
est  inopportune,  puisqu'elle  expose  à  la  ruine  la  foi  et  la  langue  de 
nos  enfants. 

Je  n'insiste  pas  sur  le  ff.i*  r;ue  les  contribuables  de  l'école  sépa- 
rée ne  paient  qu'un  seul  impôt  scolaire  (articles  44  et  45  du  Ch.  29 
et  articles  9-93  du  Ch.  30)  et  qu'ils  ont  droit  à  une  proportion  équi- 
table des  subsides  provinciaux.     (Alberta  Act,  art.  17.) 

J'ai  cru  bon  de  résumer  les  droits  accordés  à  l'école  séparée 
parce  que,  à  l'avenir,  elle  sera  le  plus  sûr  refuge  de  la  langue  française. 
Toutefois,  aux  yeux  de  la  loi,  la  langue  française  a  des  droits  égaux, 
à  l'école  publique  et  à  l'école  séparée. 
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Dons  la  d  'èiiic  partie  Uc  rarlklc  130,  il  est,  ail  contraire, 
stipulé  que  l'cnseiBneniont  de»  lauRUC»  étrannère»  icra  sou»  la  juri- 
diction du  ministre.  Si  on  presse  de  près  le  texte,  on  comprend 
qu'il  s'agit  d'un  enseiiînenient  plus  ruiliinentiiire,  moins  uutonome, 
placé  en  tête  ou  à  la  suite  de  la  classe  ordinr.ircou  limité  ii  des  heures 
déterminées.  puis.|Ue  le  principal  multr.^  ne  doit  pus  être  supplante 
ni  lîéné  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  prolVasionnelles. 

Il  ne  faudrait  donc  pas  que  nos  compatriotes,  inconscients  de 
leurs  droits,  contenus  dai\s  la  preuiièrc  partie  de  l'article  130,  se 
contentent  du  mince  minimum  de  liberté  compris  dan»  la  deuxième 
partie  du  même  texte. 

Nous  avons  vu  que  la  langue  officielle  et  obligatoire  pour  toutes 
le»  écoles  est  lu  langue  angloi.<e.  La  loi  permet,  cependant,  aux  .«.vn- 
dics  d'instituer  un  cours  français.  Les  articles  137,  138  et  139  nous 
montrent  en  plu»  que,  dans  toutes  les  écoles,  renseignement  sera  un 
enseignement  profane.  L'instruction  religieuse  e»t  renvoyée  a  la 
dernière  demi-heure  de  la  classe,  dans  l'après-midi.  Le  bureau  des 
syndics  détermine  à  son  gré  la  qualité,  la  durée  et  la  langue  de  l'in- 
struction religieuse  qu'il  faudra  donner  aux  enfant»  (a..,i/»i/./iiii»'rac- 
iion  permilled  or  desircil  bj)  the  hoard). 

Les  entants,  si  tel  est  le  désir  des  parents,  ne  sont  pas  tenus 
d'assister  au  cours  de  religion  ou  d'y  prendre  une  part  active  (article 
138)  En  tout  cas,  l'enseignement  religieux  doit  être  tel  u.u'il  ne  nuise 
aucunement  à  l'enseignement  profane,  qui  forme  la  partie  essentielle 
de  l'école.  (.Vi)  impU  (o  be  Jeprimt  oj  ordmixnj  edticahm.  art. 
139.)  Ce  dernier  avis  est  adressé  expressément  aux  maîtres,  aux 
syndics  et  aux  inspecteur».  Le  ministre  conserve  toujours  son  pou- 
voir discrétionnaire  d'abréger,  à  la  demande  du  bureau  syndical, 
les  heures  de  classe  ordinaire.  Le  ministre  est  l'interprète  légal  des 
articles  133  et  139.  A  lui  de  juger  dans  quelle  mesure  il  peut  abréger 
le  cours  ordinaire  au  profit  du  français  ou  au  service  des  syndics. 

Les  articles  140  et  141,  relatif»  aux  jardin»  de  l'enfance  et  aux 
cours  du  soir,  ne  statuent  rien  relativement  au  français.  On  peut 
encore  exploiter  ce»  articles  au  profit  de  la  langue  française. 

,romets  la  cpiestion  des  subsides.  Tout  le  monde  sait  que  les 
bureaux  des  syndics  qui  se  soumettent  à  lu  loi  et  qui  s'en  contentent 
ne  paien'  qu'un  seul  im|iôt  scolaire  (articles  41,  45  du  Ch.  29  et  arti- 
cles 9  93,  Ch.  30).  Ils  ont  droit  aussi  à  une  proportion  cciuitable 
des  subsides  gouvernementaux  (article  17  de  la  Constitution  de 
r.\lberta,  1905).  Le  gouverneur  en  conseil  peut,  s'il  l'a  pour  agré- 
able, subventionner  des  cours  français  (article  0  du  Chnp.  31). 
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Les  communautés  d'hommes  et  de  femmes  résoudraient  la 
partie  la  plus  difficile  du  problème.  Pourquoi  ne  pas  tenter  de  faire 
légaliser  à  Edmonton.  au  uoins  pour  nos  écoles  séparées,  les  diplA- 
mes  de  nos  mattrr*'  et  mattresses  venus  de  In  province  de  Québec  ou 
d'Ontario  ? 

Et  pourquoi  nos  mattres  les  plus  instruits  et  les  plus  expérimen- 
tés ne  composeraient-ils  pas  des  manuels  scolaires  ? 

Une  dernière  remarque  relative  à  l'histoire  de  l'Ouest  canadien. 
L'histoire  de  notre  race  et  de  nos  missionnaires  dans  l'Ouest  méri- 
terait d'être  écrite  en  lettres  d'or  :  ce  serait  les  actes  des  apMres 
de  rOue-it.  Les  enfant.i  devraient  la  mieux  connaître.  Les  Anglais 
nous  estimeront  davantage  le  jour  où  ils  nous  sauront  attachés  aux 
incétrea.  Ils  respecteront  les  sentiments  et  les  convictions  des 
parents.  Monseigneur  Tuehé  a  mis  vivement  ce  point  en  lumière 
dans  l'analyse  qu'il  fit  de  l'enquête  tenue  par  la  Commission  royale 
sur  l'instruction  élémentaire  en  Grande  Bretagne  et  au  pays  de 
Galles.  Les  neuf  volumes  de  l'enquête  prouvent  péremptoirement 
qu'il  est  conforme  aux  meilleures  traditions  britanniques  de  laisser  les 
parents  donner  à  leurs  enfants  une  instruction  de  leur  choix.  C'est 
'  sen*îmynt  qui  portait  Lord  Seikirk  et  la  Compagnie  de  la  Baie 
Hudson  à  octroyer  et  à  défendre  dans  l'Ouest  l'école  séparée 
entendu  au  sens  québécois  du  mot.  C'était  en  même  temps 
reconnaître  le  zèle  tout  catholique  et  tout  britannique  de  l'illustre 
Flessis,  qui  dès  1818  fondait  dans  l'Ouest  la  première  église  et  la 
première  école. 

Que  nos  enfants  sachent  encore  que  l'Ouest  canadien  (c'est-à- 
dire  les  deux  tiers  du  Canada)  est  demeuré  britannique  grâce  aux 
rejetons  de  race  française  :  c'est  l'aveu  du  gouverneur  des  terri- 
toires, Archibald,  en  1870.  Qu'ils  sachent  qu'alors,  sur  l'ordre  du 
vaillant  archevêque  Taché,  les  catholiques  français  ont  résisté  à 
l'annexion  et  refusé  le  concours  des  soldats,  des  armes  et  l'or  des 
Américains  (quatre  millions  de  piastres)  pour  rester  fidèles  au  dra- 
peau britannique.  Qu'ils  sachent  que  c'est  un  Frar  qui,  le 
premier,  a  arboré  le  drapeau  britannique  dans  V  A.  Qu'ils 
sachent  surtout  que  leurs  ancêtres,  loyaux  à  la  Couronne,  avaient 
d'abord  été  fidèles  à  leur  foi  et  à  leur  langue.  Enfin,  que  tous  ensem- 
ble, quelle  que  soit  la  destinée  providentielle  de  notre  race,  nous 
sachions  élever  dans  nos  cœurs  un  asile  durable  et  un  rempart 
inexpugnable  à  la  langue  française. 


Bibliographie. 
Alberta  Act  1905. 


Amend.  Alberto  Statutea,  ch.  6,  sec.  2. 
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Amend.  ch.  73.  Sw»   9  c.u 
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Sla,,.,  du  Canada  (aux  date,  ,  itée,). 
Vie  lie  Mgr  Taché. 
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Le  nom  •  Louisiane  »  évoque  immédintement  tout  uu  passé 
glorieux  d'œuvre  col«ni«Btrice  (rançaine  et  pur  coniéquent  tout  un 
présent  non  moins  «lorieux  de  liaule  rivilisation  latine,  venue  &  la 
suite  des  hardis  travaux  aeeomplis  par  les  LaSalle,  les  Bienville.  les 
Iberville,  et  par  tous  ees  eolons,  braves,  intrépides  et  déterminés, 
qui.  sous  de  nouveaux  eieux.  sur  un  sol  étraniier,  et  dans  un  pays 
jus<iu'ù  ee  moment  habité  seulement  par  des  peuplades  sauvanes, 
ont  laissé  d'une  (açon  indélébile  l'empreinte  de  leur  Kénif  et  de  leur 
grandeur  d'âme. 

Si  les  Etats  du  Nord-Est  de  l'Union  ont  lie\i  de  s'enorKueilll.- 
de  l'influenee  anglo-saxonne  i|ui  y  a  été  laissée  par  les  Pilgrimt 
et  par  les  disciple»  de  l'enn,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ee  vaste 
territoire  qui  anciennement  portait  le  nom  de  «  Louisiane  »  est 
redevable  à  la  France  de  l'esprit  versatile,  de  la  mAle  énergie  et  de 
la  générosité  de  cœur  de  ses  habitants.  I^orsque  les  États-Unis 
eurent  acheté  l'immense  contrée  que  l'on  désignait  u  cette  époque 
du  doux  nom  de  Louisiane,  il  (ut  jugé  nécessaire  et  opportun  de  la 
diviser  en  plusieurs  États.  Dans  chacun  de  ces  États  on  pect  encore 
retrouver  aujourd'hui  des  traces  très  marquées  de  l'œuvre  accom- 
plie par  les  colons  français.  On  s'aperçoit  qu'un  souffle  de  génie 
colonisateur  a  passé  dans  ces  endroits  et  que  de  grandes  âmes  ont 
jeté  les  fondements  de  la  civilisation  qui  les  caractérise  aujourd'hui. 
La  ville  de  St-Louis,  la  grande  métropole  du  Missour.  porte  des 
traces  très  visibles  de  cette  influence  française  .sous  laquelle  elle  a 
été  fondée.  On  ne  saurait  traverser  cette  ville  sans  reconnaître 
qu'elle  est  digne  sous  tous  les  rapport»  de  porter  le  nom  d'un  des 
rois  illustres  de  France.  Il  en  est  de  même  de  plusieurs  villes  situées 
dans  cette  partie  des  États-Lu  qui  anciennement  s'appelait  le 
Territoire  de  la  Louisiane.  Partout  l'esprit  éclairé  de»  eolons  fran- 
çais s'y  est  fait  sentir  ;  partout  la  mâle  énergie  et  le  beau  dévoue- 
ment des  enfants  de  la  France  y  ont  mis  leur  empreinte  ineffaçable. 
Mais  de  tous  ces  États,  nul  n'a  conservé  aussi  jalousement 
les  traditions  des  premier»  colon»,  nul  n'ii  autant  profité  de  leurs 
travaux,  que  celui  auquel  était   réservé   exclusivement  le  droit  de 
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KniiHlH  t>M*Tin«gr!i  (•olunÎMiteun  qui  ont  *lonné  l«*  momie  par  leur 
enduratiLf ,  leur  détermination  et  «urtout  leur  ilévourmrnt  Huhlime 
à  In  mère-patrie.  Ceux  qui  y  prenaient  part  n'uiililiMient  jamais  un 
•eul  înMliint  qu'iU  appartenaient  aux  noble»  familleN  de  Franre, 
qui  avttiriit  it/'iuTPUîwmeiit  MacTifié.  à  toute  épiM|ue,  h  lu  caum*  de  la 
chcvulerit'  «'t  de  la  mère-patrie,  leur»  6lpi  le»  plux  illuntren.  I/âme 
dt'«  Du  (luetclin.  dvn  Uayard,  dei  UiHjefniy  de  lluuillon  et  de« 
Saint-Louii  vibrait  en  eux  et  ÎU  ne  iHiuvaient  mentir  À  la  noble 
race  dont  ilx  ^taii-nt  Aortiit.  I.r  même  e*>iirit  de  vaillanre  et  de 
mépri*  de  la  mort  le«  animait,  et  leur  devise  :  «  Dieu  et  le 
Roi  le  vpulent  »  Ii'm  iMiuMatt  toujourii  k  donner  au  nif>nde  entier 
l'exemple  d'un  h^rotume  et  d'un  patriotisme  grandioiteN. 

AuHi*i  la  l^>ui!«ianc  d'aujourd'hui  ne  saurait  oublier  «e»  origi- 
nei.  D'un  bout  à  l'autre  elle  {Mrte  l'empreinte  de  la  civilisation 
française  qui  l'a  vue  naître.  Le  Françaiii.  en  débarquant  à  la  Nou- 
velle^Orléanii  et  en  parcourant  les  régions  sucrières  et  cotonnière» 
de  notre  État,  est  tout  de  suite  frappé  de  cette  ressemblance  avec 
son  pays.  Il  s'aiwrçoit  immédiatement  que  ses  ancétrea  ont  passé 
ici.  Il  constate  que  se»  compatriotes  d'antan  ont  foit  œuvre  durable 
et  il  se  rend  bien  compte  que  tout  I^uisianais  a  deux  patries  — 
d'abord  celle  à  laquelle  il  doit  son  existence  politique,  les  États- 
Unis  —  et  enxuite  celle  qui  a  arraché  cette  contrée  des  mains  des 
•auvaRes  et  qui  la  lui  a  donnée,  la  France.  Kn  remontant  le 
Père  des  Fleuves,  avant  même  d'arriver  à  la  Nouvelle-Orléans,  en 
jetant  les  yeux  sur  les  berces  des  paroisses  Plaquemînes  et  St-Ber- 
nard,  à  travers  les<|uellea  le  Mississippi  serpente  gracieusement,  en 
observant  le  style  architectural  des  vîtih'-'s  n  Uonh  coluidalea  qui 
s'offrent  à  In  vue  de  chaque  côté  du  Beuve,  en  examinant  le  type 
spécial  des  gent  qui  habitent  ces  paroisses,  celui  qui  vient  de  France 
et  qui  sans  doute  pense,  à  ce  moment,  au  doux  pays  qu'il  a  quitté,  en 
se  demandant  si  celui  dans  lequel  il  arrive  n'établira  pas  de  nou- 
velles distances  entre  la  terre  natale  et  lui.  par  ses  mœurs  et  sa 
langue  —  celui,  dis-je,  qui  prend  la  peine  d'observer  et  d'écouter 
un  peu,  tout  de  suite  est  convaincu  qu'il  ne  va  pas  mettre  le  pied 
sur  un  sol  étranger,  qu'il  est  un  i>eu  chez  lui,  car  la  voix  de  ses  ancê- 
tres semble  lui  parler  de  toutes  parts  et  tout  doucement  lui  souhaite 
la  bienvenue.  Et  lorsqu'une  fois  débarqué,  lorsque  timidement  il 
demande  dans  sa  langue  à  la  première  personne  venue  de  lui  indiquer 
un  hôtel  ou  une  adresse,  et  qu'on  lui  répond  en  bon  français  et  avec 
la  courtoisie  qui  caractérise  son  peuple  et  à  laquelle  il  était  habitué, 
oh  !  alors,  il  est  tout  a  fait  assuré  qu'il  n'est  pas  un  étranger,  que 
la  civilisation  avec  laquelle  il  va  prendre  contact  est  bien  la  sienne 
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Sous  la  domination  espasnole,  In  Louisiane  est  bien  restée 
française  —  et  cet  attachement  à  un  pays  qui  semblait  l'avoir  aban- 
donnée, cette  obstination  superbe  ù  conserver  les  usages  et  la  langue 
de  ceux  qui  les  premiers  avaient  foulé  le  sol  louisiauais.  sont  une 
des  plus  belles  liages  de  lliistoire  de  notre  pays.  Seule,  livrée  sans 
dcf;mse  aux  mains  d'un  maître  puissant,  lu  Louisiane  restait  cepen- 
dant aussi  tr-.nçaise  qu'elle  l'était  à  l'époque  où  les  galères  et  les 
vaisseaux  des  rois  de  France  lui  apportaient  coiistaniment  de  nou- 
veaux colons  et  de  nouvelles  preuves  de  l'intérêt  que  l'on  prenait 
ù  elle,  au  pays  de  liieuville.  Sous  la  férule  espagnole  la  Louisiane 
est  demeurée  (idcle  à  son  passé.  Klle  n'entendait  qu'une  voix, 
celle  des  hardis  (ils  de  France  qui  avaient  été  ses  premiers  jiarrains, 
à  son  baptême  colonial,  et  c'est  cette  même  vois  que  nous  entendons 
encore  aujourd'hui,  lorsque  nous  nous  dressons  fièrement  devant 
l'Anglais  assiégeant  et  que  nous  lui  disons  :  «  Jamais,  en  Louisiane, 
ou  n'oubliera  qu'on  est  Français  d'origine  et  de  cœur.  » 

Les  Louisianais  avaient  si  bien  conservé  leur  caractère  français 
que  lorsque  Napoléon  se  dé<ida  a  se  faire  rendre  cette  coloTiie  par 
l'Espagne,  pour  la  revendre  ensuite  aux  Etats-Unis,  elle  lui  revint 
aussi  intacte,  au  point  de  vue  de  l'influence  de  l'étranger,  que  si  elle 
n'avait  jamais  cessé  d'être  colonie  française.  Salué  avec  enthou- 
siasme par  les  Louisianais  de  l'époque,  le  tricolore  ne  flotta  sur  leur 
pays  qu'un  instant  ;  il  faisait  place  immédiatement  au  beau  drapeau 
étoile  de  la  naliou  à  laquelle  la  Louisiane  était  destinée  et  par  son 
esprit  libéral  et  par  sa  situation  géographique. 

Pendant  plus  de  soixante  ans,  après  son  avènement  comme 
État  de  l'Union,  la  Louisiane  ne  connut,  poi.ï  ainsi  dire,  qu'une 
langue,  le  français.  .V  cette  cpo(|ue,  dans  les  donuiines  publics,  on 
parlait  aussi  l'anglais,  mais  la  langue  de  tous  les  jours,  celle  dont 
on  se  servait  communément,  la  langue  du  foyer,  des  réunions  sociales 
et  du  culte,  était  le  français.  La  publication  des  lois  avait  lieu 
en  français  et  en  anglais.  On  plaidait  en  français  et  en  anglais,  et 
celui  qui  ne  parlait  que  l'anglais,  ù  ce  moment,  était  considéré 
comme  étranger.  Les  services  religieux  avaient  lieu  exclusivement 
en  français,  c'est-à-dire  ceux  qui  relevaient  du  cidte  de  la  religion 
catholique.  Ou  parlait  souvent  le  français  dans  les  campagnes 
louisianaises,  dans  ces  belles  maisons  de  riches  planteurs  créoles, 
dans  les  tribunaux  de  ces  contrées,  dans  les  vastes  champs  de  canne 
à  sucre  et  de  coton,  qui  appartenaient  presque  tous  aux  descendants 
directs  des  premiers  colons  français.  A  la  table  somptueuse  des 
seigneurs  féodaux  de  cette  é]ioque,  on  ne  parlait  que  français. 
Dans  les  salons  luxueux  de  cette  aristocratie  exclusive  de  l'époque 
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des  plantation»,  on   ne  „•  sorvait  ,„„.  ,lr  l„   I 
Partout  c'était  le  fran-ii,  oui  ,.r°        "  "*""■  ''''»  ""'■'•l"'.-.. 

du  monde,  de  la  Z^rZr^TT  ■  "'"'■  '-"  "'""'•»  '"'■"« 
ea  «^é.a,.  comme  d^sl^l^ de'!  W^:-  "^I i!!"!  """-^'r 
re.     La  nègre  ployé  sous  sa  l,ntt„  .1        .  *■      '"  '^^  "e  la  i-lasse  ouvriè- 

de  .on  ^^i:'.-:i:Zi:uZ>t:'::izz;r"-  't-"--" 

cétait  ■„  'r.i/.  ■„,  ,  -  ,.„,.       .  .  ;  '"'""1"  "" '"■nnçais  ; 

encore  .i„  franc;.  '  "bT""''.  f '"'»,""'""  »■■•"-•  ".«i»  c'était 
en  nne  o.  .  d'i?  ouci  T.ce  e  H'"T  t'  "","''"'  ""  ■"'  ^"""d"''. 
guissan  .....i   ,a  vox     .nical  '"T  '•'■''^"■""'"-  «levait  lan- 

plaidait  sa  ca„:  „,,''':,  1™.-  flM.cnrs.  I/avocat  l.rillant 
dan,  la  langnc  des  Dn",.,;",,  '"'  "'"""  "'"""'  »  "'-- 

—1  j::ii:c::r::t^'épif  "'""  '■""••  '-  '"■-•  '■■-^"--  av„it 
nuviie  a'  Hni;:Xi  '•  "i  ;';:riro  t  '"  f  -  ""■■•"-"""te 

.0.  presque  complètement  e'„  ran.a  s  C,"  ,"™  *,'""""'■"' 
d.l  négoce  comme  elle  était  déià  r^H  u  '""'"'   •■'""   •<'"'' 

professionnelle.     ,)„  c  ,  c  gn„it  |.    '  "","  '""'"''■  "'  ''"  '"  ''"-« 

tions  scolaires,  et  cet  ",  sri^lV  "■•"■*  ''"""  '"""-'  ""»  "''"!"'- 

>;*»  avancé.  Nor'a^ "  ^  i;  l^l^rL  """'»^  ^  ""  "'"^^ 
Barreau,  parmi  nos  méde,.i„,  et  m,  ,      mag.slratnre,   au 

genres,  des  représentrnt,   le  "      ,  '"'"""'■».''<■  l"-"''-»«i""  de  t„„s 

anglaise  sont  essentiellement  H„.  .  '-"■"»   •*<■   ""^ 

affaires.  Après  ..voi;'l:;::rttiZ;:T;:!:  "  "-'  '*•  ^"'-  <'- 

vent  anionrd-hni  sitnées  au  .Nord  ë        'K,  d      ÊtTî'""   ■?  """■ 

verms  s'installer  chez  n,ms  et   ncns  [■       .  .'^  "'"'  ''"  "'"' 

leurs  eoutume,  et  leurs  usaJ,  1^      ■   ,    ,  "''""'^'^  """  »'='''<'"'™t 

aussi  leur  langue.     D,  „    e  Ind  "^      «  """  ''"^  """'"•"■  "«'» 

c«oie  le  monde  des  „Ze:.;«;,f,;::r-  ":■'■''  ■■^""  ""' 
aussi,  pas  autant  cepen.lant  ,  ne  Z      '^  '   i'""'.'""-'''"'"'  I"-M"n"ne 

«^  la  grande  nation'fi:;:  H  r  d,  '  llï;  '';;'l'  '"'""■•  '7  '"  •'™- 
veut  traiter  avec  elle   si  |'„„  vn,  .  '''■''  '""'  »■"■'•  »'  I'"" 

parler  .sa  langue  ("e  ,  „;'"  "'"  "'•'-"'"'•  "  <""*  >'"  «'rire  ,„i  lui 
banques,  en  Louisiane  C"'""'  """"  ''™"»  •<"-  1"  '""".le  des 
français.  ''°'"""'"''   ''™"™up  de  gens  ,,„i    parlent   encore   le 
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Actuellement,  dans  nos  tribunaux,  on  ne  plaide  plus  en  fran- 
çais. Les  arrêts  judiciaires,  la  procédure  et  les  plaidoieries,  verba- 
les ou  écrites,  en  raison  de  la  prépondérance  do  la  langue  anglaise 
dans  le  commerce  et  dans  les  autres  champs  de  l'activité  humaine, 
se  font  dans  cette  langue.  Le  texte  de  nos  lois,  cependant,  est 
publié  en  français.  Depuis  que  la  Louisiane  est  devenue  État  de 
I  Union  il  en  a.  été  ainsi.  Les  différentes  assemblées  léfti-latives 
qui  se  sont  succédé  ont  toujours  décrété  que  le  compte  rendu 
de  leurs  travaux  et  les  lois  (pi'elles  passeraient  seraient  publiés  en 
français  aussi  bien  qu'en  anglais  —  tâche  dont  se  charge  l'admirable 
journal  quotidien  qui  existe  à  la  Nouvelle-Orléans,  V Abeille.  La  Lé- 
gislatufe  de  la  Louisiane  a  toujours  insisté  aussi  pour  que  la  publi- 
cation de  nos  annonces  judiciaires  soit  faite  dans  les  deux  langues. 
C'est  V Abeille,  de  la  Nouvelle-Orléans,  qui  reproduit  toutes  ces  annon- 
ces. Sous  ce  rapport,  comme  sous  tant  d'autres,  ce  journal,  qui  & 
toujours  si  vaillamment  lutté  pour  maintenir,  en  Louisiane,  l'usage 
du  français,  fait  l'office  de  Journal  du  Palais  chez  nous. 

Quoiqu'on  ne  plaide  plus  en  français,  en  L'-iiisiane,  le  Code 
Civil  de  cet  État  étant  tiré  presqu'exclusivement  du  Code  Napo- 
léon, il  va  de  soi  que  les  grands  auteurs  juridiques  français  sont 
constamment  invoqués,  au  cours  des  plaidoiries  et  dans  les  déci- 
sions de  nos  tribunaux.  Les  juge»  de  notre  Cour  de  Cassation 
reconnaissent  fort  bien  la  grande  valeur  des  admirables  traités  de 
droit  écrits  par  les  jurisconsultes  français.  Même  chez  les  avocats 
de  langue  anglaise,  les  ouvrages  de  droit  français  ont  une  place  toute 
désignée  dans  Ir-  bibliothèques.  Il  est  presqu' impossible,  vu  la 
source  à  laquelle  nous  avons  puisé  nos  grands  principes  légaux,  de 
nous  dispenser  de  ces  ouvrages.  Nul  jour  ne  se  passe  sans  qu'un 
membre  du  Barreau  ne  cite.pendant  sa  plaidoierie.les  noms  des  grands 
auteurs,  des  hautes  autorités  en  matière  de  droit  civil  :  Pothier, 
Marcadé,  Laurent,  Troplong,  Demolombe.  et  tous  les  autres  auteurs 
d'ouvrages  remarquables  sur  les  questions  spéciales  qu'ils  ont  trai- 
tées. L'avocat  qui  ne  connaît  que  l'anglais,  sous  ce  rapport,  est 
placé  dans  une  situation  très  désavantageuse,  car  il  ne  peut  se  péné- 
trer de  l'esprit  lucide  et  éclairé  qui  caractérise  les  écrivains  en  droit 
français. 

Dans  nos  .services  publies  on  se  sert  presqu'exclusivement  de  la 
langue  anglaise,  mais  il  est  fort  rare  de  rencontrer  un  fonctionnaire 
quelconque  qui  ne  sache  parler  les  deux  langues.  Notre  maire  actuel, 
à  la  Nouvelle-Orléans,  l'honorable  M.  Martin  Behrman,  quoique 
d'origine  allemande,  ainsi  que  la  plupart  des  membres  du  Conseil 
municipal,  causent  fréquemment  entre  eux  en  français.     On  peut  se 


—  126  — 

^-^^-r^î^^rr  EX'*  '•«'^'''  -  -^  -  -  ». 

-rvant  de  la  langue  quel'o,  ^Ha  t  sT.!'"  '""'  '"  "«'"''»•  «  - 
Ét,e„„e  Borée,  à  ce  „,é,„e  endrdt  faisait  uT"""'''  '  '  «P»"""  »* 
I.«.  comme  ailicur»,  les  «en,  de  \lnJZ7  ''".'"'""=""  d^  la  mairie, 
n-r  ,>.e  l'on  respecte  J ZvllZjlr^'''  ""'  '"'^^  ""  ""- 

tout;,riakmê„t";:n';e^re:;.rr  f„[--.'«»™.-t  O"^  'o„  ,utte 
fra..ïa,,e.  J,,,,,,,.^  Ige?  1  d7i  ''"'"»"'"<■•  '"'««=  de  la  langue 
juecédé  n-é,ab.its.ie„t  pa»  la  siS  o"  "VT"'""""'  ""'  ^  -"» 
Louisiane,   en  ce  qui  concerna      T'J-  '''"^""  '"'"'"'»■'•  «" 

I'  était  parfaitemeit  inutHc  de  1.  Lire  ""■""'"',  '^^  ""'''  '«"«"- 
«■tte  époque  parlaient  prCqu'exchJ'  """""^  '"'  '"""'''■"■''"  de 
Forcément,  leur,  enfants' a^Jaie^r":!'"™-  °  '"""""'  '""■=-•-■ 
langue  française  et  apprendra.e"  laT/m  T  """  •''^'  «™»  <!« 
chez  eux.     En  IS04  la  nuatlS.,      n  *""  l"'  ''<">  Pariait 

établi,,  dans  son  Artil"  T%?e'"l"'"'r  <''= '•'^""  ">"-ianaL 
communales,  auraient  lieu,  à  nar'tird,  ce  "'  '''""    ^'^   ««'c» 

L'enseignement  du  français  n'ic  T™'"  ™  '''"«"'■  ""«'»'«■ 
et  comme  l'ont  prouvé  1  s  événemeM,""  '"'  """™^"'  '"'"''!'■ 
deeetteConstitution.lefrançaîsaeontin  Al''"'  '"'^''  ''"'"'^■"«t 
nos  écoles.  I,a  Constitution  de  1868?  ^'"  ""'"'«"'  '''""  ">"'« 
pos.t,o„sdecellede  1864,enceauic„„c  ""p"  "^'t™'™'  les  dis- 
école.,  communales.  En  1870  u"f, '™'*'''8"''"'"t  dans  no, 
porte  que  les  classes  seront  falL  en  rnTaf  ''.''■''"'"«»■'  -'•"Ptée 
«émeut  qu'il  est  permis  d'enseWr  î.  f  '"'"'«"e  ajoute  expres- 
"--  '  .an,  les  paroisses  oX,lHés:ù'T%'"'"^  '"  '™'''  P"" 
J;f  f  ■  m  de  1898  reproduitTes  H-        •••  '^'"'  P'*''"™'"». 

C'e^t  .  ,„stit„tio„  quf  réÏt  al.    '',  'P""""-*  <*»  celle  de  1879. 

Co..ime  je  l'ai  déil  déc^tf  "'^''"■"''."'"'  "otre  État, 
dans  nos  écoles  à  la  Nouvene-Orlé""!"?"'  "''""^''P  '"^  '^™=»" 
font  une  gloire  d'apprendre  à  leurs  élevé"' T-"""'""'  "'"■^'^  ^ 
parier  la  belle  langue  qu'il  a  tou,o,  r,  ■  .!■"   "™  ^""^  "='  *  bien 
leur,  classes.     La  colonie  françaUe  ë   J,  T     "■''  .'''=°-'«""  dans 
îa.se,  depuis  de  longues  nnn Tesl'L'      ^"""■""''i'  d'origine  fran- 
Ponr  l'enseignement  du  français  a"?  ër'fit"  '™'"  «"'""- 
•'c  fais  allusion  au.,  école,  de  l"  "wr'!.      ?,  ''  °"  «"«■>"»• 
et  de  celle  de  la  »  Société  du  14  I  ;!?       J"  "^™""  Française  » 
-tte  année,  suivent  î«  cou  s'de',"":  J'de  ru' ''^  '.?'  ''""^ '''^'■ 
auss,  grand  nombre  de  garçon,  recoîv,  ,i      T"  *™"="«^^  »'  "» 
l'Ëcoledu  14 Juillet.     Entier*  b  S        "'*"""  ='«ei«nement.  à 

«.n  plus,  1  Alliance  Franco-Louisianaise.  fondée 
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en  1908.por  l'initiative  des  Français  et  des  Louisiimais  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  fait  des  proiliBi'»  dans  no»  éoolcs  prii'iiiires.  A  ses  propres 
frais,  elle  a  institiii-,  dans  plus  de  17  écoles  primaires,  des  cours  de 
français  qui  sont  fidèlement  suivis  [lar  l.his  de  2000  enfants. 

11  résulte  de  tous  ces  efforts  que  la  liinBue  française  est  loin 
de  disparaître,  à  la  Nouvelle-Orléans.  Quant  à  la  campagne  louisia- 
naisc,  clic  a  été  moins  atteinte  (|uc  notre  métropole  par  l'influcnee 
anglo-saxonne.  Dans  les  vieilles  paroisses,  on  continue  à  parler 
et  à  enseinncr  la  lanKue  de  Lamartine  et  de  La  Fontaine.  Plusieurs 
de  ces  endroits  sont  de  véritables  petits  coins  de  France,  où  l'oreille 
habituée  au  parler  des  boulevards  et  des  salons  de  la  ville-lumière 
ne  constaterait  aucun  iliauRcmcnt  entre  la  langue  que  l'on  parle 
dans  CCS  endroits  et  c.'ue  dont  on  se  sert  a  Paris. 

De  tous  les  côté»  on  .se  prépare  à  lutter  avec  détermination 
contre  l'ascendant  exclusif  que  cherehe  a  prendre  la  langue  anglaise 
en  Louisiane.  Et  toutes  les  mesures  qui  sont  prises,  tous  les  efforts 
qui  sinit  fait»  reçoivent  l'appui  précieux  et  le  eoncour»  infatigable  de 
m.  Henri  Francastcl.  ('on»ul  général  de  France  à  la  Nouvelle- 
Orléans,  homme  de  cienr.  d'esprit  et  de  haut  mérite  intellectuel, 
qui  s'est  placé  vaillamment  à  la  tête  de  cette  c-oisade.  Il  est,  du 
reste,  admirablement  secondé  dans  cette  tâche  jiar  M.  Alcée  Fortier, 
président  de  «  l'Athénée  Louisianais  »,  et  par  tous  les  membres 
de  cette  société  littéraire,  dont  le  mot  d'ordre  est  ;  «  Le  nmintien 
et  le  culte  des  lettres  françaises  en  Louisiane.  » 

Nos  amis  du  Canada,  qui  ont  pris  l'heureust  initiative  d'organi- 
ser ce  premier  Congrès  de  la  Langue  française  aux  États-Unis  et 
au  Canada,  peuvent  être  assurés  que  le  même  état  d'esprit,  qui 
a  poussé  les  Louisianais  du  temps  de  Lafrenière  à  refuser  de  se 
soume:  -  au  jocg  étranger,  leur  donnera  le  courage  et  la  détermi- 
natii  '  V  jlus  pour  conserver,  en  Louisiane,  l'usage  de  la  langue 
française  et  pour  garder  les  traditions  de  leurs  ancêtres,  qui  eux 
sont  venus  d'un  pays  qui  a  su  toujours  lutter  pour  la  cause  du  bon 
droit  et  de  l'élévation  de  la  race  humaine.  La  France  est  la  pro- 
tectrice des  grandes  doctrines  humanitaires.  U-s  descendants  de 
ses  entants,  en  Louisiane,  sauront  se  montrer  dignes  de  leurs  pères, 
en  continuant  à  liarler  la  langue  française  et  en  luttant  avec  vaillance 
pour  arriver  à  ce  résultat,  car  ils  ont  sous  les  yeux  l'exemple  cons- 
tant de  cette  ténacité  ,  anidienne,  qui  a  vaincu  les  plus  grands  obs- 
tacles et  qui  a  prouvé  nv  monde  entier  que  là  où  la  France  a  envoyé 
ses  premiers  colons,  elle  a  laissé  sa  marque  indélébile  de  patriotisme 
et  de  loyauté. 
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1.  Jeun...,    0.n«Uenn,.,ranç.i.,  concarnant 
1  ob..rTation  de  la'LoI  Lavergn. 

"«  M.  Oamlll.  T...... ,  VI».Pr,.w.„.  a,  VA.  0.  J.  C.  rMomrt^, 


PHEAMurLE 

La  loi  I,nver;.„i  a  *lé  sanctionna,- le  4  juin  IQin      711       .      ., 
en  v,gucur  le  1er  janvier  1911      plie     .        ?       \  "'  ^"''^ 

M.  ,ln  volume  I,  Geo  ,"  \  L  ^^,T  7T"""  "^""^  '"  '^^'"'"'^ 
Elle  constitue  le,  article,  1  «2  r  ei  lr»Ô"n^  "  """■'""'  '*''  «"*'"''^- 
lit  comin.  suit  :  -  ^^^  "  '''■  """■•■  ^ "de  Civil,  et  se 

S'aphe,  de  téléphone,  de  IranZ^t  T  ^  '"""  '''  '"'  ''''  ""^'8"'' ■>"  '«1*- 

..u  .lelier..  '""  '"  '""■"•  >■»■""••-■>.  I»tea„x.  bureaux,  u.,i„e, 

«..i„u!rw„™;;;:  ris;;:!;:".^" '""  tt-""  •''  '■■"■"""  ■'''  '"•  ''<■  "«-- 

trique  f,,;.,„.  „ff„r„,,  „  ,.'p"  '■„'''  ',""•?"■■>•  de  ,ue.,„8erie.  ou  d'énergie  élee. 
J".  punie  d'un,.  .,„,enHe  n-e,,.,;" ^^  l^  ^,^:^'Z''^'"!;'"  ■"""-'■ 

dontt^^raétpwét:^""  T"-'  ''"""'"'"^- 1-»  "■■"■■*- 
..•nt:ntr:s::::rn^::r'T''T  T"-"^^-  ^'-^  - 

■nier  de  l'Article  lii82  c     ,    ",'•         .      ™°'   '  ''"""''"  »  ""  '"  P«- 

qui  tomben?  s^uiTe  ,t;.,r;:t;'tr  :;""""'v';"'"  '^'  »■"-""'"■- 

de  s'y  .soumettre.  '  "'"'  •'''''K»"»"  impérieuse 

doiv^rbni:^s:ir:x:inj'^'  '""i"™'^  -  '- - 

^ition  du  public  des  pièce,  imorïl  ,     ""  •  ^'  ""'''"  "  '"  ''"P"- 

mées  en  anglais.     Sur  , mil   d        ™    '"""'  ''  ''''  "'*"'  '■"""■ 
ur  un  billet  de  vo.vaseur,  sur  un  bulletin  d'enre- 
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gistrement  ou  sur  un  avi»,  La  rédaction  franf^aïse  et  la  rédaction 
antjlaise  doivent  être  mises  en  regard,  et  l'une  doit  être  la  traduc- 
tion exacte  de  l'autre.     C'est  du  moins  là  l'esprit  de  la  Loi. 

Comme  il  est  facile  de  le  constater,  la  Loi  Lavergne  est  appli- 
cable à  sept  catégories  de  compagnies  dont  1rs  services  sont  d'uti- 
tilité  publique  ;  chacune  d'elles  'aisant  affaires  en  cette  province  y 
est  sujette,  quelle  que  soit  sa  nationalité. 

Quant  à  la  sanction  apportée  à  l'inobservation  de  cette  Ix)i, 
elle  consiste  en  une  amende  c|ue  d'aucuns  trouveront  insignifiante  : 
elle  ne  doit  pas  excéder  vingt  dollars.  En  effet,  le  montant  n'est  pas 
de  nature  à  effrayer  les  compagnies  aussi  puissantes  que  le  sont 
celles  qui  nous  servent,  ou  plutôt.  .  .  que  nous  servons. 

Dans  quelle  mesure  ces  dernières  se  sont-elles  conformées  aux 
prescriptions  de  la  Loi  Lavergne,  depuis  plus  d'une  année,  le  Comité 
d'organisation  de  ce  Congrès  a  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  le 
savoir.  C'est  pourquoi  nous  avons  fait  une  enquête  dont  voici  le 
résultat. 
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Nos  enquêteurs  ont  dû  répondre  aux  questions  suivantes  ;  — 

1"  Nom  de  la  compagnie  qui  fait  l'objet  du  rapport  ;  nom  de 
l'endroit  où  les  observations  ont  été  faites  ; 

2"  De  toutes  les  pièces  dont  il  est  fait  mention  dans  les  deux 
articles  ci-dessus  (texte  de  la  loi),  quelles  lont  celles  qui  sont  impri- 
mées dans  les  deux  tangues,  et  celles  qui  ne  le  sont  pas  :  A.  Billets 
des  voyageurs  ;  B.  BuH'^tins  d'enregistrement  des  bagages  ;  C. 
Imprimés  pour  :  a.  Lettres  de  voitures  ;  fc.  connaissements  ;  c. 
dépêches  télégraphiques  ;  D.  Feuilles  et  formules  des  contrats  ; 
E.  Avis  et  règlements. 

3"  Question  supplémentaire.  A.  Les  employés  de  cette  com- 
pagnie parlent-ils  le  français  ?  B.  Des  plaintes  ont-elles  été  portées- 
contre  cette  compagnie  ?  C.  S'il  y  a  eu  confiit,  quels  ont  été  les  inci- 
dents et  le  résultat  de  raffaire  ? 

Des  rapports  nous  sont  venus  de  tous  les  coins  de  la  province  ; 
nous  baserons  sur  ces  rapports  les  conclusions  que  nous  allons  tirer. 
Nos  affirmations  seront  claires  et  précises,  car  la  plupart  de  nos 
renseignements  ont  été  fortement  corroborés.  —  Nous  livrons  au 
public  ces  conclusions,  afin  de  le  renseigner  sur  la  bonne  ou  mau- 
vaise volonté  de  chacune  des  grandes  compagnies  dont  nous  avons 
étudié  le  dossier. 
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CONCLUSIONS 


hreux  ,.,   él„,,„„„,  dw„,,,/j;;'  "''"«'■'"•■"'•<■  l'».v«.  que  le,  „„„,. 

"otr.^,„i.e.  ne  „„,„  „„,  ,.^;;'~  ^  '™-  .„„, .,. 
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dcvue.    ,V„„,  „,.  ,f„,  ,,;,  l     :      ■■;■"/-'  d-cile,  à  ton,  le,  p4,„ 
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île»  eonnai,.,ement. 
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né,  dan,  le,  deux  artWe»  t 'if  ,1  "T*"'"  '"  ''—-"1,  n-ention-' 
borné  à  faire  preuve  de  l.onne  «lonté 'eî  ,'"'  "  ""'  ■""""■urcu»e,nent 
«■genee,  de  la  l„i  ,„  tradui,a,  r™  ""."  '"'""'  "'''''"'"  """ 

de  a  plupart  de,  doe„n„.„  :,■,,■:,?'"  n'^:'  '"f"'"'"  "•■'''"«- 
quelque  el,„,e  de  changé  dan,  l'atHh  ^  .  '"'"  '"'  ''  "'  ™"'  "  >'  » 
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compagnies  de  services  d'utilité  publique  qui  n^e!iK«nt  de  se  con- 
former aux  exigences  de  la  Loi  Lavergne.  Ce  comité,  qui  aurait  à  sa 
disposition  un  certain  fonds  de  réserve,  se  chargeniit  de  réagir  d'une 
manière  très  efficace  et  d'entamer  lui-même  des  poursuites.  Kn 
outre,  ce  comité  devra  s'occuper  de  démontrer  aux  coinpagn'e  la 
possibilité  pour  elles  d'appliquer  intégralement  les  prcscripl.  jns 
de  la  Loi  Lavcr^^ne.  Dans  ce  but,  un  excellent  moyen,  scnihle-t-il, 
serait  de  faire  parvenir  aux  diverses  compagnies  des  spécimens 
complets  des  documenta  qu'elles  s'obstinent  à  ne  pas  imprimer  dans 
les  deux  langues.  Enfin,  qu'il  nous  soit  permis  de  signaler  ù  ceux 
qui  nous  gouvernent  l'impérieux  devoir  qui  existe  pour  eux  de  l'orcer 
les  compagnies  ù  se  soumettre  à  la  loi.  Ne  leur  appartient-il  pas 
de  surveiller  les  intérêts  du  peuple,  de  voir  à  ce  qu'une  partie  de  ce 
peuple  ne  suit  pas  plus  mal  traitée  que  l'autre,  surtout  lursque  cette 
partie,  c'est  la  grande  majorité  ? 

Avant  de  terminer  ce  rapport,  nous  tenons  ù  dire  que  l'effet 
le  jjIus  consolant  de  la  Loi  Lavergne,  c'est  le  courant  d'opinion  qu'elle 
a  créé  par  toute  la  province.  Depuis  deux  ou  trois  ans,  les  Cana- 
diens français  sont  devenus  susceptibles  au  sujet  de  leur  langue. 
Quand  on  l'attaque,  ils  se  lèvent  plus  vite  qu'auparavant  pour  la 
défendre  ;  Muand  elle  subit  une  défaite,  ils  s'en  uttri.stent  amère- 
ment ;  quand  elle  est  vivare  et  triomphante,  comme  en  ces  jours 
mémorables,  ils  ont  le  cœur  plus  patriote  pour  s'en  réjouir.  Si  bien 
que,  maintenant,  les  barrières  politiques  s'abaissent  et  les  préjugés 
de  partis  disparaissent  devant  les  intérêts  de  la  langue.  Et,  Dieu 
merci  1  elle  vaut  bien  les  sacrifices  que  nous  faisons  pour  elle,  cette 
langue  française  qui  nous  tient  tant  à  l'âme  et  sans  laquelle  notre 
nationalité  ne  pourrait  vivre.  Au  cours  de  ce  Congrès,  on  en  chan- 
tera les  beautés  et  les  gloires.  INIaii  son  titre  principal  à  notre  éter- 
nel attachement  est  celui  qu'elle  s'est  acquis  en  nous  entrant  dans 
l'âme  alors  que  ses  accents  nous  berçaient  sur  les  genoux  de  nos 
aïeules.  Plus  tard,  c'est  par  son  entremise  que  nous  ont  été  faites 
les  révélations  tristes  et  gaies  de  la  vie  ;  c'est  elle  qui  a  été  l'inter- 
prète de  nos  premiers  chagrins  aussi  bien  que  de  notre  premier 
amour. .  ,  Comment  ne  nous  serait-elle  pas  infiniment  chère?.  . . 
Nos  compatriotes  anglais  nous  blâmeront-ils  d'y  rester  fidèlement 
attachés  de  cœur  et  d'esprit  ?  Car  non  seulement  nous  aimons  notre 
langue,  raais^nous  savons  qu'elle  a,  en  ce  pays,  des  droits  impres- 
criptibles à  la  vie. 


'^''^'"riON  SClKNTIFKil  K 
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On  peut  louer  le  frauçuîfi.  nann  pour  rrla  déprécier  le»  nutres 
Un((iief4,  dont  per«inne,  rHÎKonnnliienirnt.  ne  eontfwtpra  \en  charmes 
mystérieux.  S'il  ne  se  trouvait  plu.»  d'Antilniit  pour  admirer  Sha- 
kespeare, ee  Herait  trop  ninlheureux.  comme  on  rejtrelteriiit  de  ne 
plut  rencontrer  d'IttilitMi  qui  chiiutAt  len  utrophe.»  de  Dniitc. 

l^u  littérature  euroijéenue  pos!(éde  «le»  cheN-d'ieuvi.-,  trésor 
du  genre  humain,  et  l'on  comprend  ipie  le»  peuple»  veillent  Jivec 
un  soin  jaloux  ù  lu  conservation  de»  œuvre»  niiliotndes. 

Que  tout  homme  impartial  denccnde  dans  »on  id-iir,  t|u'il  ana- 
lyse »e»  sentiment»  intime»,  et  il  s'apercevra  conihien  in(en»e,  pro- 
fond, NÏncère  est  son  attachement  à  la  lan^cue  maternelle. 

I*e  Franco-Canadien  ne  fait  pas  exception  à  la  régie  ;  il  aime 
la  langue  fran^wi^e,  la  trouva  «l'une  douceur  «ouvcraine  ;  il  croit 
qu'il  n'y  renoncerait  pa»  «an-.  uiVhoir,  ni  mériter  le  mépris.  '" 

Sans  doute,  il  se  rencmitrc  des  esprits  faux  et  des  cirur»  sec» 
pour  renier  le  parler  des  ancêtre»  ;  ils  ne  méritent  pas  i|u't)n  s'y 
arrête,  car  ces  sophiste»  recueillent  moin»  d'éloge»  que  d'avanie». 

Nous  aimons  donc  la  langue  française,  parce  qu'elle  est  notre 
langue  ;  c'est  la  raison  générale. 

Nous  l'ainion»  aussi  pour  d'autre  motifs  :  la  suprématie  du 
franvai»  dans  le  passé,  <"  comme  sa  suprénuitie  actuelle,  qu'il 
conservera,  nous  l'espérons,  ne  UiiuH  laissent  pas  indifférents. 

Vous  aimons  encore  i.i  langue  frHni,'aise  à  cause  de  sa  rare  per- 
U  i  ■.!  et  de  ta  beauté  littéraire  des  chefs-d'œuvre  qu'elle  u  pro- 
duits, patritiiitinc  commun  de  tous  les  Français  de  t  univers.  Ces 
raison»  spé<'iales  serviront  de  thème  au  dtscoura  qui  va  suivre. 

I 


FREMIJËBE»    CUNQUÊTEH     DU    fRANÇAIS 

La  langue  d'oU  ou  françaine 

Sans  entrer  dans  une  discussion,  qui  est  au-des9u.s  de  ma  compé- 
tence, sur  le»  origines  de  la  langue  françaî.^e.  je  dirai  qu'à  uii  moment 
de  l'histoire,  la  France  se  divi.sa  en  deux  principautés,  l'une  au  midi, 
appartenant  à  la  langue  d'oc  ou  provençale,  organe  des  troubadours, 
l'autre,  au  nord,  où  régnait  la  langue  d'oll  ou  française,  employée 
par  les  trouvères. 


(1)  Jf  n'entendu  pas  mm  plus,  en  l'étendant  le  français,  prêcher  une  croisade 
contre  le  l<'L'itime  emploi  <U-  l'angUiM,  doni  jf  me  plain  ù  reconnaître  U  néccsaité. 

ci)  vvant  même  qii--  !'■  français  fût  parlé  en  (îaule.  lt>s  Komains  avaient  ôté 
frappés  de  l'aptitude  fies  (nitilois  pour  la  parole.  Diodnre  de  Sicile  et  César  en 
firent  la  remarque,  Snllu.^te  Hifinale  leur  virtuosité  lUns  l'art  de  dire  :  argute  loqui. 
Les  Canadien!)  ont  hérité  de  leurs  aïeux  gaulois  le  goût  des  diKour>  publics. 
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Kn  AUrmnitne,  à  Im  m^mt*  époqu<*,  \tn  personne»  de  hmit  pnrnfte, 
familÎPDi  nypf  l'idiome  rrançaîii.  le  coniidèrent  comme  le  simplement 
de  toute  ^diiration  libérale. 

JuAqu'au  XlVe  ni^rle,  le  français  demeure,  aux  Pays-Bas,  la 
langue  non  seulement  de  tu  fiMir  et  de  la  <*hnm>elli'rie,  maÎ!*  des 
ahhnyrit,  dri  fonf-tionnutrc:!  itiihiiltrrnf*  et  ni^iiu*  dt'i  partiruliers.  <>> 

A  partir  df  Loiii^  XIV,  r*Mnpri«p  du  friin«,'»iH  s'affirn»' i-n  Kuntpe, 
tni'ontent^e,  Kn  1H(K),  rette  pn'dominatice  t'st  tflle  tpir  l'Académie 
de  nerlin  nn-lhilt  ci*  îtujpt  nu  t-oni-oiir^  :  «  d«'  l'rnivrrsnlilf'  tle  la 
Inn^tie  française  ».  FJIc  déi-erna  la  pidtiu'  ini  dlsmiirn,  drvi  nu  clas* 
!<i()ue,  dt.'  Rivarol,  )u)tnriiHt:(*  d'aiilant  plut  flatti-itr.  ipu'  d^'cerné 
par  don  Allemaiidi^. 

Comtni-tit  et  poiinptni  pnrvaliit  Ir  fratiçiiii  ?  Nous  allons 
tAclier  de  rexplitjuer. 

II 

TRIOMPHES     DE    I-A     LAMilK     KH  .\N<.  AIHK 

•Sur  Vallemanii 
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pourquoi  sur  l'allemand?  .l'énum^rf-Tai.  à  la  suite,  les  pririi-i- 
palcs  rnisouM. 

Au  XVf  si»^('le  et  au  XVIe,  les  AlleinuiuiH  no  se  glorifiaient 
d'aucun!!  cliefs-d'ieuvre  ilifïncs  tic  fixer  l'attenlioii  tics  luitiiuis  voi- 
sines. KIopstock  mourut  à  rii\iri>re  du  sied)-  nù  parurent  Uoethe 
et  Scliillcr. 

Le  latin  fnscinuit  alor.s  autant  qtie  jamais  les  Allemands,  qui 
se  piqueront  toujours  d'ctrc  dt-s  savants  eu  t-'.S. 

Le  vocabulaire  allemand  n'avait  rien  de  commun  avec  celui  des 
lanjïucs  romanes,  dérivées  du  latin,  de  sorte  tiue  les  nations  latines, 
France,  Italie,  Portu^'iil,  Espa^uc,  dont  riuflncnt-e  rayoun:iute  illu- 
minait l'Kurope,  ne  se  sentaient  ftuère  d'inclination  pour  ta  lanf;ue 
des  Germains. 

En  outre,  ce  vocabulaire,  à  cause  de  sou  excessive  richesse, 
rebutait  ces  mêmes  nations.  (Il  faut  en  dire  aulant  de  la  langue 
aunlaisc,  dont  l'immense  dictitinnairc,  sujet  d'orgueil  pour  'es  fils 
d'Albion,  déconcerte,  au  premier  abord,  quiconque  entreprend 
l'étude  de  l'anglais.) 

La  prononciation,  avec  ses  sons  rauques,  gutturaux,  si  rudes 
aux  oreilles  délicates  des  nations  latines,  éprises  d'émissions  de  voix 


(1)   Le  français  «ut  alors  &  soutenir,  en  Kurope,  la  ruilo  conru 
langue  de  ri^Kli*t^>  <lc  la  itrienre,  de  la  jiialicv  et,  en  {inrtîe,  de  l'admi 


..-'urrcnce  du  latin, 
dministration. 
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ju.lo  v„l,.„r.  '■  "  '""  '  ■•""""■  "•"l'l'"-i.'..l  ,«.  ;,  ,„ 

**ll    coiiniilt    lu    inmlaiii'    <!.■    ..<.t     \1l  i 

l-t-^r,.   ,„.,  „„   KraX  '  «     '..ù  i!    ""1  T;"'"  "'"■'"■■■ 

<lf  mon  livr..  ,.„  Im,„,,:  "•  '  '  ■''"""■■!.   I»   tr.uli„li„„ 

'^ .i.r.. ".,;.,:;,::!:',;;;;::..!■"''•■"'  "•■"•■••  ">""-  "'■«- 

Il    .-Vlsl,,,!    ,,„    AIIp,„„^,„.    |,|,Hi,.„„    ,li„|,.,|,,,    ,.;..„,,„      1      , 

où  !..  „a,.,i,  ,vm.,.é„.,u  ,iov,:.^  ;::;,::;: "  "'"'"  '■■•  ^ ••■ 

<.u."nC;,:-^l^r;;:,:r:rt;j;:,:r:"-'^^ 

et  inconsnent  aKont      (',.  „,.  '  '   :,"'"''"  "  '"  '"  '"^  I''  l>ruKi,,al 

j.on„„e, pu..,i™'^.,.™„:,M  •  T t;:uT::'t ""^ "- 

leurs  prcv  siona   i.t  ri„l:.-  î  .         ,        ri»iMi.ilH  i|iii  ili>  iii»s,ri-nt 

.on  y  i-hoZ.%î:r;";c.r^',t  ) ^'  -"  "^  '^^- 

i.'a.ie;::f:i?~r:-:r:;';--;-t-- 

y  .w.  cl.i..„,,.,e.  c-o,nmc  de.  niod^-les  do  bou  goût.  -> 

SUR  l'espagnol 

nom   p..   d«r„il  l-i,„pro».i„„   cinlrïï™      lïi.t  V   '"'"■•  f'-"'"''!'-""™'  i»j"»f. 
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tique  de  l'Espagne  conspirait  au  succès  de  la  langue  espagnole,  mai» 
l'isolement  géographique  entrava  son  développement  à  l'étranger. 
D'ailleurs,  sa  brève  efflorai^on  d'œuvres  littéraires  exubérante» 
parut  maigre,  au  regard  de  la  fécondité  française,  persistante  et 
tenace.  I^  génie  français  éclipsa  donc  le  génie  espagnol,  auquel 
on  reproche  l'enflure  et  l'emphase  déclamatoire,  si  distantes  de  la 
conversation,  point  de  départ,  semble-t-il.  de  la  langue  littéraire.  '»' 

si:r  l'italien 


examinons  les  raisons 


m 


Les  titres  de  l'italien  sont  plus  sérieux  ; 
qui  militent  pour  ou  contre. 

Rome,  jadis  le  centre  d'un  empire  gigantesque,  projeta  son 
influence  sur  le  monde  ancien.  I^a  lueur  vacillante  de  la  Rome 
païenne  allait  s'éteindre  quand  surgit,  lumineuse,  la  Rome  chrétienne. 
Il  semble  que  la  langue  italienne  aurait  dû  bénéficier  de  la  situation. 
C'est  le  latin  qui  en  profita,  au  point  (jue  des  écrivains  comme  Dante 
et  Pétrarque  hésitèrent  à  se  servir  du  toscan. 

L'Italie,  la  première  des  nations  modernes,  arriva  à  la  civili- 
sation, ou  si  on  le  préfère,  à  une  culture  extraordinaire.  Nous  vou- 
lons parler  de  la  renaissance,  au  XVle  siècle,  surtout  à  l'époque  des 
Médicis,  où  la  sculpture,  la  peinture,  l'architecture  prirent  un  mer- 
veilleux essor  ;  c'est  le  temps  de  l'Arioste  et  du  Tasse,  sans  oublier 
ce  géant  précurseur,  qui  domine  de  si  haut  la  littérature  italienne 
tout  entière,  le  Dante,  dont  les  stances,  depuis  longtemps  populaires 
en  Italie,  sont  encore  l'objet  de  la  vive  admiration  des  nations  trans- 
alpines. Mais  si  l'Italie  parvint  la  première  à  la  culture  humaniste, 
son  brillant  début  n'eut  pas  de  lendemain,  car  à  la  renaissance  ita- 
lienne succéda  une  prompte  décadence.  Dès  le  XVIe  siècle,  celle-ci 
s'accusait  fatale.  En  outre,  au  dire  de  Rivarol,  l'éclosion  de  ces 
chefs-d'œuvre  semblait  prématurée,  puisque  la  France,  l'Espagne 
et  l'Angleterre  «  plongées  dans  l'ignorance  »  '"  ou  du  moins,  ajou- 
terai-je,  n'ayant  pas  atteint  un  degré  suffisant  de  maturité,  ne  pou- 
vaient se  mettre  à  l'école  de  l'Italie. 

Une  autre  cause,  ta  prospérité  commerciale,  favorisait  l'expan- 
sion de  l'italien.  Pise,  Florence,  Gênes,  Venise  initiaient  les  nations 
européennes  —  on    l'oublie    trop    souvent  —  aux    pratiques    de    la 


(1)  Vous  Hvrions  injuste,  si  nou§  n'ajoutions  que  dans  Ica  champs  de  l'ascé- 
tisme, la  langue  espagnole  bat  la  marche,  mais  ces  ouvrages  ne  s'adressent  qu'à  une 
élite,  et  encore  exclusivement  catholique,  ce  qui,  de  fait,  restreint  les  chances  i  l'uni- 
versalité, car,  c'est  un  axiome,  une  langue  »e  répand  d'autant  plus  qu'elle  répond 
à  des  hesoins  complexes. 

(2)  Rivarol. 


tandis    q„e    l'0,,.ide„t    ""voua  '-'^"f^"'"'  i"«l"-en  Orionl, 

et . sérieux  pour  qui.„„,„e  a. nu  is'  T"'"''    "''"""''^    "'»'"''•■ 

don,  la  beauté  du  re,.e  deu.eu:  Z'  .r.e  ri"  'f''"  ""'"»■''• 
au  .ontraire,  qu'eutre  la  pr„,,o  et  la  „Xi7  ,  ''■  '  '  "'""■•'l'"''''''. 
une    notable    différence      I -élr'  ,"'"'' '""'•™ '"'"•.ais. 

Bruyère  ou  Sévip.é  ,  ho^ie,;  "f„"'  r'r  r.  n ^"^  Uo.s,ue,,\a 
De  Corneille  à  oLàrt^  a  d  «1^  "™'"'  """'"'•  -'  """"au. 
de  raseal  à  Manillon  Ou  „eû™  2  "  "'  >""?  "'"»  '-'»»>'*  q"e 
poraiu,,  en  ajoutant  que  le  v„  „b'  at7  "  "'""""  '■""'™- 

«•est    beaucoup   „„,pi?fi.,      I  r^i': plW  /  de''!""'™"  ''  ''"  '^'^' 


m' 


«fn  l'anglais 

Il  s-aKit  de  savoir  pour<|uoi,  au  XVIIe  et  au  VVIII      -   ,      . 
français  devan..a  TanKlais.     I/examen  d,    ,      f  ".   ■  ^       "  ""^^'■''■'  '" 
Pirera  de,  réalités,  de  sorte  ,  ûè    à    1  l"»tori,,ue  ,'i„s- 

iai  eonfianee  ..u'o  ,  né  p„  rr,   r  „  "■  '■"""■'  "''"«•  <'''  '"•P'-"<'  : 

^  La  eonqué^e  nl^-ZX  "t.  fr^^llIX^'^  "fT  -j--  '^  eôté! 
haute,  elasse.,,  puisque  de  Guiliru,ne  l  "  ""S'""  ''''°»  '« 

!■■  français,  en  usage  i  lajouret  de  ,„  |  '  ""r™"'  "  ^''""•"'i  "L 
>."nne  part,  la  lan'.ue  de  .'I^ri:; l"  ,''";''*''•  -'"■"—ne 
normands,  eonslrueteurs  des  ™tl  I    ?  ,        ''''''  ''""»'">*«  abbé,, 

transplantée,  sur  le   "ol  tldai'  *•'"'''''''"■'■ ''^''''  ■<<■  F'Hnoe 

au  bout  du  Lade!    S^raplri  II'"  ""[  '"  *'""^'-'''  ^"  '™"™i' 

tant,^:;q::;^:^ttt™^t:- :!:::^r'^  "^"■'■'^'  '-^-  "'- 

munieative  et  parfois  indiscr/te,  ,  L™™'  .'/"'■'T'""'  '''"'"''  ">■"- 
P-  dire  que  ..„,ais.a„q:err: -;;&;:-/;•- 
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sympathie  ious  un  masque  d'impassibilité.  Personne  ne  conteste 
au  flegme  ses  avantuges.  mais  en  l'espèce,  quel  obstacle  à  T'^panche- 
mei  '  !  La  froideur,  qui  voile,  je  le  veux  bien,  de  réelles  qualités, 
par.ilyse  l'envolée  de  la  conversation,  où  la  maîtrise  du  Français 
s'accuse  avec  tant  de  verve  primesautière. 

Circonstance  aggravante,  la  femme,  si  apte  à  la  causerie, 
semble  reléguée,  en  Angleterre,  au  second  plan,  sinon  trop  souvent 
bannie  de  certaines  relations  sociales.  Les  clubs,  où  !  Anglais 
passent  leurs  heures  de  loisir,  étiolent  cette  fleur  de  délicatesse, 
l'entregent,  qui  facilite  et  rend  si  aimables  les  rapports  de  société. 

De  même  que  l'âpre  articUation  allemande  nuit  à  la  langue 
des  Germains,  la  prononciation  anglaise,  fantaisiste,  capricieuse  et 
déconcertante,  se  dérobant  aux  règles  précises,  logiques,  ralentit  les 
progrès  de  l'anglais,  dans  les  pays  latins. 

Pour  ne  mentionner  que  la  position  de  l'accent,  quel  étranger 
peut  se  flatter  de  le  placer  à  bon  escient,  à  moins  de  recourir  au  dic- 
tionnaire, méthode  peu  expéditive  et  fastidieuse  ?  Même  après  de 
longues  années  d'études,  on  reste  indécis  devant  un  mot  vu  pour  la 
première  fois. 

Si  nous  abordons  la  question  littéraire,  nous  en  disposerons 
assez  vite,  en  disant  qu'à  cette  époque.  l'Angleterre  ne  possédait 
guère  d'écrivains  dont  le  renom  eût  franchi  la  Manche,  et,  quand  on 
a  nommé  Chaucer  et  Spencer,  la  liste  est  bien  près  d'être  close. 
Je  n'oublie  pas  Shakespeare  ni  Milton  ;  tous  savent  que  ces  deux 
poètes,  à  peu  près  ignorés  durant  environ  un  siècle  —  celui  qui 
suivît  leur  mort  —  n'acquirent  de  réputation,  notamment  Shakes- 
peare, qu'au  moment  où  les  auteurs  classiques  français  planaient 
dans  la  gloire. 

On  peut  soutenir,  du  reste,  que  la  littérature  anglaise,  essen- 
tiellement anglaise  et  partant  moins  humaine,  ne  possédait  pas  à  un 
degré  éminent  comme  le  latin  et  aussi  le  français,  de  même  que  le 
grec,  ce  caractère  d'universalité  que  les  hommes  familiers  avec  ce 
problème  admettent  sans  hésitation. 

Il  conviendrait  d'ajouter  un  mot  sur  Shakespeare,  puisqu'il 
jouit  maintenant  d'un  incontestable  prestige.  Jamais  le  public 
français  ne  s'est  complètement  rallié  au  grand  tragique,  et  la  raison 
se  comprend.  Quel  que  soit  le  génie  littéraire  de  Shakespeare,  ses 
plus  enthousiastes  admirateurs  confessent  que  ses  pièces  les  plus 
célèbres  s'émaillent  de  fautes  de  goût  choquantes,  de  révoltantes  bru- 
talités, de  longueurs  insupportables.  L'époque  où  vécut  le  poète 
explique,  sans  les  justifier,  ces  incartades  du  génie.  Les  Fran- 
çais s'insurgent  contre  le  théâtre  shakespearien,  où  défilent  tant 


d'hallucinés,  de  derai-fous,  de  canailles  de  haute  vol.V      !)„     l 

talsle  parisienne,  au   moment   où   les  «ens  cultivée  f„i  ,  i" 

rer  le,  l,„„ffon„erie.,  des  ..„™,dics  anXai     ricl  nl?Z    ri;r"t" 
sourire  au.  reparties  étineelantes  du  dfalogue  "ra"",,L  '  '"  '' 

L  est  un  fait ,  M.  ^„v■coïv  la  constaté  en  Angleterre      On 
n  a  qu  a  Rcnéraliser  son  observation.  "t'eterri.     Un 

«Je  visitais,  raconte-t-il,   l'été  dernier  l\an'i\   i-t-  •        ■..    . 

Cnml>pi,l. .        .  aernier  {iwa)   I  Lniversité  de 

Cambr  dp-,    en    compagnie    de    quelques    eollégncs    de    l'Institut 
international    de    Soc bloL'ic      l'ne    ,!»„,„    r  •  ;  institut 

III 


LES    TITBES    DE    LA     LANGUE    ™aN,;aISE 


Siliiallon  géogmphiijue 
Sa  situation  géogra,,liique  prédestinait  la  France  ù  servir  H. 
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ses  enfants  nu  sol  bien  ninié.  attirait  chez  elle  les  étrangers,  autant 
par  le  charme  de  vivre  que  par  sa  merveilleuse  industrie,  dont  la 
renommée  s'imposa  de  bonne  heure,  surtout  dans  les  produits  où 
entrent  l'art  et  le  «oût.  '" 

QUALITÊa    PHONÉTIQUES 


p 

m 

m 


Par  la  résonnance,  la  lannue  française  tient  le  milieu  entre  les 
lanBut'r-  du  nonl  et  celle;*  du  midi  ;  plus  douce  <|ue  les  dialectes  sep- 
tentrioiiiiux.  hérissés  de  sons  rnuques  et  de  consonnes  aspirées,  plus 
ferme  (pie  les  Ituinues  méridionales,  d'une  nrâce  un  peu  molle,  elle 
mêle,  dans  une  juste  et  hermonieuse  proportion,  les  etmsonnes  el  lei 
voyelles  qui  cependant  forment  lu  dominante.  Parmi  celles-ei. 
les  désinences  licnreiises  de  IV  muel  «  laissent  dans  l'oreille,  dit 
Voltaire,  un  son  qui  subsiste  en<ore.  après  le  mot  prononcé,  comme 
le  cliiveein  ipiaiiil  les  doigts  ne  touchenl  plus  le  clavier  ». 

La  prononciation  des  eonsonnes  et  surtout  des  voyelles  —  les 
mots  français  étant  en  général  «  d'une  ilimension  afiréable,  ni  trop 
lonns,  ni  trop  courts  »  -  '='  est  nette,  pleine  d'aisance  et  facilitée 
siutïulièremcnt  aux  étrangers  par  la  position  constante  de  l'accent.  <'» 

l'n  étraufter  sait  bien  vite  qu'il  lui  faut  poser  l'accent  sur  la 
dernière  dans  /«>/>H/(i/iOH,  sur  l'avant-dernière  dans  petiph,  et  il  le 
sait  une  fois  pour  toutes, 

Ltt  lanjïue  française  émet  des  articulations  ;  ])lusieurs  autres 
langues,  des  sons  ;  de  là.  l'immense  avantane  pour  celle-là  d'être 
plus  distincte.  \\\  moyen  âfîc  on  donnait,  paratt-il.  comme  dimen- 
sion aux  cathédrales  la  portée  de  la  voix  comprise  et  saisie  en  par- 
lant français.  Des  expériences  ont  démontré  que,  dans  le  téléphone, 
le  français  se  comiirend  nûeux  et  de  plus  loin. 

Prononciation  plus  distincte  *^'  et  plus  simple  aussi.  Par  exem- 
ple, en  anglais,  qnellc  difficulté  dans  les  voyelles  a,  e,  i,  donv  les  émis- 
siiuis  varient  de  si  surprenante  façon  î  "^' 

(1)  Le  tour  Jf  main,  la.lresst-  c-t  li*  siivoir-fuire  (les  ouvriers  canatlU-ris-français 
ont  été  mi*  en  liiitiii'ri'  par  M.  Krrol  Bniiclictti'. 

(2)  Lu  n-marniie  .'st  .!.•  M.  .N'dvuow.  Sur  cf.  llruncti-'/u  :  «  VoiU  une  lio  ce» 
cliuses  qu'an  est  liien  «isf  il'enli'ndre  dire  par  un  étranger.» 

(!{)  «  t>i.it-on.  demauiie  Hrunctière,  prinu)Mt-er  ptipoh  ave<-  1  accent  sur  la 
iireiTiit  Tf  .svllalu-,  iii|  pnpiiln  «vee  l'aeceiit  sur  la  seeonde,  ou  popalà  avee  I  aueetit  sur 
la  Ir.iisi.-m'e  'r  In  Frftn^;ais  n  est  jamais  sûr.  et,  eu  tout  cas,  il  faut  qu  il  l  uppreiine 
pimr  <liii(|U»>  mot  dflÉi  lunKiie  ilalienui  '  "  '" "~ "" 


Les  t'unadi 
HVee   plus  de   vigueur. 

(5l  l^-uueoup  de  Slave.. 
Ih  anfriats.  Kn  Fran(,'it'a.  il  n"; 
mômi-  luiteiir,  n  une  sérii-  do 
«  Il  m':!  ttiuioiirs  été  inip'i-'-iil 


(mutais, 
i.  affi 


..      La  même  n-marque  s'applique  â  I  anulais. 
f  piquent  de  patrioliame,  pourraient  articuler 


M.  Novico»-,  ont  de  la  peine  à  prononcer  [e 

e  lonHunne  de  <e  Renrc.     Langlait.  ajoute  le 

(  viK-aus  qui  ne  se  retrouvent  dans  aucune  lanune 
le  prononcer  le  mot  lotip  comme  les  Anglais.» 
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LI  OABACIÈHE  KRANÇAIS 

la  .ail^I-r:!:""  "'""""^  "•"  •»"  P-  ^-H»"*  ^  Pop„,ari,„ 

a,„,„ble,  prévenante,  «olliei.e  „  bienveil  ,"  ()„  l'"'  '"'""'■ 
intelligent  rPénumérution  ,e  „e„t  conl  ër  ■  '"."  ''"■"  ""'■''• 
attirer  à  soi.  se  montrer  bon  eTf.^t  ?  '"'■'•  "  '"'"•  ""'" 
exeelle.  Ponr  l,.i.  ,o„t  eo™»,;  ^  V  ;t  :"'  ""  ""7  '"  """":-'<' 
rappelant  par  ..en,p|e.  les  .^Z::  I  U  ILl::,  îlli-'-'T' 
émouvant  de  laeampume  tioliti,.n..,l„  ,•    .",'"'"'"«' I  épisode 

pcrpa„ellen,e„t„ai  «,!;';  '^rjhmrï'''''''"';"  ""''"'■ 
en  .oi,  „„  ,„  reeherebe'd-istiet,  :  „,j-'',f''^^'*-' "■"'"«■'■'■- 
jnyeuse,  le  boute  en  train,  le  ro.er  bô,  t"„  ,  1  .":  '""'""'"'' 
le  nmsque  so.nbre.  morose  ne  se  d. rW  ""'    "'•  "  ''''"'  ''""' 

manquer  au.  ••ienséat^e:  r^l^fX, ^X' :^4r™;""""  "" 
Que  le  sérieux  l'emporte  sur  la  verve  o      •     ,     .""'""'"'•  '"-".vante. 

ee  ne  soit  pas  sor,  Lar  le  ,Ji::j::z  is';;;;;;;.':::^:;-.":;"")"" 

reste  pas  moins  vra.  (lu'au  ooint  ,1 .  """i  (iraMte  ;   ,1  n  en 

'"--•"^  "- -a  ù„zz:^:>:z::;:;:2:-  ij-^-'i^ 

prouver  sa  ,,.„,p„tl,ie  et  de  p„ner  ..elle  des  autres     '  ""■"'■-  '*'' 

Le  1-rançais  se  n.ontre  aimable,  ioveuv    servinl,!..  ■   . 
tinctement.  ■  '••rMaljle  u  tous  indis- 

'avo^:ri:tLtr!ts:"r^:bXr:r"T-  ''""'■  «'  -' 

dont  le  e.eur  ei  [^  -l",^:;  ;:^  ÎT,  tS""  "*■"  ''"'""""  '""-'-■ 

.neeouna.s,ent  la  France  et  sobst  nent  i  la  e^ln  '"       '"" 

méprendre  sur  le  Haut  earaetére  de  CZ:,:L:  dlr  ^C é::^ 

mS„'xrT','- ,  •■«  ™'''i"  pwî  e' ,  "rrc  ::;'r''''','  '■"■''•'"™' 

en  mom.  d  un  sn-clr.  le  c,p„r  , ,.,  c,3„„,  é,-i>.,«i.  J„  r.     ïî  •"'."lere.  leur  a  gagné, 
«.  .  highhnJcr.  .  ne  ,«v.ie„?;il„;  i-.'„X.' *     '"'''  ''"  """«■"•-•"l.  le  I.Tque 
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femme  modèle  -  tous  le»  témoignages  des  étranger»  qm  1  ont  appro- 
chi-o  sont  catégorique».  Le  contact  Je  la  femme  a  donne  de»  ailes 
à  la  finesse  française,  finesse  subtile,  de  franc  aloi,  faite  de  condes- 
cendance et  GC  malice,  de  réserve  et  de  bon  goût.  "' 

Rien  ncxpli(iue  mie  x  l'uscendaut  dont  la  France  jouit  a  1  étran- 
ger, que  cette  rare  faculté  qu'on  appelle  le  goût  français,  quasi  rufnll- 
lible,  tout  de  mesure  et  de  simplicité. 

On  rencontre  ailleurs  un  luxe  tapageur,  indice  de  rlcliessc  ou 
d-onulencc  ;  il  essaie  d'étonner,  mais  il  dissimule  malaisément 
l'indigence  du  tempérament  artistique,  guidé  par  un  jugement  sûr. 
On  peut  éblouir,  on  ne  captive  pas.  <■' 
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Outre  ces  dons  .pie  nous  av.m»  ilioisis  de  préférence  et  qui  sont 
loin  d'épui.,er  la  matière,  il  existe  un  ensemble  de  qualités  qui  constl- 
tuent,  je  dirai»,  le  génie  français. 

C'est  un  Italien,  il.  Scrgi,  qui  en  a  donné  l'aperçu  qui  va  suivre. 
Sou  témoignage  est  d'autant  plus  piquant  qu'il  émane  d  un  ccrnain 
peu  sympathique  à  la  France.  .\prés  «voir  constate  1  aptitude 
du  Français  ù  transformer  tout  ce  qu'il  reçoit  du  dehors,  a  le  pro- 
oager,  grAcc  à    n  sociabilité,  il  ajoute  :  .      „  .  , 

«  Dans  c  ,in»formatioii,  tout  prend  un  air  d  aisance,  de 

légèreté,  de  grftce  et  d'agilité  qui  sont  les  qualité»  les  plus  propres 
à  favoriser  la  ditîusion  .le»  inventions  intellectuelle»,  et  la  limpidité 
d'une  langue  limpide  .■onime  le  cristal,  en  s'y  ajoutant,  aide  et  con- 
court au  même  objet.  » 

De  son  côté,  Joseph  lie  Mnistre,  dans  un  passage  fameux,  a^a.t 
caractérisé,  avec  un  rare  bonheur  d'expression,  cette  disposition 
native   du   tempérament   françois. 

«  Omnia  quœ  loquitur  iste  pojyulm.  conjuralw  cri  :  le  penchant, 
le  besoin,  la  fureur  d'agir  sur  le»  autres  est  le  Irait  le  plus  saillant 

frantaUe  au  Canada  «il  été  ..rgam.fc  de  telle  [açon  que  les  li  n  mij  " "^"J  "-  ,  ^ 
die»,  malgré  «oc  inallérable  oplim.s.ue.  sait  rire  ,1e  .es  propres  lra>i.rs... 

""""S"."!.™  cl  .eu.  arlftique.  le,  Canadien.  ''«7"','»'JT  ''nVu'rLot 
pourvu..  PliLieur.  Toublienl  trop  volontiers  . '''^  ,^«  ",  '  S.  ^Cïi"  nnon,. 
naît  une  certaine  .upérionté.  nous  P"?'™"  ="";'' "",:,',    vStaul  la  ehapelle  du 

Lav.llée.     On  reconnaît  que  le.  Canadien,  ont  du  .  temperauienl  .. 


■■     III 


—  143- — 

de  votre  caractère.  On  pourrait  dire  que  ce  trait  est  vou«.n.*me. 
La  moindre  opinion  que  vou»  lance»  aur  l'Europe  est  le  bélier  pou»^ 
par  trente  millions  d  hommes  ;  toujours  affamé,  de  succès  et  d'in- 
fluence, on  dirait  que  vous  ne  vivez  que  pour  contenter  ce  besoin  • 
et,  comme  une  nation  ne  peut  avoir  reçu  une  destination  séparée 
du  moyen  de  1  accomplir,  vous  avez  reçu  ce  moyen  dan,  votre  lauRue, 
par  laquelle  vous  rt.Klie,  bi  a  plus  quv  par  vos  armes,  q„„i,,„'clles 

QUALITÉS  DE  LA  LANOnE  FRANÇAISE 


i  langue  frunçaise  en 


Il  est  temps,  semble-t-II,   de  parler  di- 
elle-même. 

Une  remarque  d'abord.  Vers  1700,  la  l.autc  société,  dans  tout. 
1  Europe,  sauf  en  AnKleterrc.  où  il  était  cependant  en  usasc  et  en 
honneur,  employait  exclusivement  le  français. 

La  langue  française  régnait  donc  ;  elle  régne  encore.  Elle 
occupe,  dans  le  monde  moderne,  une  place  éminentc,  qu'elle  doit  aux 
raisons  enumerées  plu,  haut,  et,  en  outre,  i  son  génie  propre,  ainsi 
qu  aux  œuvres  littéraires  qu'elle  a  produites. 

que   .■.  à  ses  habitudes  de  méthode,  à  son  naturel  exquis,  à  la  L- 
plicité  de  son  allure. 

En  fait  de  simplicité,  elle  excelle. 

La  qualité  souveraine  de.  Grecs,  ce,  artistes  universels,  fut  pré- 
ci,ément  la  simphcité  la  plu,  subtile,  la  plus  rare 

Elle  transparaît  dans  leur  sculpture,  d'où  rayonne  tant  de  grâce 
et  d  harmonie  ;  elle  est  la  note  dominante  de  l'architecture,  dont  la 
pureté  de  ligne,  ravit  encore  les  connaisseurs,  fût-ce  dans  le,  ruines 
du  Par  hénon  ;  la  simplicité,  l'exquise  simplicité.  ,'affirme  dans  le 
divin  Platon,  simplicité  sublime  qui  se  marie  au  naïf  abandon,  chez 
Sophocle,  simplicité  encore  que  rehausse  une  gravité  noble,  chez 
Oemosthene,  simplicité  saisissante,  sur  laquelle  se  détache,  en  un 
relief  ,i  net,  la  vigueur,  simplicité  chez  tous,  et  non  pas  certes,  né- 
gligence, mais  suprême  et  idéale  perfection. 

Or,  la  simplicité  française,  sans  atteindre  à  la  simplicité  attique, 
est  telle,  cependant,  que  personne  ne  saurait  se  flatter  d'y  arriver 
sans  un  art  consommé.  Depuis  Bossuet.  la  tradition  ne  s'en  perdit 
jamais.  *^ 
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I*,  émvain.  («nçai.  po»rfd.nt  donc,  dan.  la  langue  françaiw, 
,,.  ulil  irera,^,  façonné.  ei.elè  avec  une  «.ieme.  un  arl.  une  cons- 
tance ad„.iral>le».  KUe  ,.»-»  par  le  ereu,et  d  une  réforme  a  la  fo« 
Lvèrc  et  intelliBenle.  inau|,urée  par  Malherhe,  .outenue  par  Bo.leau. 
acceptée  de,  écrivain,  de  génie,  développée  par  de.  pur>,te,  judi- 
cieux comme  Vaugela,.  Uouhour,,  Kuretiére,  continué,  enfin  par 
l'Académie  française. 

Klle  a  été  forgée  pour  de,  siècle».  ,     •  „. 

U-,  écrivain,  venu,  plu,  tard,  même  le,  plu,  audacieux,  ne 
parvinrent  pa,  i.  lau„cr  le  noble  in,trum-nl,  de  sorte  que  non  seule- 
ment La  Fontai,.e,  Kénelon  sont  encore  fam.l.ers  aux  enfants  de 
France  et  du  Canada,  mai,  qu'il  cxi,te  comme  une  langue  française 
vrai,  -nt  classique,  .,.u.si  immuable,  la  méu.o  dans  La  Hruyere.  \  ol- 
taire.  Je  Maistre,  VeuiUot.  Sainte-Beuve  et  Faguet  pour  la  prose 
presque  la  même  en  poésie  dan.  Corneille,  Chcmer,  i'r^'Z.f^ 
Coppée.  ."  Hugo  lui-même,  dan,  ses  plu,  belles  poce,  r.nt  e 
dans  la  régie  générale  ;  la  simplicité  d'expression  le  rapproche  de  la 
forme  cla,si(iue. 

LE    HÔUE    OE    u'aCADÉMIE    fRASÇAlSE 

V„  puissant  homme  d'Étal,  Richelieu,  préoccupé  d'assurer  au 
français  a  suprématie  en  Europe,  fonda  la  célèbre  .Xc^adem-e  fran- 
çaise Son  initiative  dure  encore.  Malgré  le,  revoluUons  qu.  on 
déraciné  tant  d'autre,  institutions,  l'Académ.e  française  a  .urvecu 
l  tous  les  orage,.  Ce  docte  corps,  organisé  par  le  fameux  cardmal. 
su  Unne  éclipse  passagère,  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  rétabb  par 
Napoléon.  Il  n'a  ce,  J  depuis  de  jouir  d'une  nnmense  ""'-"Yn 
ce  Ui  regarde  la  langue  :  sauf  de  rares  exceptions,  il  ™mp;»  f;"» 
ses  rang,  l'élite  de,  écrivain»  françai,.  de  sorte  que  ses  décisions, 
erfice  à  leur  prestige,  eurent  toujours  force  de  loi. 

\  cause  de,  services  signalé»  que  rendit  l'Académie  française, 
deux  écrivain»  anglais.  Hume  et  Swift  regrettaient  que  1  ■'^f^'"'' 
n'eût  pas  aussi  son  académie  ;  de  temps  en  temps,  la  l"-'""!  ^  ™ 
fonder  une  revient  devant  le  public  anglais.  I^s  journaux  .^  octo 
bre   1910  agitaient  encore  le  projet.     D'autres  académies  existent. 
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enrorc  rA<..d«niie  de.  Science,  de  Berlin,  avec  «e,  phil„,nphM.  ,ei 
hi«lorie„,,  «■«  économi«te».  Seule,  1.  France  |.o.,<.de  une  enceinte 
réservée  aux  littérateur».  "> 

Sa  première  utilité  «,  tire  du  fait  que  l'écrivain,  ne  ,c  ,  niant 
plll»  seul.  ,e  croit  t..,.,l  à  plu»  de  ré»erve  ;   c'est  Gaston  Hoissier  qui 

Au  dire  du  grave  et  savant  académicien,  s'il  .v  avait  eu  une  aca- 
demie  laline,  a  Rome,  certain»  traits  oliscène,  auraient  disparu  de, 
poésies  d  Horiue  ;    il  aurait  subi  l'influence  de  ses  colléguM  et  du 
corps  tout  entier,  il  aurait  fait  iircuvc  de  cette  mesure,  de  cette  pon- 
déralion   qui   caractérisent   la   plupart   de»   académicien,   français 
C  était  1  un  des  objet,  prévus  par  Richelieu,  de  conférer  aux  lettre, 
françaises  une  dignité  émiiiente.  ec  son  intention  ne  fut  pas  déçue 
puisque  La  fontaine  se  vit  refuser  d'abord  l'entrée  de  l'Académie' 
à  cause  d  une  œuvre  trop  hardie.     Ce,  traditions  ,,e  perpéluèrent 
jusqu  au  MXe  siècle,  si  bien  que  Zola,  malgré  «on  impudente  obsti- 
nation  a  se  présenter  il  plusieurs  reprise»,  ne  put  franchir  le  seuil  de 
I  auguste  assemblée  ;    c'est  h  peine,  si  une  foi,  ou  l'autre,  il  obtint 
un  suffrage  -,    il  lui  arriva  même  de  n'en  recueillir  aucun  !    Ce  fait 
montre  a.,sez   que  le,  principaux  écrivains,  ceux  qui  représentent 
vraiment  la  Fran.c,  rougissent,  au  nom  de  leur  patrie.de  ci.»  roman, 
pornographiques,  qu'ils  considèrent  être  un  opprobre  pour  leur  pays 
bien  qu  il  soit  démontré  que  de  ces  production,  immondes,  répan- 
dues en  France,  il  se  faisait,  à  l'étranger,  une  consommation  cffray. 
ante.     Dan,  telle  région,  on  les  recherchait,  ces  œuvres  de  «cato- 
logie.    ..  avec  des  mines  effarouchées  ! 

Richelieu,  et  ce  projet  démontre  la  sûreté  de  son  coup  d'œil 
en  assignant  à  la  littérature  une  place  dan,  l'Ëtot-cho,e  nou- 
velle et  restée  unique  ^  assura  à  la  France  le  prestige  littéraire 
L  Académie  répondit  aux  désir,  de  son  bienfaiteur,  en  veillant  ù  la 
pureté  de  la  langue,  en  stimulant  l'effort  littéraire,  en  perfectionnant 
1"  langue  et  la  littérature  l'une  par  l'autre,  en  fixant  la  première,  en 
retardant  le,  changements  trop  bru.,ques,  en  disciplinant  les  lettre, 
en  leur  lmpo,ant  de»  frein,  salutaire,.  L'Académie  fit  davantage  • 
elle  réu»,it  à  rendre  la  langue  française  capable  d'éloquence  «  Il  y 
a  encore,  dit  Gaston  Boissier,  une  saine  éloquence,  l'éloquence  grave 
"  ^°'"'-  ""n'  •''  anciens  avaient  donné  de,  exemples,  et  c'est  celle- 

Isrgeur  d  «.prit  (raiiç.i.e,  poussée  un  peu  loin,  parfoi..  '* 
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là,  lomme  toute,  qui  l'emporte  d>ni  U  littérature  enlitre  -,  clic  e«t 
l'idéal  du  XVIIe  .iicle.  Le  but  de  cette  éloi|uence  était  de  con- 
vaincre et  de  periuader,  d'où  le  muci  d'être  clair,  et  pour  cela  d'or- 
donner sa  matière,  de  dévelmper  lei  idée»,  d'être  acce.silile  à  tou«. 
De  fait,  l'Académie  parvint  à  eic.ler  la  langue  française  il  la  latine, 
à  la  hauiser  à  l'éloquence,  en  lui  aMurant  l'univemalité.  • 

Aussi,  devant  les  résultats  ,jbtenus  de  son  temps.  Vaugelas, 
l'inexorable  Vaugelas,  avait  raison  d'écrire  de  la  langue  française  : 
«  Je  n'en  connais  aucune  qui  soit  plus  ennemie  de»  équivoc|iies  et  de 
tou.e  obscurité,  plus  grave  et  plus  douce  tout  ensemble,  plus  propre 
pour  toutes  sortes  de  styles,  plus  chaste  en  ses  locutions,  plus  judi- 
cieuse en  ses  figures,  qui  aime  plus  l'élégance  et  l'ornement,  mais  qui 
craigne  plus  l'affectation,  s 

llXC«tI.lWCll    DE    LA    UTTÉBATURE    rBANÇAlSE,    Atl    XVIIe    «licLB 


Il  n'a  été  question  jusqu'ici  qu'ea  passant  des  œuvres  littéraires  i 
il  serait  temps  d'appuyer  sur  la  beauté  de  la  littérature  française, 
car  une  langue,  dit  Brunetière,  «  ne  se  sépare  pas  de  la  littérature  à 
&  laquelle  elle  a  donné  naissance,  ou  plutôt,  et  pour  mieux  dire, 
on  ne  saurait  décider  qui  des  deux  aide  plus  efficacement  à  la  diffu- 
sion de  l'autre,  si  c'est  la  valeur  d'une  littérature  qui  tait  la  popu- 
larité d'une  langue,  ou  si  c'est  la  qualité  d'une  langue  <iui  lait  la 
fortune  de  sa  littérature  ». 
Un  mot  seulemeD'.. 

L'éclat  extraordinaire  du  XVIIe  siècle,  ("rance,  fascina  les 
nations  européennes  ;  c'est  un  fait  historiqui 

Les  généraux  Turenne,  Coudé,  Luxembourg,  Vendôme,  Villars, 
les  marins  Jean  Bart,  Duguay-Trouin.  Duquesne,  Forbin,  les  archi- 
tectes Vauban,  Le  Nôtre,  Perrault,  Mansart,  les  peintres  Le  Sueur, 
Poussin,  Le  Brun,  les  ministres  Richelieu,  Maïarin,  Colbert,  Lou- 
vois  les  érudits  Ducangc,  Peta.:,  Mabillon,  forment,  avec  les  ora- 
teurs et  lespoèt-s,  le  brillant  cortège  de  Louis  XIV  !  Et  je  n'ai  pas 
nommé  les  génies  qui  donnèrent  de  l'excellence  de  la  langue  fran- 
ça"-  des  preuves  concrèti ..  Quelle  gloire  pour  un  pays  et  une  race 
d'  ir  vu  paraître  au  même  moment  Bossuet,  Bourdaloue,  Flé- 
chier,  Massillon,  Descartes,  Malebranche,  Pascal,  La  Rochefou- 
cauld, Fénelon,  Sévigné,  Corneille,  Racine,  Molière,  Boileau,  La 
Fontaine  ! 


—   147 


*■'  '"'"■'  •>'  VUÏ  CATBOUQD. 


l'eut.étr.e.l-il,r„p,„„v..„l„égl,„«, 

UvUMTlVOUwdll   XVIIf.iA..|.    1  s 

c:;,;:z'-''"  •"■  ---  -^^- e!::^;::  j:,^::;?--: 
r'^^'^1":!J7z:z^:Z'r:- r""  ™"-"'  »"-•■*• 

«Knbuer  aux  „.„vre,  fn,„e„i,e,  I,.  1  ^     T  ""  "  '■"'"■1""»  p«» 

7"t  e„.„oH„„e.  .::':„::■  ;r:u:i;;:  ::;::' ""'•  ■"'";  ••'-"'^""• 

n6ee,,„iren.e„l  „„e  p„rl  de  vCri  é  n  ■'.  '"""'  "'''  ^""  P"»»^» 

au  bien,  du  bien  au  Lu,  t  rZotZTtTT-     '"'  '"  >"'" 
do  la  révélation.  '"*  ''"""' "■■'•  inondée  de,  splendeur. 

D'autre»  lilléralure»  se  olorifle,,.  ^• 
aucune,    apurement,    ne    .,a»r^    ,e 'nlTT'"  T"'"'"*""'   "'»" 
""".bre    de     el,ef,.d-,euvre    d' ,„ir„,ior"'°"    ■"  ""    "'"'''   ««"d 

>e«r  ensemble,  -ntt t  ,  :,  tL^e"  jl"  f '""  ''*^'''.  P"»  d"n, 
Louis  Venillot  que  personne  ne  T"'  ''''  ""'  ''"'""'t  di«  à 
le..au.eur,  du  «?and  L™.  que  cXa''. """""'"''"'  "  '""-" 
medleur.  \ou,  savon,,  pa  a  iC  nue  t  ™  """"''"  ""'  "="'•''' 
ramena  le  eélébre  polémiste  r  a  f,  'de  t"""""  '''  ""'"<'«'"« 

études  dan,  Bossuet  par  Brûnetitl  "*'■"  ™'  ™"'""  '"  '''"«"« 
'es  réKion,  de  la  vérité  évéléë  ^en  rT"'  '^'"' '""'  ^=  -'-- 
de  l'Rglise.  "'  '"  ""nt  un  mtrépide  apologiste 

UU  XVlUe  SIÈCLE  A  NOS  JOUBS 

Ce  fut  une  ehose  faite  :   avce  le  Yvir     -,  .     . 
"«.t  une  primauté  qui  ne  lu   sera  nb.s  '  f'*''''''  '*  '"•""•"  »'"<'■ 

firi.  de  cette  prépondéranëé      l"     ZlTl     ,"'■     '"  ^^'"'«  >"*■■«- 
'eprében.bles.  au  --o  p:int  K^ al' ^^t ^"  n:S: 
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d.    nommer     Monlwquiru.     V.ai.irr.     Kou.«.u,     Br.uro.rch.l.. 

d  î^mpo  .  à  Ctherin.  d.  Ru..i.  .1  *  Méti,-  Il  d.  l'ru,«.  d.  «.r  . 
tVÛ  mode  .>n  n.él.nt.  tout  1.  n,ond.  .c  .,«1  ....l,,..  d.  -u  v,.. 
Cette  .upr/'n..tie  .■«ffirm.,  d'«..t»nt  que  le»  Hourhon,  d  lUl.e  et 
d-E.p««ne  ne  pouv.ieni  que  p..u.«r  »  1»  n.ue  et  (.v..n,er  I.  la„«u. 

'•  'Tp^Tle'I'.erriWe.  e«n„n...  „  ,  d.  1.  Révolution  de  80,  pend.nt 
lewuelle,  k  France  (ut  le  ,».ln.  d,  mire  de  rEur..,K..  «urv.nt  Bon.- 
p»Te  qui  pn.n.,  ,  .  •«  l.u,«ue  fr«nç.i«e  4  traver»  rEun.pe.  il  lu  »".te 
d"  «  Irmls  u.  ..■,.,..•,  ;  on  p..uv«it  ma.ulire  .  e  Corse  aux  .he- 
veu"  plat,  .,  l.on  «ré  n>»l  «ri-,  il  fallait  .ubir  la  f»,.M,aln,„  (ra.na,.e. 
le  «énie  (rançai,.  4  l'auron-  du  XIXe  ,iè.le  loujour»  feeond. 
,mKlui,il  .le,  .euvre,de  valeur.qui  „'.-.,l.a|»-reut  ,»Mnl  aux  Ik..».-.."  ; 

ôHlvait  le,  .li,.u.er.  le,  eonte,ler li,  non  denu-urer  ,nd,«e- 

renl  ■   le  français  continuait  à  exercer  ,ou  emprise. 

Xllr,  parurent  le,  „polo«i,.e,  de  l'f  «lise  :  rl.a.eaul.r.an,  de 
Maistre.  de  lloiuil.l.  Lanu-nnai,.  que  ,uiv,reut  l.ncord..,re.  Monln- 
ienlbcrt.  ()7.atuin.,  Veuillot.   Monsal.ré.   llrurnlnTC 

VIors  et  un  peu  plu»  tard,  parurent  le,  p-H-les  t  hen.er.  Lamar- 
tine. IIu«o.  Mu„ct  ;  ,i  leur,  .envre,  appellcnl  .le,  rcerves.  d  faut 
affirmer  p.n.rlant  que  léclat  ,'cn  in.posu  a,.x  coute„>pora;u,. 
?Vucù«  p.^-tc  n'a  dépa„é  le,  envolée,  ,1e  l.au.arlme,  lors<,ue  s  m,- 
tZu       ,■  la  Ilible  et  notaunnenl  .le  iP.van^ile.  d  chante  en  ver» 

harmon  eux  le ueeption,  ldéali,.cs  de  la  philosopine  chret.enue. 

Aror,.un  peu  plu,  lard,  parurent  ce,  cri.ique,  comme  N.sard 
Sainte-Beuve,  dont  Ka«nct  continue  le,  tradition,  de  bon  «o(it.  et 
ce,  romancier,  dont  le  talent  ,'e,t  si  souvent  fourvoyé. 

nIs  avons  bien  le  droit  de  conclure,  avec  M.  Novicow.  .  .pie  la 
pr„ducti,.n  française  littéraire  de  la  Fran.e  remp..rte  ,ur  la  produ.  - 
lion  de,  a..tres  pays  par  la  .plalité  ,1  par  la  .piantite  ». 


VST.  OBJECTION    A  Vm-WW    «ES  H..MA>»  IMMOR.VUX   ET    DE» 
LIVBE»    IMPIE» 


Ijlli 


l.i  ,e  pré,enle.  tout  naturellement,  la  qn.sl.on  de,  roman,. 
M    Novi.o».  lui  Ru„e,  met  le  «  roman  trançai,  au-dessus.  n.u 
seulement  du  roman  anglais,  mais  .In  roman  russe  de  lourguenef.  de 


(I)  Chri.lme  Je  Baède  .vit  déjl  p.-i..ionnc  d™  é.-riv.in»  fr.nçai.. 


ToUl„i  ti   I)„,t„|,v,|,j ,     ,.     . 

Puremrnl  liir*r.irr      II  „•„  .     ''"""'""  'I"   «K-ioloi,,..  ,„.„      . 

,uv,  ,:„prx;rr  -  ""^-"-  '—  » ...,.„. 

-non..,..,..;.;,,;,"" "•"' "- """■■  >« 'i-.^™.,,,. ,„„,,„,^.  ^^^^ 

'!•"   •l.-(i,.„l    „„„e  ..„„,„„;,,."  '"  ■""-"■"|"«li.M,  lu,.„|,.  4  .1.., '"" 

:r:'; ^- ""^™..':.^'rr,rr::::r 

;:;i=;::-:;--  „,: 

■■"■".■n..  „„  j„K,.„„.,„  ,.,  ,,      """/'l'-»  -<.nl   .l.-,,„„rv,„  ;    ,.,,,•    '„ 

' 't  - .""".  .i-  v:!:  .'îi,;^;:;:"" ' -^'-"•^  -ù  :,.;::r 

"-'Xr;:;:i;i;::;:::;;::;'.:v-"/v"-.i--, .„...,„. 

""■'■""""'"^'^ "'"''•""^-"=;;;;;  :„..„,,,, 

.% 

I>i'»)(.-ns,  ,i,i,„||-.,  I          ... 
'<•"'  .«.-  1„  Ca„„.,io„«  ,:''':  :;;^'""""«  ■;  .^«ar,l,r.dou. 


w 
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"  "^l  se  rassurent  ;  nous  somme,  sur  le  qui-vive.et  même  nou, 

^'"'^',:'îr::!^^;£''   "--  d«  e^mple,  déte»tablos,  elle  en 

Si  la  trame,  nt  a  elh..ic|ue  nous  expose 

offre  aussi  de  mervedleux.  et  ■■•■  "°';;J"*'';;  „^  J„,  „„pêehe  „« 

à  subir  le  contre-coup  d  exemples   .er^^r.e^k  ne  P^^^  ,.^^^^ 

a.are  --'f  ^:r;s:  1-    1     enllù;;,  par  cortre,desouvrages 

'SL7,t.:ifi:«èr:  d„ns  cette  voie,  el.e  continue  de  marcher  au 

premier  rang.  ^^  j^^  ^„j^^,  bons  ou  mau- 

■  '',"         n„1  'e       acL  ïisqu'ici,  nous  avons  donné  la  préférence 
mais  livres  nous  est  lacue.jusqu  ,.  .  La  1  ttérature 

,  ,a  littérature  clas.aue  »  ,-  ^^ue  nôr«udions  -.    aucune 
classique  est  catholique  ,   c  est  ceue  "»  "f  anglaise,  ne  peut 

z:  ;s::e:::::^omine^^  "-;^ -— r  : -r  "^: 
;^;r^:S^:;:;;::=::i;'canadaquenosécri- 

vains  religieux  sont  le  n^ieuxgoûtes_.^^^^^  le  monde  les  commis 

*"  "    u 'la  libre  pensée!  elle  contrebalance  ee  scandale  par  ses 

S^  t  ':^:^.  ae  religieuse  de  --liques^mi^U 

::^::i^:,^i^^:.:^a!X^-=-'-----^^^ 

lé.  et  purtois  les  victimes.  aumûnes  intaris- 

T  n  Vr-uice  urodiHue  son  or  et  ï.on  sang  »    '  ,     . 

^:Z^  i:Î r^ïlrf— âge  ^  béné«ce  de  leurs 

^'^"•^tquoi  ces  e^-- -:rt^:=--^^^ 
rt::;r=x=.  »eriL.io.  .b^i^^r 
•'"'•'t  ?rrt:^::b.:r'— r:::i^ues  de  cana- 
ri' deca:;rnnes  en  Afrique,  en  Asie,  dans  l'Amérique  du 

'"' I.a  preuve  que  nos  sympathies  vont  aux  catholiques  français? 
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canadien  ne  fut  t'CCuietXÎir"''  """'  '=  •"'"•"• 
brèrent  dan,  le  ridicule  I  "  personnages  qui  som- 


-nf  î-te  ™x;e!:'ir"i  ™"""^'  -^  «"-"■-»  »,.». 

anglais.  Si  !■„„  rtpond  que  Te,  oa.I,  >■""'""  n'  ''  P™'»''"-"™. 
anglais  résistent  à  Ta^bia^oe  dan»"  '"^^  a Uemands,  américain,, 
à  mon  tour,  je  dirai  quonoutnfv""  "  "^^'  ""^  "■•"'''™« 
contre  ratn,ospl,ère  pest  lent^ll'",  :r:irt"7"p'  ■"""  '"'•"'' 
qu'après  avoir  traversé  l'océan     1,  /    '^"'"'^^^'   ^'autant 

-..é.  et  se  trouve  dai:t^.to—-Ca^-t 

parmi  la  population  française      ÈsÎ  cl  "''f  rvés.  au  Canada, 

rent  autant  que  nous  l"  auteut  nrohlhé'  ^"f"^™»  '•«"- 
que  Dumas  et  BaUac.  dans  le  te,,'  ?^  "'"'  '^«""' '  ^st-ce 
bibliothèques  publiques  comme  il  Z  '"'?"f  •-"'  bannis  de  leurs 
m'affirmait  qu'il  se'endJtbeautJ^  de  Vf  """' '  '*"''''>''''"' 
I  y  a  quelques  années,  un  libraire Tw  ''""Pr»»''*  ^innipeg. 
risquées,  avouait  que  sa  cl  éntè  r„;  ^  ?':  ■""  ''"""  ''«  «""»» 

franco-canadienne';    fallai   U    ^    ,0  /e'?"    ""  '""'  ''''"'  '"  ^''--' 


rançaise,  est-ce  à  dire  qu'en  XuntraTl  ?""  "'^  '■■'  '""«- 
Je  crains  que  lé  changement  le  laÛJj  ^"'''  ''",  ''"""  ^  '""''ri  ? 
tomber  de  Charybde  en  Icylla  p'""  "'•  """'  '"""  -'"Plcment 
catholique,  la  littérature  ariaiser  r'™""""  ™"'  ''''»='"« 
«»..ai,  si  .ombreu.  si  'aci.e^XirssS:X:t^:s7a~  : 


El 


perversion  qu'on  ne  saurait  négliger,  d'autant  que  la  presse  catho- 
lique anglaise,  en  Amérique,  n'en  impose  pas  par  la  puissance  de  son 
organisation.  Je  sais  bien  que  des  optimistes  proclament  imagi- 
naire pareille  crainte  de  perversion  et  ils  se  donnent  modestement 
en  exemple,  disant  :  «  Et  moi,  est-ce  que  je  ne  suis  pas  catholique  ?  » 
Or  c'est  précisément  leur  cas  qui  nous  rend  circonspect  ;  leurs 
intentions  comme  leur  bonne  toi  sont  hors  de  question,  mais  a  les 
entendre  causer,  on  acquiert  vite  la  conviction  que  le  contact  avec 
le  protestantisme  a  énervé  l'esprit  catholique. 

D'ailleurs,  le  tait  est  là  ;  tandis  qu'au  Canada,  grftce  a  la  con- 
servation de  la  langue  française,  les  Canadiens  français  restent  fidèles 
à  l'Église  et  lui  donnent  par  milliers  de  nouveaux  enfants,  les  catho- 
liques de  langue  anglaise  diminuent.  De  même,  le»  catholiques 
américain»  ont  perdu  de  douM  à  vingt  raillions,  en  mmns  d  un 
siècle  Que  l'on  discute  tant  que  l'on  voudra  sur  les  causes,  tore. ■ 
est  d'av  icr  qu'il  y  a  là  un  danger  sérieux,  imminent,  pour  1  élément 
anglais  catholique,  danger  auquel  on  ne  remédiera  pas  en  dénonçant 
le  péril  français. 

Fermons  cette  longue  parenthèse  ;  elle  était  nécessaire  pour 
répondre  à  une  objection  souvent  formulée. 


LE    FRANÇAIS    ET    LE»   SCIENCES 


II*. 


-M 


Beaucoup  vont  au  français  pour  un  motif  spécial  et  nouveau. 
La  France  occupe,  dans  les  découvertes  et  le»  travaux  scientifiques, 
une  place  asseî  l«lle.  Brunetière  a  dit  que  les  historiens  de  la 
science  pourraient  faire  observer  .  que  l'histoire  naturelle  et  la  chimie 
moderne  sont  des  invention»  françaises  ». 

De  son  côté,  M.  Xovicow  constate  que  la  France  n  a  qu  une 
rivale  »ur  le  terrain  des  sciences.  «  L'.'Vllemagne,  dit-il,  l'emporte 
par  la  quantité,  mais  la  France  reprend  l'avantage  par  la  qualité  . . 
Ls  Français  reprennent  l'avantage,  grâce  au  talent  avec  lequel  ils 
savent  mettre  une  juste  proportion  entre  les  parties  et  grâce  a  la 
clarté  de  leur  langue.  Sachant  également  le  français  et  1  allemand, 
on  n'hésitera  pas  à  prendre  le  traité  de  chimie  ou  de  physique  d  un 
auteur  français  plutôt  que  celui  d'un  auteur  allemand.  » 

Par  ailleurs,  M.  Henri  Bourrelier  (le  Courrier  des  BMlothe- 
que.,  septembre,  1910)  écrit  :  «  En  dehors  de  ses  qualités  littéraires, 
le  français  est  une  langue  scientifique  de  premier  ordre.  Elle  a  la 
clarté  qui  manque  à  l'allemand  ;  elle  est  rapide,  sans  tomber  dans 
ces  abréviations  qui  corrompent  la  langue  anglaise  et  qm  en  font  en 
quelque  sorte  une  langue  télégraphique.  » 
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prendre  sept  ou  huit  laneul    „     '  '"'°  "''"<^"''-  "Wil!"  d'an 

d'"- langue  i„ter„„,b„a,e:;Zr  ''."  "■""■^■■'  °"  ''«■'■'P.r.rn 
'«  l'vre,  français,  dit  BruneUére  '  "TJ*"  ™  "■''™"  "d"-  «  Or 
~  ,  ,.,„,.  ,  ,  .a„::X;C^--;'- ;^^.ua.,„ 

.*. 

'™nç„,.,e  ,u-i.  „.„„.,..  su,rfl„'^j.;:it:r  '  '  '■""""^^  "■••  '«  '»-«"" 
'-'vf  ^^^s!:^-:,::;:, -t^^^u.  u„  i„„„_  ^,  ^^^,.,^ 

On  sa,t  que  le.,  oord„„,  bîeu  ""''"™  "»  PopulHrité. 

de  Pans  se  répandent  dans  le  Inde  e„^  T'  '''''  «'■»"''»  '''■"•-a"» 
ej-  p.l.e„t  s„ns  vergogne  ou  .r^raXt";  '"™  "'""'-'"nés  feuilles 
tur.eres  et  le,  fe„,„e,  du  monde  ,fiT  "  '""P"'''-     Les  eou- 

»nt  faussées  à  apprendreTe  ît;l"  ''r™'"""''^"- i^-auï. 
Brunetiere.     Nous  pourrions   ';'  J  î^^  '•"'"arque  est  du  grave 

veram  de  la  mode,  le  frar„;  '"'*"""  '''•""»  l'empire  sôu 

^_^,  Le,  mille  petils  it  "'u  "en^Xlf  ™"'  ""  '^  ^"^"'l^"'- 
de  la  ve  quotidienne,  souven? "uTlTrl  "'"*''  ""'  '"  '»<'"''»  faits 
We,  parée  qu'ils  entrent  daù^Tt?"  ""rT"^"' •"'"™-'"P''- 
Ces  usages  emportent  avee  eux  l'I  >  "'. ''"  '»  ™  '""rnalière  . 
«  français  peut  laisser  à  S„r"r  m  '  ''^  '"  '"'""«'  ''«"î"''»  • 
■iriIllP^uver  le  désir  de  nrel^^.irRa-ln^;:  :!"'""  '^  "■"'■  '  <•» 


*f:  ■■'  i^ll 
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L.  .RANÇA»  CHEZ  LE»  NAT.ON8  CONTEMPOEA.NE» 

Pour  quelles  rai«,ns  le  françuU  l'emporte  sur  le,  autres  langue. 
*"teTt::;'drqrtLf:'rrestle.rançaU.àrh.urepré.nte. 

D'abord,  une  constatation  de  M.  >'°""'J.  i.„  plupart 

.  U  prestige  du  (rança.s  «^'^«-;'t;^":n  te  "^^nion  interna- 

des  Kuropécn»  se  montrent  °«;"^"  '"' J    on  peut  être  un  homme 

IZl^rr  ;S5r:i^'"r:Sw.i^ou  ranemand  ;  on 

-  "t Ù^^Z:  :r;"^.:  au  .rancis  dans  le  monde  . 

"  "  '^1:1  r^' Cp:.  ™.;;.«-;-^:-:^i:nô::::: 

français  est  parlé  par  une  partie  de  la  population,  non  p 
llnX  a.«i'i"--   "-"'  ™'""'"'  '""'""=  ■""'" 

LES  PAÏS  DANlBIEXa 

Je  résumerai  plutôt  ce  que  dit  M.  Leroy-Beaulieu  sur  IWge 

du  franrais  dans  d'es  pays  moins  «/■";-'X:  jr^p^que  voy":  eL 
Beaulieu,  l'un  des  économistes  .Jiments  de  notre  epoq 

'"1{  JoTt^ la^Tdominlnce  du  français  dans  les  pays  danubiens 
et  balkaniques.  „.„;f»,tent  à  l'écard  du  fran- 

La  P'"f  »- .2\n'r:tpTde     acttn  :ontr'e  les  envahis- 
çais  proviendrait  d  abord  d  un  esprt  ^^  politique. 

sements   de  l'.Mlemagne   sur   "   »"  ^/^^"laement  au.  visées 
Ne  pouvant  résister  victorieusement  ou  compié  ^^  __^^._^ 

rat"  it  r:;^u^::f r.Tar:;r:ut:^':.-ande .  ^  .est  ndée 

—  ..  •■  «    .lit  \t    Henri  Bourrelier,  ne  nou.'< 

(1)   .  L-oxp»-l.li.™  de.  livr»  '' ';,»';,"'2;  t...  mon™,  le  r.ng  inlelleolucl 
renseigne  p..  .ï-  »  "^Se  r.*mcnt  ""nnanence  mur.le  <1- -"«  »S 

s;*  ZTS  sùrr.  '^^^::'7^^^  r-'iïïeirJ'/f "ï.™ 
Es-;  '/:'•'"•-":?  £' «iKs;»rrepS™t.  wio"  -  u  .me  .r...... . 

travers  le  monde. 
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«mise  par  Uroy-Beaulieu  _  iu„é.  ,^,     . 

vont  tout  naturellement  au  iZfl  jfnT  "  """'"•"''  »•     «• 

vivant.  "  """«"»•  V  >h  trouvent  clair,  humain, 

LA  SERBIE  ET  LA  mi.OARIE 

S:  ■' -  -  - -ure  raan.;  :n';x  ^^srr r^ 
a«dittxit:„f :  r:„\t otT-t  "'  '■■  f°  >"■■•»  «•^  "-»•>-'■ 

vont  étudier  en  France,  surtout  ri'Éc'    T  'r.^™"''  *"="'  ''^ 
dont  ,1  e,t,  ie  croi,,  .•„„  de,  profe^s'ufr     '"  ^"™""  ""''"o""' 

à  lutter  contre  .  l'orgueine'use  c^  r/-™"' ''"^  '""""'''  l"'  '•"<'-' 

Quant  à  la  Bulgarie.  l'ancienne  Tt?"'  "' 
taie  qui  ,e  tourne  vers  rOccidèn"  "t^n^^"- V"  ""'  """""  O"""- 
détail  caraetérislinue  :   le,  S„.!  „nn   '■*".""^'"''"'  ver,  la  France  ; 
fils  étudient  le  français.        "^       "PP^'-a'ent  le  turc  et  le  grec  ;  le. 


lE»  HACES  SLAVES 

P.us::'„:::i::t,^ --;;--;«  »e.ne  du  n.o„de,    une  lueur 

-inte-^r  ;?;tra'::L!:afot:;  r  "™''  ■-  --  '»•'-  > 

tout  éclipser,   voient  non   sans  iZ„-,'^7'"°"'''""' ■""  P-'^'-'d^t 
slaves,  dont  le,  immenses  baïail  on,  V       '  "'""''■■''  '"''''  '"»  ••-- 
Russes,   Polonais    T.l./  "^"""'"^  »  réfléchir. 

tuent  de,  ré.,ervesr„™IfdtT;:-|,S'rn  ""  ""'"»"»  "»'«- 
français.  population,  toute,  acquise,  au  prestige 

f'"'^"^:^!:iz::^;:::f':::<"'-  '^^  ^^h„n.e,  et  rei». 

français  devient  de  pin,  en  1, "!  L  •"'"■  '"'  ""*""'  P^'Ple,,  le 
che  la  culture  française,  che  1  Rm'  "  '"'"'»"'■«'■■'•■  On  recher- 
-nble  encore  trop  neuv  au  anglf  sdenùfi"""  "".'  '"  '''"'"'^-  ™-'= 
.-  ,ue  la  langue  français,  '^^rC^Z^^^^i^f :;;::: 


ifei 
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•ciences  et  les  arts. 


:  :„-  rlP«  Slaves  la  Roumanie  et  la  Hongrie,  (ont 

.„  ,^:r  ;^  ">^!;;c.ie .  .«„.  r«.«o,ai„.„  pop. 

larité  de  1b  langue  française. 


ii! 


Il 


LA  ROUMANIE 

i,sue  Je  la  célèbre  pu».ance  -^"^^"iJ^X  fT.n,.h  en  ringulière 
l'heure  actuelle. 

"^  nSete  au  .an,.!.,  sur  'f  eUsse  culUvé.  des  Eounjai^s 

n-r  VtZrdarrrnrll^le-nadXs  .es  ™a«a 

r:;^n.rd':^lne..ue;a.a^.e.an^.^ 

avec  raccenj,  la  prononcatK-n  et  H^m^'^^     ,^^  ,i„,„t„,e  et 

livres  roun.ains  ne  -^^P-Z^^-^'t  »;„,  aistinction  de  partis  poll- 
.  ^  rT  .ndaûts  des  ,  boya  ds  .  comme  les  bourgeois  enn- 
r  nV^pSttmme  WuVde  conversation  ,ue  le  Cran.a.s. 

^,  L'influence  »ei.le.  .e,ni»  il.  Ungue  .r..«.i«.  -««"■"'  "»  -«•»'  "' 

,y„p.  hie  n.lion.le  qui  v.  <1™' ' 'iJ'fS 
(2)  CourTOr  Européen.  16  Kvnet  1900. 
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'e  parlent  abominahlemont  ^t  """""  "■'  le  «vent  point  ,t  qui 

aute,  de  fran^.;,  ,,„,  notée:  :;,„™, -ri'"'  '''','"'■     ^e»  n,„in'dre, 
ent  pou,  ranger  l'individu,  itT^'Tr','^" '"""'»  ^^ '<'>m- 

Jaraa,,,  un  jeune  homme  n'o,e™a  fait  ""'    '''""^    ™    ■''»""»'"• 

-e  'emme  en  roumain.     „  .,^p'„raU  ^  Hat-ur:  T"^  "'"  °"  * 


LA    HONGRIE 

;««'^.H:n:i:et:;:jt,t  ™tr  -''■'''"'-  ^"-  - 

aire  et  commerciale,  I|,  lontlrmé,  V'T""'"  ''""'"-""ie  miH- 
leur  langue,  dont  la  re„ai,.ance,  âô™,  une/ "'  "^'"^  ■"»•>"■■  Pour 
affirmée  de  nouveau  avec  énergie  La  û  '""  '"°'"™'»"*e,  s'est 
ne  saurait  prétendre  à  dépasseHes  ft„  """'rt"^""'  <^-P'"<lant. 
langue,  d'origine  orientale  saT,  pôil^H  "  *'""  '"  "™''"-  '  "'tte 
^Europe,  est  en  elle-même  d'unTd.ffi  Té  "'  ""'"  '"  '<"''■»" 
rapports  avec  l'extérieur,  une  autre  1  '  ?"*'*"""•  P"»'  '" 
autrefois,  c'était  le  latin  àu.Wl,  •  *"'  ''''™"'   nécessaire  • 

langue  allemande  -  un  m'enat  J;,?  "'  ''  ''T''^'  «"«nt  à  la 
ostracsée;  iU  «poussent,  d'âZrrïa  eTÛ  ""  n  "^'""^"'^  '••"■' 
•  Pédantesque  ..     Outre  ■;  gôû     H  ,'  ,  "*  allemande  comme 

eux -il  existe,  d'après  M  W  1  T""'."~ '°"  """'■>  'hez 
o.v.l.sation  hongroise  et  la  cut^ ffanTat'  '"  •"""''  ™"^  '» 
,      i-a  sympathie  à  l'égard  de  I»  1,„      ^ 

'  "X  ''^i°-  en  iourtect.      a^Z^'""''"'-  "'  '"'  '™"=»". 

En  voici  quelques  t.reuves  A  n  J' 
française  dont  les  adhé  e„,s  ?»  ci  ,  T"*'  "  ^  *  ""=  -clété 
noms  de  la  Hongrie.  L'e„"e,>e„e„TSrf  '"'™'  '"  P'"'  "«"d' 
ks  écoles.  Des  conférenciers  de  f"„  ■""""'  "'''"  ''''"'  """es 
Hongrie  et  y  sont  accueillu  avef  en.h  """™'  ''«l-emment  en 
Penodique,  /„  R,,,,.  rf.  ffl"';;  '"  rT"™';  "  "^  P-^lie  un 
-nvains.  des  savants  et  des  pd  'tioue  ^K  ™  •'"°'"»'  P"  des 
presque  partout,  le  français  esfla  1»  ^i""""'     ^"«"'  '^""■■ne 

n'onde.  «'"  ^"  1»  'angue  des  salons  et  du  grand 

(I)  ''•«'>^£.™;rf«,,6.,riii9(W. 
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LA  oHica 
En  Grtc  1.  françai.  occupe  la  première  place,  aprè,  le  grec 

-''"ull^.ul  pr.U  .^e  .  ';^-»-r'^-  '^I^»' 
'.rilol  r;::  rî.  trnriaH.rra.e„,  ..  e^vlro». 
du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne.  ji»„,i„„  de  la  langue 

^  Elle  offre  plu,  d'une  analogie  "^'^''^^X  procèdent  de 
française,  et  nous  pouvons  croire  que  -  an^o  ^es^P 
c  que  nos  «eux  hellénistes     eBu^é  ou  ^-      ^^  ^^^^^^^^  ^^^^ 
U  conformité  du  langage  Irança»  avec  le  gre  ^^  .^_^_^ 

.n  grec  et  aussi  les  P^-^'^f^Xe^m^ons  d'homme,  apparte- 
la  langue,  non  Kulement  de  quelque»  m  „„„ulaire  de  ceux 

n.nt  f  l'élite  de  '-^  ^ '"t',  T""-'/.;»  •  ^l^rc  cTnial  de  Rome 
dont  on  pourrait  dire  qu  ils  '.°'7^"'»  '  7^Pi;;;i,e.^^ 
et  bientôt  de  Bysance.  »»  V"™,™!,»!'»"  Usait  étaient  grecs. 
On  philosophait  en  grec.  Les  '"«'-"'J"  °^  ^  ,.;,  ^^^^e.  On 
L.  vie  latine  s'était  i-^P'^^^^'^rutë  les  grandes  familles.  Quand 
.vait  des  précepteurs  grec,  dans  t°""»  '"  «^^;'  Agamemnon. 

on  faisait  des  tragédies.  """J.'"; ..^'^.'j' s' 1  aviit  existé  quel- 
Midie.  Hipp»l»'«.  q"'?»  """""*„  f  ?^et  au  concours,  on  eût 

•-ï;s'^;::™e.  qui  se  souvie.^^  :::^^^^ 

en  face  des  peuples  slaves  ou  «'=™''""'""'  ^^^^  „te.Utines  -  car 
ni  des  Latin,.  Parente  ««P'f  »°':„f"  °X"  „ue  -  si  elle  a  un 
e„e  est  comme  «"-" --f;J;„;f  Xe  t'uve  néanmoins  le 
^^l^ln'lwTultrroirrd'instinct  L  préférences  vont  . 

tandis  que  dan,  les  écoles  de  la  l.rctc.  » 

on  fait  place  à  la  langue  française.  ,^^  ^,„ 

.  Il  y  a  une  vingtaine  d  années,  raconte  M 
jo.,.r  VEHncelU  de  Pailleron      Ce.  comédiens  im.  s  ^t_^^  ,^ 

des  gens  cultivés,  ayant  vu  le  monde,  et  Mvant 

(1)    BRCNETltRE. 


i^ 


—  ISO  — 
comédie  gr«<,u.  mod.r„r",  :„**if.,r.  "'  ""  "  '^'""'  ''"«  "" 


LA    TURguiB 

La   suprématie   du   franoai»    .n    T...     ■ 
durant  tout  le  XIXe  "ièoL   ^  L'  .       f^"'"'  ""''""'   instante 
dan.  le,  école,  et  anX/        ,  ^    '  S"  °"  """''«'«  '^''"«  '•"«« 

et  que  le,  journaux  de  m  „;''»'•"■  '"r""'"'  '"""-'"■  '"»«■ 
colonne,,  tlndi,  qu"  1  ,er"  dTd'iôl  "?'  "  *^'  ""  '■•'"«"'  ''''"'  '-""• 
Arménien,,  Albanai,  Tult^'Z  """^^  """  T"".  Grec,, 

".«me  et  l'Occident  "'"»""■  "■">»»  entre  la  Turquie  elle- 

.cntiror,»::»!!'^^™^'  '■'"  ""*""■■'  '^  '"-'-•  «-■ 
ven.^.  ,,„^ï:r:^^^:otfr;^-ï;----- 
gran^br.uTiun:'!?::';:""^''^,''''"^^^ 

chez  eux,  le  -ij::  1!^^^    "ITh  tt^'Z''''''t  ™"V"" 
connaissent  pas  la  langue  itaicnne      «  1        .  "'""'cur,  ,1s  ne 

hélas  !  il  parlerait  francj'        V        *'  ''"'  *'™P«»"  »™it  "ne  voix. 

L'ÊaVPTE 

la(oi,aube«;i,.LcuTtûr'  HH    ff  ''\»""™«'i»'e».  obéissant  à 
vis-à-vis  d.  IAÛgiot™^Tav^r       .  î   ,"'  "  ""  ""■"■"'"'  <•«  ■<*«-=« 
Z.  S.„„7  ^?P  '.«vorisent  la  langue  française. 

PublitTt  :„  tére^rt'Cl^l'""  "",!'  "'^^  (10  décembre  1910). 
_  nteressaut  azfule  sur  cette  même  question  du  français 


M; 

■!;»■'; 
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en  Egypte.  V.utrur  «  moque  d'.hord  .Krf.Wement  de  «.  com- 
oâlriote.  fr.nç.i..  •  qui.  d*b.rqu.nl  à  .\lex.ndr.e  et  iKnor.nt  lot.- 
CZivL^.  .>vertu.ie„t  à  «  faire  ' ""T""'» V/'li:!" e"? 
en  employ.nl  le  peu  d'angUi»  qu'il.  .•onnai..»ienl.  R*«uli*ren.enl, 
teun  eVrt.  «aieut  vain.,  alor»  ..u-  .'il.  .•«aient  tout  lK.nne.uenl 
oouTenté.  d'employer  leur  langue  maternelle,  troj,  lo,.  ,ur  «,„, 
U.  euLnt  réu,.i  à  .e  (aire  comprendre.  Van.té  de  n*"!;''^"-"' -^' 
.«hant  quelque,  mot.  d'angl.i.  «aient  leur  .avo.r  de  (r.lehe  date  . 

"™'u."Âr.t7:;nf';"ltél   ......ument   ré.ract.ire.   à   langlai,. 

M.  PoiUy  prè.ente  le  tableau  de.  .uecè.  pédagogique,  de  ensei- 
gnement français  à  tou»  le»  degré,.  .  Notre  prééromen.e  ,  e.l  mam- 
fenTe  Fntaete  tant  en  r.i,«n  de  l'élan  donné,  tant  en  r,mou  de  .a 
upériôrité  intrinsèque  qu'en  rai,on  de  l'appui  que  "- ^'■■'  ;- 
pr..«.  loeale  en  partie  françai,e.  Alexandrie  --P'"-  '"■"  ^'"™;. 
quotidien.  ;  il.  «>nt  tou,  imprimé,  en  "«".««".  ^?;;!"^^„  Z, 
po.rfde  qu'un  journal  ;  lui  au„i  e.t  fr.nç».,.  Au  (  a.re  on  ... 
voit  parritre  enJore  plu.ieur,  de  langue  tr.nça.,e  et  »■-"«- 
,e  dirent  anglai,.  ne  doivent-il,  pa.  avoir  un  bon  l.er,  de  leur  tc»l. 

""pX'il  conclut:  .Xou,  règnon,  encore  e„  Egypte  par  la 
Ungue  et  la  culture  intellectuelle.  La  «H.été  co.mopol.  e  d  .\lex- 
andrie  et  du  Caire  trouve  .on  lien  commun  dan,  1  empUn  de  notre 
ûng..e;  le  vice-roi  la  pos.,ède  fort  bien.  »'"«'  ""'^J""'";"""  J" 
haut,  fonctionnaire,  ;  à  l'In.titut.  à  la  Société  de  «^«^"Pj'"'  »J 
congre,  archéologique.,  elle  e,t  d'un  emploi  pre,q..e  exclusif.  Bref. 
:°"'i:.  rive.  duVil.  «uiourd'hui  encore,  il  "■"' ."-  '-JX^" 
intellectuelle  qui  pense  en  françai,.  parle  en  français,  écrit  en  tran 
(aU.     Et  de  cela  nous  pouvons  être  légitimement  orgueilleux.  » 


En  passant,  si  nous  jeton,  un  coup  d'œd  .ur  1.  Per«  loin  ..m, 
nou,  voyons  que  le  français  y  a  pris  racine,  parce  que  e,  P.  e  . 
tenant  en  égale  suspicion  la  Russie  et  'Angleterre,  d-se.  sur  lou 
le  reste,  s'accordenl  à  considérer  la  langue  française  comme  u,. 
instrument  supérieur  d'éducation  et  de  culture. 

LE»  NATIONS   LATINES    d' AMÉRIQUE 

Maintenant,  tournons  les  yeux  vers  le.  nations  latine.  d'Amc- 
rique  qui,  demain,  formeront  un  ensemble   imposant,  avec  lequ. 


ill 
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tradition,  iMineT     Èt,^llute„t  l!.  w""  "'ï'  """'r""  """ 
■•I  Ji„l».  .•  reaouient  In  Aménraina  du  nord  ■  malzré 

ri.n;Ûrv.n?.  .!r  •"   "*■""■"■    «C»  -   enf.ri„é  ne  leur  ,|,l 

à  l.ÏZJ"?.'"''"  "If  *  '"  *^'"""''  "'  P-rt-K-'.  *  nulle  et 


ir 


L  ANGLETERRE 

Utive.  '"■^"'  **  """^  'P  moyen  assuré  .|e  faire  échouir        !,.„. 

r.»5.«  .perfectionne  TinteU  g  "ce  lî  .«  djî  r,f„V  '"""«""  l"-  I»  ujgu. 
Icureicdlence.  qui  „*p,i„„(l.  I.n.ue  (r.ncÎL"^  f  '.  ""'7?.'°'  =™"i°™'  de 
de  dé  ic.le.«,  et  de  fincM,  il.  ne  Lur.ieî.  ril"  '  ''  ""î  Pe"';*<fe  mison  ;  en  (.il 
«.».  .dence  1.  S„i.„  et  I.  Bel^JqSê.rie  ,«cïf.  e.lT.7.°''"-  ''''.  "«r"  '"''  <""" 
nombre.  «"Mue.  ou  le  [rant.»  est  la  langue  maternelle  d  un  grand 


if? 
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rat  éoorch»  de  (mon  Uincnliible  daiM  la  converMtion.  Nouj  «voni 
qu' Edouard  VU  poi^ait  la  langue  hançaii»  au  nioin.  auaai  W«n 
que  la  «ienne  propre  et  prenait  plaUir  à  .exprimer  dan.  la  langua 
diplomatique  de  rEuro|>e.  Ce  ne  (ut  .an.  doute  pa.  Tune  det 
moindre,  raiwn.  qui  rendirent  Edouard  VII  »i  populaire  >.upr*ii 
de.  Canadien,  (rançai..  U  roi  actuel.  Georne  V,  «t  pluMeun 
voyaiie»  au  Canada,  et  tou.  ceu«  qui  (urent  admi»  dan»  K)n  i'ilimit*, 
con.latèrrni  que,  d'une  (oi.  à  l'autre,  celui  qui  dan.  le  temp.  l'ap- 
pelait le  prime  de  (ialle.  avait  (ait  de.  progrès  «en.ll.le.  dan.  la 
connai..ance  de  la  langue  (rançai.e,  qu'il  parla  .i  volonticr.  lor. 
de.  (èle.  du  troi.ième  centenaire  québecoi..  pourquoi  ne  nou. 
aerait-il  pn.  perraU  de  croire  (lu'Êdouard  VII,  en  recommandant  à 
»n  royal  fil.  de  parler  (rançai.,  voulut  mani(e.ter  la  reconnamance 
de  la  (amille  royale  d'Angleterre  pour  notre  .i  fidèle  attachement 
1  la  Couronne  britannique  et  notre  hèrol.me  à  la  dé(endre,  aux  heure, 
umbre.  de  l'insurrection  américaine  ?  "' 

Cette  rann»i.»Bnce  de  la  langue  (rantaiM,  en  Angleterre,  nou. 
en  ovon.  de.  preuve,  tangible,  dan.  la  perrronne  de»  gouverneur, 
envoyé»  ici  afin  de  présider  au  (onctionnemcnt  du  régime  parlemen- 
taire. Plusieurs  d'entre  nous,  déjà  âgé.,  se  souviennent  de  lord 
Dufferin.  qui  aimait  tant  à  parler  (rançai..  Nou.  n'avon.  garde 
d'oublier  se»  parole,  significative,  et  .ympalhiques  à  l'adreiw  de. 
Canadiens  (rançais  ;  nous  aimons  entendre  dire  à  un  gouverneur 
que  nous  (aison»  bien  de  parier  (rançois,  comme  nous  applaudissons 
au  conseil  de  lord  C.rey,  qui  exhortait  les  Canadiens  de  langue  anglaise 
k  apprendre  le  (rançais.  . 

U  marquis  de  Lomé,  maintenant  le  duc  d  Argylc,  po.»édoit 
notre  langue,  et  il  se  plut  à  discourir  en  (rançais  ;  cela  console  du 
dédain  de  ces  barbare,  qui  rougiraient  de  «avoir  une  ou  deux  langue» 

étrangères.  .    ,    ,  •       .       .-i 

Je  me  rappelle  que  lord  Lansdowne  savait  le  (rançais,  et  qu  u 

pouvait  à  l'occasion  prononcer  un  discours  public  dans  notre  idiome  ; 

j'ai   présente  à   lo    mémoire    telle   allocution  que  j'entendis.     Sa 

(emme  pariait  aussi  le  (rançais  à  la  per(ection. 

Ces  exemples  ont  quelque  chose  de  probant,  puisque  dans  le» 

seuls  personnages  anglais  qui  vinrent  en  contact  avec  nous,  nous 

trouvons  une  connaissance,  si  flatteuse  pour  nous,  de  notre  langue. 

D'ailleurs,  nous  savions  déjà  que  les  gens  instruits,  en  Angleterre, 

(7)  Celle  e.plic.lion  en  v.ul  u«.  .olre.  p.r  exemple  «"•  41"°  .'"""S 
..on,ne.  qui  eroy.il  .voir  dicl*  U  coud»  le  du  pnuee  de  O.ll..,  P»»  '  »»  •"'=  " 
*S  il  .nnoicil  que  le.  <  p.ie.nU  »  "r.ieat  une  muct.de  i  ce  lour-l»  il  eut  U 
pUiMnterie  lourde. 


—  ia3  — 

.ur.,t  pu  «  d„„,e,  ,„,  ,..„,„,.  „„jj;;  1'  ,, .     ;  •'"•««''«  i  '1. 
le  fr.nt.i,  en  AnglHtrre.  '  P«« 'airr  wulw 


tEH    ÊTATS-I'MH 

l'n  coup  d-ail  chM  no«  voi,;, ,,      N„u,  V  0,.>„l»ln„-     1 

pour  ,e  donne,  un  .Jhe,  i,,'     ;  tt       ^  ■''""-"■»■'"■  >"  'r.nç.i, 
rieain.  dévelop,,^ût  leurV      ,  '''■"";..'■""•  •'."  ""•""<■  -L»-  le.  An>^. 

.-"".  large  pla^  D«          ,  ^     \:^  ^'T^  "  ,  ""  '^"  "■  '"'"^"'• 
i-av„nc.e.     N'a-t-on  p.,  ,.,„",,      ,;  '-      ,  ''  •"    '";">" t  „  ,|u. 

ne.eKlor,a....ilp,„'dHe,a,„ir?  I"  pré-idenee. 

l'impulsion  en  faveur  Hn  f^B., 
ver,ité.,  Ha,v„rd  et  ïlle      o„        .      '  7".    "'"'"""  ''"  '''■"'■  ""'■ 
de»  club,  fran  I    on  ;  i„„fl^  l"""^'  "  '""H"'^'  '"■  -V  «luent. 
d«  conférencier,  (rancai      'f e7  ,         ""'°''"'    '"  '  '"■''«'"'it 
cité,  américaine.   ar„ÏÏ'  '"".™'"''!  "V-nenl  ,1.,„,  l«  va.te. 

belle  ,in,Sf™nZ,  „::"''  ""  'T'"'  """'  '""^'  '"""  •»=  '« 
que  le.  Allobroger'c-eltTn.r:!'^  ""."""',''  ""'"'  """"' 
d'entendre  Brunetiére  et  D„u„,ie'  ■"'""■'  '"  '  '""'   '"'"- 

de  h'n'.rrui'!:;:  îrrX':'„\'"",'  i-  ""'r-  """■"— "■-<- 

de  quoi  non.  rendre  «rL:"^ïr;^:„:- ,|^;^" '* 

IV 

L£8    CHANCE»    DU    FRANÇAIS    D^NS    l'aVEMh 

Remarques  brèves 
M.  Novîcow,  dans  son  ouvrairp  nomi  =,.-  i- 
^-::  et  il  revient  a  ,a  charge  da^n!  rZrjj  X" Zl:  T:: 

(2)  ««»ii.  <(„  D,ui  SImia.  1907        """»"■  '""  «'  "o"'  en  émouvoir. 


K,--,» 


m 
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,ui  nous  vengent  des  ^'^^^^^^'^r.L^ir'ZnJ:.^-::!:^^,^. 

.pirituel  d'une  langue  vivante.     «  tnfi°-  ^"Tl  Lnière  en  date 
saurait  que  lui  souhaiter  le  plu»  vlî  succès  . 


I  n 


t 
I 


Il    ■■i 


I 


U.an.ai,estenpr^       '  ^^en«^  -.a  e.  ve^  de^ 

s:r:^::rxsr;^:pinir:^.r^>eseepticisn,en.a.a^t 
ÏB£s^:rr:^r=.srri:r 

'°  "^"tolcan  compte  deux  mUlions  d'hommes  qui  eu  usent  comme 

^^^n^^ri^-e-:-^^ 

s:pt'T„„^%r/cïï,V7;iVor;'^r„.  pJoïa.,.^, .»  «...  ».*"».'•  *  '• 


iir 
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Holland^irderSuMn,",   H      J"'"'  ""^  ^°^'""''-  '^"  «"»»"•  d« 
.r..  et  e„'„tl"  tt^r  o^rnur"-''  '=  '""-''  "'  ■"«'- 

Oa,ECT,ON  T.KÉE   DE  L-.«o„H-PHOPHE  N.T.ONAL 

On  invoque  à   tort   ramour-nroDre      Cl..   -.Ai     a     ,■ 
propre  est  maUnalysée      II  „V  „  n.T'       *'''"'"'*'=  de  Pamour- 
qu'il  s'agit  de  iouiCnre  "^         a-our-propre  qui  tienne  dès 

P.ai.ir.  %„  ..indTorbr 'TLl^ireT  d'ÏÏ,e^'''H  '^■^""^'"'  "= 
l'italien  pour  lire  Dante  H,.„    r    •  •     ,        d  Allemands  apprennent 

par  .  les-imotioL'^a;":.!™;  rXtr  ^Zf^  T  1™"™'^ 
amour-propre  de  Russe  a  h»»„  .-a     '^"' ."""'f  "•   «  De  même,  mon 

Racine"  J  Font^^  Corn:i  Chr'V''"."'?-'''^''''  P"'  ■>- 
tant  d'autres  auteur,  l„       ■      .  .^'""'^""''riand,  Victor  Hugo  et 

la  leeturë  dans  l'orig  naT  mr„  ""'i"''u  ""^  ^•'^-d'-uvre  dont 
amour-propre  d! Ze  a'ra  bel":  rUdt^""?  ''î'™"'"-  ^I™ 
que  des  milliers  d'hommes  dans  PF,!,?  ."■■  "  ™'P*'^''era  pas 
n'usent  du  français  TcZZl.  <  ■      ''"  ""'""'  "*■  '■"  Amérique, 

naissance  de  cotte  laûrn  T  '''  ""-"«««on  et  que  la  con^ 
Mette,  en  para  il  les    ro,      ".""."'  "'''  """  """^''  '^'^  P""'»''- 

;«  avantage  d't^frrxtL^ardrKr^  •'"'r '''^" 

l'anglais  et  l'allemand  Eh  "bien  1^"  '™''  *!"  '^"'"'^  ^o"' 
rivauK  de  la  France  ne  k^nZl'  '""""''^'y'^  d«  P'u^  srands 
toutes  les  écoles  moyennes  'vamo"  '""""'"  ^''  '""«'"=  <•""" 
Allemand,  ni  les  a"11    de  con,W  '"°'"''   "«"'?«''•■'   Pa»   les 

parler  ,r.„.ais  et  det' :  t  ^rsXTsZr'f  ;:rr--  "» 
pour^i^-fU^"  ^^  ^^'i;  ;'  ^«7it  lL:r  :;ie  qu'on 
les  plus  eonsidérables  nui  nat, In  ?  '«unissant  les  avantage, 
langue  internatiot:^:^:;r,r„"'rrlt^'sr";'''''^'"™'-  '''™°* 
-on  usage  apporte  des  iouissances/t^l^r^^^^  ^rocr 
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sion  de  s'exercer.  «  Certes,  si  je  voulais  me  révolter  contre  le  fran- 
çais, cela  serait  ridicule.  Je  ne  puis  empêcher  cette  langue  d'avoir 
de  fervents  adeptes,  depuis  la  Sibérie  jusqu'au  Chili.  » 

AVANTAGES   OFFERTS    PAK    LA    FRANCE 
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I.a  France  occupe  une  position  centrale  ;  elle  est  un  lieu  de 
passage  inévitable  pour  un  grand  nombre  de  voyageurs  ;  elle  a  une 
industrie  prospère,  surtout  dans  les  travaux  qui  demandent  du 
raffinement  .  elle  est  un  centre  financier  de»  plus  importants  ;  elle 
a  une  brilUMite  école  arti»ti.|iie  ;  elle  offre  des  plaisirs  délicats  et 
pour  le  corps  et  ijour  lespril.  La  France  est  ui.  des  foyers  les  plus 
intense»  de  la  pensée  humaine,  un  milieu  des  plu»  puissants  de  pro- 
duction scientifique  et  littéraire.  Enfin,  entre  les  nations  civilisées, 
elle  est  une  de  celles  qui  inspirent  le  plu»  de  sympathie  i\  l'étranger. 
L'ensemble  donc  des  facteurs  naturels  qui  travaillent  constamment 
à  créer  une  langue  auxiliaire  internationale  favorise  le  trançius  plu» 
que  tout  autre  idiome  européen. 

Lr»  »E»OI»B   AlXaUEL»  BÉTOND  LE  FRANÇAIS 

I,e  français  s'applique  à  tous  les  usages  :  co.ner«ition  privée, 
discussions  publiques,  enseignement  oral,  échange  épistoluire,  litté- 
rature w-ientifiiiue.  poésie,  œuvres  d'imaginalion,  et  non  pas  a  une 
seule  spécialité,  comme  la  correspondance  commerciale,  l  ne  seule 
spécialité,  quelle  qu'elle  soit,  est  trop  étroite  pour  assurer  l'univer- 
salité à  une  langue. 

Pour  acquérir  cette  universalité,  une  langue  doit  avant  tout 
être  emplovée  par  l'aristocratie.  Elle  doit  être  le  parler  noble  par 
excellence,  celui  qu'il  est  bon  de  savoir  manier  avec  élégance  et 
dextérité,  pour  être  c-onsidéré  comme  un  homme  du  grand  monde. 
«  La  capillarité  soc-iale  »,  la  tendance  de  tout  individu  i  se  hausser 
des  classes  inférieures  aux  classes  sn|)érieures,  est  un  des  principaux 
facteurs  de  la  langue  internationale.  Quelque  immense  que  soit 
le  dévelopliement  du  commerce  britannique,  l'anglais  ne  deviendra 
pas  la  langue  auxiliaire.  La  raison  qu'en  donne  M.  Novicow  est 
celle-ci  :  «  les  besognes  économiques  sont  des  moyens,  la  jouis- 
sance seule  est  un  but  ». 
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I-A  POISSÉE  DU  rBANÇAI» 

d«n»  le  monde.     I.e  IrjLûZnZ  '""'  ""  '''"«"'»  ""«'■»"'« 

-Péneure,,  et  par  la  blCoi°'T;H;,'T""™' '!.'""  '-'  ^"'-' 
™vahis,e,nent  et  ces  tri„,„„h      ?•  ^""■'  '"'"i^ures.     Crt 

™..«i.iér«l,le,.  don,  ,Ô,  ,  '  '  ''f'     T""""  *  ""  -"'"h-  de  cause, 

'Hentep,LLFn,:;rrtl™'  ™  ;"!"  ■<'""•■  ""'"«"n  -on- 
■ntorè,.,doK.u.gl      edef^v^ir  '^^  H.vvadeleur 

propre  langue,  comme  ,,„u  en  "tlZ  "''"']  '''■"--"■"-  de  leur 
Aniériciue,  .souffrir  la  cause  ,r.",r',,  l  ",■"■  '''"■■'  ""i"»™»-"'»  en 
"'.retardent  le  mouven  ;  t  ,  r  t  "d  ;?'  v""^-"'"'  -^r'-"™-'. 
I""nt.s  ,(„  ,,„it„ire  an.éricain     ee,  te'    o^;  t"'""-     '"  '""'"' 

La  connaissance  parfaite    A.,   t  -^       trop  vrai. 

P«y.s,unsig„edebo,„u"w«tio?,  l'"!  *""•  ''''"'  '''-"■'""•  "« 
famille,,  le  fait-on  apprendrlr'd  '  -T'  ""  "'•»"''  •""">''-  de 

Les  riches  étant  tT        ^  P'°<=«<iH  oraux 

nombreux.  „  n'en  est  rc-n""  ITxyu,"  '■'"',"''""  "" ''»  -"'  'ort 
tocTatie  se  servait  du  français    n  '"■    ''  """''  '"  '"'"*"  ""•■»- 

"•inorité.  Maintenant  X' à  Ta"  ""  '"""7'  ""-  *'""  "'«■  l«'"e 
vidu,  qui,  dans  le,  cla  ses  movenne""""*' .'""■'""•''""■■  '-  '"di- 
ction ,e  multiplient  de  pluT^n™,;:  "^"iT"'  ''.*"'""™  ^'  ''■'"'■ 
II.  un  individu  sur  1()(W  sachant  lé  fr'  '  ^  ■■"""•  """'  ''««herine 
"«)  de  nos  jours  ;  ,  ,  ,1  T^""'  '",  '™"'^'';  '■  ''  l'e"t  bien  y  en  avoir 
Seulement,  sur  ce,  cent  U  '  e  "  K  ■"""■  '''"  "'''"'''  hypothétiques, 
«eoisie.  son,  moi»  en  évidence  """  ■""•  """'  '''"''  '»  >"""- 


Ijî!;'^ 


«r 


'a-^^"':;:^,r :,f ^:i™:-  '"  -^^-oeratisation  des  sociétés 

dans  toutes  les  institutions  d^slru, ,"'"'""""'  ""'  "'•"""'"'  '^'"^''^ 
A  Vladivostock.  Or  Z  Un  "'"Jr^"'""'"' ''"'''""  ^''•"■''■i'™ 
et  plus  grand  sera  le  n'Ibreder^Lts  "'"'""'■  ■-™"'"-». 
fou  moyenne.  Ce  qui  était  ace  s,?!^?  TI  "'"'•7^"'  '''"'"'"- 
privilégiée,  va  bientôt  être  à  la  n^é,!  j  *  ""  "*''''''  "  '"  '■'as* 
être  a  la  portée  de  toute  la  bourgeoisie,  e. 
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désatmais  la  diffusion  de  l'instruction  moyenne  et  de  l'instnictio» 
suptrieure  répandra  la  connaisiance  de  la  langue  franc»».  Assu- 
rément, bien  peu  nombreux  sont  les  professeurs  q«i.  en  Eussie, 
en  Allemagne,  en  Angleterre  ou  en  Italie,  ne  se  croient  pas  obliges 
de  connaître  le  français.  La  société  européenne  est,  de  nos  jours, 
beaucoup  plus  démocratique  qu'en  1760.  Ainsi,  le  nombre  des 
Européens  qui  savent  maintenant  le  français  est  proportionnelle- 
ment plus  considérable  qu'il  ne  l'était  sous  Louis  XV. 

OBJECTION  TIRÉE  DE  LA  POPULATION  FRANÇAISE  QUI   DEMEURE 
8TATI0NNA1HE 

Une  objection  se  présente.  En  1800,  le  français  était  parlé 
par  un  sixième  de  la  population  européenne  ;  maintenant,  il  l'est  par 
un  douzième.  On  en  conclut  que  le  français  devient  de  moins  en 
moins  la  langue  auxiliaire  de  l'Europe.  C'est  k  tort.  Cette  pro- 
portion est  duc  à  l'état  stationnaire  de  la  population  française, 
comparée  à  celle  de  l'Europe.  Qui  ne  voit  qu'en  prenant  une  autre 
base,  on  arrive  à  ce  résultat,  que  le  français  gagne  du  terrain  à  l'étran- 
ger, bien  que  la  population  française  demeure  stationnaire  ? 

Voici  de  quelle  manière  M.  Novicow  établit  sa  démonstration. 
Il  prend  comme  exemple  le  toscan.  A  mesure  que  la  population 
italienne  augmente,  le  toscan  peut  sembler  reculer  ;  cependant,  il 
avance.  Soit  l'Apulie,  avec  deux  millions,  dont  200,000,  par  hypo- 
thèse, parient  le  toscan.  Que  la  population  monte  à  quatre  millions  ; 
eUe  contiendra  alors  400,000  hommes  parlant  le  toscan.  Celui-ci 
aura  donc  progressé  sans  que  la  population  de  la  Toscane  ait  aug- 
menté en  proportion.  Donc,  une  langue  peut  progresser,  à  l'étran- 
ger, indépendamment  des  progrès  accomplis  par  ceux  qui  la  parient 
de  naissance. 

Pour  revenir  au  français,  nous  voyons  que  la  progression  des 
Anglo-Saxons,  des  Slaves,  des  Latins  (sauf  les  Français)  peut  tourner 
au  profit  du  français. 

Appliquons  ce  raisonnement  aux  États-Unis.  Il  y  a  maintenant 
(1907)  85  millions  d'habitants,  dont  900,000,  par  hypothèse,  savent 
le  français  —  nous  ne  parions  pas  ici  des  Franco-Américains.  Qu  un 
jour  il  y  ait  aux  États-Unis  200  millions  d'âmes  ;  il  y  aura  deux 
mUlions  d'individus  qui  sauront  le  français.  Et  il  faut  considérer 
non  seulement  l'accroissement  général  delà  population,  mais  encore 
l'accroissement  particulier  des  gens  instruits.    Imaginons  qu'à  1  heure 
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..  proponioo  pou„..-.,evtrr::urci:::uattr<.r"''  •-^™"- 

changé.     Do'c'ïï^r  pr^rt^S'one  "*'"«"r"*   ""-'■"P 

CW  au  point,  que  .lun  ho^ir*'!;.'"  'T*™'^'  "'  '«  'avorisent. 

-ra,ent  indiqués  sur  aucune  carte  etWgrtw,:.   '''™"  """  " 

i-'exte\8ion  de  l'anglais 

,ui  ^^tr  S"::;;ii::i:;::::::;rt  1 '-*T  7^ 
="^r:;^it:i:^Mr^"'-^''"-"-'^"'t.^:^;r£ 

(i75^!^i!::^t^^i:^:ra«'^nitnT"'''^  •'"'-'■■''-' 

315  millions  d'hommerènviro,,    .^  ';  '    ■'"'""'^"i'  ^  lien  d. 

d'Anglo-Saxons    cZl  tuerairt  """''  '"'  '«™"«™» 

Saxon,  seraient  obligé  d"dirrU'"''"''-  .'"''"  ''^^  ^"«'°- 
aurait  été  adopté  par  le,  Util  et  ell  "•  '"'";'"™'  ^'^  ""'" 
qu'ils  sont  en  train  de  faie  non  n  '",'''''"'•  <-  «'  d'ailleurs  ce 
de  leur  plein  gré.  S' Is  voulaTent^  ?,'"'""  <""  '"  "*«^^"-''  ">ais 
drait  à  celui  des  Sardes  un^  I  "  "  T""'"'  '""^  '■»'  '"ien- 
■angneauxiliate  a " fqùeï  ,  [IZd  1  T"  ''  ^•'""""  •■»"'■"■' 
lilain,  ont  déjà  choisi  le  toscln  '        '^'^"«'"'ais  et  lesNapo- 

soit  3Î5';;!il:;::::,;,:7^-"j;  n'""  '-Vr  '°"-  •='  •-  «-«' 

eux-mêmes  soient  plus  attWs  par  le  fr"""  '  ""''  '°'  '^"'"»''" 
Vienne,  on  parle  encore  la  t-f  ""  ''"''  ""  '"''«'"'■     '^ 

celle  de  Shalspear  .  J:  rsô  ^T"  ''  7  ,"'^  "  ^''""'"  •""'* 
milUons  de  Slaves  et  de  îrt  „  '''  '^"=™»''"  "Ux  315 

en  faveur  du  français  "''  ™"'  '""^  "»  >>'-  ^e  400  million, 

ronj^m^oi"'"  '"  '''"=''  ™™-  ^  »"'--'  '-  Mag,ars.  envi- 

t.ui.„ïïd«  pluiVu^uV"!!''  '."d'"'  ?•"  '"  """"i"'  "8l'i.e.  „'e.t  „„ 
Ir.Dch,„e.t  mddiocre.      De  piL  .*    I^î"? '■''"'■'■'•''  i»™"»5«    d'auîr",  ,SÏÏ 
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Complet  le»  nation»  latine»  d.»  deux  Amériques,  et  vou,  arri- 
verez à  un  total  de  700  million»,  avec  la  perspective,  pour  ce»  nation» 
nouvelle»,  de  voir  monter  le  .hiRre.  dan»  un  avenir  prochain,  car 
du  détroit  de  Magellan  à  la  Calirornie,  un  milliard  d  homme»  vi- 
vraient à  Taise.  Toute»  le»  mas»e»  d'hommes  qui  viendront  au 
Chili  au  Brésil  et  au  Mexique  seront  de»  client»  du  français.  Les 
Franco-Américains,  pour  leur  part,  apporteront  à  ce»  formidables 
contingents  une  quarantaine  de  million»  ;  là  glt  la  ral»on  de  1  inex- 
plicable ,>.,iino»ité  qu'il»  remontrent  dans  des  milieux  ou  ils  auraient 
droit  d'e'xompter  aide  et  »ymp»lhic. 

L'union  certaine  des  Slave»  et  de.  Latin»,  avec  I  adhésion  pro- 
bable de»  Anglo-Siixon»  et  de»  (iermains,  a»aurc  donc  à  la  langue 
française  de  magnifique»  perspective»  ! 

LE»  CHANCES   DE  L* ALLEMAND 

Il  resterait  à  examiner  le»  chances  de  l'allemand.  De  toute» 
les  nations  européenne».  l'Allemagne  s'est  le  pl"»  révoltée  contre 
l'influence  française,  dan»  la  première  moitié  du  XIXc  »iecle.  par 
suite  du  de»,>oti»me  de  Napoléon  1er  et  de  la  haine  qu  avaient  soulevé 
ses  dévastations.  Malgré  cela.  l'Allemagne  n'a  pu  se  soustraire  au 
prestige  français.  Sa  position  géographique  est  excellente,  mais  il 
reste,  comme  nous  l'avons  vu,  que  l'allemand  est  une  langue  difficile 
à  apprendre,  langue  d'ailleurs  synthétique,  donc  idiome  imparfait. 
L'allemand  aura  contre  lui  la  coalition  des  Anglo-Saxon»  (car  ceux- 
ci  travailleront  à  coup  sûr  pour  eux-mêmes  contre  I  allemand)  des 
Latins,  en  Europe  et  en  Amérique,  des  Slaves.  Comme  les  Alle- 
mands sont  85  millions,  ils  seront  un  contre  cinq,  e  est-à-dire  en 
très  grande  minorité.  Le»  Slave»,  le»  Anglo-baxon»  cl  les  Latins 
préfèrent  le  français  comme  langue  auxiliaire,  et  c  est  naturel.  ».  es 
le»  raisons  que  nous  avons  énuméréc»  ;  mais,  chose  cunense.  les  AUe- 

""""K,rré»i',mé.  le»  Latin»  et  le»  Slaves  ont  plu»  de  penchant  pour 
le  français  que  pour  l'anglais  ;  le»  Anglo-Saxons  plus  pour  le  français 
CMC  pour  l'alleman.l  ;  le»  Allemands  pour  le  français  que  pour  1  an- 
glais ■  c'est  donc  le  français  qui  demeurera  la  langue  internationale, 
et  comme  ce  mouvement  s'opérera  naturellement.  »ans  >-.olence. 
il  a  toutes  le»  chances  de  tourner  à  bien,  sans  exciter  de  recrimi- 
nalions. 
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•Tiis-ci  MINI  II,  ,au>e.  ""'•  "*■''  '!".' 

i"u.i'^^,M'!:;!::i:;::;;:r^::;:'';'")-i'"f ro..dded„re.. 

l.elle-pre„ven,r„„v„u  f  >K  *s  renaissent  de  pins 

impre,silni„,.r  Vs  ;        Zl  "  ^'''l.lf ''"'    ,  f  """  ""'»»-'""" 

l-.l^".-  française.  „„     Tutl^Z  '»    '■""""'""   '""  '"""  "^'"  "  '" 

""i-.     De  plus,  les  ,  é  i  s    e    hn"   ,1':  l'""'""""  """  ""»'""  '""i" 
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mensonge,  orient  au  «.-.ndale  cl  doutent  de  l'éq»*.*  de  ceux  j,ni  d* 
po=ent,  en  haut  li«.,  de  U  justice  et  «  la,.»e«t  twubler  p.r  1  «har- 
neraent  invraisemblakJe  de  no»  ennemis. 
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Et  d'abord,  quelle  langue  ii«rlon»-no»»  ? 

X  .  aire  de  nos  ennemi-^  nous  ne  parierions  pas  français. 

lu  attendant  que  je  puisso  doi.»er  une  réponse  plus  complète, 
da..-  un  autre  entretiw,  à  la  sofetio..  de  cette  ».  importante  ques- 
tio      nuclquc»  remarques  brève»  serviri.nt  de  réplique. 

C'est  bien  k.  français  q*-  nous  parlons.     Et  pourquoi  pas  . 

Les  enfant,  Tétudient  dan,  le,  livre,  fraudais,  dans  dr,  auteur» 
•rançais.  des  grammstre,  françaises,  des  manuels  français,  tout 
comme  le,   .Vnglo-Canadiens  étudient  l'anglais  dans  des  auteurs 

""'''"pourquoi  U-,  gens  étranger,  à  la  langue  française  l'""iennent- 
il,  h  maîtriser  le  trançai,,  tandi,  que  nous  ne  saurions  y  réussir,  bien 
que  la  langue  française  soit  notre  langue  maternelle . 
^  No,  enfants  lisent  et  comprennent  les  contes  de  r-"»"'* •  '- 
récits  de  madame  de  Ségur.  le,  fables  de  La  Fontaine  et  *»»'  ?^"»- 
tres  qui  fout  le»  délices  de,  enfant,  de  France  Ce  serait  folle  de 
prétendre  que  des  enfants  lisent  des  choses  qu'ils  ne  comprennent 

""'"Les  jeunes  gens  se  passionnent  pour  Bossuet  et  Lacordaire  ; 
ils  savourent  la  finesse  de  La  Bruyère  et  de  Veiiillot  ;  ils  savent  par 
coeur  les  tirades  de  Racine,  de  Corneille  et  de  Bo.leau. 

Enfin,  universités  françaises,  collèges  classiques  fraii.;ni»  écoles 
françaises  de  toute  sorte,  couvents  français,  i<'7'«"••^  "■■;;;';"™4^', 
hebdomadaire»  français,  revues  et  périodiques  franc,  .s.  n'  us  avons 
tout  cela  ;  que  veut  on  de  plus  ?  ,        j.  r,,,- 

Écoutez  la  réponse  de  nos  adversaires  ;  elle  a  le  mente  de  1  or,- 

ginalité  :  . 

«  Vous  ne  parlez  pas  le  français  de  Pans.  »  „         .        , 

Le  français  de  Pari»  ne  saurait  être  autre  que  1  argot  ;  or 
nous  l'avouons,  nous  ne  parlons  pas  l'argot  -  m  eux  non  Pl"»  J  »' 
beaucoup,  qui  savent  le  français,  l'ignorent  à  peu  p. v,  -»P>"^"'"^ 
\yanl  même  vocabulaire  que  les  Fran.ais  -  un  peu  plus 
pauvre -même  prononciation  -  4  quelques  """T  ".'"T"  °„^ 
mettant  que  notre  français  ne  soit  pas  toujours  aussi  onginal  que 
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celui  de  Daudet,  ni  auui  savant,  il  eat  ri.ri.in   „/ 

Pjj^»  un  .a„,ai,  dont  „.  .H.i.:;i~tt:zi:;r  ^1 
..p^r^zr^aZ":;,:;;  rr:;.::  jrirr/-!'  ■• 

à  notre  avantage,  „„„,  ,avon,  en  profiler  lw"'""*™' 
trouvent  ,|ue  non,  ne  p.rlon,  ,„.,  „v^  „  ",  JlZl  """  "'"",  ""' 
oreille,  délicate,,  (.v„ri„„l  àavan,  ,  "  l,' f,  "  ,'  'Tn '7' '"*" 
eour,  ,.|  l,.ur  l.ienveillance  de  Mécène,  !  '"""''"'  l"*''™^  Wn- 
Le   tait   rat   14  ;  non,   av.ins   fait   des   ,„„.,.l..      i      . 

pou.!   .1,.  v„,.  micrairc,  ,Vnlen.i  !-  p„„r  mlZTrT  \ 
couru,     l'ourquoi  uou,  ..rrétcri„„,-n„r,    ,,      1  '  1    ,  '■'"■"""  ""l 
Tout  le  monde  sait  que  Mer  Ité^„  n  ,         T  !     '"  ""'"  ' 
pardonnera    ce     -"mpliur  !     Or      M '      V-  •>  '•       ^^^  ^     "  ■"" 
l'adresse  de  Parehcvc  que  de  Ou.,'    „ ,,  '      ,     'T ,        "*""""''    ''"^ 

aait  de  .haute  tcu'e  li.'tér^i';:':  xr  ;.""„,:;;""""'". ""•"^ 

aunon,  qu'un  connaisseur,  orateur  illustre  '    "'"?,"""» 

l'ait  dit  à  haute  voix.  "  '" "  <'"^'l'"<^  -l  •^"«lie,. 

Les  campagnards,  le,  fameux  «  habitants  »   „„rl„n.        r 
dont  peu  soupvonncnl  la  saveur  ■  ils  s"  sont  tri  a   ""     ''"'^"" 

3:'i'::'ïïr^::dtE^Ï:rr^ 

d'ajouter  que  cette  partie  du  langaMc  eau  Xn  „     ,        •  '         f'""' 
vation,  grossières,  hâtive,  et  f„u«:,        '  ^t;:""  ""\°'r"; 

>'e,pnt  ,e  débite  dans  le,  foires  de  déclama!e;.r, "LU:,";;.;.  T"'  "™* 
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On  allègue  les  difficuUcs  ,];,„  pays  bilingue  et   ,.h,    r      i    • 
Insuffisamment  compte  de  nos  «ntimel  !  '  ""  '"'"' 

pM«go„quo,  ,„u,  le  litre;  «  t.e  tr.nç.i.  q„"  5,"  pi,]"" ,  .'    ""  ''""'"  ™"8'*> 
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P.,.  bilingu.  ;  c-cl  un  Lit  hi.toriqu.  contre  l«,u.l  il  "t  inu- 

r.»p;r..»ion"Xl..  du  f,.nç.i..     On  n.  peut  éviU,  ..  ,u«Uon; 
'"'^TirntuVrr«.oun>.  .«n.me  l.ngue  officielle  ;  «tle  reeon- 

pa„„„.;.  •«""""  \'";7„Kâucci.,.  n-ayant  réus.i  i.,.,.,u'i.-i  .,,>'à 

ïïr:  '"':"■  ;it  :;~ . ,,»™. ;. — ...  -■." 

trop  ran»  loisirs  me  le  permettent.  ^,^^; 


m 
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On  f«il  miroiter  à  no»  yeux  l.voranlc  des  Étal,  r„i,  I  r 

rîuTr         ';'•""'"■     '''  '"'■'■''"•'■"  ""•"  venu,  dl      t 

r:i:z::H>j;,r"  '--^  ■"  -^""  — ■""™  --""-n: 

ir„i  ""  ,",'""•/,"•"  *  '"■'''°""  'lue  le,  n„nve„ux  venu ,  f  „„. 

I.  t'.  !•■.  ',."'  "<"'  "oulli  M,|r„  sfrieusenient  (iiie  •Alleniiiun» 

I»  iTHnee.  1  Ituhe  ,„érilenl  t».,t  de  déd„i,„?  On  J  ,d, dt        Z  r^ 

prZe  "",';rd':."i'''"'T  "'■'■  -  "■"  ■ '*-'-  "'■'"'"■" 

propre,     w   and  ,,■   ne   serait  ,|„-un   ,imoi,r  effréné  de  l'uruent  - 

Un  v^fr™?]'™,™""""'  ""•""  ''i-ivitable  déehéance. 
ees  (-«^  I-  '"""'"'  "'  """<''  )»">"'»  ào  ,on  nom      Or 

qu'une  épa"  ™""^"     ^"  ^''"'"'''^"  "'"'  l''"» 

i„.é,^"  *?"'  ''™™'«"'  i'""iu'à  un  certain  point.     La  forée  de,  ,,ré 

Etats-Ln,,,,  que  quelque.  Canadien.,  ,ont  comme  eonlrnint,  de 
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déguiser  leur  nationalité.  L'ignorance  coutumière  de  journalistes 
incapables  d'écrire  correctement  un  nom  français,  ou  prenant  plaisir 
à  le  mutiler,  explique  comment  on  estropie  des  noms  glorieux. 

Ce  sont,  en  somme,  des  gens  du  peuple,  simples  et  timides, 
qui  se  laisse.it  ainsi  berner  ;  car  les  familles  qui  se  respectent  ne 
cèdent  pas  à  ces  manies  ridicules  et  comprennent  la  folie  de  vouloir 
«•appeler  Drinkwater  ou  Watcrhole,  lorsque  Ton  se  nomme  Boileau 
ou  Trudeau  ! 

l'isolement 

Toujours  émus  sur  notre  sort,  par  une  vive  sympathie  qui  nous 
touche  beaucoup,  ces  gens,  qui  se  prétendent  nos  amis,  nous  disent 
que  notre  obstination  à  conserver  la  langue  française  nous  con- 
damne à  l'isolement. 

Isolés,  nous  ne  le  fûmes  pas  et  nou.»  ne  le  sommes  point. 

Dans  la  vie  politique,  Papineau,  en  1837,  lors  de  l'insurrection, 
avait  un  comnagnon  d'armes,  McKenzic  ;  ceci  soit  dit  sans  toucher 
au  fond  de  la  question. 

Nous  avons  fait  autant  que  quiconque  pour  la  conquête  des 
lioertés  parlenjentaires  ;  c'est  ce  qu'ignorent  trop  facilement  les 
gens  venus  du  dehors,  très  prompts  à  louer  et  tort  souples  à  servir 
ceux  qui  sont  en  place.  On  répondra  que  ceux-là  ne  sont  pas  tenus 
de  connaître  notre  histoire.  Nous  tombons  d'accord,  mais  alors, 
qui  les  force  à  se  prononcer  sur  une  question  dont  ils  ignorent  les 
premiers  éléments  ?  ,      ,..  . 

Lafontaine  marcha  en  compagnie  de  Baldwin,  et  les  libéraux 
de  Québec  étaient  les  alliés  des  grits  d'Ontario,  plus  larges  d'esprit 
que  ces  rêveurs  nomades,  chercheurs  de  riches  prébendes  et  qui 
souhaitent  notre  mort  politique,  pour  s'emparer  de  nos  dépouilles 
et  se  vanter  de  conquêtes  auxquelles  ils  n'ont  pas  même  aide. 

C'est  Taché  qui  présida  aux  débats  dont  sortit  la  Confédéra- 
tion, et  Belleau  occupait  le  poste  de  premier  ministre  quand  Mc- 
Donald et  Cartier  —  notez  bien  —  et  Cartier  pilotaient  le  projet 
de  constitution  en  Angleterre.  Cartier  n'était  pas  un  isolé  ;  Laurier 
ne  l'est  pas  ;  celui  qui  prendra  <■>,  après  lui,  le  commandement  des 
forces  canadiennes-françaUes  ne  le  sera  pas  non  plus,  ou  s'd  doit 
l'être,  ce  ne  sera  pas  pour  bien  longtemps. 

Dans  la  vie  religieuse,  nous  ne  fûmes  pas  des  isolés.     Ce  sont 


(1)  Ceci  fut  écrit  en  1910. 
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nos  missionnaires  qui  fondèrent  tant  d'églises,  depuis  la  Nouvelle- 
Ecosse jusque  dans  la  Colombie  anglaise.  Personne  ne  pourra 
faire  1  liistoire  religieuse  du  pays  et  soutenir  que  nous  fûmes  des 
Isoles. 

Il  est  vrai  que  certains,  trop  encouragés  par  une  diplomatie 
bornée,  voudraient  nous  réduire  à  l'isolenicnt.  Il  existe  d'inso- 
lentes prétentions  qui  confondent  l'esprit  ;  par  exemple,  celle  de 
subjuguer  la  province  de  Québec. 


CONCLUSION 

Une  brève  conclusion.  On  pourra  se  donner  le  plaisir  vain  de 
dauber  la  vamté  féminine  ;  devant  la  mère  de  famille,  on  s-irrêie 
respectueux.  C'est  elle  qui  forme  les  grands  hommes,  les  héros  et 
les  saints.  Chacun  de  nous  avoue,  quand  il  y  songe,  que  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  en  lui,  il  le  doit  à  sa  mère.  I/on  connaît  l'éloge 
mente  par  les  femmes  chrétiennes  ;  Libanius  s'écriait,  à  propos  de 
saint  Basile  et  de  saint  Jean  Chrysostôme  :  »  Quelles  mère»  ont 
ces  chrétiens  !  » 

Les  mères  canadiennes  !  Qui  peut  songer  à  elles  sans  que  l'émo- 
tion etreigne  son  cœur  et  fasse  trembler  sa  voix  ! 

A  elles  revient  la  tâche  si  douce  de  faire  aimer,  chérir,  parler 
la  langue  française,  la  langue  maternelle.  La  langue  de  sa  mère  ' 
Quelle  expression  magnifique,  simple  et  sublime  !  L'enfant  apprend 
a  la  bégayer  sur  les  genoux  de  sa  mère,  avec  quelle  grâce  charmante  ' 
^  L  est  elle,  la  mère,  dès  que  l'intelligence  de  l'enfant  s'éveille 
c  est  elle  qui  racontera  les  faits  et  gestes  des  saints  et  des  martyrs 
qui  narrera  l'épopée  française,  la  plus  noble  légende  des  siècles! 
c  est  elle  qui  ouvrira  la  région  enchantée  des  fées,  des  sylphes  et 
des  génies,  oui,  c'est  elle,  qui  aux  oreilles  étonnées  de  l'enfant  égrè- 
nera les  syllabes  françaises,  perles  merveilleu.ses,  apportées  du  doux 
pays  de  France  ! 

Coppée,  rappelant  ce  qu'on  lui  racontait  dans  son  enfance,  trace 
à  la  mère  canadienne  tout  un  programme. 

«  J'ai  connu  ainsi  les  plus  beaux  passages  de  la  Bible  et  de  l'Évan- 
gile, I  e  nombreux  personnages  célèbres,  des  centaines  de  faits  his- 
toriques, les  féeries  de  Perrault,  la  Comédie  des  Bêles  de  La 
Fontaine,  ')on  Quichotte,  GuUiver,  Robinson,  let  Mille  et  une  Nuite 
que  aais-je  encore  ?  »  ' 
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Que  la  mère  continue  donc  à  redire  ces  contes  et  ces  récits 
moraux  ;  qu'elle  continue  à  chanter  sur  les  berceaux,  pour  endormir 
les  petiots,  ces  chansons  naïves  qui  ont  bercé  notre  enfance  et  dont 
les  notes  ('inues,  toutes  chargées  de  tendresse,  résonnent  encore  à 
nos  oreilles,  embaument  nos  souvenirs,  nous  bercent  de  leurs  har- 
monies, dans  nos  épreuves  et  nos  douleurs  ! 
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CoruttrsB  du  parler  fr«nco-caii»dlen 

P«-  M.  Adjutor  ElT„d,  pro(t„,ur  i  l'nniwr.lt4  L.,M  (Québec) 


% 


fuut-il  proprement  donner  ce 


Franat-canadie^i,  ù  quel   parle 
nom  ? 

Comme  en  d'autre,  p,iy»,  il  y  a  au  Canada  trois  espèce,  de  lan 
gase  :  celu.  des  .en.,  iu,trui,.,  celui  du  peuple  de,  vile  et  celui 
de  la  populat.,,.,  rurale,  de,  paysan,,  de  no,  Imbitanh 

Au  point  de  vue  dialectolo^ique,  le,  deux  premier,  n'offrent 
aucun  .nteret.  Ju  da„e  instruite  parle  ici,  avec  plu,  on  n.oln 
de  correction  le  franc,,,,  littéraire  ;  et  c'e,t  au„i.  mai,  ave  T 
ansl,e,,me,  et  les  defor„,atio,„  ordinaires,  le  langage  de  rouvriez 

l>ar/r,mra-canarf;e„.  entendon,  plutôt  le  langage  de  no,  ponu 
at,o„,  rurales,  de  celles  surtout  „„i,  éloignée,  de,  rille,  et  de    cen 
tre,  manutactuners,  ont  ,„oin,  ,ubi  l'influence  du  fran,ai,  classique 
et  d  autre  part  n'ont  pa,  été  atteiute,  par  l'infiltratio,   d'uu  idiome 
franger;     „,  s'est  .naintenu,  ,'e,t  développé  le  parler  anc  strTi! 
C  est  le  seul  ,„„  n,er,tc  d'être  étudié  au  point  de  vue  seientifinue 
On  s  occupe  de,  deux  autre,  pour  les  corriger,  les  épurer  •    „  a"s 
par  1  un,form.te  de  ,on  aspect  général,  comme  par  une  Jertai,,;  d    er 
^te  dan,  son  vocabula,re,  par  la  variété  de  se,  produits  dialectaux 
et  par  le  contour  .n      --is  de  ses  aires  phonétiques,  le  parler  rural 
caractensuque  du  .anadien.  et  dont  l'usage  est  un  brevet  dé 

natjonahté  fra,,ïa„e.  pré,ente  ,-.  l'observateur  curieux  de,  problème^ 
pli,lologi,,:;es  de,  phénomènes  intéressants.  ProBlemes 

Sur  l'histoire  de  notre  idion.e  en  Amérique,  sur  son  origine 
sur  les  élément,  qu,  l'ont  for„,é,  les  témoignages  sont  rares  e  peu 
sar,.  de  telle  sorte  que,  dan,  l'état  actuel  des  recherches,  ce  seraU 
-m-vent  un  pas  hasardeux  que  de  trancher  péremptoirement  Sur 
pl..,  d'un  po,nt.  tout  au  plu,  pent-on  suggérer  des  so'utionTp  oposë 
de,  exphcafons,  qu.  valent  par  les  faits  sur  lesquels  on  lesTppuTe 
par  les  raisonnements  dont  on  les  soutient.  Et  i'est  à  quo  ,e  n'en 
tends  pas  soustraire  les  conclusions  de  cette  étude 

Plusieurs  paraissent  avoir  décidé  de  la  nature  du  franeo-cana- 
d,e„  un  peu  hard.ment  ;  après  une  information  suffisante  à  pebe 
pour  ust,fier  des  conjectures,  ils  ont  donné  comme  faits  étabHs  ce 
qui  n'était  qu'hypothèses.  "  "^^ 
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Les  uns  se  sont  laissé  entraîner,  semble-t-il,  par  un  patriotisme 
mal  a-isé.  Désireux  avant  tout  de  trouver  de  la  naissance  à  notre 
langage,  et  d'autre  part  imbus  de  cette  vieille  erreur  que  patoh 
•erait  synonyme  de  jargon  et  que  les  parlers  provinciaux  seraient 
du  français  corrompu,  ils  ont  pensé  qu'il  était  peu  honorable  de 
reconnaître  l'existence  d'un  élément  dialectal  chez  nous  ;  et,  parce 
qu'ils  ne  retrouveraient  pas  sur  les  lèvres  de  nos  paysans,  intégral  et 
homogène,  le  parler  de  l'une  ou  de  l'autre  province,  mais  un  fond 
archaïque  commun  au  français  et  aux  autres  dialectes  de  la  langue 
d'oui  ils  ont  afflr  que  le  franco-canadien  ne  présentait  aucune 
trace  de  patois,  q.     .    '^it  la  langue  classique  du  XVIe  siècle,  voire 

duXVIIe.  ,  ■    .j.    ^ 

D'autres,  pour  avoir  remarqué  de  notre  lan,!age  ce  qui  s  écarte 
du  français  moderne  et  n'avoir  pas  poussé  plus  loin  l'enquête,  ont 
pu  conclure  que  le  franco-canadien  était  du  français  corrompu. 

Quelques  voyageurs,  frappés  par  la  persistance  chez  nous  de 
certaines  formes  normandes,  ont  cru  retrouver  dans  le  franco- 
canadien  un  patois  français  homogène. 

Une  quatrième  école,  enôn,  et  celle-ci  d'esprit  scientifique,  o 
vu  dans  notre  parier  un  dialecte  distinct.  Mais  on  s'est  récrié, 
comme  si  le  mot  dialecte  n'avait  pas  ici  une  valeur  relative  et  que 
■  par  cette  appellation  notre  langage  eût  été  exclu  de  la  famulc 
des  pariers  français.  C'était  faire  une  chicane  de  mots,  et  il 
semble  bien  que,  pour  s'entr'accorder,  il  eût  suffi  aux  disputants 
de  s'entendre  d'abord  sur  une  exacte  définition  de  la  langue,  du 
dialecte  et  du  patois. 

Le  langage  des  Canadiens  français  n'est  pas  encore  connu 
tellement  qu'on  puisse,  l'ayant  an^ilysé,  dire  avec  précision  quels 
éléments  l'ont  formé,  dans  quelle  e:cacte  proportion  chacun  d  eux 
y  a  contribué  ;  mais  on  aperçoit  bien  que  ce  n'est  m  le  français 
classique,  ni  un  patois  pur,  ni  un  français  corrompu,  et  que  cepen- 
dant il  accuse  des  particularités  assez  saillantes  et  assez  d  unifor- 
mité, sur  toute  l'étendue  du  territoire,  pour  constituer  un  parler 
régional. . .  car  on  abuserait  peut-être  du  langage  en  l'appelant  un 

dialecte.  .       ,        i  i-  ^ 

Le  franco-canadien  est  donc  un  parier  régional,  relativement 
uniforme,  sans  être  homogène,  et  que  caractérisent  des  formes 
patoises  diverses,  incorporées  au  français  populaire  commun  du 
nord  de  la  France,  .^joutons  qu'il  a  gardé,  comme  tous  les  parlers 
exportés,  <»  un  caractère  archaïque  par  rapport  à  celui  de  la  mère 

(1)  V.  F.  Bhdnot.  //m(.,  t.  I.  p.  320. 


patrie,  et,  en  même  temps,  a  emprunté  aux  langues  avec  lesquella 
il  «'est  trouvé  en  contact  quelques  éléments  étrangers. 

Le  but  de  cette  étude  est  de  montrer,  par  quelques  témoignage» 
choisis  entre  mille,  que  tel  est  bien,  en  effet,  le  caractère  du  franco- 
canadien. 


«  Sur  les  bords  du  Saint-Laurent,  dit  M.  Hameau  de  Sairt- 
Pére,  notre  langue  n*a  pas  plus  dégénéré  que  notre  caractère.  » 

Dans  notre  province  de  Québec,  que  la  France  jadis  découvrit 
et  peupla,  les  institutions,  les  lois,  les  coutumes,  la  langue  sont 
françaises  ;  nous  gardons,  comme  nous  ferions  d'un  héritage  sacré, 
traditions,  mœurs  et  parler  des  ancêtres.     Nos  armes  [)ortent  cette 
devise  :   Je  me  souviens.     Et  cela  veut  dire,  non  seulement  :    «  Je 
me  souviens  de  la  France,  de  la  jraiirfe  patrie  et  de  sa  langue  », 
mais  aussi  ;    «  Je  me  souviens  de  la  Normandie,  du  Perche  et  dé 
If  Bretagne,  de  la  Picardie,  du  Maine  et  de  r.\njou,  du  Poitou,  de 
r.iunis  cl  de  la  Saintonge,  du  Berry,  de  la  Champagne  et  de  l'An- 
goumois ...     Je  me  souviens  des  petites  patries  et  de  leurs  parlers.  » 
Nous  avons  essayé  de  montrer,  dans  une  autre  étude,  quel  fut 
le  sort  des  parlers  populaires,  dans  le  mélange  de  Français,  de  Nor- 
mands, de  Saintongeois,  de  Picards,  de  Berrichons,  de  Poitevins,  etc., 
qui  peuplèrent  la  Nouvelle-France,  et  comment  le  français  parvint 
à  dominer  bientôt  et  à  ne  laisser  subsister  que  des  débris  do  patois. 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  toutes  les  provinces  du  nord, 
de  l'ouest  et  du  centre  de  la  France  contribuèrent  au  peuplement  de 
la  colonie,  et  donc  à  la  formation  de  l'idiome  franco-canadien,  et 
que  les  parlers  provinciaux  ont  laissé  dans  notre  langage  des  traces 
nombreuses. 

Si  l'on  considère  le  lexique,  le  caractère  archaïque  à  la  fois  et 
dialectal  de  notre  parler  paraît  d'abord.  ^..  société  du  Parler  fran- 
çais au  Canada  a  enregistré  sur  ses  flcb.s  un  grand  nombre  de  bons 
vocables  populaires  qui  le  font  voir.  Pour  l'intérêt  qu'il  présente, 
citons  le  mot  agèa  ou  ajets  (ajè). 

L'enquête  sur  ajets  n'est  pas  achev-ée.  Douze  rapports  seu- 
lement ont  signalé  ce  mot,  à  l'heure  où  j'écris.  Cependant,  il  est 
sûrement  attesté.  Les  vieux  surtout  paraissent  s'en  servir  ;  la 
jeuîie  génération  le  connaît  moins. 

Agis  ou  ajets  s'emploie  au  Canada  dans  quatre  acceptions 
différentes  : 

1*  Les  douze  jours,  ou  les  six  jours,  qui  suivent  Noël  ; 
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2*  IV'-'iRp.  pronostic,  indice  quelconque,  et  manière  d'agir, 
agissements  ; 

3*  EtreH  d'une  maixon  ; 

4"  Complément,  comble  de  lu  mesure. 

1°  /,f«  ihnize  jimrs,  nu  Ir^  aix  jmirn,  qui  miirfttt  A'oi'/. 

D'après  une  Inulition,  le  temps  qu'il  fuit  <lu  2li  ili'cenihre  iiu 
6  janvier  indii|ue  le  temps  i|u'il  lerii  durant  le»  douie  moi»  de  l'an- 
née »nivnnte  ;  le  2(1  dèceratire  corresliond  an  moi»  de  janvier,  le  27 
nu  moi»  de  février,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  douzième  jour  après 
Noël,  qui  Indique  le  temps  du  mois  de  décembre.  Les  vieux  remar- 
queni  le  tem|i»  i|u'il  fuit.  |iar  ciemple,  le  30  décemb.e  ;  s'il  fait  beau, 
il  fera  beau  aussi  en  mai  suivant  ;   «  Les  ajetH  l'ont  d'*.  » 

Cette  première  uceeption  a  été  relevée  à  Terieb  ).me,  à  Saint- 
Jean  et  à  Saint-Lunrent  (I»le-d'()rléans),  à  la  Rivièi?-Ouelle.  à 
la  Rivièrc-du-I.on])-in-lia».  à  Suint-l)eni»-de-Knmouruska  et  à 
Rimouski.  .V  la  Hivière-Ouelle,  un  de»  sujets  entendait  par  ajelt 
des  cercles  ou  de»  rayon»  observé»  autour  du  soleil  levai  t  et  qui 
annoncent  |>our  la  journée  de  la  pluie,  du  vent  ;  jusqu'à  celte  heure, 
cette  ob»crvution  est  isolée  ;  peut-être  ajrla  dé»i(!ne-t-il  plutAt,  dans 
cette  localité,  tout  signe  de  mauvai .  temps,  ce  ipli  serait  simplement 
une  extension  du  premier  sens. 

.»  Saint-Hjncintlic,  ù  Snint-Uoeh-de-l'.^chignn  et  à  St-Joseph- 
de-lu-Beauce,  ajeta  a  aussi  été  signalé,  et  avec  le  même  sens  qu'à 
Terrebonue,  etc.  Mais  là,  les  ajela  ne  comprennent  que  les  six 
dernier»  jour»  ilc  l'année  et  indiquent  par  conséquent  le  temps  de» 
six  premier»  moi»  seulement  de  l'année  suivante. 

Ailleurs,  ilans  une  région  ciu'il  non»  n  été  impossible  de  déli- 
miter et  sur  hic|uclle  des  renseignements  précis  manquent  encore, 
aux  environs  des  'l'ruis-Rivières  ou  de  Nicolel,  ces  douze  jours  ne 
s'ai)pelleraicnt  pas  les  (ij€(.i.  mais  les  journaux  (jiirnô).  Remarqué 
autrefois,  ce  terme  est  peut-être  perdu  aujourd'hui. 

Pris  en  ce  sens,  ajett  appartient  aux  parlers  du  Bas-Maine  e'. 
de  l'.injou.  ">  .V  Ampoigné  (.\n;ou),  la  même  tradition  et  le  même 
mot  e::istent  ;  là,  les  ujê  (ou  an)  se  comptent,  comme  à  Saint- 
Hyacinthe,  du  jour  de  Noël  à  la  fin  de  l'année  et  indiquent  le  temps 
probable  des  six  premiers  mois  de  l'année  suivante.  Dans  le  Bas- 
Maine,  un  dicton  est  répandu  : 

Entre   s. lu  et  l'année 
C'est  les  jours  des  acheta. 


(1)  DoTTi.v,  Oloêiaire  de»  Parlert  du  Ba^-Mm 
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Dan»  l'arrondissiriiPiit  iIf  Spirf  r\i.m..i   „        ..      . 
Pendant  lo,  d„„.o  „L  .,.  TCLé         "„ "d,  %TT  li"'"  '"* 

espèce  de  pr„„„„ic,   J^  „X''  ,""  ^     '"'"'    ''""'""    '"■"" 

fait  clair  d„„,  la  ,.,„,..       .^t  jc  C     '!  '""■^■"""»  <■■«■?'  ^    «  «'« 

(c'c.t  à.di„.  ,„  récolte  .,ra'„;..:;  „\jr  .":rcc  r,r  t  ""'"• 

habitude..  ,ui  ,„nt  ^ZlT^^Z C^T;  '7  -f'-™™".  -. 
donne  de  bon»  ou  de  nmnvai,„>ï,  ,",„„,"  ""'""'•'"''■ ''''"■■"P'^. 
disposition»,  se,  aptitudes  s^  "^'î'', ',  ['"''  "°  """'""'••  «" 
de  son  avenir      UeZiT         '"f""  "•■  '""t  bien  ou  nml  augurer 

ce  au'il  ?er™  u  r^X^Zl'  ""  ''"™"'  •""  '"  '■^"'  ""  "-'■>"■""' 

^.^<t™^;>:z:rs::idS;::i;  d^  ^•'-'^•"'-'<»). 

A  Bons-T«..ill„  /r'  i  ,  ,  ?  "abitude.  de  manière  d  air  r.  m 
(à  'a^e  un  ri:  I  ^^clu^:  ;  ri  "  '"'  T'""  ""  »-  •'•»^-- 
Nous  disons  plutôt  •  ,  Il  a  IW'T  "V"'  '"'""""^  ""  <'""»«• 
dire   il  a  le  Zr  de  n.aL!V''ad'r:t";oXe"'"^  ™  '"'™"  »'  ^•'•«'-^- 

**     ^'w*  rf'unff  maison. 

Québec.„„dit(..^..r,p„ur,esllrd.unel7,o„''''"'  '"  """'"''•■  ""^ 

françtr  OnTLtl  Z^t^:^  """' r"'  ''  -  ™- 
Corblet  :  ..!,,,..  ^e,  dW  n,a1  ™  ".""n"  ',"  ''"'"'^  "•"■"'  "<> 
vieux  français  par  La   Curne      7^-  '  """•"R'»"»  comme 

pour  aller  d'une'^.hambre  rd'une  ?!*T"""'''   '--s  commodes 

'roy  :  .  «resd'une  nraLon^pat"  »  D.k"'  ""T  "'  ''  ""  °'•■^''- 
populaire  a!,i,e,(„,  •  ,  ÂZ^Z  i  ,  °"<-''"''<^  ''^  ^"""che  au  latin 
Sylvie.     Abhacro..„ar"7„  .""^    "'"'''"'•■'    '"cinctus 

vinciis.  vul«aris  loTueodi'Jn^  "^'  Xf,;?'  '"  r'!:"'"-»  P™- 
™^.  ^«.  pro  seire  vias  et  uLr^TTot^^^r  a^ 
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„n.  au  mot  a»<r...     L.  Normand  .  encore  o».r.  .••  Coon. 
^".  d'un.  ml»»,  dit  Moi.y,  c'ct  en  connaître  1.  d..tr.butK 
4°  CompWm««<.  comW«  rf«  la  nititn. 

Ce  qnatrièm.  «n,  dn  root  v"  »  *«*  ">"*  ''"'  '".  T     .      , 

Dorchéaler      CV,t  ce  qu-aillenr.  le.  Canadien,  appellent  le  ,ob,».. 

ou  le  Irait,  quanu  il  «'agit  d'un  liquide.  Calvado» 

Lt  cela  nou.  ramène  »u  normand.     Tel  eit,  dan»  le  Calvados, 

rti)  M   Guerlin  de  Guer,  le  «en»  du  mot.  <•' 

il  «trouve  doac  que  de.  quatre  acception,  canadienne,  du 
mot  L.  ou  aiel.  l'une  nou.  vient  du  B..-M«ne  ou  de  l  Anjou  ; 
r.ut^  deïa^NÔrmandie  ;  la  troi.iéme.  d'origine  picarde  «  rat- 
ache  ;«  vieux  fr.nçai.  ;   et  la  dernière  .»t  au...  normande. 

Le.  mot,  canadien,  ne  Hint  pa.  ton.  .u,.i  riche  .  et  le  plu 
«.uvent,  pour  retrouver  dan.  notre  lexiq-.e  1  apport  de  patol. 
digèrent.,  il  laut  examiner  r''Us  d'un  vocable.         ,      .      ,.        .    , 

P„  exemple  cintre  (planche  de  labour  où  about..«.nt  le, 
.illon.  d'  ne  ^èce  de  terre)  n„u,  c.t  vrai,emb  ablement  venu  de 
la  Saintonge  ou  du  Maine  "  ;  ah,ut  (même  .en.)  a  dft  Hre  apporté 

''"  "nou.  devon.  diba,a,<r  (déménager,  déguerpi-)  au  normand, 
.t  Wr  (même  .ei")  au  Saintongeai..  >•■  De  même  .ont  re^ 
pLtivement  normand,  et  poitevin,  le.  .ynonyme.  ^  ^''^  ' ///-^ 
(^arrhée).  .'occouMr  «  et.'ajrou.r  (.'accroupir).  Ce  dermcr  terme 
«■  rattache  au  vieux  français  occrouer.  ,     .    .     i 

ITder.  au  sens  d'incommoder,  de  latiguer,  en  parlant  de  la 
chaleTr,  «t  de  la  Saintonge  ;    au  .en.  d'ennuyer,  d'importuner,  il 

"-trr:;:rmri"c""; -""»-.<•-  •«  ^-— 'entre 
le  Maine,  dan,  la  Picardie,  dan.  l'Auni.  et  dan.  tout  le  centre 
delà  France,  mai.  cette  forme  est  surtout  bourguignonne. 

U  peuple,  chex  nous,  prononce  la  nasale  a  comme  le.  Picards  : 
,  etlacon^nnejcommelesSaintongeais:  ;W-,  il  dit,  par  exemple 
nVirou  arM  (a/^-^nt),  et  même  arh,  comme  le.  Charcutais  de  la 
Tremblade. 

7)  Did    d.  Fatow  no,na,d.-Ou  trouv.  .u„i  v»,  .v.c  c.  .en.  en  S»v„ie. 

"'■  ^|r'L^rki'ffi'iopS"»ru,  «.-Au.»  d.«  le  Poiton.     (l.  V,n»o,. 

U„ein*L"t^rnPiSrd.r.[êBer,yetd.n.M»n,.i.popul.,re.(L.^.a»o.v. 

"''■  "^(i)  S'«»»..r  .  été  .u«i  -eleve  en  S.voi..  (Di*  Sa.,  d.  Con.t.nlin  a 
Dftsormaux.) 
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.t  nvIZVI'T  "■*  •  '''*  '"""'  ■'<"""    """"■•    '"    Bourguignon., 
•t  ni,(  m,.,  (notre  m,,»)  er  „ni,  le»  Normandi  »    «       •• 

Cnada?    """    "'"'''"'^  ""'    ''"    ""°*"    ■>»™"'1«   connu,    .u 

berlander  M  (bœrl/ldé)  -  flâner 

6<.™W  (6ùra/„,V,)  -  pont  de  pantalon. 

delà  nX        "  "  ''"""'""    ■""■  "'"''  '''■'  '""■«"•  '»  P"'"« 
*'«•"'"'  (*"*")  -  palonnier. 
Catalogne  (kàtalba)  -  :.o.te  de  c.uverture  de  lit. 

d'un  aTnent        "  ""  "   """™"  •"•"•  ''•""'■  <"•"''•  «"  P"'»»* 
'■*•'"'"■  (™'^)  -  exciter  (un  chien) 
/'Ifignir  (t,i,i„i)  -  hésiter,  tergiverser. 
fr:go;,M  (frigu,)  .  e»l)èce  de  mets 
iratoia  (gràiieà)  =  gravier. 
guJendard  ">    (godà:db:r)  -  grande   soi". 

à  gra'ppé"""   ^""'''"'^   "  ""''"'   <'""'^«  -  "'o»'""  "   «™»eille 
jo.piner  <"  (jojpin^)  =  babiller, 
içajaw  I.-  [juif)  .  percher,  jucher, 
'■m.-  (Hué)  .  pleurer  1  demi,  en  parlant/de.  enfant.. 
•num  (mukr)  .  moite,  humide. 
pae  l'ière  (pa  gê.-r)  -fortp^-.. 
îuVi  [uri)  ~  quérir,  chercher. 
ralour  (ràlu:r)  -  détour,  ruse. 

Par^rj^^ltbl^f  '  -  "■•"  "--*•  -"'  '""'  ""-  «™'». 
»oue  («,)  =  loge  à  porc.". 

"i;fr=  to"  dT''  "'  "  """"'  "'  '•""  '""-  '-  «"'■"• 

/oojoi,  (toi,3)  =  homme  grossier 
londre  (,a:dr)  =  amadou.     Etc. 
En  voici  d'autres,  rui  sont  plutôt  saintongeais  : 
mdormilouhe  (àdir,.     wkr)  =  somneil 
avenant  {amà[t])  =  affable,  courtois 
__jr^ar,e,  (àfarjlh]i)  =  mettre  des  entraves. 

(1)  Ce  mol  p.„t  .u,.i  «„  .i,rib„«  .„  p„i,„„,  (V  ,,  g^,„    ^^  ^^^^_^^^ 
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ntranfâr  (i)||r<7  j|*]/)  -  iiicttR  I*  récolte  dans  '>  grenue. 

baj/oiilard  ybagtiMir)  - Im^ard. 

btrdamr  ^^l^rdà•i) -laite  du  hruit,  Uin  le  ménaKe. 

fca#if  (fcflzi.T)  -*lre  |H>rdii.  dUparalire. 

6aueAe  {b6:e}  -couriif. 

braque  (hràk)  -  tuiiu^',  fou. 

bouler  (btité)  -  iiiBlIruitrr. 

bouée  (buz)  -fiflltc  df  viH'Im*. 

chhani  (rr.ri)|f|)  -i|ui  vpnd  cher 

dffeeeer  '"  Ulhhi)  -conter. 

Janjerlurkee  (Jùjù-rlue)  -  psruro»  de  |>eu  de  valeur. 

tiayinifl  (gàgwèt)  —  nofiter. 

glnieollenl  (jt:jtilil[f]  I  =  ((ai,  fi>lAtre. 

flMfir/  (A-i't.-r)  >  tonneau. 

mafher  (màfp)  -  tn»-urtlir. 

pileau  (pilô)  -  tHN. 

p/of«  (/i/ii*)  «plaïu-her. 

ri/>r  (rïi})  «rutmri  i|Ue  le  raliiit  enlève  du  bois. 

eagatit  {eàfa\l])  —  malpropre. 

tinelle  ((iuH)  -  futaille  (lù  l'on  met  du  beurre. 

IrdUe  {lrd:lé)  -  foule,  «rand  nombre. 

Irut  Urul)  -  aorte  de  jeu  de  .arte»,  Etc. 

On  pourrait  allonger  presque  indéfiniment  ce»  liâtes,  et  en 
dresser  d'autres  i|ui  comprendraient  des  produits  caractéristiques 
d'autres  patois. 

Quant  aux  archaïsmes  français,  nous  en  avons  u.i  ^Tund  nombre. 
Citons:  (imuin -commode,  facile  à  manauvrcr  ;  à  (;ou;i=subite- 
mert,  tout  à  coup  ;  alie  -  mal  levé,  en  ,•  "-lant  du  pain  ;  accordant  = 
conciliant;  ornjujfr  =  arroser  ;  ./îam.,  '■  .jmme  ;  espérer  =  attendre; 
donaison  =  donation  ;  oirer-aérer;  iiin*«»  -  arrhes  ;  con»u««-con- 
sultation  ;  soWar/ -  soldat  ;  «'assir  =  s'as,:eoir  ;  etc.  Ces  bons  voca- 
ble» de  jadis  se  trouvent  aussi,  pour  la  plupart,  dans  le»  patois  : 
nous  viennent-ils  des  provinces  ou  de  l'Ile-de-France  ?  De  même, 
un  urand  nombre  de»  produits  patois  qu'on  remarque  ici  furent 
autrefois  relevés  aux  environs  de  Paris  ;  le»  avon»-nous  reçus  de 
rilc-dc-France  ou  des  provinces  ? 

{'crtaines  forme»,  peu  nombreuses,  paraissent  nous  être  propres. 
Du  verbe  achaler,  les  parlers  du  Bas-Maine  ont  tiré  achalatmn 
(ennui)  ;  nous  en  avons  fait  ackalerie  et  achalage  (m.  ».).  —  Du  lat- 
album  +  -ellum,  le  normand  a  fait  o:bé.  avec  chute  de  l'f  ;    nous 


(1)  Aussi  relevé  en  Savoie. 
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ne  ,K.u,  venir  ,l„  nunnTT.l  1;       7       '"'  """''"  '■""'"''•'    '""«< 
«a,- Maine  «*,,,. W        ,ii...r„      '"','"•,■""""  '"''  "'"  '"  ' 'lu 

r«li.*.  «n  Cu,,,,!»  .  ;,",,,       '""""'■   ■';■■.  ■•!  I"  rni.t,  anKl„i.  „„m- 

(^^  ......  .::^*;„;  ■':;„■;;,:;«  f '"■••  <"t'  ■  *■""* 

-caharcl)  ;  l.-n.;àni  I  ,„,,„„    .  '       '  -^"nK'  Ini-tmard 

-A  l.on  ...ardu.;  „„„.,...."'.    "„'••  '"">■■■■-""" :  M,„^ 

union  »,.,.rèt,-  ,1,.   „„  .    .,.    ""  '    "'1'"  ll<'.  r>ar,le„i„  ;  nim-i„.r!.u- 
d'hiver;  cl,    -.1.,  •  ""   ""'"l'""»  ^   ''''=-'•'- violente   „,,. 

voir;  n,,„;,w™/r,.„ï,H ';;;;;:■:  ■;;;'•";•  '*■'■'  ''"'■  ■■  -•""'■•'" -i-nc 

plum-ur,  vienx  nn.t,  fj^, ,,"'"" '^^  "t 

'•.«Klai»  ;  rW."     L,Z    :„;'V'"T'°'''''  """  ' »  "■'■"■»""«  * 

corp.  de  n„,.:,„e  :  :z;::;;;.r':,:./,":^;':'*'"-  -""  ^  '"-"- 

unei!îlr:.;"r''  '^  "■"''""'"  ■      '"'"-'■  -.dien.fran.ai.. 

p^-^:::zr:^z:T:.  ""';'  •"  'r-  ^■-'  ■""■  '-  '■■">■" 

«nadien-françai,     le  "  ot  îrâo  ""      ""'  """'""  "'"""  >'"  '"  ""J""» 
•e  re,te  d>.  di«,,ur.      ratanea       "t";;:".  I-""  ""'       "••  '■"«  ' 

1«  arbre,  abat.n    ;  com„'e  el  e"'""'";  "  '"'"'"  '"  """''"'■»  '' 

branche,  un  n,„rce;,'T  L  ''""."','.'"''"-  ''  ""  «ros  arl.rc.  une 
r«  écrasée.  Q„el  e"  l.arrâ  ,  """'  T  T  """'"  ""  '"^  "•'"'  ^' 
-ra  raécnlente,.    tZ^Jl  ^"'"'  '*'  '''"  "  '»  ''""-•  '"  "'"'-ci 
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(notation  phonétique) 


Vld  ma  barbi  là  pu  àcn5;( 
Je  bd:zi  ;  œn  barbi  k  jlh]é  ' 
éyu  tsit  ti6  hù[t].'  dà[t]  l  m, 
yd  t  tn  à  bà(i  :  à  yà  té, 
drâk  Hz  6:t.  imii  lé  fardhc 
pi  Iz  à  ràci  ;  «  \A  ;»;»a[*l 
drd  t  çrét  d:b,  (en  ràl.  t 
ptiriyô  yd  Itbé  su  l  rtU  pi 
lld  ékrdpud.  kd-  hàryd  !  vd 
Jàbce:r  œl  <li:r  d  Id  kriya- 
lu:r  ;  a  td  ii  y  ''■>  màlh- 
ttl:t  : 


(ORTHOflHAPnE     vCLOAIBE) 

V'l&  m»  barbis  là  pu  av'- 
nante  qu'est  bâzie  :  eune  bar- 
bis  qu'j'ai-t-éyu  d'su'  nos  gens  ! 
Dans  le  clos,  y'  â-t-in  abatis  ; 
a  y  4  'té,  avec  l's  nut's,  amont 
les  fardochcs  pi  l's  arrachis  ; 
en  passant  aras  in  gros-t-ftbre, 
eune  ralle,  in  pourillon  y'  â 
timbé  su'  Trinquié  p'is  l'a  écra- 
pouti.  Queu'  harrias  '.  va  fol- 
louer  l'dire  4  14  criature  ;  a 
v4-t-i  et'  malcôtente  !  '" 

Dans  cette  transcription,  pas  un  mot  qui  ne  soit  P»» j  •  f"/ 
un  non  plus  qui  ne  soit  attesté  au  Canada.  Les  uns  sont  usités 
partout,  d'autres  sont  rar.s,  quelques-uns  sont  en  tram  de  dispa- 
raître •  mais  tous  ont  été  entendus  dans  nos  campagnes 

C;pëndant.  ces  phrases  ne  sont  pas  canadiennes.     Sur  cent  de 
nos  paysans,  pas  un  seul  ne  fera  ce  récit  comme  je  1  »■  çcr^^    <     st 
ôue  le  discours  populaire,  chez  nous,  n'est  jamais  entièrement  dia- 
lectal     Ainsi,   celui   qui   dira  barbis   ne   dira   peut-être   pas   basre. 
^lu   perdue  o,   .„rt.  ;  «n  autre  emploiera  bien  <--*"."■>■ 
b,„„.>ai««  au  lieu  de  fardoches:  un  troisième  se  servira  du  mot 
•„•«„.«.  mais  non  pas  de  pourriHon  I"'",- "P  "-^  P"  J^';": 
de  bois  pourri  ;  et  ainsi  de  suite  pour  tous  les  mots  que  ,  "»  -  d«sm 
fait  entrer  dans  l'exemple.     Chacun  des  sujets  a  qui  vous  deman- 
derez ce  récit,  emploiera  dix  ou  quinze  mots  patois  -,  mais  les  mot 
patois  ne  seront  pas  les  mêmes  dans  toutes  les  «-7'.    f  J^'^ 
que,  pour  retrouver  le  récit  tel  que  je  l'ai  noté,  vous  de  rez  tondre 
^mble   toutes    les    variantes   recueillies.     Par  exemple,   écoutez 
trois  paysans  prononcer  les  trois  premiers  mots  :  «  Vmla  ma  brebis  .. 
nest  pa-s  probable  que  vous  entendiez  du  premier  coup  :  .a  mo 
Ll-      Mais  vous  pourrez  noter  :  1"  M  ma  briU  :  2'  vr^la  .,„ 
brœbi;  3°  vwàla   ma  barbi.     Dans  chaque  cas.  un  seul   mot  .st 
dialectal  :  mais  en  rapprochant  les  variantes,  vous  aurez  les  tro„ 
mots   sous   leur   forme   patoise  en    même   temps   que   canadienne. 
Autre  exemple  :  gens  se  prononce  parfois  iâ  ('»"=««)•;'  P"'"'^;; 
(picard),  parfois  /.â   (saintongeais).  ou  encre  *8  ;  et  ce  dermir 
produit  comp^nd  ce  qu'il  y  a  de  dialectal  dans  les  deux  autres. 


(1)  n  faut  remarquer  que  rort*(iprop*«  tuljii" 
eiMte  i  on  de»r.  pluWl  lire  la  noUUou  phonétique. 


I  n'est  pas,  ne  peut  pas  ôtn 


n 
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conddttlriélT'"*'''  r  •""'"'  *  '"  Pho-^ioue,  l'étude  de,  son, 
topographinue   il  n^rn  1,    P™"'"; '""=  "ne  certaine  distribution 

::ï  iur=,t£"'-1-ï*~-  iris 

canadien,  .,ui  ont  Té  'btr^;"'  Prononciation.  Au„i  le,  produit, 
peuple.  '"""  ^'P-'^'^tent-il,  le  parler  moyen  du 

e„ay^r  d-IndTZrTra'f  T  '"  ^"'''"'"'^  '«icologi,ue,. 
produit,  de  ru7ati^  1L?T  ™!°''  P"''""'"'  ™''<^  'i"-'?"» 
du  Maine  ...  de  la  Norm  '  d  '"-'  5"""'''  "='  '''""  '^'  P"'"» 
de  quelque,  kutre,  ^gi™  ~  ''""'  ""  ^""  '  '"  "■"  "  "■•  «' 

<,p.  derrLtslmi£'',''''r''"'''"™^  "''"'  ""^  "---ire^ent  un 
n!ot,  aux,ucl,  uLméle  raiten-TnT"',"  'T  '""'^  ''^^  "*"-  ''■' 
forme,  i,„îée,.  traitement  e,t  applicable,  mai,  «u„i  de, 

1  °  («+)  m:  ton.  +  r  "-►  é:. 

Securura  «►-►  sè.T  (=fr  sOr) 

dan,ïïo:ut:;':r.t:Jr'''''"''-^  ■"^  '-^  -»™»'-  «-*-  "- 

Cf.  les  parler,  normand,  m.nceau.  wallon  et  lorrain. 
2°  u:  libre  ton.  "-►«•. 

«•■l''-*ï«i(  =  fr.  gueule). 
Tel  e,t  le  sort  de  „  libre  en  Bretagne  et  dan,  le  Maine. 
3°  u:  (+  n,  m)  »-►  *■. 

una— é-«(=fr.  une). 
'"n»  **  Wn  (-fr.  lune). 

™  V  •'i''.,';/°";!'f  ■'•  M-  """in- 


m 

m 
m 


:r^ 


u 


II; 


i- 


u 


1^: 


'^♦•■t 


m^ 


w^ 
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pruna  »—  prà'n  (  =fr.  prune). 

pruna+-arius--pr*n»H"f>-P™"'"'-  . 

communicare  —  Bm*»!/^  (-tr-  coromun.er). 

bruma"-»  trà'"»  (='■•.  brume). 

pluma  —  plà:m  (=tr.  plume). 

pluma-f -ittus—  piA.«rf'  (-'■•■  plu-et). 

includinem  »-  â:klà-m  (  =  tr.  enclume). 

legumen=—  Ugà-m  (=fr.  légume), 
et  une  longue  série  de  formes  similaires.  .    ,     vTo,. 

Même  traitement  dans  les  parlers  du  Bas-Marne,  de  la  Nor- 
mandie  et  de  la  Haute-Bretagne.  Panada 

Dans  le  Bas-Maine,  humorem  =-  ..««..r,  comme  au  Canada. 
4"  u:  i+c)  entravé  =-*  i,  ". 

tructum"-» /ri./™  (  =  '■■■ '!■"'')•    ,,     ,     ,     ...    , 

fructum  -I-  -arium-*/ri!!/^,/r"(»f  (.=/■■• '™""'-, 

fructun,  +  -aticum-*/ri(à:;,/r«-à:;  (>fr.    ru.tage)^ 
Dans  une  partie  du  Bas-Maine,  on  a  le  produ.t  .  ;    dans  un 
autre,  u. 

5"  M*  +  i  en  position  =-*-  o\ 

culcita  +  -Me'^kb-ti  (  =  fr.  coutil). 
nulmonem  »^  po-mô  (  =fr.  poumon).     *.tc. 
Le  BlsÏaTnT  connaît  r^.^A  employé  comme  ■«  pour  ,<..- 
ifinaire. 

Étudions  encore  quelques-uns  des  produits  -ractéristiques  de 
l'a  latin  dans  notre  parler  popula  re.  Nous  verrou  qutanto 
l'évolution  canadienne  remonte  d.rectement  au  veux  frança.s, 
tantût  à  un  développement  parallèle  dialectal. 

1°  a  ton.  -f-  i  "-^  à-,  *. 

nualem  ■—  ké-,  kàl  (  =fr.  quel,  quelle). 
Ce  pio^ui"  aussi-  pu'r  phonétiquement  que  le  produ-t  français 
est   dialectal.     Nous   Pavons   vraisemblab lement  -ÇU   de   la   >o 

:ru^gT;a™irbi'bL.s  de  rll'e-de-France.,ui  émi^rè^nt  au 
Canada /au  XVIe  siècle,  en  eflet.  et  jusque  dan,  le  XMIe,  ou 

m  On  trouve  ,«<..  «"«"''.  «"'«"'•  '"^'  ■•""  '"  "'"'"'"  *"""• 


il» 


—  101  — 
prononçait  fermé  l'e  de  ouel  (kél)  (.)      p.    •    .  . 

On  sait  du  reste  que  l'a  toninue  lihre  C-i-;i  »  j       - 
terminé  jusqu'au  Xe  siècle,  fermlau  Xni    i  '  •'"'  ''  '"''*• 

qu'au  XVIIe      Po„„  I  '*'  "^"^  'l"'  ""  s  est  ouvert 

Hu  au  A. me.  Kappelons  encore  que  a  chute  He  1,  \i„„:A.  i  i 
devant  une  consonne,  est  attestée  ,l»n    ,  la  liquide  de  qvel, 

et  du  XVIIe  siècle  •  ',  Lnt  1  f  -'  P'™"»"^'»"»"  du  XVIe 
populaire"  eltiruve""/:;?:-  7f  "^"r'  *^'  """"'» 
XVnie  sièCe  ,.,  et  aniour^rnî^nctre  e^  '^'IZt  ""  """^  "•' 

iaissa7t\rml:M'rrdti:r''ar::û;'  '■'  '*  ''•'""''"'  ""p"'-- 

fermée,  vocalisait  la  contn„e"   et  Tm?'  '"r'".'"r"  '"  ™^="' 

et.tta'/a;—''*'--""-^^ 
.-Pop£e^":-Z=;----^-aso.,e^ 

l'hiatus  "on  reTtitl'à  17,7""""  ■  T  "-"^  ™^'"'"''  P™'  *"'" 
'orme.     Exem^    W  L(-,r  ^[ '^""™"  -1*^4  — '  "-e  autre 

de  .at:::îi:r;ird:;x:l:.^::r  ^"™  "^  *•'■'--  '^-'-' 

2°  a  ton.  +  (=-►  à. 

i(a(.  fanale  — /an<i  (  =  fr.  fanal), 
serm.  stal«^a^(=fr.  aal). 
quintale^j-^M(=fr.  quintal), 
canahs  ■>—  kànô  (  =fr.  canal), 
ammalis  =*  anima  (-fr.  animal), 
œqualem  »-►  c'j^  (=fr.  ^.jj^i) 

L'adotLlment  de"a/r'  '^:•'>.''"■""''"'  «-^  '''  "-*  pas  française. 

françX      To„  en  troûvêVe  "   T"''""  ""''''""  ''''"'  '«  "-- 
XVIIe  Jiècle'™  ''°  ""■"•'reux  exemples  jusque  dans  le 

«  .■élSer''"''  ■''""""'■  ""'•  '•  "■  -•  "  I-  8™,„„.,iria„  ,„-,,  .u,  ,  Sylviu.,  M«g«l 
«"^"t"  '°""''  »"»«' oli-'  nouT        '  ""■  1"°"'  •  ">"=l  ™°«=  !  1«l  mon,: 


,  ; 


■y 


Nous  pouvons  donc  tenir  ces  forme.  auMÎ  bien  du  Irançwi 
que  des  patois. 

3°  a  ton.  (+ labiale)  ""*  *■ 

labra  •*  làor  (  -  fr.  lèvre).  ^ 

De  même  :  capra,  crama,  capum,  amat,  graphium,  grava, 
•  accapat,  =-►  eàvr,  kràm,  etc.  ,        ,        .  .> 

Phénomène  de  labialisation  purement  dialectal,  qui  parait  se 
ratUcher  aux  patois  du  ..ord  et  du  centre  de  la  F/anee  Ce  peut 
aussi  être  le  résultat  d'une  nouvelle  mise  en  marche  de  1  évolution 
interrompue  dans  le  français. 

4°  o  ton.  libre  (+r)  »—  l:.  à'è:  "'. 

patrem  •*  pê:r,  pà-è:r  (-fr.  père), 
mare  "*  mé.T,  mà-è:r  (  =fr.  mer), 
et  les  formes  similaires.  i„.„j„.    .* 

Ces  deux  produits  ne  paraissent  pas  également  répandus,  et 
il  serait  peut-être  possible  d'en  établir  la  topographie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  premier  (é.)  représente  l'étape  française 
du  Xle  au  XVIe  siècle.  L'.  sorti  de  l'«  libre  latin  devint  en  effe 
fermé  à  cette  époque  ;  on  prononçait  alors  m^.r,  pl:r.  etc.  Le  n  est 
qu'au  XVIIe  siècle  qu'il  devint  ouvert  devant  une  consonne  per- 
sistante »,  et  encore  l'e  ro,ta-t-il  fermé  dans  bon  nombre  de  mot. 
jusqu'au  milieu  du  XVIUe  siècle  <".  Pé'e,  mereetc,  ne  sont  donc 
que  des  formes  françaises  attaidées 

L'autre  produit  (aè.)  est  du  patois  pur. 

Quelle  est  l'origine  du  son  adventice  h  f  On  est  tenté  d  y  voir 
la  conservation  de  l'a  latin,  et,  en  dressant  le  schéma  de  1  évolu- 
tion, de  placr  le  point  de  bifurcation  de  l'évolution  française  et  do 
la  pLtoise  vers  le  Ve  ou  le  Vie  siècle,  à  l'époque  ou  1  a  tonique  libri 
étiSt  devenu  ae.  en  passant  par  .a.  En  ce  cas  nous  «"no"s  reçu 
àè  directement  de  quelque  patois  -,  ™' f  «.»'*;•'''  ^fr.ftVolr 
longtemps  perdue  au  XVIIe  siècle.  Mais  il  y  faut  plutôt  voir  k 
résultat  d'une  réflexion  vocalique  ;  nous  aurions  opère  su  le  mo- 
derne vhe.  Dans  le  premier  cas,  pàkr  serait  plus  ancien  que  pe-r  , 
dans  le  second,  beaucoup  plus  jeune  et  de  pro^•^nance  can^dienm.. 
La  dernière  hypothèse  est  la  plus  vraisemblable.     Si  on  ladopti. 

m  L.  diphtongue  n'e.t  p..  Irè.  nrtt.  :  le  P«f  "'««»"'  '"'î  »  ^TS. 

Sj5p...Ç,..(1M«  écrit  pjr^.  /enné  Se^M™"».'"  (l'Si)  .t^^bu.  .  IV 

îo'-t  J'^°l";.' OopVmT^^"    ^a/r-T  (1659)  .tthbu.,..  1'.  ouvert  .ux  „„.. 


on  ap„ço.t  tout  de  smte  que  le  «nadien  ■V.t  développé  parallèle- 
men  .u  normand,  qui  e,t  arrivé  à  un  rt,ult.t  analoVue  et  Pon 
constate  que.  ,ur  ce  point  du  moin,,   notre  parler  popu  aîrè  e.t 

drerr""'-::;  'r  '"■"  -^^t™'*'  -'  diphton^VdirM  «l^* 

en  voL  dwT  •  ™«<^«"'tique,  d'un  organisme  linguistique 

le  mZ.  T  ,T  "■  ^'  P"->-"ènes  de  réflexion  vocaMque.  drt 
e  même  au  eur  co.  ,  reposent  sur  une  tendance  générale  de  toute 
langue  populaire  bien  vivante  à  émettre  une  majorité  de   ons  alïot 

d!  'lanTueTr;  P  '  ''■•'''"•»''"*'•  1"'«««  P^«*-  «u.  sons  purs 
des  langues  fixées.     Par  e«mple,  un  son  o,  qu'il  soit  de  nature  brève 

r.ng^riitWraL"^"'"'?.'"  ™  """''■  '""  «""iours,  dTns  un 
langue  littéraire,  représenté  par  ce  qu'on  pourrait  appeler,  en  mu- 
«que   une  note  s.mple.  sans  harmoniques.     Dans  une  Ungùe  popu- 

pont  de  départ  de  son  évolution,  laisse  entendre,  en  même  temn, 
qu  un  son  fondamental,  des  harmoniques  de  ce  son.  tantôtTsa  nar^e 
anéneure.  tantôt  à  sa  partie  postérieure  ;  c'est-à-dire  Td.r^l" 
et  toutes  e,  vane  es  de  ces  gammes.  Du  jour  où  le  son  se  segmente 
de  a  sorte,  1  evolut.on  suivra  son  cours  normal,  jusqu'à  modlser 
profondément  le  mot  où  il  figure  »  ■  J      i"  •  mouiner 

s'achfmtelîrrr'"';'?.'-:,"*  *"  "■""■''''  ™"  1-'  <>'■"'>■»-» 
ve^  leTntis     '      "  '"'"""*"'  ^  '■'™'''"''"  ''  '""'  ■^'>- 

dant^^t'fX  dûrr'mLT"'"™  ''  "''  ""''  ""  ■""=  '■=  <""- 
S°  (pal.-)-)  a  ton.  ■-►  à,  œ,  é,  u. 

casa  —»  eà.  tœ,  eâ.  eu  ( -fr.  chez). 

T'évo  Z  f  *  ■  '"/'"""'=  '''  ''  '*"'  ""'"'«"'  '«Walisée. 
vantes  .h1  IT'T  ^^  """  "«"^  '='  '''™"  ""«««  sui- 
r-n.„;  ,  •  '■  ■:*"■  "'"'■  ^  P""*""  '^«■"««^n  est  dialectal 
Cependant  la  prononciation  cœ  était,  au  XVIIe  siècle.  ,  très  corn 
mune.  mesme  à  la  Cour  »  m. 

labiauLf"'"-'!!"  ^""'«-4  '»1»'"e  est  probablement  due  la 
Iab,aUsat.on-mdique  que  cœ  nous  vient  du  centre  de  la  France.  <•' 

6°  0  -f  i  (-(-cons.)  !-►  «. 

*  "»'"*'»  "^  ™«'-»  (  =  fr.  saucisse). 

J^)  ^'^  diaUetologique,  p.  37. 

D.  .i  Vr.ïSr  "'  "'•  ^"'""''  ■"■  3.  P"-  : 

(3)  Voit  RousBLOT  BT  Laclottk.  p.  62. 
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Th.  Cobnbilu,  II,  162. 
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I 


sal  +  pulverare  ' 
salvum  *-*•  »v  <" 


ntpvdré  (  -  fr.  saupoudrer). 
■  fr.  «au!). 


C'est  encore  un  produit  patois.  Noua  faisans  subir  à  o  +  u 
provenant  de  l'i  vocalisée,  le  traitement  que  le  normand  applique 
dans  certains  cas  à  la  diphtongue  au. 

On  pourrait  donner  encore  d'autres  exemples.  Tous  prouve- 
raient que  notre  langage  est  un  parler  français  mélangé  de  formes 
patoises. 

Les  matériaux  manquent  pour  étudier  la  morphologie  et  la 
syntaxe  populaires  du  Canada  français  ;  mais  il  serait  étrange 
qu'elles  n'eussent  pas  subi  les  mêmes  influcncei  que  la  phonétique. 
Dans  son  ensemble,  le  prrli-r  du  peuple  canadien  n'est  donc 
pas  à  proprement  dire  un  paloi»  aai»  il  est  le  résultat  de  la  fusion 
de  plusieurs  patois  différents,  grcHés  sur  du  vieux  français.  Ce 
n'est  ni  du  patois  pur,  ni  du  français  littéraire,  ni  du  français  cor- 
rompu ;  c'est,  pourrait-on  dire,  du  vieux  français  patoisé.  Archali- 
sanls  et  patoisants,  tels  nous  sommes.  Kt  il  n'y  a  là  rien  que  de 
très  honorable  ;  seuls  sont  tentés  d'en  rougir  ceux  qui  ne  savent 
pas  ce  qu'est  le  patois,  qui  ne  ponnais.sent  de  ce  mot  que  le  sens 
ironii^ue  et  |>laisant  '",  et  pour  qui  patois  est  synonyme  d'argot  ou 
de  jargon.  Le  français  littéraire  n'est  lui-même  qu'un  patois 
officiel. 

On  croit  communément  que  les  parlers  provinciaux  sont  du 
français  corrompu,  et  l'on  hésite  à  reconnaître  les  larges  bandes  de 
patois  (lui  brochent  sur  notre  français. 

Ilappflons-le  encore  une  fois,  dialectes  sortis  en  même  temps 
du  latin,  le  normand,  le  picard,  le  p.)itevin  et  le  bourguignon  ne  le 
cédaient  d'abord  ii  leur  congénère,  le  {r!.nçais,  ni  en  valeur  littéraire, 
ni  en  influence.  Le  dialecte  français  finit  par  supplanter  les  autres  ; 
la  langui,  du  roi  devint  la  langue  du  royaume.  Les  dialectes  pro- 
vinciaux cessèrent  d'être  écrits  ;  depuis  cette  époque,  on  les  appelle 
patois. 

Ainsi  les  dialectes  de  la  langue  d'oïl  sont  devenus  les  putois 
français  ;  ceux  de  la  langue  d'oc,  les  patois  provençaux. 

Un  patois  est  donc  une  langue,  autrefois  littéraire,  qui  n'est 
plus  que  parlée,  mais  qui  n'en  continue  pas  moins  à  évoluer,  et  plus 
naturellement,  parce  que  plus  librement. 

Qu'au  point  de  vue  littéraire,  le  français  soit  aujourd'hui  i)lus 
poli,   plus   raffiné  que   les   parlers   provinciaux,   nul   n'y  contredit. 

(1)  Dans  «  sauf  votre  respect  ». 

(2)  Comme  dans  ce  vers  de  La  Fontaine  :  «  L  âne  se  plaint  en  son  patois.» 
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.?f.^nvti;tr„.'ii"ir':::?  ■•"'  -"^  '""™"-  ^•-'  <•»  nuoi 

Il  re,te  4  dire  un  „„.  dTï  „"  ™  T'  '"»  "«'i"»  vénérable,, 
tique,  lexi„„e,  mo^phl^t'et tylT». '"  """  '""™'"'  "'"■"*■ 

de  .ô;rpt!rf:fvt^e''t;':r  ,""''"''■'"'"■'•'''  '"^""^  '■*™'"«»» 

les  forme,  patleron.„e7d„r  1  ""■""•  ''™-^'^'  "'  "'nfondue,, 
la  ,éve  leur  a  n mn  ,ué  'xel  n»,t  n"  ""T"  """"""'  ^  ''^™^'"*«» 
le  fr.nçai,,  „a  pas  ,u  toui'ur  r,    """"''  '""'  "'"■"'"•  '«^■"'  ''''"' 

de,  parler.,  ProîineLVx"  "d  " ,"::  ::,r"Lr™:",'-  ■  ,°''"'  '?  '""•"" 
considérable,  ont  disparu  le,  ea T  '"',"'™/^'"'»"<("e,  le,  plu, 
ont  été  bri.,é,.  Il  en'  ;  l'SÎZL  ''""•''""'  """"'"'« 
peut-être  au  point  de  vue  li^n    fi  *""•"•    '"'"""   "'•«'e»,ant 

p;;;^  vite.  4;e,j:;::r::^:!-;'--;;p;;;i'-era«„e 
.r::;;."'  -^"-  '■"'^"  -  -  w-ei  ap^iait'rirt.atr 

?r:LtriL;'™'-''- ,"'""?  <■•-'  ™  -1-  nou,  all„n,  voir 

tout  X7Za[jr:  Le"";  a^'Hi'i"^'^"'^»  "•■"""""-"'  °- 

viucial  distinct  ;  o'u.  .,i  1  on'Teut  M  „  f  ""  ',■''  ""'  '''"™"'  "■■- 
«uaueun  d'eux  ,oit  appl^nt  .l'u  i  ",,  ,7;, '' rT"'',"'''"'  P""' 
année,  de  eollète.  ■-  ,  !„.  „r»nH  „       i        .  '''''''  '■"  Première, 

Phonétùiue  pop'ulaire  uZlt  """■'"^,'''^»  earaetéri,tique,  de  I. 
de  P-^ononciL™,  rh„,„,î."e  fn  truuM;' le'lZ:  '■'  'T  '''"""" 
■njeux  que  le,  homme,)  „a  ,SdeJfaJlT  "  ""'  •"""'"' 
lui    re,te  pourtant   oi,eln„„,  •      {  ^'  Prononcia-'on.     Il 

indéracinable,  TpZTdirZTT  '"  'T!"  """""'^''  ""-"' 
'  et  rf  (devant  i  Zu)  LVr^i'ZV  '^r'  "';>•  <  »'  ^  P»"' 
attaque  de  ,,on  indécisj  et  ma  ;„  "t  rtru^;:;';;';"'""";'  "■" 
fondeur  de,  inHexion,  vocale,  '    '  '^  '^"  "^^  P"- 

méié,  héla, ,  de,''an,n:,r^^:"L';:raXL":"' "c  r'"""'"''  ^' 

et  dans  '  ndustrie  surtniil  r.„  r  ■  """"*»■  "ans  le  commerce 
qu'il  faut  combattre  lI"''''  ?',"'"  '•°"«'' •  ■^''■'t  l'ennemi 
dans  no,  campagne,  lire^  "!  u"^""  "''""'  "='^»  barbarisme, 
se  francise  l^pTu^    'leT  7""™  S  ."  ''"  ""''"'  '''  "«"  ""k'"» 


ï-4 

il 


m 


f^ 


Morpliologiê.  —  Dans  la  bouche  de»  gens  instruits,  la  morpho- 
logie est  absolument  française.  Ainsi,  les  prétérits  en  i,  répandu 
dans  les  campagnes,  sont  inconnus  dans  les  villes. 

Synlaxt.  —  Les  tournure»  sont  parfais  imitées  de  l'anslai»  ; 
mais  le  plus  souvent,  elle»  sont  françaises,  quoique  peu  soignées, 
et  encore  moins  variées. 


Je  n'ai  voulu,  dans  cette  étude,  iiu'oricnter  les  rerhcrchey, 
poser  la  question,  et  indiquer  quelle»  influences  paraissent  avoir  agi 
sur  notre  parler.  i*our  l'instant  du  moin»,  il  serait  téméraire  d'être 
plu»  affirmatif.  Plu»  Urd,  d'autres  mieux  informés  diront  plus 
exactement  quelles  sont  les  caractéristi(iues_du  franco-canadien. 
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Lm  dltltotti  îtéixçt!,  duu  la  ptrltr  fruieo-uxlitii  '" 

tu  M.   JUBM  OmIiIm,  protnnur  <!•  UniUM  romuiu  à 
l'DnlnnlM  da  Boiton 

Pepui.  1005,  date  do  la  c„l„„i,«tion  de  rA.adie.  et  ,.e,„l,>„l 

to  tt  »r  :  "•:-''->•>''"'-  <■'  'lont  le  prn,li,c  ,V.le„dait  dan, 

1.    diàëoîl     '.V^T  "^"  '"  '■»"'"'''  "  'l"-""  l'emporta  »ur 
obtenu    ?  ."'  '*■".■"""•"  "■•'■^'""''  ""■■  »'«"it  ""  ™e„„ 

F  In,^  "*"""""■>»  l'«"'"riW  ,,„V.lle  «  aequi,e  depuis  ,ur  toute  la 

«ercic  par  cette  province  eentrole,  sa  langue  avait  pris    oendant 

de,  au  re    régions  :  ce  qui  n'cnpicl.e  que  bien  des  m,  .s  e    tou 
nures.  „„,  de  ces  parler,  el  étrangers  à  celui   le  rile-de-Franec,  se 
sont  ,nc„r,;.,rés  à  la  langue  française  actuelle. 

tion  d,!"]!'!  ''°"''  ""'.""V^'  '''''''•■'■'"  P""''""""^  dans  la  constitu- 
d^n,  ,„     ^  "■  "'«'"'"""•  """•  'e'  «von,  discutées  l„ngu,„,ent 

l'étude  ri  '":  ""  "°"'  '''  '"  «-''■'"'-C''-I'>'r>  ....  Au  cours  de 
doncde^  ■."'r"?'""""  """"""i''^-.  nous  nous  contenterons 
donc  de  résumer  les  faits  développés  dans  cet  ouvrage.     Cet  examen 

c"eTuïrt  "  "ri  '"•"  'r  "*""""  ™»'""""»  <i"  oarler  acad  r 
et  c^fin  „   -î"  ''■'''«^"",''"  P'o"""»  distinctes  de  nie-de-France. 


î    if- 


Eu  égard  aux  régions  de  la  France  d'où  ils  proviennent    les 

dirnf  "paTmT  ^  '  ""  ''  ''?''"''"™'  ""*"•  P-t-o/dr;  des  ckn  ! 
rh^Ll  •  T.  "^  ''"'  P'"^"'  P"'  *  l'expédition  de  Port-Royal 
Champlain  et  le  sieur  de  Monts  venaient  de  Saintongc.  Poutrincourt 

fcdie,  ..     M.  le  SéD.t°u7rbil"vouhï  .„  ,i?'"i'":  ^u  p.rler  populaire  Ir.nco- 

Jr.ne>.^j^i„.     Nou.  ne  pouvon.Sier  cette  éSe'  *""""«"•  ■*"  ""'" 

«t  qui  doit  nrvir  d'introduclion  à  .mr;;..         Z' '^    "."' P" '"«<>''' '""'»*• 

(2)  H.U....S.Aué™SV„''|iie"^e™ri92S"°'°^  »  prtp.r.lio,,. 
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I 


1  1,  ■ 


à  ii  ■  -i 


app«rtenaît  à  une  vieille  famille  picarde  et  Pont^ravé  était  un 
négociant  de  Saînt-Mnlo.  Si  la  llreta^ne  et  |p!t  environ:*  de  Pariii 
contribuèrent  au  peuplement  du  BaH-Canada  futur,  nimme  le  pré- 
tendent leH  hiKtorienN  canudienH-françaÎN  <>*.  on  xait  que  ci'h  mémeM 
réf{ion5  ont  fourni  à  l'Aradie  un  eontinfient.  Il  n'y  u  donc  uni'Te, 
entre  AcadienH  et  Canadien»,  de  différence  ethni(|ue  et  politittue. 

La  distinction  entre  les  deux  t^roupcrt  e^t  plutAt  nociule  :  la 
clause  de  lu  ^iiM'iété  d'où  .noiit  H<trtift  le»  Acadiens  priniitiffi  diffère 
entièrement  de  celle  qui  produisit  le»  niions  cunadlens.  Tandis 
que  ceux-ci  étaient,  en  rèKie  K^nérnle,  de»  a^riculteurM,  k^u^  ptiinihles 
et  ({ui  émigrèrent  iiu  Canada  de  leur  plein  firé  p"iiditnt  tout  un 
!iiè<-lc.  In  colimlr  primitive  de  INtrt-lloyal  offrait,  au  rotitraire,  ur. 
mélange  des  plu»  liétér(..-lite.s  '  cWv  comprenait  des  ntihles  comirie 
Chumplain,  de  Mont»  et  INiutrincourt,  îles  MiivnntH  '  fitnnie  hesc-arlMit, 
dex  prêtres  catholiques  et  des  piinteurii  huKueno's  qui  se  détes- 
taient, et  surtout  des  pécheurs,  des  (luvriers,  des  mécuiiii-iens,  des 
aventuriiTs  qui  avaient  été  le<«  uns  payés  pour  se  joindre  à  l'expé- 
dition, l-H  autres  contraints,  d'une  manière  ou  d'une  aiitre.  de  s'y 
attacher 

Dr  cette  différence  sociale  suivit  ce  fait  hi.''tori((ue  :  pendant 
une  période  de  quatre-vingts  ans,  de  l(i30à  171U,  il  ne  vint  d'Kuropc 
en  Acadie  guère  plus  (|ue  <(uatre  cents  colons,  alort  (|ue  le  Canada 
en  recevait  cinq  mille  sept  cents.  Bien  plus,  à  partir  du  traité 
d'Utrccht  (1713),  tout  rapport  cessa  entre  la  mèr;!  patrie  et  l'Acadic 
qui  demeurait  isolée.  Ajoutons  à  <-e  double  fait  i-elui  du  lent  déve- 
loppement de  la  colonie  acadienne.  Les  colons,  menacés  à  plusieurs 
reprises  d'anéantissement  complet  au  cours  des  guerres  entre  la 
France  et  la  Grande-Brethgne,  furent  chassés  de  leurs  foyers,  con- 
damnés à  la  vie  nomade  et  exposés,  à  cause  de  leur  petit  nombre, 
à  des  mariages  fré<iuents  avec  les  indigènes.  Aussi,  cent  ans  après 
la  colonisation  de  Port-Royal,  f|uand  le  Canada  comprenait  plus 
de  seize  mille  cinq  cents  colons,  eux  n'en  comptaient  que  quinze 
cents. 

Unissons  tous  ces  faits.  La  colonie  acadienne  s'est  constituée 
à  une  époque  où  lu  langue  française  évoluait  plus  vite  qu'elle  n'ii 
jamais  fait  depuis.  Elle  se  composait  de  gens  appartenant  aux 
professions  les  plus  diverses.  Les  jolons,  bientôt  isolés  de  la  France 
par  la  conquête  de  leur  pays  et  dépourvus  de  moyens  de  s'instruire 
à  cause  de  leur  vie  nomade,  se  développèrent  lenten."nt  et  quelques- 
uns  même  se  trouvèrent  mêlés  aux  peuplades  indiennes.     Tout  cet 


(1)  Voir  notamment  les  listes  dressai  par  M.  Deajamin  Suite. 
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<l.n.  le  parler  y;.„j::X      *''""""  '<"'  ■"""  •«-,  découvrir 


•!• -II..,  .H„i..,  ,  u.  r;::'"'T  '"""r'""'  "■  •""■  "'" 

tr..i.,   prl,...ip„,.'x   ,,„     .;      ï^  ,:  "r   ■"","■•'■;•  -"   !"'•--.    1- 

voiH  1. ...,.,. dv..M  i..,.n;r;;ur,.':.^;:::::.^""'-"'-""-  '^" 
*  .v,:!..t:  :i:r:i:- ::!:::- ™,;:  ■:;:':;  •>--  '••..d.Kr..,.. 

portante  i"  ;  "•  '"  "  '""fl  "ne  partie  iin- 

uirei:  r;;;::  :ri;;;;:";;:;':;;;- Ilr;"'  "r'~"-'  ;'"  '"■""""■  "•"•"- 

d'AKn.  1,  de  Xi»ard,  .le  Z..I^hpZ^:  ''""'"'■  ''"""  '^  "">-..■, 
etd,;'r";::'::"  '""■"■"  """-•---'  -.,  di„le,.te,  de  S„i„t.,„«e 

■»)   D'autres   proviiic. 
exerté  l..|ir  influeu.e   li  : 

5)    L'.in  .■.),i,,ti,to  ciii.-l,,!,,.,  (r„,.,..  ,1,.  !•:„« 

Bl   II  r..«t,. ,  ..  1  .  iru.is  Ue  I  inilueriee  puar.  e  ■ 

peut'^.plw  ;;z;;;r ,"™"-  ""''^"'  ■'■'«'""  *  -»^'""-  -^  -i..- 
'.u,,^- :.:;!^;t':::-,;;^;-'-.  p»^  --  «..de  .,«„ii„e  .,e, 

"•™,pl.,ier„„,  ,„,e  |„,  /.  ,,  ;^  """"»  f"""''"-  I'-""-  ''■•la.  nou» 
A  faire  ,e„tir  ri„fl  ,™  ,  l'  ,'  '■"'■'';'""'ti'|..e,.  le,  pl,„  propre, 
Parler^roKio.,.l.,eirF;:„..;:.     "  """"  '""-'-■■"•li™  de  tel  ,„.  tel 

.  (4J   >oir  encore  nos  rcnviii»      I'..     t  ■ 

■"  '  q"  !.■•  numér,,,  pl.rf,  devant  „u  .,„c'.    h."„c  „/  "™"  ''"  '"  '«"■!*'■ 


"■""■"""■nt    h.    ,\„r,„„„die,    „„t    „,„„• 
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Fi. 


Commentoni  par  In  «i  iiolé».  !••  moil»  imporUnU  ;  i  r«uM 
da  leur  r«r«lé.  lli  n'ont  xuèn  ln«uenc*  le  dl«l«te  d'Ac«di«.  Ejcniple 
d<  hiti  f)x>nii«4iiM  : 
1    Ikàrtifi        *c»r<iuUler        Poitou     p.  74.  »    C»«  •p*ci«l,  n°  I 
a    çala:i  Ullinc»  Cenive    p.  83. 6       ••         '|     n'a 

3  lali'M  balmncer  Genève    p.  83. 5       "         "      n    3 

4  lalinn        baUncine  Genève    p.  83, 8       "         "      n"  4 
8    IutU              lurette  Lorraine  p.  SOI.  n°  114 

Selon  Littré.  M  çalancn  cit  une  forme  du  verbe  genevoi»  (et.  le 
hantai»  »•  kalanctr)  ;  lei  numéro»  2  et  4  paraiuent  en  être  de» 
dérivé!  naturel».  Pourtant,  on  ne  trouve  aucune  de  ee»  forme»  dan» 
le»  Ghiiairu  Suùm  de  Gaudy  et  Lefort  ou  cl    Bridel. 


i 


m 


ë 


Les  ca»  »uivanti,  moin»  important»  que  ceux  que  nou»  venon» 

de  aignaler.  le  »ont  cependant  plu»  que  ceux  que  nou»  enregi»lre- 
ron»  ensuite  : 

LiaTE  78. 

1  àaàu)i:r  à  savoir  Pic. 

2  àn'.-r  a»seoir  Pic, 

3  au  août  Pic, 

4  fàrâ  faraud  Pic, 

5  frikâ  fricot  Pic 
8    grifu  grichu  Pic 

7  kàrge  carguer  Pic, 

8  limM  numéro  Pic, 

9  màrb  marbre  Pic 

10  bttiné  obstiné  Pic. 

11  p(p(:r  pépère  Pic, 

12  pomJilifc  pilmonique  Pic, 

13  jmrgipi:r  poursuivre  Pic, 

14  tyé  »eau  Pic, 
16    <u  »ur  Pic, 

16  eé  chu  Pic, 

17  (a/<f.T  taleure  Pi.-, 


Ctro  de  Fr.,  Stge.,  XV. 
Stge.,  vieux  fr. 
Ctre  de  Fr.,  Stge.,  XVI 
Ctre  de  Fr.,  Po!». 


Stge.       . 
rtre  de  Fr. 

Cie  de  Fr.,  Nor.,  Stge,  XVI 

Poit. 

Norm.,  XVI 

Ctre  de  Fr.,  Nor.,  Stge.,  vx  (r 

Ctre  de  Fr.,  Lorr.,  Nor.,  XVI 

Ctre  de  Fr.,  Nor.,  XVI 

Ctre  de  Fr.,  Nor.,  Stge.,  XVI 

Ch.,  I.orr.,  Rouchi. 


—  »1  — 

l"    ii!i.  ?*•'"  «'•.Or.d.F,..N,r. 

20    )ukwi:r         jouchoir  Ile 

ont  pru  li  importtnce.  "l'l'">»"ni«tiu  ci 


«te,  tramai..     U  li.te  qu.  .uit  permet  au  moins  de  ,e  faire  u„. 
.dée  appro„n,ativ.  de  l'influence  normande  .ur  le  ian^aj:  acadien  : 
Lkte  76. 


1 

d 

2 

■X  brd.t  kà 

3 

àmà:re 

4 

àpld.h 

(àU.diét) 

S 

àtld':r 

« 

hàlri 

7 

bbté 

8 

bzd 

9 

■lébàgàjé 

10 

ètkui 

11 

éyu 

12 

iym 

13 

Mb 

14 

flà 

15 

,d 

J  .        ,  «^f-  p.  10,  1  ot  note  7 

■'•  a  bras  le  corpi  \or. 
amarrer  Nor. 

aplombs  Nor. 

(attendre  se?) 
à  cette  heure    Nor, 
batterie 
(botter) 
peaat 

(débagager) 
(secousse)  cf.  vx 
eaqutrre. 
V.  Dunn 
et  où  cf.  Nor.  iou 

et  où  eat-ce  quecf.  Nor.  ious,  %ou»qu9 
flamme  Nor..  Ctre  de  Fr..  Stge..  vieux  fr. 

"èau  Nor.,  Ttre  de  Fr.,  Stge..  XVI 

B»"  Non.  Ctre  de  Fr..  Stge..  vieux  fr. 


Ctre  de  F.-.,  XVI 
Nor.,  Ctre  de  r'r.,  Stge.,  vieux  fr. 
Nor. 

Nor.,  vieux  fr. 
Nor. 


16  itit 

17  M 

18  kSIi 

19  kS:t  e 

20  mi  ki 

21  mità:ii 

22  milà 

23  mulb 

24  ml 

25  ni 

26  6slin< 

27  pàjé 

28  plÂ> 

29  pominil 

30  pu 

31  ptir»i8«.-r 

32  réiu.r  (i) 

J3  <i(ii 

34  aurieôd 

35  c* 

36  vèlimâ 

37  ;arj(i:(i 

38  ji;j/é 

39  jénèi 

40  juré 

41  jri5 

42  JDi 


ici  Nor.,  Ctre  de  Fr. 

camp  (sur  le)    Nor. 


canter 
quand  et 
mais  que 


Nop. 

Nor.,  Ctre  de  Fr. 

Nop. 


(Fp.  métaux)    Nor.,  vieux  fp.  miiailU 


mitan 

mucre 

nid 

neuf 

obstiné 

(pagée) 

place 

pulmonique 

plus 

poupsuivpe 

rebours  (à) 

adv. 
seau 


Nor.,  Ctre  de  Fr.,  Poit.,  vieux  fr. 

Nor.,  vieux  fr. 

Nor.,  Poit.,  Stge. 

Nor.,  Ctre  de  Fr.,  vieux  fr. 

Nor.,  Ctre  de  Fr.,  Pic,  Stge.,  XVI 

Nor.,  vieux  fr. 

Nor.,  Ctpe  de  Fr.,  Poit. 

Nor.,  Pic.  (XVI  poumonique) 

Nor.,  Ctre  de  Fr. 

Nor.,  Ctre  de  Fr.,  Pic,  Stge.,  vi  fr. 

Nor.,  Ctre  de  Fr. 


Nor.,  Ctre  de  Fr.,  Lorr.,  Pic,  Stge. 
(XVI  sio) 
(souri8chauvc)Nor.,  Ch.,  Ctre  de  Fr.,  Stge. 


chez 

venimeux 

(gergaude) 

gésier 

jeunesse 

jucher 

ch,.val 

cheveux 


Nor.,  Pic,  Stge.,  XVI 

Nor.,  Ch. 

Nor. 

Nor.,  Ctre  de  Fr.,  Pic. 

Nor.,  Ctre  de  Fr.,  Pic 

Nor. 

Nor.,  XVI 

Nor.,  XVI 


En  jetant  un  coup  d'œil  sur  cette  liste  76,  l'on  constate  que 
l'élément  normand  a  tenu,  dans  la  formation  du  parler  acadien,  un 
rôle  beaucoup  plus  considérable  que  le  picard  (liste  75). 


*r5 


Si  maintenant  l'on  examine  la  liste  77,  formée  de  termes  propres 
au  Centre  de  la  France,  on  se  rendra  non  moins  facilement  compte 
que  les  éléments  fournis  à  l'acadien  par  ce  dialecte  sont  encore  plu^* 
nombreux  et  plus  importants  que  les  emprunts  faits  au  normand 
lui-même. 

Répétons  d'abord  une  observation  que  nous  avons  déjà  signalée. 
Malgré  la  diversité  des  dialectes  français,  bien  des   vocables  qui 
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■•<.  qu'on  ap'pe.,e'„:;:: '2  :rXr"z  '  il""  •'  "'  '"  '"""■""'"■'■■ 

guère  plus  carartérUtioue  H,  I»  V  ""^5""  ')■""'  exemple,  n'est 
provinces.  Cet  e  S  /d^c;  "r  f"  ""'  d»  b-ucoup  d'autre, 
pholoKi„„es  dans  de  dCL.esparanlt'Tfrf  """'''"'"  "  "■<"- 
impossible  l'attribution  certaine  H„V-j."'""  '*"''  ^'^"1"' 
plutôt  qu'à  tel  auîrë  ^^  '  ""^  ''  ^'-^  «"«  *  ^  parler 

tenir^i^iè:  dt"7e'parier  '"!,'  ''  r'Z'  """'  "''^■'-  P""™-  -"" 
Centre'  d  la  Fr  n^f-tr^t,"'  "^'"".T  ''"  ''''''»^''  P°*  «" 
picard  et  même  du  normand  La  lï",'''  """""  ""'  -^^"^  J» 
de  vue  du  vooahu"a"r°Tt  del»  ri  -f-  '""r'"'  ""'""'"*'  «"  P™-' 
n-ent.  bien  „ue  ,"l„  leur  des  tra.t""  "r  '^''™'™'■•"'»  -«-»- 
dien  au«i  biin  de  l'X  de  Prl  •''''"'','"'  "'""  ""'  «»'■•  »  ''«ea- 
la  France  ■  He-de-France  (veux  français)  que  du  Centre  de 


1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
i) 

10 

II 

12 


Liste  77. 

"*i  0'  àjH) 
à/,  a 

àl  a-i) 

ùlumèt 

à  màti 

àmiké 

àsàwè:T 

àsté:r 

au 

bàïyé 
bàrôdé 
bfpr,  fér, 
gà-r,  kér, 
pt^r,  tàr 


hais  (je  liais) 

elle 

aille  (qu'il) 

alumelle 

(ce  matin) 

amitié 

à  savoir 

à  cette  heure 

août 

balayer 

(renverser) 


Cire  de  Pr.,  XVI 
Ctre  de  Fr.,  Stge.,  VXI 
Ctre  de  Fr. 

Ctre  de  Fr.,  vieux  fr.  ahmtk 
Ctre  de  Fr.,  Stge. 
Ctre  de  Fr. 

Ctre  de  Pr.,  Pic,  Stge.,  XVI 
Ctre  de  Fr.,  Nor.,  XVI 
Ctre  de  Fr.,  Pic,  Stge.,  XVI 
Ctre  de  Fr.,  (1740) 
Ctre  de  Fr. 
bfe,     fre,     tre.Ctre  de  Fr.,  Stge,.  XVI 
etc. 


m  (ki) 

Sàrô 

fe 

flà:b 

fl6 

Jôrbiir 


Fr.  i 

faille  (qu'il) 

faraud 

faite   . 

flamme 

fléau 

fourbir 


Ctre  de  Fr.,  cf.  formes  du  vieux  Ir. 

frère,  mère,  père 
Ctre  de  Fr. 
Ctre  de  Fr.,  Pic 
CtredeFr.,  vieuxfr./M/,/c,,e 
Ctre  de  Pr.,  Nor.,  Stge.,  vieux  fr. 

CtredcFr.,  Nor.,  Stge.,  XVI 
Ctre  de  Fr. 


,    a)  Cf.  ■„  .ep.  p„„i,„,  U.,„  de  .„.„  t.,^,  ,,  ,,,.„,  ,^  „^^^^^  ,  ^^  ,^ 


I 

i 

mi 


20    frèl 

(toid 

21     gà 

gars 

22     HlÂpIàm 

cataplasme 

23     HU 

(catin) 

24    ta.ii 

quand  et 

25     Ut^cttn 

catéchisme 

26     Wal5nM 

cassonade 

27     Mi 

lundi 

28     Km^rd 

numéro 

29     mûlfi 

menteur 

30     mita 

mitan 

31     n* 

neuf 

32    6  =  Fr.  0  devant  r  finale 

33     6bU 

oubli 

34     ôjârdwi 

aujourd'hui 

35    djiltné 

obstiner 

36    <« 

eu 

38     plàa 

place 

39     plumé 

plumer 

40    préliê 

prêteur 

41     puraiii:r 

poursuivre 

42     pu 

plus 

43     rétirà:s 

retirance 

44     rM(ê 

rôdeur 

45     «éj/ô 

sillon 

40     sijô 

seau 

47     siifé 

(siler) 

48     svr 

SOUS 

49     surtciM 

souris  chauve 

50    »u 

sur 

SI     ehé 

sécher 

52    c* 

chez 

53     li  (druré) 

=  Fr.  o 

54     u 

=  Fr.  eu 

55     vàKlii) 

vaille  (qu'il) 

56     Mé 

=  Fr.  oir 

57    jijl/é 

gésier 

58    JM 

juste 

59    ii'cf/,  iPi5 

cheval,  che- 

vaux 
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Ctre  de  Fr.,  XVI 
Ctre  de  Fr.,  Nor. 

nom,  gars 
Ctre  de  Fr. 
Ctre  de  Fr.,  Stge. 
Ctre  de  Fr.,  Nor. 
Ctre  de  Fr.,  Stge. 
Ctre  de  Fr.,  Stge., 
Ctre  de  Fr. 
Ctre  de  Fr.,  Pic. 
Ctre  de  Fr.,  XVI 
Ctre  de  Fr.,  Nor., 
Ctre  de  Fr.,  Nor., 
Ctre  de  Fr. 
Ctre  de  Fr. 
Ctre  de  Fr.,  XVI 
Ctre  de  Fr.,  Nor., 

Ctre  de  Fr.,  XVI 

Ctre  de  Fr.,  Nor., 

Ctre  de  Fr. 

Ctre  de  Fr. 

Ctre  de  Fr.,  Nor. 

Ctre  de  Fr.,  Nor. 

Ctre  de  Fr.,  XVI 

Ctre  de  Fr.,  XVI 

Ctre  de  Fr.,  Stge, 

Ctre  de  Fr.,  Lorr, 
ieo) 

Ctre  de  Fr. 

Ctre  de  Fr. 

Ctre  de  Fr.,  Ch., 

Ctre  de  Fr.,  Nor. 

Ctre  de  Fr. 

Ctre  de  Fr.,  Nor, 

Ctre  de  Fr. 

Ctre  de  Fr.,  Stge. 

Ctre  de  Fr. 

Ctre  de  Fr.,  XVI 

Ctre  de  Fr.,  Nor. 

Ctre  de  Fr. 

Ctre  de  Fr.,  Nor. 


,  Stge.,  vieux  fr. 


XVI 


Poit.,  vieux  fr. 
vieux  fr. 


Pic,  Stge.,  XVI 
Poit. 

Pic.,  Stge.,  vx  fr. 


,  XVI 
Nor.,  Pic.  (XVI 


Nor.,  Steg. 

,  Pic,  Steg.,  XVI 

,  Pic,  Stge.,  XVI 

XVI 

Pic. 
XVI 
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mot,  .avant.  Ll::t\7'  l^TT^Zr'^/'l^-  '"-"""  ^" 
...  for.e.  française,  J./j.  ,„X.tf:;/t  »f^'  'r'  ^^^Ir 

mouchoir  f„»  56)      9"l  =  lêT  "T""    T'^'"  '°"  '  """"■'  =  ''• 
Initial..  :  «,=fJtie,.  (n"  6).^    r-f/r^Sln^T'""  ™^'"" 

,«e;deva„t^4trn„;!?Lr^(^<!7^vre>"™^'■'™"' 

«von.  dit  mainte,  foi.  que  l'influence  de  Lit    a       '  '         '  """^ 
qu'il,  .e  retrouvent  dan.  d'aûtr»  oarit.  v  "  *™"''  P"« 

à  préciser.     Telle  auelle   1.  K.t       ^  u?'"°''  '"  "■*'  <««"'« 


rti.^ix:f^;7a",î.t''^""'-''^^^^^^^^ 
^^ee„t^,cp^;Zelr:î::;r-^;:---ria-î 

Liste  78. 


,»^Jil  t ---  '<^ï^-;'  ^sX'-s;^;^- s;^; -;^ 


tion,  p.  4.) 


r  ! 


ki 


!^ 

■h; 


1  a 

2  à.  il 

3  àjrj 

4  à  màti 

5  â«âwL'r 
8    àsùr 

7  à« 

8  6âly^ 
e    bàyil 

10  trfr,  /lÉr, 

gœTt  ktéTt 
yér,  ter 

11  huràaé 

12  brd.jé 
le'     dézàbryê 

14  ékàrdc 

15  /(ij/à 

16  yîà;6 

17  ^ô 

18  »(i 

19  h 

20  Hrj^ 

21  kàtàplàm 

22  t-à(é 

23  katêcim 

24  fôji 

25  int'ta 

26  mbTtwè:z 

27  muné 

28  mnydsé 

29  nt'fc 
3Q  ô^fîné 

31  pdré 

32  piirnwi:r 

33  ra'fè.r 

34  ràA« 

35  J*f//ô 

36  syô 

37  «t'î/é 
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i 

elle 

(mauvais 

grains) 

(ce  matin) 

à  savoir 

(asseoir) 

août 

lialayer 

baguette 

bre,  fre.  grc, 

cre,  pre,  trt 

(bourasser) 

brasser 

(désabrier) 

(carder) 

(fève) 

6amme 

fléau 

gars 

fr.  ch.,  j 

carguer 

cataplasme 

catin 

catéchisme 

(longi) 

(mitan) 

mortaise 

meunier 

mouillasser 

nid 

obstiné 

paré 

poursuivre 

ras  de  terre 

ranger 

sillon 


(siler) 


Stge. 

Stge.,  Ctre  de  Fr.,  XVI 

Stge. 

Stge..  Ctre  de  Fr. 

Stge.,  Cire  de  Fr..  Pic,  XVI 

Stge.,  Pic.,  vieux  fr. 

Stge.,  Ctre  de  Fr.,  Pic,  XVI 

Stge.,  Ctre  de  Fr.,  Nor.  (1740) 

Stge. 

Stge.,  Ctre  de  Fr. 


Stge.,  du  vieux  fr.,  bourre 

Stge.,  vieux  fr. 

Stge.,  cf.  vieux  fr.  adj.  deaabrié 

Stge. 

Stge.,  Nor. 

Stge,  Ctre  de  Fr.,  Nor.,  vieux  fr. 

,  Ctre  de  Fr.,  XVI 

,  Ctre  de  Fr.,  Nor.,  vieux  fr. 


Stge. 
Stge. 
Stgo. 
Stge. 
Stge. 
Stga 


Pic 

Ctre  de  Fr., 

Ctre  de  Fr. 
Stge.,  Ctre  de  Fr. 
Stge.,  vieux  fr. 
Stge.,  Ctre  de  Fr. 
Stge.,  XVI 
Stge. 
Stge. 
Stge. 
Stge. 
Stge. 
Stge. 
Stge. 
ir'.ge. 

Stge.,  Ctre  de  Fr.,  XVI 
Stge.,  Ctte  de  Fr.,  Pic,  Lorr.,  (XVI 

séo) 
Stge,  Ctre  de  Fr. 


,  Nor.,  Poit. 
,  rtr-,  de  Fr., 


XVI 


Poit.,  vieux  fr. 


Nor.,  Pic,  XVI 


Ctre  de  Fr.,  Nor.,  Pic,  vv  fr. 


38 
3» 
40 
41 
42 
43 

44 

4S 

46 

47 

48 

49 

SO 


nritâ 
ciifày 
ce 


trtf 

y 

yhr 
yid 
yà 
yàz 
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■>«.  Stge..  Ctre  de  Pr.,  XV- 

«.un.ch,uve  Stge..  Ch..  Ctr..  de  Pr    Nor 
cerfeuil  stfse 

Zl:  °  •  .  .  ,?tge.,  Ctre  de  Pr.,  XVI 
"*r.  eu  mitiolStge.,  Ctre  de  Pr  XVI 
-Pr.  final  -oiVDtge.,  Ctre  de  Pr!,  XVI 


■Pr.  gu 
vigueur 
guère 
guide 
gueux 
gueuse 


Stge. 
Stge. 
Stge. 
Stge. 
Stge. 
Stge. 


-^''P^fZ:^^:^^^--^-'  oui  .pp.. 
cw  u:zt;;j::z^  ^::i;;t^ir  i":  *"  '"'  ^^>- 

.c.d,eu.-u,.i,  p.,  dan,  celui  de  c3et  '  7  '"""  "''"""' 
muet  :  bvn^h.  bonne  âlunZ.  '^'«■■'«ton  -  devant  m  ou  «+, 
commencement  de,  ^JlZj^.-'lZlVt  /•    T/"  '''  •" 

ou  i.  oumme  dans  les  formes  ekàrl  ..L  ,  ??  f''  ■*"  P'^»"  ^ 
devant  les  voyelles  initiaTet  :  t  f^  1  f  "  tV  V  '>  =  ''»» 
"«-la  terminaison  française   mV     .,  !    ^^   f'^"'  **•  *5).    8" 

L'un  de  ces  carSs  a" a™!  '''  ""'"'^''™'  (""«)• 

populaire  non  seulement  de  C.rieton  1°,"  7??'"'^  '"  '^  P"'" 
et  même  du  Canada  :  c  J  l'e^pt^j""''  "^  '  •^'■»*''  '"-'  cm.ére 
le  signe  h  >o.     De  même   en  aTh?  '"^  '  ™  '*?'«'«*»  par 

asse.  grand  nombre  de  1  s /-l  f/r":  •."  ''"""'"«^'  '''"'»"■• 
voyelle  initiale.  L'emploi  du  pLno^'dria  'i"'  ?-'"'*  """"'  "- 
singulier  devant  la  première  ner«,Zj  ''V'.  P"™*"*  personne  du 
tr  populaire  /o.io'roffre  un  Tn,-'"  T" ''""  ^■"'"'  «  "'^'  = 
est  commune  au  langage  Te  Z,  e„r  T  ""/■"""**  "  "•""  «"e 
siècle,  elle  subsiste  auiourd^'J^rore'Z  ^  d  „Te"r''" '"  ^"^ 

^::^o:t^^:ir,— ^i--^^ 

(1)    Voir.  Huno  r  A,.j„ /_    .««,    .    .. 


1*11 


.  d..,  rû„..  ,p.  ,03,  U  ,i..e  ^,  ,.,  ,,  .„.  „.  ,^,^^,.^^,^  ^^^  ^ 
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t  lis 


i'f 


II? 


ir  •  i 


d'élément»  que  ceux  des  province»  dont  nous  »von»  auparavant 
étudié  rinBuence.  A  cause  cependant  de  la  similitude  entre  les 
deux  dialectes,  on  ne  saurait  guère  déterminer  lequel  de»  deux  a 
exercé  davanUge  son  action.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  la  question 
capitale  ;  il  nous  suffit  de  constater,  par  les  listes  77  et  78.  que 
l'un  et  l'autre  y  ont  contribué  largement. 


Depuis  longtemps  le  parler  populaire  des  environs  de  Pans 
excite  chez  les  philologues  un  protond  intérêt.  Le  sujet  est  étudie 
d'une  manière  scientifique  dans  de  nombreux  ouvrages.  Farm,  ce» 
écrits,  il  faut  signaler  l'opuscule  de  E.  Agnel  <",  cela,  de  CharU» 
Nisard  ">  et  surtout  l'excellent  traité  de  Beyer  et  Passy  '•>.  Ce 
dernier  en  particulier,  contient  une  fouit  de  phénomènes  linguis- 
tiques dont  nous  avons  signalé  la  présence  dans  le  parler  de  Car- 
leton  ;  et  les  explications  des  faits  que  les  auteurs  proposent  aug- 
mentent considérablement  la  valeur  scientifique  de  leur  livre. 

En  comparant  les  données  de  ces  ouvrages,  de  celui  de  Beyer 
et  Passy  surtout,  avec  nos  propres  observations  sur  le  langage 
employé  à  Carleton,  nous  en  sommes  venus  à  cette  conclusion  que 
ce  dernier  langage,  tel  que  le  parlaient  il  y  a  trois  quarts  de  siècles 
les  gens  dépourvus  d'instruction,  n'est  autre  chose  que  le  français 
populaire  de  Paris  et  de  ses  environs  au  XVIe  siècle.  Depuis  lors, 
l'influence  considérable  de  l'éducation  a  émoussé  plusieurs  trait»  du 
langage  de  l'Acadie  ;  néanmoins,  malgré  cette  influence,  on  peut 
encore  recueillir  la  plupart  de  ces  traits  dans  les  recoins  de  la  vieille 
province  où  la  civilisation  ne  pénètre  qu'avec  peine.  Cette  identité 
que  rendent  évidente  les  faits  contenus  dans  notre  Etude,  quand 
l'on  considère  soit  le  vocabulaire,  soit  la  phonétique,  soit  la  mor- 
phologie de  l'un  et  de  l'autre  parler,  apparaît  assez  quand  on  parcourt 
la  liste  suivante  : 


Liste  79. 

1  à 

2  à:b,  à:br 

3  à 


-fr  à 

arbre 

=  Fr.  e  in  verte 


XVIe 
XVIc 


"■  {ï)  OliOTalion.  .«r  la  prononoiiKion  et  U  lonjo».  ru.lijM  da  .nrir«».  de  Pari, 
(Pari.,^1855)^_^^  ,„r  le  la^,.,e  p.p»toir,  o.  patoi.  de  Pari,  d  de  ,a  banlieue  (P...,, 

'*"*(3)  Eleme,durbu-h  de,  le.proeienen  F,un-.o' J i.eh  (ColU.n  Allemagne  2eni> 
édit..?»ll5  V*.  .«  .uiel'de' ce  livre  le,  .rUele.  de  A.  lUml»,.  d.„,  iloi... 
langaage  noie,  (V.  VIII,  pp.  161-6  ;  193-9  ;  21W). 


I,''    .   I 


*  à,àl 

5  àyi:r,  jayi 

6  à  màa 

7  àmlH 

8  ànimô 

9  dpablumg,  dpaè 
10  àrl 

àrkàjv 

àrmànàh 

àaàwè:r 

àgiir 

à  sl(t:r 

à  vu 

àwhi 

fi,  laiiUi 

i,  kbmi 

bér,  dér,  Jir,  pér, 
tœr,  vér 

dutà:a 
22    dv,  ex.:  du  65  stbj 
23 


11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 

21 
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elle 

haïr,  je  haii 

ce  matin 

omelette 
(animal) 
absolument,  b^jsen' 

aurai 

acajou 

almanacli 

à  savoir 

(asseoir) 

â  cette  heure 

(avez- vous) 

avoine 

Fr.  -in',  moulin 

Fr.  -en  :  comment 

bre,  lire,  fre,  pre,  tre,  vre 


24 

25 

26 

27 

2g 

29 

30 

31 

32 

33 

34 

35 

36 

37 

38 

39 

40 

41 
42 


(doutance) 

du,  ex.:  du  bon  «  stuS  V 
dans  aryé:r,Jré:r,    è  dans  arrière,  frère,  mère,  père 
niê:r,  pé:r 
èakrUt,  htâlu  squelette,  statue 

t'alfu.'z,  esprè  excuse,  exprès 

é  dans  j(é)pdl,e(é)mi  e  muet  dans  cheval,  chemin 


fàtik 

flù:h 

gànif 

gffrf}é 

yà:b 

yàmi 


kds 
klèrté 
kœk,  kck 
kdtke,  kèkS 
kriyatu.T 
kuvri,  bfri,  au/ri, 
itvri 


fatigue 

flamme 

canif 

grenier 

diable 

diamant 

l>ieu 

-  Fr.  il 
cu-sque 
clarté 
quelque 
quelqu'un 
créature 
(couvert),  (offert;,  (souffert), 

(ouvert) 
-tié 
quel 


XVIe 
XVIe 


XVIe 


XVIe 


XVIe 
vieux  fr. 
XVIe 
XVIe 
XVIe 


vieux  fr 
XVIe 


XVIe 

vieux  fr. 


vieux  fr. 
XVIe 


XVIe 

XVIe 
XVIe 
XVIe 


M 
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!« 

i 


J 


43    Fr.  I  Kufflfe  non 

représentée 

M    U<»1  (forme  «n* 

(la  ceUe) 

dienne) 

45    «a«<U) 

le  (faites-le) 

46     màii 

matin 

47     miiilS,  mviU,  miid 

moulons,  moulei,  moulent 

48     muiiil 

moitié 

49     0 

-Fr.  ni-f  voyelle 

«0    6(f6;r) 

-Fr.o  devant  r  final  (fort) 

51    (^'MiM 

aujourd'hui 

52    V"»';' 

obtenir 

S3    ibl  n< 

obstiné 

S4     u  ou  («  très  fumé 

-Fr.  final  -eur 

{5    ér 

-Fr.  r<in  bre,  fre,  etc. 

£6     piMn 

poitrine 

57     puMiôi.T 

poursuivre 

S8     Fr.  r  soufflé  non  représenté 

89     td  tu 

saves-vous 

60    <ii($ 

seau 

61     <» 

soigneux 

62    <u 

sur 

63     .iWM  (canadien) 

celui-là 

64     «um^ 

semer 

65     f  (devant  une 

-Fr.  (« 

voyelle) 

66    li  interrogatit 

67     uUid:, 

(oubiiance) 

68     ulé 

ôter 

69     ujèn 

Eugène 

70     l'dHiS 

vagabond 

71    pètimUQuébec, 

venimeux 

vlimi) 

72     loé,  tt.è 

=  Fr.  01 

73     wé 

=  Fr.  -air 

74     yi 

lui 

75    yé 

leur 

XVI* 
XVI* 

XVIe 

XVIe 

XVI* 
XVI* 
XVIe 

XVIe 
XVIe 
XVIe 
XVIe 
XVIe 
XVIe 

XVIe 

XVIe 
XVIe 

XVIe 
XVIe 
XVIe 

le 
XVIe 


Entre  l'acadien  et  le»  dialectes  des  diverses  provinces  de  France 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  il  y  a  assez  de  ressemblances,  mais 
aussi  assez  de  différences,  pour  que  l'on  hésite  sur  la  question  de 
savoir  auquel  d'entre  eux  il  faut  de  préférence  rattacher  l'acadien. 
Mais  entre  les  au'U,  la  prononciation  et  même  la  syntaxe  du  fran- 
çais populaire  de.,  environs  de  Paris,  au  XVIe  siècle,  et  les  moll,  la 


hi 


—  2U  - 

Parm.  le.  c.ra.t.re.  commun,  aux  de„v   dialerte.    ceui   ,1,. 
tableau  .u.vant  „„„,  parai^ent  le»  plu,  fr.ppunt,      iT,'  .,,"  ,     , 

Xi:r  ''"'-''  '•"""""•  ""  "■"'--«  "  '.ui  ::::ru 

«cu,e.  8»  L'„,„[::i„':de  t  muefda^rr  :r  "'"■""■ 
^i::^  ::'a- 1"7  '""  T'  »"^^  '-^- œ^!:- 

r:d;;-":a;-^t^?^^^ 

iQ°rv       m//     *-fr'+>  + voyelle:  mtoèi«  =  fr  moitié  in"  an 

(n-  49).    22»  6..r,  ^^l   p'^t;  .XTrlll'"';'^-  """'" 
tre  (Nos  20   'iiil     oi-  I  .  '  ™'-'r-  oi-e.  *r«,  fre,  pre,  ir,. 

peJonnel    ;-  !■.„  \  teVZT'^r"'"  i"'  """^^  "^^  P™""""» 
i-aut.  plier  la'  /o.mlut 'du  v    betuttt  '.f"*?:"^  '""  "=' 

'2!  È1 1'\^7,>2':  "'■''"  '■'  ■"'"'  ■■  0-".'-6.»l  (p.  123). 


m 


m 
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carart^res  grai  :  i  Le  pAssé  dfflni  danii  le  français  |wrl^  du  Nord  mt 
éteint  :  par  confisquent,  son  traitement  n'appartient  pai  au  domaine 
que  nous  étudions  ici,  c'est-à-dire  le  iangage  populaire  ».  <<>  Au 
contraire,  tous  les  dictionnaires  des  parlera  du  Centre  et  du  Sud  de 
la  France  attestent  l'exiateacc  d'un  prStSrit  dont  la  terminaison 
est  en  t  (j'oi'mw,  j'aUi»,  }9  eouria)  et  dont  l'influence  s'est  exercée 
Jusque  sur  le  français  littéraire  du  XVIe  siècle  <». 

Remarquons  en  passant  que,  sur  ce  dernier  point,  lequel  est 
d'une  importance  capitale  pour  qui  veut  déterminer  l'origine  du 
parler  acadien,  le  langage  populaire  de  Carleton  n'a  suivi  ni  les 
dialectes  provinciaux  du  Sud  de  la  France  ni  même  le  franco-cana- 
dien. La  présence  d'un  prétérit  à  terminaison  en  i  chez  celui-ci 
eit  un  phénomène  bien  connu.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  le 
noter  en  comparant  il  y  a  quelques  années,  les  idiomes  acadien  et 
franco-canadien  '■>.  Nous  citions  dans  notre  article  l'opinion  du 
professeur  EUÎott,  de  l'Université  John  Hopkîns,  auquel  on  devait 
une  étude  rérente  et  des  plus  iiérieuses  sur  ce  dernier  parler  :  i  Nous 
trouvons,  à  notre  grande  surprise,  que  la  phonétique  et  la  mor- 
phologie des  parlers  acadiens  se  rapprochent,  beaucoup  plus  que  le 
franco-canadien  de  la  province  de  Québec,  du  français  qu'on  parle 
au  nord  de  la  France  '^>  ». 

Il  serait  facile  d'ajouter  bien  d'autres  traits  à  ceux  que  nous 
venons  de  rassembler  ;  par  ceux-là  nou3  croyons  avoir  réussi  à 
établir  l'identité  entre  le  parler  populaire  des  environs  de  Paris  et 
celui  de  Carleton.     La  démonstration  noua  parait  assez  claire. 


Il  nous  reste  à  faire  un  dernier  pas.  Quel  est  donc  ce  langage 
populaire  des  environs  de  Paris  dont  nous  venons  de  constater 
l'identité  avec  le  parler  acadien  P  En  étudiant  avec  soin  la  langue 
du  quinzième  et  du  seizième  siècle  telle  qu'elle  apparaît  dans  les 
œuvres  des  écrivains  de  l'époque,  le?  *eurs  que  nous  suivons, 
Nisard,  A^nel,  Beyer  et  Passy,  en  sont  art.vés  à  la  conclusion  d'une 
identité  évidente  entre  les  caractères  principaux  de  cette  langue  et 
ceux  du  dialecte  parlé  aux  environs  de  Paris.  D'une  part  donc, 
la  langue  des  Acadiens  et  la  langue  des  environs  de  Paris  se  ressem- 
blent jusqu'à  se  confondre  ;  d'autre  part,  cette  langue  des  environs 

(1)  FAementarhuch  (pp.  155-156). 

(2)  Uabmesteter  et  Uatzpeld,  Lt  XVIe  nicle  en  France,  p.  237,  i.  113. 

(3)  Modem  language  note»,  février  1894.  p.  56.  col.  112. 

(4)  American  JQuraai  of  phiU>logy,  p.  VII,  1886,  p.  143  (cote  au  bas  de  la  page). 
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de  P.ri,  „-«l  .ulr,  que  le  fran^r,  de.  ,|uin.ièn>e  et  «.i.iènie  ««de. 

dut";;t  tr  ^ut'"'-"  ""  *  -"  -  •"  -"it'r:c 

Le  maintien  de  cette  identité  .'eipli.iup  nar  troi.  ™.... 
e.p.le,  :  Isolement  de,  Acadien,.  le  dé  aut  déduciZ  et  T.h  """" 

caractère  actuel.  Quant  au  tait  mémo  de  celte  identité  il  »  „J* 
.!a.ren,ent  de  toute,  le.  c„mp.™i,o„,  .,ue  ml  avon.  élaW,"  au 
cour,  de  notre  ÉluJ..  entre  le  parler  acaii.n  d'„„e  par  et  la  «„'  " 
de.  nuin„cme  et  .ei.iènie  .iècle,  d'autre  p,rt  rV.  ,^1  ,' '  *•  ' 
«pale,  de  ce,  comparai,»»,  ,„e  contient  la  li;^  .ui^aZ  :  ""- 
Lmx  80. 

1  db.rlbr 

2  à  (târ/) 

3  i.àt 

4  Idumèl 

5  àmlèt 

6  àmyili 


àri 

8  à»àwi:r 

0  àn:r 

10  àttd:T 

11  au 

12  ài>« 

13  ayi 

14  àwin 

15  àjèté 

16  a/ar/é 

17  bàlyé 

18  Mr.SiT.gir.kéT, 

19  ir<(;n 

20  itird» 

21  hià 

22  dézàhriyé 

23  iji'l^l 


arbre 

-«  fr.  devant  r  finale+coni 

elle 

alumelle,  vieu»  h.  ainult 

omelette 

emmieller 

aurai 

à  savoir 

(aweoir)  cf.  XVI  atiùotu-noiu 

à  cette  heure 

août 

avez-vous 

hais 

avoine 

acheté 

(enfargé),  vieui  fr.  mjergitr 

balayer 

bre,  fre,  gre,  ère,  pre,  tre 


XVIe 
XVIe 


XVIe 
viem  fr. 
vieux  fr. 

XVIe 

XVIe 
XVIe 
XVIe 
XVIe 
XVIe 
XVIe 

(1740) 
XVIe 


vieux  fr. 


brasser 

(bourasser)  du  vieux  fr.  houm 
pesât  , 

(désabner)  cf.  vieux  fr.  adj.  de,abrié 
(ditel)  , 

'  vieux  fr. 


"  ..il 


m 


.1  tS»Li 


u 


u 


% 


P^plETt 


IJ  1 

i 

; 

• 
1 

1 

1 

! 

f 

] 

34 

as 

26 
27 
28 
29 
30 
31 

32 
33 

34 

39 

3S 

37 

38 

39 

40 

41 

42 

43 

44 

45 

46 

47 

48 

40 

SO 

51 

52 

53 

54 

55 

50 

57 

58 

69 

60 

61 

62 

63 
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Mt:t  dout«nr»,  vieu»  fr.  dalanm 

i  ilsni  ini{:r,  frt:r.  i  liuu  ■rriin,  Wre.  mère,  pire. 

mf:r,  pi:r 

éf|UÎ|K>llrnt 
«liirlrtte,  lUI  u< 
exe une 
étalrr 
(enhcrlwr) 
cheval,  i-heniin 


hkfM,  hlala 
iiku:i,  hliu:l 
(liU 
flàrU 

é  d»m  j(é)ral,  c{f) 

mf,  tt^è)mà 
fià:h 

fli 

fhMUir 
/ni 
gû 

gànij 

i 

kt^yé.r 

kàtthnàd 

kàtàplàm 

kù.t  é 

kèk 

kcka,  i-èkë 

ktirté 

kri 


vieux  fr. 

vieux  fr. 
XVIt 

vieux  fr. 
vieux  fr. 
vieux  fr, 
vieux  fr. 


Fr.  l  soufflée  non  représentée 
/  H  mouillée  »  tombée 


flamme  vieux  (r 

fléau  XVU 

(un^-urr.  vieux  fr./oii*(#)uri 
froid 

((ars,  vieux  fr.  gars  (cm  «ujet  ) 
ffinif 
-  Fr.  il 
cafetière 
raitHonatle 

cataplasme,  cf.  vieux  fr.  cataj^amer 
quand  et 

quelque 
ipielqu'un 
clarté 
quérir 


lé  dan»/r(  lé 

lUji 

mékif-rili 

mélà:y 

met  i  ré 

milà 

mhrtwv:z 

muk 

né" 

ôbH 

ôjôrditi 

bstiné 

œ 

pbmbnik 


le  dans  :  faites-le 

(lonjîi) 

mercredi 

métal,  cf.  vieux  fr,  mitaitle 

(métivCT) 

(mitan) 

mortaise 

niucre 

neuf 

=  Fr.  H  +  i 

(auhel) 

aujourd'hui 

obstiné 

=  Fr.  -eut 

polmonique  (XVI  poumonique) 


XVIe 

XVIe 
XVIe 
XVIe 
XVIe 

vieux  fr. 
XVIe 
XVIe 
XVIe 
XVIe 
Wic 
XVIe 
XVIe 

vieux  fr. 
XVIe 

vieux  fr, 

vieux  fr. 
XVIe 

vieux  fr. 
XVIe 
XVIe 

vieux  fr. 
XVIe 
XVIe 
XVIe 
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M 

U 
66 
67 
68 
6» 
70 
71 
72 
73 

74 

74 

76 

77 

78 

79 

80 

81 

82 

83 

84 


purêiHir  pounuitro 
Fp.  r  Hiufflée  son  rapréicntie 

nWM.f  (relirincï) 

•*''  Murai 

'*  •*  nvei-voui 

''»»  >iUon 

'»°  w«u  (cf.  XV 

•«  nr 

"♦  ch» 

'W    .  -Fp.  <uo. 

li  "  signe  d'inteppogation 

v-tt.o-.dniti 

«iUii:i 


Uo) 


u 

tàkàba 

iHimé,  tlimé 
W  et  ici 

Ki 

wH 
jval 
jté 


«PPOHP 

(oublwnce) 

-  Fp.  inititi  <u  daiii  In  nomi 
vagabond 

venimeux 

"  ?'■  °'  vieux  fp. 

-  Fp.  final  -oir 
ouate 
cheval 
cheveux 


vimufr. 
XVb 
XVb 
XVti 

x\u 
xn» 

XVIt 
XVb 
XVb 
XVb 

XVb 

XVb 
XVb 
XVb 
et  XVb 
XVb 
XVb 
XVb 
XVb 


Nou.  avion.  pai«,n  ,■  le.  capactèpe.  commun,  au  fpancai.  oonu 

Loi       "'"*";*  ''^^  "  ""  ""'"  •"■''-  ■»»'  "«tuc^up'^l"; 
nomb^ux  que  le.  capactépe.  commun,  à  ce  même  papier  .c.SL„ 
et  aux  dialecte,  de.  diverse,  provimc»      Le  vu     I  •  l.i~ 
venon.  de  pré^nter  le  Prouve'amplement '';:.;  i-IXer™! 
tion^de  phonétique  .uggérée,  par  ce  tableau  confirmePa  la  1^:^. 

que  dmze,  drnzivi-r  (n°  Ti^      Q=»  .,  _       r     ■   -•■  .  '* 

nom.  et  le.  mot, .av::.. ^; ,?,  1^:/:,  i;);!:;,»:^- 8«r'^r 

me-la  terminanon  francaise-oir  (n-  Kll       ijui'      ■     -,     . 

•^••uiei.     14     j_t  fr.  j„n,  quelque,  mots  tel,  que  gmnf 
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lu'  37)  15°  L7  française  soufflée  à  la  fin  de,  mots  n'est  poi«t 
«orésentée  •  6,k  =  fr.  oncle  (n=  47).  16»  Vl  franca.se  mou.llée  a 
rpUt^ent  disparu  .d'ailleurs    e     rr--   "odern.  ^^^^^^^^^ 

srdT:s?rn7eV:prprMtt:^^^^^^^^^^ 

îesmots  «dt  =  fr.  yack.hyÈ^tr.  bien)  ;  c'est-à-dire  que  les  mots  tels 
telMaL.  .ail.  etc.,  se  prononcent  P'-^u»  P^tout  excep« 
dans-le  sud  de  la  France,  médd:y.  pd:y.  etc.  (n  48).  17  n  -n.  fr.+ 
î:  riuTn'  58).  18'  L'r  française  soufflée  ^^f^l^^^YI^ 
point  représentée  :  .»t  =  (r.  sucre  (n  (.5).  19  ''7'Jf'|„'.  ^ 
^^,,J..ér~U.bre.fre.,rekrepre.,re.^e(n    18).    20    , 

Ir.  dans  des  cas  tels  que  :  jrdi,  jv6  (nos  83,  8^. 

Ces  caractères  communs,  auxquels  nous  aurions  pu  en  ajouter 
K,  ,!.  Xntres  tirés  de  la  même  liste,  se  retrouvent  sans  doute 
^orripar  dan  d'autres  dialectes  provinciaux  ;  un  retour  sur 
Us  Lte»  75  à  78  le  démontrerait.  Mais  ils  sont  s,  nombreux  dans 
le  oar  e  acadien  et  la  similitude  de  ce  parler  avec  le  français  popu- 
e  parler  acamene  ^^^^  ^^^^^  ,^  ^^^.^  _j^  ,^p,e„dre. 

rcotel^in^tre  action  d'u  début  :  Le  parler  fran^-aca^en 
de  cTrlton  n'est  autre  chose  que  le  français  populaire  de    IMe- 

sible  cependant,  de  la  civilisation  du  Nouveau-Monde. 


Les  conclusions  auxquelles  nous  sommes  arrivé  """t'^f  ^eT- 

•.  i.r,n  r..r;mne  du  narler  acadien,  il  faut  de  toute  neces 

''Z'  """''ter  lu  francs  dû  quinzième  etdu  seizième  siècle.     Au 

;■    ler  rrn  ;:  SSn  en  particulier  s'applique  parfai-™ent  « 

que  M   Agnel  affirme  du  langage  rustique  des  environs  de  Paris  <     . 

«  Ouoioue  le  langage  de  nos  campagnes  aille  toujours  en  se 

„ïus"'ZgnTe'dû  m'ouvement  progressif  dont  l'influence  se  fa. 
SllLellement  sentir.     Cette  langue  ainsi  parlée  se  conserve  surtout 

..  ,      P,„d,  (OD   175-254),  I.OO.  .voni  signal*  un  certain  nombre  de 

c;,  di'«  rfnî"  "t  Sait  iïSoJS  rub'-^ne  ^~^.nn"-  ='  '«».'—"• 


—  217  — 

dan,  le,  villages  dont  le,  habitant.,  ont  pour  profession  ordinaire 
rnA,  •■     '  ?»">P»-    ■■  •>•-   voulu  constater  l'état  actuelT 

qu.  semble  ,,  dur  -x    ,.  ,  „..„.  4  „„,  „„,„,,  „„^„„^  f  f  ■ 

au  re,^l      ^""r    ■'■"""'''  ''"^  "-'  "'^-^  ''  -'''i™'^  --les,  telle 
qu.r.     '    ""       '      "■""  '■'"■'  '•  '  ""="'■=""  *"'vai„s  de  ce^  épo- 

n„„  ^j"*"'"  '^V^      '-"      '"  *^-  -^«nel  et  celui  de  VEtude  nue 
nous  résumons  dans  oc  mémoire  sont  donc  identiques.     Con.n.c  U 

du  Pans  actuel  et  le  parler  employé  il  y  a  plu,  de  trois  siècle,  dans 

parler  acad  en   de   Carleton   est  essentiellement   le   français   parié 

en  d  autres  termes  1  ancien  français  de  l'Ile-de-France,  le  français 
populaire  du  Paris  des  quinzième  et  seizième  siècles  ' 


M 
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ttude  de  ayntixa  Irtnco-cuiadtann* 

Vax  M.  l'ibM  A.  AntMTt.  proteinur  à  l'DnlTWrirt  L»T»l  (Québec) 


Nous  disons  souvent  »vec  orRueil  que  la  langue  que  nous  avons 
reçue  en  hériURe  est  une  dos  plus  belles  langues  du  monde  ;  et 
nous  avons  certainement  raison,  puisque  nous  pouvons  même  ajou- 
ter que,  sous  plusieurs  rapports,  elli- est  la  plus  belle.  ^„     ,  ., 

C'est  la  langue  dont  il  u  été  dit  qu'elle  était  la  plus  délectable 
à  ouïr,  celle  qui  flattait  le  mieux  l'oreille,  savait  le  mieux  conquérir 
les  esprits,  le  mieux  entraîner  les  eo-urs.  Kn  un  mot,  ell.  est  1  ex- 
pression la  plus  parfaite  dont  il  soit  donné  à  l'homme  de  revêtir  sa 

pensée,  ,       ,       -,      i 

Et  cette  langue  si  limpiile,  si  riche,  si  souple,  c  est  la  mitre  . 

Sans  doute,  c'est  la  France  qui  nous  a  donné  cette  langue 
dont  nous  soinn.es  si  fiers,  et  nous  lui  en  sommes  reconnaissants  ; 
mais  ce  sont  nos  pères,  aidés  singulièrement  par  la  divine  1  rovi- 
dence,  qui  ont  su  conserver  ce  trésor,  au  prix  inestimable. 

De  quoi  il  ne  faut  lis  s'étonner,  .-ar  nous  savons  par  1  histoire 
que  pour  eux,  pour  nos  ancêtres,  conserver  intacte  leur  '.angue  était 
une  question  de  patriotisme,  de  vie  nationale,  et  que  le  patriotisme 
n'était  pus  liiez  eux  un  patriotisme  mort,  mais  plutftt  un  ,iatriotisme 
vivant,  eombatit,  irrési.stible. 

Et  cette  conservation  de  notre  langue,  vu  les  difhcultes  ou 
était  placé  notre  peuple,  n'est -elle  pas,  comme  on  se  plaSt  a  le  dire, 
une  oeuvre  <|ue  nous  ne  saurions   trop  souvent  rappeler,   m   trop 

souvent  célébrer  ?  .  -  i  t 

■Mais  gardons-nous  de  cr,)ire  <,ue  notre  langage,  si  jalousement 
gardé,  soit  sans  détauls,  et  ne  di.son»  pas,  comme  Martine,  <liie  ; 
«  LumtuM  xjail  entendre,  on  parle  (,»i>ur»  bien.  » 

De  nos  jours,  nous  nous  iiermettons  certainement  une  trop 
grande  liberté  dans  le  lexique  ;  mais,  ce  qui  est  beaucoup  plus  grave, 
nous  ne  respectons  pas  assez  la  syntaxe  Iran^aise,  cette  partie  de  a 
grammaire  «  qui  pénètre  le  pin.  projomlément  dam  l  analy-e  de  la 

ven^ie.  pnm,u(U'  "  P""'  "''''>  '"  ''<""'"'""'»""  ''"  '""'"  ^Z  ,  ' 
«re».;o«  de  In  pensée  ...  Elle  étudie,  suivant  l'expression  de  Oaslon 
Paris,  .  rimn,ie  et  le  moule  de>  opération.',  de  l'espr,!  »,  en  faisant  con- 
naître les  lois  du  groupement  des  mots  dans  la  phrase,     .\ussi,  t.- 


t 


■m 
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.  v.r:;L;-'.Si:  rax.:,.';;;;:.'.-,;- 1™;-  ■ 

niDiueiise,  rp  nue  les  niitr^.  I.,..  courte  et  la    ,|„,  l,„r. 

Si  „n„.  7  '•'""'  "■"•""'■nt  moins  heureusement  » 

v«..=    Il         -  .      h^'"^  ue  i,t  langue  fninçalse. 

•Nous  allons  enuniérer  lirièvemeiit  les  f • 

les  plus  eommunes,  en  suivant    'rrlr    ','.'"'"  '''"  ""'"'  P'^-i^^ent 
cours.  '  '  ""'"'  "■■■llna.re  des  parties  du  dis- 

1°    SrXTAXB    Dl-    SlB.HTANTiF 

Autre  ois  on     '  .  ''""'■'  '"'  '"''"'«•"'^  «  cr.  /„; , .  / 

les  c„x::;rdes"::r  tzzz^i:'  '■■^■-t-  ^^  ""■»-' 

Aujourd'hui,  l'usage  est  dm„r„r,  H     •  ""'"■■  "'"  f"»»e»»ion. 

-rvent  encore  l'ancienneta  Se       di'"- 1^   ""/"t""'"^:  ™": 
mo„  „„*  ,r,„rfr„„,        ,  .  ,„  „  "'"'■      ,7- :./-?  ^'"■'■«"•r  «  (de) 

On  oublie  aussi  nue  l,s  ■   ..  ■'^"*'  "  ''''''  "'«  '""«• 


2°  SvxTAxE  uK  l'Article 

_  /-         laes)   lurei,  que  nos  élevés  achèteni  sont 

m  G-too  P,rii  ifaoïw"  «»»«.■«,■,««.  p,  163. 
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lli 


•on»  iKleiir  liUfmirr.  I.ii  ^,;,i,iniaire  dit  icpendant  que  k-s  noms 
compl.-.nents  d'un  lulv.rlif  de  .|w,intité  sont  eni,>loyC.s  dan»  un  sens 
déterminé,  et  par  conséquent  prennent  l'article,  quand  il  y  a  un 
complément  déterminatif  qui  suit  le  nom. 

Les  rèjiles  de  l'emploi  de  l'article,  devant  les  superlatifs  relatifs, 
semblent  ignorées  par  lienucoiip  de  ]>crs<>nncs.  —  Ex.  :  ("e.it  à  ce 
moment  que  Ici  acteurs  ont  clf  U>  (le)  pln^  applawlh.  Ici  le  super- 
latif n'est  pas  en  mcme  temps  comparatif  ;  on  ne  veut  pas  dire  que 
les  acteurs  ont  été  plus  nppluiiilis  <iiic  d'autres,  mais  que  chaque 
acteur  a  été  applaudi  à  un  certain  iiic.nicnl  ;  par  conséquent  l'ar- 
ticle re-te  invariable. 


3°  Syxtaxk  uk  l'.Vdjectif 


I'  (  ' 

I 

m 


m 


Tout  le  monde  connaît  les  règles  de  l'accord  de  l'adjecff,  mais 
on  semble  ignorer  que  l'adjectif  doit  généralement  se  rapporter 
clairement  à  un  mot  exprimé  ilans  la  phrase.  —  Ex.  :  Habitué  à 
mentir,  il  est  difficile  de  s'en  corriger.  Il  fallait  dire  :  «uand  on  est 
habitué ...  ■  •        * 

Nous  venons  de  voir  que,  lorsque  plusieurs  noms  qui  se  suivent 
veulent  des  prépositions  différentes,  il  faut  donner  à  chacun  la  pré- 
position qui  lui  convient.  Il  en  est  ainsi  pour  les  ai..ectifs.  I.a 
phrase  suivante  est  donc  défectueuse  ;  Cette  jeune  fille  (tait  utile  et 
chérie  de  m  famille.  Il  fallait  dire  :  Celte  jeune  fille  était  utile  à  m 
famille  et  en  était  chérie. 

Souvent  o-  emploie  l'adjectif  chaque  à  la  place  du  pronom 
chacun.  —  Ey  .-.  J  c*eliaux  lui  coûtent  deux  cents  piastres  chaque 
(chacun).  Ce^  .idant,  chaque  est  un  adjectif  qui  doit  toujours  être 
suivi  d'un  nom. 

4°  Sykt.^xe  du  Phonom 

Les  règles  syntaxiques  du  pronom  sont  bien  souvent  enfreintes. 
On  emploie  abusivement  un  pro:,om  personnel  ou  relatif  pour  repré- 
senter un  substantif  pris  dans  in  .sens  indéterminé.  —  Ex.  :  h  accuse 
a  demandé  grâce  et  Va  obtenue  ;  "ii  lieu  de  :  faccti»^  a  demandé  sa 
grâce ...  '  ^  j 

Souvent  on  répète  le  même  pronom  dans  une  phrase  avec  des 
rapports  différents.  —  Ex.  :  On  n'aime  pas  qu'on  nous  critique . 
pour  :  On  n'aime  pas  à  être  critiqué,  ou  nous  n'aimons  pas  qu  on  nou.» 
critique. 


IV    ! 


^  '.'Il 


—  221  — 

^«','S^'t:z'':'^::ir  '''r"""'  -  ^'  '-  '-'-  ^'--  <- 

et  q..'il  n'y  „  pa,  en  uUcd     ■     "•  ■!  '"'  """"''  "  ''"«"  'l'"»''  <='"•-■ 
conionctif  -  Ex      IJ.    ,'"","7  '?  '^''■""■'■"V""'  Par  un  pronom 

I.,"rle  des  „ni„,„„x  L  des  du  e,-'l"         , "■""","'  7'  "''"'"'  "" 

Ce  .,ui  ,„•,',„„„.,  „(  „  ,  '  :^„7    !'  f  :  "•"■"«.■nçant  par  ce  qui.  -  Ex.: 
C<'  ï«;  mV,„„„c,  .•„,';„;  "■'  "  ""'=  '"'■'  ""'"  "  ""  "•/<""'!  pour  : 

par  ;xe;Me  "T  ;  ^T:''  "'"'■^'f  °"  ""  """-•-  -='  j-"t 
c.d..:!;zr:^r!;rz:rr' ^'"  "'^  Tr-'-  ^  -  -o™  p^^- 
yo.,u^'-:,:::  t':;:^::!rcr  ^r^tl^T  "™  ^  --  --'- 


5°  Syntaxe  do  Verbe 

l'antécédent  mê.rde  'e    /orri' L™"^  ^'il  "^/'-P™'  -''' 
(gagne)    fc  premfar  „r,Vr  ~kZ:  '      7'."'"  "'"'  ""  S«9»ez 

Ml  cela.  '        —  te  n  eal  pas  moi  qui  a  (ai) 

.^én.zizzi  licrv'irrof;""""™^'"  "-''-''  -  -»- 

'nent  qu'il  n<.  cornoorf  ?  ï  "  ""  '"'"'  ""  '■""'P'é- 

-be  1^  prépoStu'i    "llde"'"c"  f^  '"""^  ""'  '  ^""^"^ 

'■'•?"•  (dont  Va  Mo™  -'L7"?'  """t-'^  '"""  à  """-  >'' 

'•'àiii  (i>t^e*e'i;:r  ^Lwc?"'"  ^- "°  *  ''"""')•  -  •'^ 


i;t^ 


'■^1 


■1 


I,.  I- 
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retranché  «n«  ,eJ,..  à  (de)  ,nn  drame.  -  J'ai  lu  sur  (dam)  le  journal 
^Je  comen,  à  ce  quil  pane  avec  .ou»  (je  .omen,  qu.l...).-il 
comple  de  partir  rfemnin  (il  compte  partir  demain). 

Lorsque  plusieiir,  verbes  qui  »e  suivent  demandent  de  com- 
pléments différents,  on  oublie  alors  de  donner  à  chacun  celui  qu 
fui  convient. -Ex.:  i.«.  «r»."»  allant  et  venant  ,1e  Sa,nle-Anne 
ZZt  ici.  -  Il  a  pensé  mourir  en  allant  et  revenant  de  il.ntrM  a 
mei  —  Cet  enfant  respecte  et  obéit  à  «en  parents.  ,  •.     .    - 

On  sait  que  l'infinitif  .onstruit  avec  une  préposition  do.    Renc- 
ralcment  se  rapporter  a„  sujet  de  la  phrase,  afin  q«  ,1  n  y  a.    poin^ 
d'équivoque,   mais  en  pratique  on   semble  i«norer  cette    e«  e. 
E,       Il  nous  a  donné  des  bilMs  pour  les  faire  «renier.  -  -  Je  les  a 
ts  avant  de  partir  (dans  le  sens  de  :  je  les  ai  rus  ""•"'';;-':  f«*';    ; 

Par  archaïsme,  on  donne  souvent  à  un  même  verbe  deux  ..m, 
pléments  indirects  pour  exprimer  le  même  rapport.  '^  ""^['alxt 
à  vous  à  qui  je  parle  (c'est  à  vous  que  je  parle  ou  c  est  vous  a  qu  J. 
par™'.  -  resflà  o«  je  dois  aller  (c'est  la  que  je  dois  aller  o„  c  est 

"'  ^'c;;:^:^  ignorer  qu'un  certain  nombre  de  verbes  i^nsi.ifs 
prennent  tantM  l'auxiliaire  aroir  et  tantôt  '•"-•"»-      ;y;„^ 
qu'on  veut  exprimer  une  action  ou  un  étal.  -  Kx.  .   "  °    " '.;" 
lai,  il  m  rentrer  dans  quelques  minutes.  -  Le  uar,re  est  '^J''P 
Zut  à  coup.  -  Il  est  (a)  monté  quatre  fois  au  bureau  de  poste  ce  ,natu. 
les  règles  de  la  syntaxe  du  subjonctif  sont  souvent  enfreintes. 
On  remplace  volontiers  le  subjonctif  par  }''"d.cati..  ou  bien    on 
n'emploie  pas  le  ten-ps  du  subjonctif  exiRe.  -  tx.  :  Il  fallut  b<'» 
gu-il   se   .soumette    (soumit).- /i    altendaU   qu  on   ...nn     (^lnt)      . 
J'aurais  voulu  quil  parte  (partU  )avau!  vous.  -  Il  seravt  bon  que  un. 
veniez  (vinssiez)  seul. 

6*"  Syntaxe  des  mots  invariables 

Nous  avons  vu  qu'on  se  trompe  souvent  .sur  la  "«f^J-;  ';' 
préposition  qui  doit  précéder  un  complément  indirect     Que  q 
foi,  aussi  on  supprime  une  préposition  qui  est  nécessaire,  et  o  i  d 
nà    exemple  :  Je  Vai  eu  meilleur  marché  ik  medleur  marché)  ,  •  . 
bL,  on  emploie  une  préposition  à  la  place  d'un  autre  mot  ou  a  I. 
;::;  d'une  Ue  préposition  :  Il  y  «-•'.-"' "«"^l-Bo:     '"'^ 
-Sous  (sauf)  roir.  respect.- Il  est  après      ")  «"«--^f  "  ' 
(à)    manger. -Attachez  votre  cheval   après   le    (au)    poteau.-  I 
ferai^êavec  (de)  tout  cela  ?  -  Une  médaille  en  (d')  or.  -  Sous  (.  n, 
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OU-à  (quant  à)  JoC       '  '""  '''  ('"'-<'"™"  de)  zéro.  -  Tant 

beaucoup  (bien)  m„wX  j       jT,    ?  "/"  "".™'  ^'"■'"-  "  ^'''^  '" 
'/..  -'  écr,ve  (,oit  qu'il  „„,,,,  ,„;(  „„.(,, vXe.)  '        *""''  ""  '"" 

REMAKgtES 

n.in:?r;rx;::""o„"::  :v"""""t '■'""'""^  •'^  "^  -  '- 
=.::x.vi:i  S^^ 

"  "•«  a  seulement  ,         717::/   '"  ■" ''"^ 

fc  plus  -««ra,„._'p„"  /;; '7™"»  ™«^  op;mo„.-£,  ,„„£,,, 
''V'Xr.r  malgré  lui  -Jp',?™  /•  "  """'  '''•""^- ~  On  fa  forci 
présente.  -  fv  ■  ^,..,  JZICZT'"'"'  T'"'  ""  '""""^'  '"'  /"' 
■  Puisque  nou,  av^n  t  Z"  t'.^'rr"'  "J"  "'"'""'•'■ 
ne  peut  Ctre  question  nn„r  *^  "  '"""'"'  ''e  ^'l-ance  (il 

-n  «énie  partlcutreC  1:7,,  :r'7  une  nouvelle  langue)  et 
'lovons  veiller  avec  ,lus  le  ,"  „  ^  "  'T"  •'^,  P'"'-'»  que  nous 
l.'«.,uecontrerenvaiemeni  utile".'"  T"-  ''  '"'"  '^"""^'^  '- 
'l^'ngereuse  encore  est    •  ^"^d  ,c    '      ,       '"  ""*'"'  '  """'  "'"» 

'"■.traire.,  aux  loi,  de  la"  ntte  "  ''T  "'>'^<' P"'"  des  tournures 
Pl.rases  propres  à  ranglail  "P"'"'""™'  des  constructions  de 

-  ^::^rr  ::;rtr;:r?d"rr  -^  --'  "-  -«>- 

''-'S  notre  parler  se  co  n'u  et     „    1      î  ""  ""  ""  "'•'"  ■•'''"•" 

;-.aise.  Il  n'importe  Z  1",  d^^prtc";  ur/a'nï  '■  ''"'r 
'■"rriger.  "pporier  un  f;rand  soin  à  s  en 


'  !  'ïl 


HîfTT 
i il'.  \ 
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L»  SoeWt*  du  PKl.r  fr»n!»H  »u  OmwU 

Par  M<  Adjutor  Rlnrdi  MoréUln 


^1? 


lil 

m 


t     s™.Wt*  -■..|  Parler  français  au  Canada  a  été  fondée,  en  1902. 
i  QuéL'"ltS;;a':;t,  de  Wnive^Ué  Lava.      Elje  a  ^^^^^^^^ 
'étude,  la  conservation  et  le  perfectionnement  de  la  langue 
'="%t::lT't,::^:^t.,.,.  dWcun  autre  idiome,  recon- 
naissait a^^traire^ue  c^est  auiourd'hui,  et  ch-  --  -;  -P  ; 
riorité  que  de  pouvoir  parler  deux  langues,  la  Société  veut  ent're^^ 

""  LaT™été°t° ParUr  français  nest  donc  pas  une  entreprise  de 
1     w      F  ïe  en  appelle  à  tous  ceux  qui  pensent  que  la  langue  est 

"  userait  fastidieux  de  décrire  ici  toute  ^-^rT^^  ^J. 
ae  la  société      constituée  en  con,orauonp^^^^^^^^^^^ 

président  actuel. 
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.e,  condition,  dVxi",,™  ''"■"'■'*"''  '"  ''"""'»"  "^B"!'- 

::3;r:r  '"  --"^"'-'^  -•  ■"  --"^"  p-icM,;:^^^;:!:: 
au  .•aLd;:^^:;;^':;:  tï:::::x;r"""":-  '- ,'"-'"-  "-"-'» 

son  unité.  ,ln  d.-voir  do  i'[lV.^  .  !'"""'"'"  ''"  ""  l'""'*  "'  d» 

et  aux  ™\eii:em  I  .,.'",:  ".,';' "'''"'■™  "»'-"'  '>'  ndion,e 
et  de  discussion,  ;  '""'  '  "^'"^  '^'^  mémoire,  de  rapports 

bn,M;':::S:Tc™,;:j° :""""""°"  "•<»•"-''-  ''•^"«'-  et  de 
du  i^."f::;;;ir*v„:,:r  ""^  '•"-":;  "^iioio.i.p.c  de  ;„  «..ieté 
a  pu  faire  au  ,:;::ti'>.rte::^iu;:r:^"-  ''-"  "=  -  ""•^"e 

est,iSblx,:;rur'utt"'''rr'"''""^'''''  "•»'-■'■  » 

de  la  plnlologi^ro    I".       V  ^-'nb.'t.on  aux  belle,  recherches 

iamais'  été  ^Tl.^^u'Z  VT  'IT  '""'  "'"  '"^'^"'«' 
occupés  d'étudier    cien.L  T      '''""'  '""fî'emps.  s'étaient 

Hills,  èeddes.     Nous  nt™?        ,  i!""""'"'"'  ^'"■■'''™'  "--""''on, 

-- pouvr^rTirx^'irrLr^-rt 

8 


If^ 


I; 


^11 


If  H'* 


m  % 
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„„t,.  p.rler  populaire,  «ppli "  -«  .-l»"»  "''"tt'T:: '".mU- 

p,ir  iiotr.-  So,i,-.|i-  ost  uni-  pr.'nv,  «.■ml  l.-l-U.  .pu 

1       ■„,    ..I  .l,.iil  lii  nôtre  ne  pmirrnlt  se  passer.     >  e»l-u  pu^  ni 
■  ,    e  ë     ,0        maître  la  valeur  d'un  produit  ph..„él..|Ue  "" 

:^  m'^Lf^a  t^Jo. e,  „v 1-  eUer.^.er  U  '^  t^-nre  -m 

d.    ui  a.-,ora,-r  !.■  droit  d,-  .ité  î    11  «e  Irouvo  doue  .pie  I  .;tu.l  •  -      n 
Si      .■  d-    notr.   lan„.,«e,  ,1e,  .l.auBen.eut,  ..u'.     a  ";'"••  ''•-^ 
-,  peu.  s„.,ir  eneore.  e,l  ué,.e«aire  en  vue  ""■">':  ''Y'^    ,^™. 
lion      Si  r..u  u'a  pa,  »..iu  de  .lonncr  eetle  base  ,ol..le  a  I a  <  ^ 

t',o!l  du      ..:a«e.  on  ris.p.e  .le  .oud,er  dan,  un  pur.,nu.  eva«.  r. 

''""Vt  voil^^Înnnent  se  justifie  le  doulde  l.nt  .le  n.,.re  So.u.é  :    la 

corr«:^.::  d.:  """«;.:;-  •■•  '•^"■"^  '"■  •»  •"■■'-"■'"^"^  """^"■^^"'" 

■"""ce  dernier  ol.jet  „'e-st  pas  moins  pratl.,ue  .p.e  l'antre.     A  vrai 

*'^'t::!r;a'':!:"tren   An,.ri.,ne   de   la   langue   française 
la  J^:.  t  .■..ri.er,   et   .-.  "''-ainer  ,.n^,an,Ue„    e  uo 
caraetère  et  de  notre  «éuie  partanher,  v™'»  '-'_'"    .f^,'  „„ 
Soeiété.     «  Il  faut  avoir  sonei  .le  n..tre  parlnre,  a  dit 

''°''''^,:';!rprâen,lons  pas  av..ir  inauguré  ee  soin  dan,  laprovin.e 
de  OuZc  et  o  re  Soeiété  ain.e  à  rendre  uu  juste  tnbut  d'homn,  K- 
fe?f<ui',  avlnt  elle,  ont  travaillé  i.  la  "'-""^^''^''^  'ï™  ^ 
Uon  de  la  langue  française  au  Canada     Leurs  efforts  ont  rcu.lu 

PO-r"n.aint,endufr^..j3.eWuec^^^ 

t:r:i:!CZZ  11:  «-e  d.ére  par  les  éerivain,  .,«1  on. 
'::  d:n:TTuroté  de  l-idioUK.  la  ,auve«arde  de  notre  earactere  c. 
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d^'z'::::;;:';::;;:,:::,,:;::;'  """■■■"";•■  '^■■^  '-  "-'*«  - 

dép„rl,les  „,-„r.,,      '"■""""•  •■'   l"'"-'    ln,v„„x    .„„.    I,.   ,,„i„t  Je 

.-.iii'ii:;!;:;:;;,::';!:,;;;;:,:::-"" v-"-- i-— 

«--»■'•" ai!::  ; ,:  r:,:"i  :  '  -"  "'"vi"'-  « - 

<|iic  Ic'iir^  f„r,,.,  ,.|   I,.,  „ '  '     "'""•     "■•  "<i"nipli"Hic.nl  ,e 

"-•  <lH.".l  nu...   f,,,.     ,"■,"';•'■'■  ' '"'■■"•"'■I-  l"T..u.„„i,.„.. 

efforls.  '""  1"'^-  '••  ■■•■"■I'- I  f.V",„N  ,...s  |,r..„,ier. 

Il  ■■^pvn.it  ,,.„l,.„„.n      ,,'i;,  ■     '  ',":"  '""""•  '■•I""'"'  I"  ■■'"'"••"•. 

pronnor  .■hapitro  ,lo  „.,  l/,V„„,„,  ,,  """"'"'"•  ''•  l>'"lnir  l.all,,,.,  le 
Jo„n,ali..,„c  ,.,  ,la,,/w  ",;,"'''"''"■''  ''''"*  ''"■''  ''""»  "'>  """'' 

^ou,  ,v:„:„,:^""""''  '""  ■"^"""""-  -  •'-'•■  Tur,,i.'"";^::i':::; 
était'!;':; ™„;:'V'r'ji'*"™'-  ",.  d„„„.  si ...,  „„.„,, 

"l-e.     Ou  ,v  ai„!uera,    le     ;.;„„,:'"  "■""  '""■  "■"""  -'"'■ 
'y   trouveul.     Le   nren.ie r  '  ™""-'""l'  Pas  ceux  qui 

crainte  .  l-in,ére„,J  de,    1,    'T"'"'"™';    """"   "  '■"""""^  -  - 
I-'»  mot.  normaûd,    „  el  d,  .'"""  '^"""  '"  f""™-™nadie„  .. 

frayaient  point      M  ;\.^;'"t;''''""'™"''  ""   "■""'l'""».   "e  IVf- 
nationalité.  "^      "^"'^  °'  "*■  "'™"  »>"«-'  Je  eerti«eats  de  notre 

léonLe«endre.deM.PauiDeCa^    deM  P       .""j"""'  '"^  ''•  ■^■"•»'- 
i^e  i,ases,  de  M.  Faucher  de  Saint- A[aurice. 
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,.r  de  Lu.ign.n.  quelque,  .rtlcle.  d«  «^«'  "  '    ,^,„i.  Fréchelle. 

gl„...ire  .■•et  i»...«i»  .omplct  :  quand  ,...1  «  h  ».  -^  '^•«      '^^XleM!, 
îe,„,„„,e„«r,     U-  pr.n.icr  de  ■7,;^:'7,;"J     ;/  1   ^'...'wi; 

l'ont  voulu  leur»  iiulcur».  T„r,livel.   el   non» 

McntionnoM,  -Muorc  1»  .■o„fér.M..e  de   ^>^T.""*'^'' 

voici  rendu»  4  lu  dalr  de  lu  londuLon  .le  notre  boc.at. 

Ce  ,ont  lu  no»  '!"IV,".'";-  .    ,^,,  ,,„„.„i,  „„  Cunud»  veut  ,on 

U-nendre,  Hupin  et  lludret  .    '"^  ;"\  '.„,,„„.  „atii.n;. 
se  .  orrixe,  demeure  saine  et  de  l»n.  aïoi  ,  que  notri  pur  ir 

;::r,,;::;:::r;:.:r:~";;;t;,t:r=i.».c.... 

et  Turdivel,  luire  la  «uerre  à  runKh.>»ine. 
d-nn  Kéant  u  toujours  v,.  plu,  lo.n  "";;  ';/;:,f  J.^^  ",,,  h.,,.,  el 

,ait,.euueoup,n.ai»„o^er^^v.r..._^MUelq^ 
tout,  nous  pensons  avoir  démontre  qu  il  y  ,^, 

Il  (allait,  lorsque  notre  Société  tut  '™'»"'  ^'f '"  i^,   e" .ppUqu" 
logique»  dans  le  Canada  tran  al»  sur  des  bases  solides,       ap,    q 
à  ces  études  les  meilleurs  procédé»  connus. 
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u,,.;;'V!;j';Lz;t,r;:u:;.:f::;,,^.;:;:: -'"- 

"t  t.,„j„„r,  ,,!„,  viv,.,.,.  .|„n,  I..,  r,„„  „,  "  1^,  u    .  '  '""""' 

I  "      .  .>"  1.UH  ,1,.  ,l,.K,.,„.r,.,.-,.,K-,.,  „,„i,  ,1,.  ,|,.B„ali„„. 

il  ^<^z:::::;z''„::zY'  "  ""r"""r  '"^  ""'- ■'  "■"■"•■ 

«  .!.■  1,::;,       :z:'7^t""'""'"' ■"'-■ 

"""'"^t;l:::::;:;^;::;::;;;:;.;';;::;i,:-;:-7-.' 

it^':n^:r;;,;i;;,r' ^""' ' "'^'-''....^':-^.:.l 

l)an,  le.  ,r„v„il  .,V,,ur , ,,,„, ,,,„.  ,.„ 

lu-ii-t  nous  no  iioinons  1111»  ciniuVlKTrrnVIl,.    .,li    ,  i 

<-''■■    '  I  ■ailiennc.  '"1""..^.^ '1"  i  II'' ^"it.  par  i|m  l<|nc 

f.i»c.i,  on  .„^t..  „;.:■;;;,;  ::::!:;;"::::,: -r':^:^.:':  t"' 
-iix  an.  nous ,  .ravai;^.:!,:"::!."  h7„::z:t:;;  rr""": 

...anière  nous  nous  y  employons.  ^'"  ''"  ■"""' 


h 


Plusieurs  commissions  se  partagent  lu  besogne. 

Uu  comité  spécial  est  chargé  de  répondre  aux  demandes  de  con- 
sultations. Questions  concernant  la  prononciation,  le  lexique,  la 
lormè  et  le  sens  des  mots,  leur  étymologie,  les  difficu  tés  granimaU- 
cales  et  surtout  les  anglicismes,  nous  en  recevons  de  toute  sorte, 
et  de  partout.  Gr4--e  au  dévouement  et  a  la  compétence  de  quel- 
ques-uns de  nos  membres,  nous  arrivons  à  y  répondre  te  service 
seul  demande  un  travail  eonsi.lérable.  et  qui  ne  parait  pas  devant 

"'  "' Les' plu»  importantes  de  nos  Commis.sions  sont  celles  qui  tra- 
vaillent à  rétablissement  d'un  glossaire  traneo-camullen  assort, 
lu  doible  dessein  de  la  Société  :  l'étude  scientifique  de  notre 
langage  et  son  perfectionnement. 

Dès  sa  fondation,  la  Société  a  inauguré  une  vaste  enquête, 
grâce  à  laquelle  elle  a  pu  recueillir  les  éléments  du  parler  français 
au  Canada,  répandus  sur  tout  le  territoire. 

Le  plan  d'étude  comprend  plusieurs  opérations. 
D'abord  une  Commission  dépouille  les  communications  reçues 
et  les  rapports  des  différent»  cercles  d'étude  établis  dans  la  1  ro- 
vinee  ;   il  tout  est  transcrit  sur  des  Bches,  qui  forment  les  premières 
pièces  conservées  dans  nos  archives.  ■   ,  j„  ,,„„ 

Des  comités  spéciaux  étudient  chaque  forme  au  point  de  vue 
dialectal,  au  point  de  vue  historique,  et  au  point  de  vue  dn  frança  s 
moderne.  Pour  outiller  ces  comités,  nous  avons  dû  f""""  "^ 
bibliothèque  de  glossaires,  dictionnaires,  grammaires,  et  autre 
ouvrages  traitant  de  philologie  et  de  dialectologie  romanes.  Ces 
ouvrages  et  aussi  le,  principale,  revues  de  hnguistique  françaises, 
un  grand  nombre  de  publications  régionalistcs  et  les  œuvres  des 
patoisants,  sont  mis  à  contribution.  , 

Quand  les  recherche»  sont  terminées  sur  une  série  de  mot, 
soumis  à  notre  examen,  les  vocables  qui  appartiennent  ^  ^^^ 
classique  sont  rejelés.  et  un  rapport  est  rédige,  ou  se  trouve,  ar 
articles,  le  résultat  de  toutes  le»  études.  Le  rapport  e,  en  ^^ 
aux  membres  qui  ont  exprimé  leur  intention  de  Ço  aborer  a  no  e 
œuvre;  et,  chaque  mois,  l'assemblée  générale  fait  1  examen  d. 
derniers  rapports  distribués,  discute  les  articles,  les  corrige,  s  U  .^ 
a  lieu,  et  les  adopte. 

Les  correspondants  à  qui  nous  avons  envoyé  ces  rapport»  nou 
les  renvoient  avec  des  notes  et  des  addition,  nombreuses_.     Les  nou- 
veaux matériaux  ainsi  recueillis  sont  mis  à  l'étude,  et,  enfin  un  au  ro 
comité  publie  un  bulletin  d'observation,  où  se  trouvent  tous   U- 
moTet  toutes  les  acceptions  recueillis.     Ce  bulletin  est  envoyé  . 
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lo.,  forL?diatf,Tef  d;':„rr'  ""  '";'''  ''"■'  »"•«»""'  ■!-  "■>"■" 

les  différenle/acoe  .,t         '  '»""<'■"".  et  do  le,  él„dl,T  dans 

enc„...  r;eL°r  '•  ri^z  rr;.' """°  ^  '^'%"  "-'«^  ">■  ■■  '-"-" 

tenté  do  faire   au  moL  .  "'"'•     ^-'"   I'"""!""!  elle  a 

Butfon  .op.;^„::i^:rix,r  d;':H::^'z^^'  -^ '"'*''- 

de  .haque  aceeption  de  chaque  mot  '  '     '""  ''"™'''' 

où  de,  espaces  ,::::;c^:::^,<:c:^:^\  »-_:'-  (^i-  ..«laie,. 

que  du  nu,t  étudié,  à  chacune  dé,  ,?.  ,  '™',"'"'l"'"n  Ph<>"éti- 
note,  recueillies  par  le,  dmére.dc  "'"'•*:"■:"  •"""'  >'"  d"n"e.  aux 
sur  le  vieux  fran'ai,  ^  ",  ^  "re,'''","  T  '"  ."''""''"'-• 
Au  verso  de  ce,  fiche,  l  ,/  \  ■  ■"'"'  '"  '"'"•^"'^  ■"«derne. 
spéciale,  le  nlbre  doh  ■  l'""'*  '"'"'"•  '''"'"•'•«  ""'  "''>*""i^ 
motdan,eh„q„relu:;:rPrri;er"™  ""   ""'"'•   '"  ''-""' 

parties  de  1. t^tfL'^SîTtîÏrii^T''"""-  """'  '"""■"  '" 
plus    d'oK-icrvation,    ,.„•»  ,    "  français  a  j.u  recueillir 

chiffre  tota  dt.,  ol  ser'vaH  '  """n-  '<"'''-°«'»P'-  e»nadie„.  Le 
de  l'enquête  é  °eZ,c n't  "  "''?""'"''  "''''""'  '"^  «"-encen.ent 
par  les 'trois  ,  re,^  ;  cT  ëttré"  1  V'î?,,''"'"''"'^''"  ™"""™^"nt 
là  en  1000),  et  de  307  o^l  .  '  ri'''"'^  <"""'  «'""»  -d"» 
lies  par  la  Société  et  soLt  T"'  '""'•  ''^■'  "'«"vations  recueil- 

sent'  le  chiffre  d  000  WOO:"  ""'"''''''''  ""  '''  «='■"•  "*>""■ 
Quand  le  travail  sera  fi,d  H  re^  "  "'  """'"""'  ''  '"  '''"■•''  "  *  »■ 

servations  faite,  ni    de    cor     '?'  ""■■  ''""■■""  ''""'  »>illi"nsd-ob. 

étions  sont  ::^^:r:z:^TXT^.^-T'- 

dans  son  elossaire  o..«  I.  '""""S.   et   notre  boeiete   n  admet 

>.e_Lrxz.::;tnir  :!•;:: -^  ---  -  "- 

."onu^ents  qu'on  p,t  élclÏÏ:  hUeZI^i::  '  ""  ""  '"-    '-"- 

:>  "otre^'irn/urrarnell/^M  '"""  "'"""""   ""   '^"""'"'"^   ^'-v* 
ngue  maternelle.     Monument  national,  qui  montrerait  que 
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notre  langue  est  bien  celle  des  ancêtres,  qni  jadis  apportèrent  sur 
Tes  bord,  du  Saint-I-aurent  le  meilleur  des  .—ces  de  France. 

Monument  solide,  qui  prouverait  auss.  que  notre  '""S^"  - 
un  véritable  français,  où  se  rencontrent  sans  doute  des  archaïsmes 
et  des  formes  dialectales,  mais  absolument  respeetables 

Un  certain  nombre  d'articles  de  ,  e  glossaire  ont  de,à  M  pubhés 

'■"^^SJ^:..  effet,  fait  P""'-:  *»'.-,--r  "(Ï^tvt 
Parler  français   au    Cauada.     U   d.x.ème   volume   d_^^   «He   rcv>^ 

^'™'  '•r;rrtceî;;;::z.rrLTr:  tt^:  s 

?r::a!:e7J  n,-l;;e  «l»...  a»  m,  VoWner.de  .e^^.  e 
i)„(Win  ne  serait  pas  sans  avo.r  quelque  -1™'  -.-t  -••»  PJ^^";  ^ 
nneloue  intérêt.     Il  nous  a  plu  sinsulieremenl  de  vor  «"i'»'.  «  " 

avant  ont,  l'œuvre  philologique  de  notre  modeste  7»"  ?"/  '  "^^^^ 
dlmie  française  a  voulu  reconnaître  et  récompenser  Nos  études 
«rie  oarler  français  au  Canada  sont  ains.  consacrées  par  le  plus 
haut  tr^unll  Uttéraire  qui  .soit  en  France,  et  cette  appréc.at.on  nous 
encourage  autant  iiu'elle  nous  honore.»  „„l,i;„a- 

La  préparation  d'un  glossaire  franco-canad.en  et    a  publ.ca 

. Tndés  dans  plusicrs  collège,  de  la  prov.nce  de  Québec,  et  q«. 
donné  souvent  les  meilleurs  résultats. 
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point  notre  pen,ée.     Convaincu.  o„'^l  i.  i.  °         ".?      ""  '"^  "" 
au  parler  français  a-A.érCZZ'         '  ^nC^j'elt/eT"- 

v.iNau .  ,a  -t^rt  ::;;tXt:"T^;ir^.~-'^'*  -- 

ne,  .cuisent  p.r  di,.h„i,  c.„t  i  „rdW  '  "„t"''''"  """  '''"  l"-"Pl™  -p.rc, 
..altre  J  la  vie  d.»  n.li,  „.  >  "°  "'"'''■  'l"''  -»  '''1'^':  "e  fui  que 

artii:  ;rrd;r:.r"™:'^ri:„''t  'r  •"  "'"•""'- 

Société,  et  dan.  les  délibérai^,,    'de       Conl  I'  T^,  f  °°'"= 
besoin  d-y  répondre  o,„„re  par  de  lon^u,:   r  .  '"  ''""'^  »"' 

seulement    rappeler    là-d«,r  0!,!^  '"'",'""'""""'•     ■''' «"'' 

défendons  et  —lies  iZus  a,  '"'""""   l'^   '•"-"  ""=   "O"» 
contre,lire.      ""'""'"""  ''  """'^  »  '""J^r,  sen.blé  ,,u'on  ne  pouvait 

«  Est-il  raisonnable,  demande-t-on  d  abord   de  viser  ,-,  . 
de  la  rd,::;  I  ""''""'  '""  '"™""''"^'-'  "  """'rait  dése^pte: 

tare  et7e::"r:unutstt™  r  ""'T"'  ''  "-'^'^  ■"-«-  '<=  — - 

formes,  mais  TeoV  se  ôenr      ""■■'"'"'  """  ''-'"'''"■™'  «'■'Hérer  les 

iangue'ne  se^liT  Jus^aT    ; Ue'''"'';;;;^!''  ""'"^  ''"'''"'=■  -'- 
'MIL-  un  parler  français  ton    en  b.i    ,"""'"'  ™n»"ver  en  Améri- 

-raitall'ereontrelXnsel    '  """'"  ""  «™''  ^'™"«".  - 

Mais    qu'cntend-on    par    «langue    nouvelle    en    f 
chez  nous?     Je  m'assure  on'n»  „.  nom  elle    en    formation». 


if  i 
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nouvenii  liendra-l-il  son  «cnie?  Assurément,  on  ne  voudrait  pa* 
qu'elle  empruntât  son  génie  à  l'une  et  ù  l'autre  :  le  produit  de  cet 
accouplement  contre  nature  serait  un  monstre.  Le  monade  du 
génie  anglais  et  du  génie  français  est  impossible  ;  ce  sont  des  êtres 
d'espèces  différentes. 

La  langue  nouvelle,  si  on  veut  parler  de  langue  nouvelle,  tien- 
drait doue  sou  génie  et  «on  caractère  de  l'une  ou  de  l'autre.  Si  elle 
doit  être  la  fille  du  français,  quoi  de  plus  raisonnable  que  de  vouloir 
conserver  chez  nous  le  génie  de  la  langue  française  ?  Kt  si  l'on  veut 
que  la  langu.-  nouvelle  soit,  au  contraire,  la  fille  de  l'anglais,  nous 
avoni  eiuore  plus  de  raison  de  conserver  à  notre  parler  son  caractère 
et  sa  forme.  Car,  en  ce  cas,  la  langue  nouvelle  ne  conviendrait  pas 
à  l'expression  de  notre  conscience  nationale,  et  nous  ne  poumons 
la  parler  que  le  jour  où.  ayant  oublié  notre  passé,  nos  aïeux  et  leurs 
labeurs,  rompu  avec  nos  traditions,  perdu  nos  croyances,  renonce 
à  nos  aspirations,  renié  l'ilme  française  craigrée  il  y  a  trois  siècles,  et 
forfait  à  riionneur,  nous  refuserions  de  remplir,  sur  le  sol  d  Ame- 
rique.  la  destinée  des  nouveaux  Francs. 

Et  cela  les  Canadiens  français  n'y  consentiront  pas  plus  que 
leurs  ancêtres  ne  l'ont  voulu  :  ils  seraient  prêts  à  tout  entreprendre 
pour  empêcher  que  s'acccompllt  pareille  trahison  nationale. 

Mais,  fatalement,  dit-on  encore,  nos  façons  de  parler  se  modi- 
fient, elles  se  meuvent. 

Sans  doute,  elles  se  meuvent,  et  c'est  fort  heureux.  hllcs 
se  meuvent,  donc  elles  vivent.  Elles  évoluent,  et  des  circonstances 
diverses  font  que  leur  évolution  s'oriente  tellement  qu'elles  s  élmgncnt 
parfois  on  paraissent  s'éloigner  des  formes  actuelles  du  parler  clas- 
sique de  France.  Notre  parler  fait  ici  ce  que  font  là-bas  les  par  ers 
régionaux  des  provinces  françaises  :  il  travaille  à  cette  myslerieu-^e 
formation  des  mots  que  le  peuple  façonne  d'abord,  et  martelle,  et 
retourne  et  polit,  et  qui  constituent  le  trésor  où  la  langue  classique 
puise  sans  cesse  pour  renouveler  son  vocabulaire,  pour  faire  circuler 
dans  son  lexique  une  vie  plus  jeune  et  plus  intense. 

L'évolution  d'un  parler  n'est  pas  la  formation  d  une  langue 
nouvelle.  Bien  au  contraire  :  Il  faut  voir  dans  le  mouvement  de 
ses  formes  la  manifestation  d'une  vitalité  qui  assure  la  conservation 
de  son  génie  premier. 

Les  influences  qui  s'exercent  ne  sont  pas  toutes  de  bon  aloi. 
il  est  vrai,  et  il  faut  veiller.  ^ 

Car,  si  c'est  le  peuple  qui  tait  les  langues,  c  est  lui  qui  t.- 
déforme  souvent  aussi.  Une  langue  peut,  dans  son  évolution.  - 
corrompre  et  dégénérer.     Car  le  peuple  représente  la  force  révolu- 
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JTgons.     Pour  „,„„ri,,r  |,„   "l,"    f  ".'"f "'''•"  ''"'  "'«■"«•  '<■» 
"v.ugic  et  qui  pe„t  devenir  nerlur  li!'!  "'  •■"■•"^'•'•"«'■'   »■"« 

veseen™.  „„„r  ré»;ler  se,  pro.r  ■    él  f       '  """"'  ""•"'"  »""  '-fi- 
cher, par  exe,„ple,  <,u'ell  ■  i„,  odnj     ""  T  ■.'""•'•'"■    >""''  "■■>'»- 

Or,  ,uiv„„|    l'evpre^ion  1  V.  '""«■■•v.ilriee. 

'an,a«e  consiste  à  s,     r^r^n    ,f ""'"■"""•  «  '"  vie.  I„  »„„„  j„ 

ment  aux  principes  eonservatenr,  .  "''  "'"■'"""  '•>■■'»- 

-..^r'::ne'r.e-™:;:;t;::^rr""'"  '""-  '-^^  -•  -l'i"^ 

'e  peuple  „n,.,i,  „,„i,  Z^^'Z  a?'"""''  ""^  ^-  '™-"  <=•'- 
çon,„„.lenôtre.oùleRé„ie„„L,",'^  ;  '"•■''•  '"'"""  ''""»  ""  "'i"™. 
Ponr  qn-elle  remplisse  sa  misZ!"''"' '^''"T'' '""''■  "''->- 
ceri».,:s  entraî„e„!;.n,s,  ,û,ù  '2tZ'  ''"""  """''  ^«»'"  " 
parmi  le,  f„r,ne.,  nouvelles  ,„,':i,'";  '"'"'  '"■/'■■"■^  i-licieux 
barnère  a„x  a,„l,i,i„„,,  Je  l'e  p  "Ou"  '  "'7 /l"'"»  "PPose  une 
do.t  «re  stin,„lée.  Si  elle  d'n":  .''•,"  '"l^'  ™-erv„tri,e 
dfj"  du,  ehe^    les   l„n,.„es   exp,,  l       ,  1     ^^»''' '"""  l'avons 

vgou^reu^se  ;  nn.i,,  il  fant  sonv'm  IVelaï" ^  "      '=""""l""-"l   a.,,e^ 

ne  trav.i;^';^l",r:;^j^';5";;  "i"  """  ''''"'"'  ""'''"■'"■■  Elle 
Elle  ne  donne  le  droit  de  d u™ „„"  „  T""  "T™""'  I""'"  ^e  là  ! 
quelcues  ,nots  fra„e„-eana  its"  ."nt,™; ';  ""'r,''""^  »  '■>■"" 
naissance,  qn'iUemhlemit  bon  de  éo,  """"'^"'  '«n  air  et  de  la 
quelque  plun,e  autorisée  de.;  f  r^'  T  ""  ^°"'  °"  ''"•"-• 
elassique.  "'"   '"'"'   "-ntrer   dans   le   vocabulaire 

e'est^'r:::t,!:°;;vx:sS::ji;:^"-'  -^t^  '—-  -veiic . 

rique  de  notre  langue 'natertlTe'^         """"'  ''  ""'"'™  ™  ^mé- 
Ete'estàquoi  travaille  la  Soci..,duPar.er,r..,aisa„Cauada. 
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«HTOque.  d«  1  «iiMignement  prim«lre  (juin  1912) 


Enseigner  une  langue  eên™tld"°";  ''  '"  ™«-«"'°N- 
déchiffrer  ou  d'en  a.  emblr   /  T"  ''"'™»"'  l'habitude  d'en 

fournir  les  moyenVdeT  btn  ^7™? T' ."^  *^'"  ''"™'-"  "^^  '"''<"" 
pensée.  C'est  le  prleioe  '  "  .  V\  "^"^l""'  '''"'trument  de  sa 
d'études  des  écoles  catM„l/"i  "  ^'''"^'™''  ''"  P^S^mme 
gramme  aborde  dès  la  t.  S  /"""''  ''"  ^"^'«"-     ^e  pro- 

langue,  proporti'ontaû  rd^^uirt'iC  d'  'V^'f^''  '"  " 
élèves  du  cours  élément»;»  u  ,  ."  '''*  ^^^"'^  •  ''  '■>'*'»  'es 
le  cours  intermédiare  ,T  "l  Tt  '*'=  '"  '""«""  '™°îaise  ;  dès 
et  arrivé  au  cou  s  sùSr ieur 11"  «  d*°','  '"  t""''  ''  "'-  '-*"-• 
large  part  à  la  corp^fur  H^  '''  P^^^'""''  «'«'"-  ='  'ait 

des  éco,ra;ro>?;^et  delà  p^otrett^^^^  ""''''"-"'  '•'''"^- 
la  grammaire,  de  telle  sorte  a ^èc,  ^^*"'  "'"'""''  ^'enseigner 
ment  à  former  les  écd  ers  a  rartH--"""'™™'  ""''''  '""'  -■«- 
plus  encore,  à  l'art  de  parler  ni  f  ™%°""''  ""-i'  et  peut-être 
des  exercices  gradués  d'»„'  """!"*'"  *  '"  *"■'*«"■'  année, 

habituent  les  ^^^Im^^r^lfT'^'n''  ".'"""'^^^  'o"'-- 
'er^ledes  mots  et  des  pr„;tti:nsdt:r;Ce" '""'-"■'-■'« 

— etir-.t^-rr£r:r:5-^^:t:^ 
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I  ,r,no  de  ™u«rie.  du  texte  et  de  quelque,  mot»  tiré»  de  la  leïou  . 

;w  de  ndée  «inérlle  et  4  r.ndicti.n,  de,  idfe»  seeonda.re,  ..     La 
che  de  1  idie  gciur  .entimenl,  et  de»  .dee»  ren- 

;"''"ï:,Ttexte  de      leçon  Relecture.  e,t  ,.re«rit..  ù  laçin- 

ii:t^t^t:^irLr"s:urq:/;:^L  i.„t 
'"•ir";::-:!^!:!^""^  :;-"xx; ......... ...u..,.  a„„.e, 

.1     ..,    HarUcr  IV-H-ve  avee  le,  diffieullées  de  rorthograp  .e 
S":::;,ti  W;ârîwa,ion  d-„„„.iq«er  le,  r..le,  d.  la  «ra,„n,„,re 

,o,„J:  ";:•;:  rite  de  tout  R.  eou.  prnuaire ù-neut  le,  eleve,  a 

'"''";:r;:;:::::^^'"^:::iî^^^'»-'"-tvT:;ïe^''"'"'"'"' 
-ï:  t;:f  t  ;:;::::^-^::;r';r  ":::-  a». ,. 

.     ,  1,.  nro viuce  de  Quél.ec  a  beaucoup  darapleur,  >1  ne  ntg^ 

""""voici  comment  ,e  partage  ee  chiffre  de»  élève,  catholique,  fré- 
quentant le,  écoles  primaire,  de  la  province  de  Québec  . 

ÉLÈVES  FRANÇAIS  :    323,450. 

ÉLÈVES   ANGLAIS  :     10,574. 

Sil  ?i'S"dut!.?."'pri».i-e  comprend  troj.  degré.  :  le  ooum  «émeat.ir,.. 
4  .n,  f  {,  »»;Vnt.r»Mi.i.*'2  .n.  ,  le  cour.  .J.ptneur.  i  an.. 


—  230  — 

vnce  de  Quel,..  ;    1720  .,.  ,o„,i", H?     .■'""'"''"""  ''"  '"  >■'"- 
>noyenel.US.,auno„r,,„pWeT  '"'"""•''""«' ^    '••Ml   u"  cour, 

âf '"".':*<' iao,49o 

gp  ..     8«,086 

4e  ..    "■■'."OS 

33,1«2 

™''""'""^'««^  ■"«^-MÉ.-.UBK  f2  an.)  «. 

J!     "".I^ U,4U 

^  7,438 

co,;r,  pb,.ma,„e  stPÉKiEtR  (2  an,) 

le  "     2,913 

1,618 

«aux  très  ™„r,,,,  lu,  et  expli.^  d'ablrH  7  '  "''"^""■'  <•"  "•<>- 
Clément,  indi,,«.„,able,  à  a  ,  ,„,i,t„  '  «""'-«'■•«  "mie  d« 
bes  ;    le,  premier,  élément,  d'ànT  ■       °""'  IM'ifi-^atif,,  vor- 

'-«le  ;  le,  petite,  dieZ  de  Z^VlT:  ''  "'"""'^'^  «™"""'- 
exere.ee,  de  langage  et  de  rédaron  In",'  7  ''"  ''""'"  ■  '« 
™  ayant  pour  objet  dapprend^a^x  ell"'-  K  """"""'  ''"""'*- 
a  parler  eorreetement  et  à  ,'ex„7imër  TlT  "  "'î"'""'  "  "'^''t'''. 
d.s-ie  que  tou,  ce,  éléu.ent,  e?„  «t^tif  dtr,''  "  '"'1'  "■  ""'-'"' 
^^«  de,  la  première  année.        """"'  <'<'  '"  '»■>«"«  française  sont 
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Aujourd'hui,  a.n.  le.  école»  primaire,  de  la  province  de  Québec, 
la  laniut  /ranioi«.  et  non  «uleiuent  la  ,rammttire.  e.l  ennelgnée  à 
tous  le»  ilouré»  du  cour».  ,      .     ,,         .       ■        „ 

11  non  a  pa»  toujour.  été  ain.i.  Et  >8n  de  démontrer  le.  pro- 
ire.  réalisé»  dau»  renseignement  de  la  langue  fran^aLe  en  cette  pro- 
vince depui.  un  denii-.iécle,  perinclte» -moi  de  donner  ici  quelque» 
.tatUtique»  empruntée»  aux  rapport»  officiel»  «ur  rln»lruclioi-  p.lbli- 
que.  année  1S')Ô.  .    „,„,,„        ,  , 

\  celle  date.  43,407  élève»  li.aient  liieu,  mal»  22,itlO  seulement 
étudiaient  1»  graunnaire,  et  de  ce»  dernier»,  10,439  apprenaient 
l'analvse  irammaticnle.  Dans  le»  ouïe  école,  primaire»  ,on»  ■•,»,- 
trûle  de  lu  <„nnni»sion  scolaire  de  la  cité  de  Montréal,  fréqueulees 
alors  par  OIH)  élève».  108  étudiaient  la  «ranimane.  44  apprenaient 
l'analyse  grammalicale,  44  élu.liaienl  1»  formation  et  la  con,up..»ou 
des  verbe»,  el  44  d..nlUiient  les  cpialre  première  règle,  des  pnncllM^s. 

nan»  le  rapport  do  M.  l'Inspecteur  (iernmin  (ISoO)  '  >,  on 
remar<iuc  le  petit  tableau  <iui  suit  : 

f.lévc,  lisant  bien ^•'Ji;' 

Élève»  apprenant  l'orlhogiaphc '><•• 

Élèves  apprenant  la  grammaire r   , 

Élève»  apprenant  l'analyse  grammaticale  raiaonnéc.  I..i31 

Élève»  apprenant  le  style  épislolaire 42.f 

En  1802,  un  progrès  notable  dan,  l'enseignement  du  trauçiii, 
est  signalé  dans  le  rapport  du  Suriulendant.  .\  la  page  »,  on  con- 
,tate  que  sur  77.108  élève,  lisant  bien,  01.314  apprc,'  "ntl"  gram- 
maire et  .5l),8!)3  font  de  ranalyse  graninudicalc.  Grà  1  elabll»,.- 
mentde»  École»  normale»  (1837),  le»  proiédés  .l'ensc  -ment  s  aiiu- 
liorèrent  sensiblement.  Néanmoins,  il  a  fallu  de»  ;  .'.ees  pour  fam- 
triompher  la  vraie  méthode  dan»  l'enseignement  du  français,  hn 
1882  M.  l'inspecteur  l'réinont  (comté  de  .Montmorency)  fournil  les 
statistiques  suivante»  :  élève»  lisant  couramment,  3,892  ;  appreuaut 
la  grammaire,  1,9,J2.  l'orthographe,  2,054,  le  style  ep.8to  aire,  1,18V 
(Rapport  du  Surintendant  pour  l'année  1881-S2,  p.  119). 

Mai»  c'est  depuis  un  quart  de  siècle  surtout  que  I  en»eiBncraeiit 
de  la  langue  française  s'est  amélioré.  Grûce  aux  Écoles  n""""'"; 
au'nomb--.  de  douze  aujourd'h'  ;,  en  comptant  celle»  de  M'^^'l 
de'Saint    -  /acinthe,  dont  les  cours  commenceront  en  septembre  1J1-. 

(7)  Voir  le  .  Rapport  du  Sarinlendant  pour  le  Bu.-C.n.du  ..  pour  l'ani.Oc 
"'"^'(i)  Voir  le  Journal ,..  fJn.lru.lio»  p-Uiqu,  d,  185S.  page  201. 
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aux  «»»oci«tion»  d'in^lilulcur.  et  d'in.lilutriw,,  .ux  revun  |>M.go. 
K..iue«>'>  aux  con«rt,  |.<.d«Kogi<,uM  dioc*..in..  aux  coiiféreme»  .t 
aux  c..n.,.d,  dM  in.,H.,teu»  d'école,,  et  «râee  .u«i,  dan«  une  large 
mesure,  au  nouveau  programme  d'étude>  du  Comité  ,atlinli„ue 
autorwe  ,-n  lOW,  dan»  toute,  le,  é,ole,  de  In  province,  on  tend  veri 
un  en»e.Knement  raisonné  de  la  langue  maternelle.  I.e  ,>er,onnel 
en«>ign»nt  comprend  aujourd'hui  que  cet  en,eigne>nent  .  p,n,r  hut 
d  apprendre  à  I  élève  i  p^rUr  correctenuMl  et  ii  r«,„,r.  «an,  le 
«!«.ur,  de  ,K.r,onne,  ,,>it  une  lettre.  «,lt  une  de.cri,.t;a„  .„,  „„, 
narra  u..,  ;  ,,u  une  personne  ,ait  I.  Ian«ne  tranvaùe  lorsquelle  e,t 
c«,«,W,  ,/,.  rrmire  d«n,  .et  idiome  ave,  .larlé,  ju.te,«..  et  correction, 
M.-,  idée»,  SCS  iH'Usées  et  ses  sentiments, 

.Vujourd'hui.  ,lans  les  .voies  catholique,  de  h,  provin.c  où  Ion 
.Ult  le  programme  .l'élu.les  convenablement  et,  au  témoignage 
de,  m,|H.cteurs  .r,v,..,lcs  ■',  le  programn.e  .,fli,.i,.|  ..,(  généra uni 

î'""  ;""■',;'', '■•'  '■''■""  ■'"'  ''"""  ''■'■"  "■•""«'•■"  1»  llram.„air,. 

1  atialym;  I  ortliDijraphe,  la  rùlaHUin. 

De  plus,  dan,  le,  ficole,  normales  .atholique,  de  la  provinc-e  et 
devant  le  Ilurean  .les  examinateurs  étahli,  ,,our  délivrer  .l.-s  l.reveU 
de  capacité  qui  donnent  le  droit  d'e,„..igiicr  dan»  le,  é.„le,  son,  le 
contrôle  des  .■oruraissaire»,  la  DMfe  /„.„ç,„„,  |„  (,>„,„„„„•,,  ,.i  ,„ 
lunpimtw,,  ,.,nt  ,1e,  matières  élérnci.:airc»  pour  les  .an,li,h,l,  qui 
ne  conservent  pas  (10  pour  ,ent  pour  ce,  ,|»:-cialité,,  à  rf.,„le  normale 
et  M  pour  cent  .levant  le  llurcau. 

Depui,  18118,  environ  1000  candidat»  nu  brevet  se  présentent 
eJia.pie  année  aux  examens  ,lu  Bureau  central  '"'  et  Tannée  .lerniére 
600 ont  suivi  le,  cour,  de,  Rcoles  normale,  .atholiqnesdela  .....vince 
de  Québec.  <*' 

Néanm..ins,  il  faut  admettre  que  le  nombre  de,  élèves  qui  aba;-- 
dounent  la  classe  oprè,  la  quatrième  année  e,t  trop  considérable 
Au  cours  intermédiaire  (cinquième  et  sixième  unnL-es)le  programme  do 
I  enseignement  du  franvais  u  plu,  damplcur,  le  but  à  atteindre  se 
dessine  déjà  nettement  :  parler  correctement  et  rédiger  avec  .larté 
correction  et  précision.  ' 

II  serait  donc  ù  souhaiter  que  la  durée  de  la  fréquentation  ,co- 
Imre  se  prolongcfit  pour  un  plus  grand  nombre  d'élèves. 

port  &lZàlt7l%fi:il  ''■"'"™"--  ««"""l  J-  fcol...  „lb,U,„,^  .  H.p. 
d.  QuéL^îïlO- u"'''""  ■*"  «""'"""'''■"'  >1«  l-I„,tr«ctioa  publique  de  1.  province 
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Une  nieiiurr,  il^jà  k  l'^tiiilf,  rcllr  ilr  IV'lalilIiiiirnirnl  11*1111  rrrtî- 
fient  i|>tii(lpi«  prînmirrit,  '"  }KiurrBit,  jr  vroU,  pncniiraKcr  Icx  rnfantii  à 
fr^>t|urtiliT  li'i  ('la.<(««*«  nti  <iclA  de  tu  f>inf|ui^ii)t'  niintV  rt  Htimiilrr  le 
cèle  t\v*  (HirtMitit. 

Aprt^N  avoir  lungtenii»!  repriM'h^  i\  non  />i-i>lt>jt  priniairm  l'alnm  du 
livre  ariKlaifi,  l'iMiiploî  de  la  inélhode  purement  ex|K>Nilivr.  \vn  le^'oiii 
trop  ahntraiti'!!,  ou  a  re<>onnu  cpie  |H>ur  Ich  jeune»  ^It^ves  In  meilleure 
méthode  est  In  méthode  intuitîpf  ou  par  l'auptrl,  eelle  ipii  met  les 
objet»  !M>UH  leM  yeux  ou  h  défaut  de»  olijeti*  eux-ni^uies,  leur  repré- 
sentation tidèle,  L'image,  dan»  le  livre  de  leeture  et  le  eonrs  i|e  langue 
frani;atfie,  joue  aujourd'hui  un  rAle  im  rtant  dun»  ren>«tinement. 
Mai»  il  ne  suffît  pu»  de  montrer  de»  itiiuKe»  aux  enfant<t,  il  Tant  cneore 
leur  apprendre  à  le»  bien  "''i.'iir'l'T,  ù  le»  analyser,  ik  en  dé^afier  le  *vns 
et  au»»i  la  beauté.  ' '-i  iii-rive  à  ee  ré»ultat  par  le»  iuNpertion», 
comme  on  le  fait  pendait  V'»  le^'onii  de  lecture,  où  un  habitue  l'élève 
&  trouver  le  »ens  et  la  valeur  de»  terme»,  à  HaÎMtr  In  liai»on  de»  idée<i, 
«  h  sentir  l'esprit  »ou»  le  lettre  et  la  vérité  sou»  la  forme  ».  l,a 
rétinelion  d'aprè»  l'image  comnience  h  avoir  de  In  vo^ue  dans  no» 
é'-olfs.  l/ima^e  facilite  rexpuMilion  du  sujet  A  traiter  ;  i|uant  à 
1  •litciition,  lu  vitriétô  de»  Mujets  mi»  »ou»  le»  yeux  de»  enfant»  et  le» 
inlerrogationH  auxfpielles  il»  doivent  répondre  la  rendent  relative- 
ment facile. 

l'restiuc  tous  les  manuels  approuvés  par  le  Comité  catholique, 
depuis  (picli|ue9  années,  sont  tllu»trés  :  Syllabaires,  Cours  de  Lec- 
ture, (îramniairc  ou  cour»  de  Langue.  Le^'ons  île  Choses. 

Aussi,  (ïrilce  nu  perfectionnement  de»  proRrnmme»  et  de.s  métho- 
de», les  progK's  réalisés  sont  con»idérable!(  ;  le  (i<'rnier  recensement 
(IftU)  nous  en  fournil  la  preuve.  Voici  un  tableau  comparatif 
trt-B  éloquent  ;  c'est  la  conclusion  de  cette  lirève  étude  : 

Chiffres  des  trois  derniers  recensements  du  Canada  concer- 
nant les  illettrés  dan»  la  provioce  de  Québec  : 

1891.  —  IVrsonnes  Anées  de  plus  de  ')  ans,  l,209,5-l<)  :  »ur  ce 
nombre  389,257  ne  peuvent  ni  lire  ni  é<'rire. 

1001.  —  Personnes  Afiée»  de  plus  de  "i  an»,  1,411,324  :  sur  ce 
nombre  31 1,ti31  ne  peuvent  ni  lire  ni  écrire. 

1911.  —  Personne»  ftgées  de  plus  de  5  an».  1.712,843  ;  sur  ce  nom- 
bre 217,310  ne  peuvent  ni  lire  ni  écrire. 


0)  Vuir  le  rapport  de  l'Inspecteur  général  de.i  école»  catholiques,  pages  220 
et  suivaiiIeH  ilii  Knppurt  du  Surintendant  de  l'Instruction  publique  191t)-l  1  Voir 
aussi  k*  compte  rendu  officiel  du  Congrès  des  inspecteurs  d'écoles  catboliques, 
V Knitignrnient  Primaire  de  juin  1U12,  pages  586  et  5fl«. 
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1891.  —  784,029  peuvrnt  lire  et  écrire  :  population  dm  penon- 
nr>  tii^i  de  5  an«  et  plun  :  l,2(tll..VIII. 

1001.  —  1,000,1)03  iieuvent  lire  et  écrire  ;  po|iiilalion  ilea  |ier- 
•unnei  tiiée»  de  S  ani  et  plu»  :  1,411,.'124. 

Iflll.  —  1,405.127  peuvent  lire  et  écrire  ;  impulnlion  de»  |i»r. 
sonne.»  fl«ée»  de  .*>  an»  et  plu»  :  1.712.813. 

De  décade  en  décade  le  nondire  de»  illettré»  e»t  allé  en  diminuant 
maliiré  l'auiinientatinn  de  la  population. 


v  \ 
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L'enseiffntment  du  français  en  SMkatohewan 

Par  U  B.  p.  A.-T.  iuelair,  O.  M.  t.  (PrlnM-Alb«rt) 


Le  nombre  des  districts  scolaires  organisés  dans  la  province 
de  la  Saskatchewan,  le  31  décembre  1912,  s'élevait  à  2,955.  Sur  ce 
nombre  on  ne  compte  que  19  districts  d'écoles  séparées,  et  encore,  tous 
ne  sont  pas  des  districts  d'écoles  séparées  catholiques  ou  françaises. 

Il  convient  de  rappeler  ici  que  dans  notre  répime  scolaire  le 
terme  d'école  séparée  ne  s'applique  qu'aux  districts  qui  se  détachent, 
«  se  séparent  »  d'un  district  scolaire  déjà  constitué.  La  première 
école  établie  dans  une  localité,  catholique  ou  protestante,  porte  tou- 
jours le  nom  d'école  publique.  Toutes  les  écoles  —  publiques 
comme  séparées  —  dépendent  d'un  ministère  de  l'Instruction  Publi- 
que et  sont  administrées  par  une  commission  locale  de  .syndics,  élus 
par  les  contribuables. 

Il  n'y  a.  en  réalité,  aucune  analogie  entre  le  système  scolaire 
établi  dans  la  Saskatchewan  par  la  Constitution  de  1905  et  celui  qui 
régit  ta  province  de  Québec,  où  là  minorité  protestante  jouit  d'une 
autonomie  complète,  au  moyen  d'un  Comité  du  Conseil  de 
l'Instruction  Publique,  parfaitement  indépendant  de  celui  de  la 
majorité  catholique,  lequel  imprime  à  ses  écoles  la  direction  qu'il 
désire.  Chez  nous,  la  direction  générale  émane  d'une  source  unique, 
du  ministère  provincial  de  l'Instruction  Publique.  Le  seul  contre- 
poids à  l'arbitraire  que  celui-ci  peut  tenter  d'exercer  au  détriment 
de  la  minorit'â  catholique  réside  dans  les  pouvoirs  assez  étendus 
que  la  loi  accorde  aux  commissions  scolaires  locales.  Celles-ci 
engagent  les  instituteurs  et  choisissent  les  livres,  d'après  une  liste 
approuvée  par  le  ministre  de  l'éducation. 

De  là  résulte,  au  point  de  vue  catholique  et  français,  l'extrême 
importance  qu'il  faut  attacher  au  choix  des  syndics  d'écoles.  Si 
une  localité,  en  majorité  ou  du  moins  en  forte  minorité  française» 
élit  des  commissaires  anglais  ou  protestants,  on  peut  être  assuré 
d'avance  qu'il  ne  s'enseignera  pas  un  mot  de  français  dans  l'école 
et  nue  l'instituteur  sera  presque  toujours  protestant. 

Ces  considérations  préliminaires  4taient  nécessaires  pour  bien 
saisir  les  conditions  actuelles  —  peu  brillantes  —  de  l'enseignement 
du  français  dans  la  Saskatchewan. 
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Voyons  d'abord  ce  que  la  loi  de  la  province  accorde  au  fran- 
çais :  «  L  enseignement  dans  toutes  le»  écoles,  dit  l'article  130  de 
Ordonnance  de»  Écoles,  se  donne  en  langue  anglaise,  mais  il  est 
loisible  au  bureau  de  tout  arrondissement  de  faire  l'enseignement 
d  un  cours  primaire  en  langue  française.  »  D'après  l'interprétation 
officielle  du  Procureur  Général  de  la  province,  le  français,  toutefois, 
nest  pas  soumis  aux  règlements  spéciaux  qui  s'appliquent  aux 
langues  étrangères. 

Si  l'on  pouvait  se  prévaloir  partout  de  l'avantage  que  la  loi 
nous  donne  «  de  faire  l'enseignement  d'un  cours  primaire  en  langue 
française  »,  la  situation  serait  meilleure.  Actuellement,  on  compte 
a  peine  une  centaine  d'écoles  où  le  français  est  enseigné  d'une  ma- 
nière quelconque,  et  environ  vingt-cinq  à  trente  où  il  est  enseigné 
U  une  manière  efficace. 

Cet  état  de  choses  tient  ù  plusieurs  causes. 
D'abord,  le  ministère  de  l'Instruction  Publique  n'a  pas  tenu 
compte  jusqu'ici  de  l'enseignement  du  français  dans  la  composition 
des  programmes,  .\vant  la  nomination  récente  de  M  F  -X  Chau 
vin.  il  n'y  avait  pas  d'inspecteur  de  langue  française.  Les  inspec- 
teurs de  langue  anglaise,  ignorant  le  français,  ne  s'en  occupaient 
que  pour  s  en  plaindre  et  pour  décourager  les  instituteurs. 

D'autre  i  rt,  en  plusieurs  endroits  les  syndics  ne  veillent  pas 
suffisamment  a  1  enseignement  du  français  et  les  contribuables  ne 
choisissent  pas  toujours  le.  .atriotes  les  plus  dévoués  et  les  plus 
éclairés  pour  remplir  les  fonctions  de  syndics. 

Mais  l'obstacle  le  plus  fréquent  est  bien  la  pénurie  d'institu- 
teurs bilingues.     Dans  la  majorité  des  cas,  l'absence  de  tout  ensei- 
gnement  français  est  imputable  à  cette  cause. 
Pour  remédier  à  la  situation  il  nous  faut  : 

1°  Le  secours  des  communautés  religieuses  enseignantes  et  des 
instituteurs  bilingues  de  l'Est  ; 

2°  L'établissement  d'une  École  normale  catholique  bilingue 
pour  la  formation  des  instituteurs  ; 

3°     La  fondation  d'un  collège  commercial  et  classique  ; 
■1°  I'  faudrait  autant  que  possible  se  prévaloir  des  avantages 
de  la  loi,  qui  permet  un  cours  primaire  en  français  dans  nos  écoles. 


i.  ■  ■( 
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L'enseiffnement  du  français  dans  l'Alberta 

Par  M.  JuUen-J.  LeBlane  (Edxnonton) 


i  Résumé) 

Suivant  la  loi  scolaire  de  l'Alberta  le  français  i^ut  être  ensei- 
gné dans  toutes  les  écoles  de  la  province  pendant  une  demi-heure 
chaque  jour.  Il  est  également  permis  à  la  Comi.iission  de  tout 
arrondissement  scolaire  de  (aire  donner  un  cours  primaire  de  fran- 
çais et  d'employer  des  instituteurs  compétents  pour  donner  ce 
cours,  si  c'est  le  désir  des  contribuables  de  l'arrondissement. 

Cette  loi  n'a  jamais  été  pleinement  appliquée,  et  le  ministère 
de  rinstructio'  Publique  n'a  jamais  défini  la  nature  du  cours  pri- 
maire dont  il  est  question  dans  cette  loi  ;  l'organisation  de  rensei- 
gnement du  français  est  laissét-  à,  l'initiative  de  l'instituteur,  qui 
doit  établir  un  programme,  choisir  des  livres  classiques  appropriés, 
en  un  mot  résoudre  lui-même  le  problème  de  cet  enseignement, 
sans  recevoir  l'assistance  du  ministère. 

Les  hommes  politiques,  chargés  de  l'Instruction  Publique  dans 
cette  province,  ne  se  sont  jamais  montrés  sympathiques  à  l'ensei- 
gnement bilingue,  et  ils  se  sont  même  déclarés  en  faveur  de  l'emploi 
exclusif  de  l'anglais  dans  nos  écoles. 

Les  instituteurs  qualifiés  pour  enseigner  dans  les  écoles  bilin- 
gues viennent  des  provinces  de  l'Est,  car  aucun  ne  peut  être  formé 
dans  nos  écoles  normales.  Nulle  série  de  livres  classiques  n'a  été 
prescrite. 

En  résumé,  aucun  système  défini  d'enseignement  du  français 
n'a  été  mis  en  vigueur  dans  la  province.  Il  n'y  a  pas,  au  ministère 
<le  l'Instruction  Publique,  de  département  spécial  pour  l'organisa- 
t'on  et  l'enseignement  dans  les  écoles  où  la  majorité  des  élèves  est 
de  langue  française.  Ceci  explique  pourquoi  tant  de  Canadiens 
français,  en  dépit  du  fait  qu'ils  ont  fréquenté  les  écoles,  n'ont  jamais 
appris  d'une  façon  classique  leur  langue  maternelle,  et  n'ont  qu'une 
très  imparfaite  connaissance  de  l'anglais. 

Des  seize  inspecteurs  au  service  du  ministère  de  l'Instruction 
Publique,   aucun   n'est  canadien-français  ou    ne  parle  le  français 


couramment   et  par  eoméquent  n'ert  à  m«me  de  résoudre  le,  nue, 
tion,  que  soulevé  l'enseignement  de  noire  langue  ^ 

«ign^r^bm^t'^""™"'"-  -""  ''"^""■■"  "•^^  •'™"^-'  *  ''en- 

^,aîrs™ûf:j:^ti:t:^:r'^^;ri— ^^ 
ite::^:i^e:izicr^^ir'---- 
.e„r^y;x-r;i:^==:!:;  Irt^xtt 

Pour  remédier  à  ce  pitoyable  état  de  renseignement  du  fran 
ça.^da„s  „„s  ^.„,,.„  ..organisation  d'un  système  métll?;'  ::»" 

Un  département  s'occupant  de  l'enseignement  du  français  dan. 
cette  pr,„-,„ee  et  de,  écoles  bilingues  devrait  être  établi  Ce  dé  °, 
tement  devra.t  être  mi,  sous  la  direction  d'un  Canadien  Irancâ  s' 
d  une  compétence  ,uffi,ante  pour  établir  un  programme    pre,cr"e 

mstituteurs  q„,  dcs.rent  en«:,gner  dans  le,  écoles  bilingues. 


Il} 

IL 
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L'«n»»i»n»ment  du  français  dant  la  HouY«lle-Éco8»« 

ï»r  M.  I'»bbé  A.-1.  MonbourquetM  (irlcliM,  C.-B.) 


L'enseiBiiement  du  français  dans  la  Nouvclle-Écosse  laisse 
beaucoup  à  désirer. 

D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  le  français  n  est  pas 
enseigné  dans  cette  province. 

La  Constitution  de  la  province  ne  reconnaît  qu  une  langue,  la 
langue  anglaise  :  et  si  Ton  nous  permet  l'usage  du  français  à  l'école, 
ce  n'est  que  comme  moyen  pour  arriver  à  une  fin.  comme  moyen  d'ap- 
prendre l'anglais  o..  de  développer  l'intelligence  de  l'enfant. 

La  eonséqueuu  .se  voit  clairement  dans  nos  écoles  acadiennes, 
où  le  français  est  réduit  au  minimum,  où  il  est  enseigné  par  des  in- 
stituteurs qui  ne  le  savent  pas  eux-mêmes. 

Et  cette  permission  de  nous,  servir  du  français  dans  nos  écoles 
n'a  été  donnée  (|ue  depuis  une  vingtaine  d'années. 

Ce  n'est  que  <lepuis  cinq  ans  qu'une  série  de  livres  français 
nous  a  été  accordée,  apri's  bien  des  démarches.  Auparavant  et 
pendant  longtemps,  nous  avions  une  série  de  livres,  Bihngual 
Remlcrs.  livres  écrits  en  anglais  et  traduits  servdcnient  en  français. 
L'absurdité  de  ces  ouvrages  comme  livres  de  lecture  a  été  enfin 
reconnue,  et  l'emploi  d'une  série  de  livre  de  lecture  écrits  en  fran- 
çais par  nos  meilleurs  littérateurs  français  nous  a  clé  concède. 
Mais  cette  série  de  livres,  quelque  mérite  qu'ils  possèdent,  ne  saurait 
contenir  une  grosse  somme  de  littérature  ou  de  grammaire  française. 
Cependant,  c'est  absolument  tout  ce  que  nous  avons,  de  par  la  loi, 
dans  nos  écoles.  La  loi  scolaire  de  cette  province  n'autorise  ni 
grammaire  française,  ni  arithmétique  française,  ni  histoire  fran- 
çaise C'est  dire  que  le  français  n'est  pas  enseigné  dans  la  Nou- 
velIc-Êeosse.  C'est  dire  encore  que  les  instituteurs  français  qui 
ont  passé  par  de  telles  écoles  ne  savent  guère  le  français.  Mais 
tout  cela  n'est  que  la  conséquence  logique  du  princil)e  mentionne 
plus  haut,  que  la  langue  anglaise  a  seul  droit  d'existence  dans  cette 

province.  .  ,        j     i-    ■ 

Encore  a-t-on  trouvé  moyen,  en  ces  dernières  années,  de  dimi- 
nuer l'utilité  du  français  comme  langue  d'enseignement  de  l'anglais, 
dans    nos   écoles   françaises.     Jusqu'ici,    nous    nous   sentions   forts 
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pour  IVtudo  d,.  la,S    rt  lue     l;  ■"•'""  '"'""""'  '"  ™i« 

apprendre  le  franj,    rlhord  •""•. '"»■" 'l""'t.  "   n„„,  fallait 

suite.     Mai,  ne  v„M  t   û^,„;,-'  """'"  "'"■"■"•^"'  ''""«■"!'  ™- 

en  établissant  u  e  a„  re  "tSëdTrrr"'""'''"'''^ '""'  '^' -"^'''• 
une  méthode  reposa  t,  le  Lt  '.<'"?''"-'"''"-"'  ''-»  langue,, 
dian,é,r.Ien,e„.  .'pp^Ll'V  ,„",fd,  ^ZT  """  '"  "'""•  '""'' 
seiKner  TanKlai,,  (>,,  l„  ",X.  ,  n  T  '"'"""'  "'°'"'"  <'''^"- 
,ui  eonsiste^  appren'dre'lr l^ te  ^r '::'„;."f  "°""  »"™'"«'- 
ou  plutôt  par  le  „,„ye„  d'ohiet,  com„'    de    v.Jrf""  ''"'■;""""'• 

-i»ir  la  bonne  prononeLtlo  T  ■  t.rrue  dT"" '■■  "','"  '?'  "" 
tenient  Tohiet  au  nom  .,„,'  I„    1-  •  ,  ".«wier  plus  direc- 

naturelle,  c  Ile  „"é  m  don  ['J""""'  '»  "'/"""l-^^.  ->«".  la  plu, 
non,  ont  appris  niaver  le  ""'■"  °"'  '""  "™'-"=  '""qu'î-lles 
français.  (' ■  'tt:  „  Xd/  „  '"?""'  """'"  ''''  """■<'  '''"-  l'-l" 
Elle  n'entraîne  ce  endant  ,arr''''T'''-"'  ''™"'""P  ■'-  '"""- 
Bien  au  contr„ir'l,rnça  le  .;,','"-""  ™'"''''''"'  '"  '""^"'•'■ 
un  moyen  d'appr^ndrelWb,  "'■•■"''''""■  """  plus  eon.me 

l'intelligeneedilWaUett  :",'"'"  '"""""  "'"•""  'l''"'"-!- 
«ueateurs  anglais  iC;;:  It^tZL^riTH-"'''':"" 
ques  pour  le  mettre  en  pratique  d'  1^  i  ,1  . ,  "f"  '"*'■ 
s'établit  peu  a  peu  dan,   les  én^  '     ,  ■        ^""'''"^  nuHlio.le  qui 

étude  de  l'angiL  par"i,';j4te 'irerret';::!"  rr'~ 

oitépl,„ha:,t™de  la  :^        it^'L' rT"  ■'"  """"••-  P""«»«iiue 
|opper  les  facultés  de   i  e„rt  -  j   ,\ e'",':::;";;:-"^'''- ''"™- 

manœuvre  indirêc  :    mais  effi     ""-""i  "/"'""  "™""'°  ""  "- 


h 


toute,le,  connaissance»  velue,  et  .•expr.màt-.l  dan,  7'";5"»'"t^ 
prochable.  »o„  examen  «rail  jeté  au  „a,.,er  comme  -lunt  de  nulle 
valeur,    on    lui    refuserait    son    diplùme.    simplement    parée    qu  U 
n"a      .  t  1-as  maniteslé  ,e,  connaissances  par  le  uu-yen  de  la  langue 
Se  S    1'  care.     Tous  le,  examinateurs  sont  an.Ws,  -■-'  ^-;f;= 
des  bureaux  d'instruction  publique  est  an^l-s.     Nos  -f'    '    ''^ 
eue,  ,o„l  le  creuset  dan,  lequel  on  veut  tondre  ensemble,  pour  en 
?aire  un  tout  homogène  et  unilornu-,  les  différents  élément,  de    a 
pô.ulation  de  cette   province,     ("est   montrer  la  '«"|;-   ""f^^: 
conn,e  le  seul  moyeu  de  succès  dans  <e  n,onde,  '■'"'t  ">""•'  ""' 
(.Liens  par  l'apP^t  du  «ain.  c'est  les  inviter  "  »'-; J™-'  J 
langue,     l'our  un   peuple   ,,ui    ne   (a.t   que   se   relever  'i'«''f 
heurs,  un  peuple  dont  le  courage  a  été  broyé  sou,  le    alon  de    a 
^.  Ifcu.ion,  dont  le,  bien,  ont  été  confisqué,  il  y  «  cent  emquan 
Tus.  un  peuple  éparpillé  aujourd'hui  sur  toute,  le,  "ve,  de  cette 
province   un  peuple  formé  de  groupes  isolé,,  sépares  par  de  grandes 
d    taLs  et  Jép,!urvus.  parla  même,  de  l'appu    -7"  ■'';;;;'    « 
qu'inspire  le  grand  nombre  ;  pour  un  tel  peuple    d  ,-Jc,  cette  le. 
dation  est  plus  forte  qu'on  pourrait  le  croire.     IMus.eur,  des  notre, 
,uc™mbent    à   cette     enlalion..    Les   enfants    veulent   avoir    cur, 
dï ,  6^     rinstitutcur  veut  faire  sa  marque,  les  parent,  r,vahsent 
d'an.bition  et  dau,  cette  course  fiévren,e  pour  un  dqdome  d  école, 
pnbUque,.  la  langue  française  est  négligée,  méprisée,  et  quelquefois 

"""un  antre  ré,ultat  plu,  fréquent  encore.  <;■" Vl^-'^taUe"  t" 
anglicisme,  dans  notre  langue.     C'e,t  un  résultat  ■"" ''^W-  " 
jeune  .\eadien,  qui  a  ainsi  négligé  ,a  langue  pour  se  donner  co    , 
TLe  i  l'étuie  de  l'anglais,  a  nécessairement  perdu  plus  ou  mo  u 
le   génie   de  sa  langue  pour  emprunter  celui  de  1  anglais,     t   i, 
donc  un  lait  bien  constaté  ici  que  c'est  ehe.  no,  '"'W"'-;-';-;;. 
que  notre  langue  court  danger  de  se  perdre  et  <,«e  le  plus  sûr  re. 
part  de  notre  langue  se  trouve  dan,  l'heureu,e  ignorance  de  nos 
bonnes  gens  des  campagnes.  1  «,.n«o,. 

Le  seul  espoir  de  la  langue  françiise.  dan,   a  Nouvelle-É  o»  . 
,e  trouve  dan,  nos  maisons  d'enseignement  ,uperieur  -,"- J"'    *■ 
et  no,  couvents.     Le  collège  Sai„te-.W  de  ^hurch  Point  fait  - 
bien   immense  à   nos  compatriotes.     Nos  couvents    ->"""   >^ ^ 
bonne  œuvre  pour  nos  filles.     Mais,  malheureusement,  les  Acadun 
nnouiTsInt  pas  toujours  d'une  grande  fortune  et   e  nombre  det   ■ 
diants    acadiens    est    relativement    restreint.     ^  est   là    que    no 
société  mutuelle  de  l'Assomption  trouve  un  vaste  champ  d  action 
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école    ,!,mu;;'r"  •""■  ^'-.■'•E-'^mon.,  i„,pe.t„,„  ,,e, 

ce»  iMMines  volontés  ré„.„L  „.  l>il>nK>ie,     M„„  i„ute, 

d  école,  puhl  Zr  .ne  "^  n'"'"  "''""'■'"  '"  ""'""'  •'•'  '.vstème 

po,.™„,  „..e  e,pé  j,i,.  d„„:r::,.;ti;:::.,ir"'^-  ■"""  -" 
»..p^l'nt".:i::^ri:;:":,™"''-"  '■^"•^  '•■":  ••'"■"■""'«  ™'»"" 

fra„,ai«,e,tdeee'"    ,iv   !.eêe     /'-""T-.     '"■   """''"•"   ''''•™'" 
tutrice,.  •  "'"'  "™'  v,ngt-lmit  instituteur,  ou  i„,ti- 

Chureh   ^int    deux  cen,"     l™""™  '""  ^  ""  ™"^-«»  ««inte-Anne, 
trente  élève     ;„c„n4„Td;Me7  S""  ",'"""'  ''•'  ^'"■"■'-   ''-"'■ 

à  celui  du  H<^:::^::t:^'iy:^:^'^'''"\^f^"i''^^^^^'^ 

.oix.„te  et  dix  élèves,  et  .  ce  „  7.^  ^^.t^ef  '^"*"'"'"'" 


M 


f 
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l-.n..l«ii.m.nt  du  fruiçl.  <l»ni  ril.-du-Prine.-tdowrd 

Par  M.  MKln  OlUnt.  Io.p«t.ar  d«  é»l«  fr»..!-  («»•«") 


!•  11  V  .  dao,  1«  petite  province  de  rile-.lu.Prin«.f;douard 

"'»';î'2,1^'::::!:ire„  .e,  départe..».,  primaire,  ^inUr- 
un  total  de  45  départen.ent»,  ou  1350  élevés  reçoivem 

Î^IW™:.  dr'.et::rî:i;e  «d^op-er  un  o.a„ue.  français  d'h,. 

'"'-/^l'^r  dr™n:::î"'v:::::"rSue,  ..>» .»  pw. 

dtEl^ri.r=.^^=e=>--^^ 
-T:::^rr:r:;:::::r:r:f^.srL.ed..,. 

relève  Cend  le,  deux  langue,  eoncurremment.  ,u,„u  a  la  fin  d. 

son  cour,  à  l'éciilc  primaire.  i.:„.,it,.tenr  '         .iseiciu' 

Arrivé  au  deuxième  livre  de  lecture.  In"'"''™'  ''f^'",,, 

quittent  l'école  primaire  aprè8  »vo,r  paoé  le  ,«tnème  grade. 
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înJilf"  ^A°"  î*"  *~'"  '"""!"•"■  '«  '"■>««!'  "t  enseigné  à 
pubhque,  de  l«  province.  Cet  en-eignement  de  notre  langue  « 
donne  en  .ngl.,,.  .u  moyen  d'un  petit  manuel.  Cran',  06i«* 
L»«m.  »   /r«c*.  recommandé  par  le  bureau  d'instruction  de  I. 

r^^T  rZ  °T  '""  "  P'^P"'-»"'  '-^  ««"•nen.  d'entrée  à  l'Écol. 
normale  de  Charlottetown. 

3°  Dan,  le»  école,  acadienne,,  la  lecture  et  la  grammaire  fran- 
ça,,e  reçoivent  autant  d'attention  c,ue  le,  même,  matière,  en  an- 

Pé.  H.  ?,'"""'"'"*  '"„'*""'■'  ■'"'  '■"•»"'-""<«  e,t  co„,acrée  à 
étude  du  frança,,.  et  celle  de  l'aprè,.midi  à  l'anglai,.  Le,  dictée,, 
e,    xerc,cc,  de  grammaire  au  tableau  noir,  qui  ,ont  donné,  ton, 

ca  e,  et  i  7"'  '''  *''™  "  '•'•'"  "PPl'l""  '"  -<îl«  grammati- 
nZiu.,  *P«'",.™"f' ™™t-  Il  "'««t  pa,  toujours  facile  pour 
instituteur  acadien  de  consacrer  tout  le  lemp,  qu'il  devrait  à 
1  enseignement  de  la  composition  française,  vu  le  surcroît  de  travail 
que  I  enseignement  de,  deux  langue,  lui  impose.  Toutefois,  dan, 
un  a„«  bon  nombre  d'écoles,  cette  matière  est  enseignée  avec 
beaucoup  de  succès.     La   méthode  phoni.,uc  pour  l'enseignement 

no,  J,T.  "  "•"■''  T"""^"'^"''  "■'="  P""  '"""•=  K^néraliséc  dan, 
no,  école,,  mai,  plusieurs  instituteur,  commencent,  à  s'en  servir 
avec  de  bon,  résultat,. 

livre!'°it'"^,"'T/''""'^''"''  "'  enseignée  au   moyen  de  la  série  de 
Inres  Montpclit.  en  usage  dan,  nos  écoles  depui,  près  de  trente 
an,.     La  grammaire  en  usage  est  celle  de.  Frères  des  Écoles  Cliré- 
tiennes,  cours  élémentaire  et  cour,  moyen. 
in,tit'!,°tr!r  *?",'''  ''I™entaires  sont  dirigt^s  par  45  instituteurs  et 

cCïttrwn"'''""-  """"  •"  '""•"  '"  '•^™'»  -■"""  •<« 

f  ,'■«'  douze  départements  principaux  de,  école,  graduées  et 
de,  école,  ,,,pt.r,eurcs  donnent  un  enseignement  secondaire  du 
français  u  22(1  élèves.  Le  cour,  détude  est  le  même  que  pour  le" 
écoles  élémentaire,  ,1  comprend  le,  quatrième  et  cinquième  grade.. 

d^ce  dV  l'"'"'  '-"  '"»'"""^""  «'  institutrice,  qui  ont  charge 
^lève  1  ''^rT°;""'~  sévertucnt  i  cltiver  dans  l'esprit  de  leur, 
•lève,  le  goût  de  1»  t„mno  littérature  française. 

l'fcok  „*;?"*f  ',''","■'  •*"  '^"""  ''•■  '■•'"'«ttetown.  qui  e,t  au„i 
1  Ecole  normale  ,1e  la  province,  eM  frtquenté  par  près  de  300  étu- 
unU.     (  est  de  i-ette  .n,tituti.M,  que  k-s  w,tituteur,  et  institutrice. 
."  adien,  reçoiwnt  leurs  br,.vT,.t,  d'e».wgncment. 
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Comm.  I«  plupart  .le»  *lèvo«  d.  «  colWg.  «ni  d'onKin.  .n- 
1  •     T^^itur.  fra,  ça»  eH  donné  en  langue  «nglai^.  n.».«  par  un 

X^' -'-?-""  -:  rvr-::;  -sir-  '^3 

m  '.«c-Xïl^;^  ^ZrXJX  pour  J  audianu  de 
r^X  an":  et  exercUe.  de  rMae.ion  .r.n,.i.e  pour  ceu,  de 

Bun-au  d'éducation.  j._^„,,  ,,^  ,„ 

Lei  «ept  eouvcnts  de  I  lie.  illrlxe»  pur  m 
ue»  »epi  co  èfie    diocésain   de  bainl- 

de  In  Communauté.     .\  piu  pn.i  luii  !•■  l..,.„linn      I,Vn«e  - 

CollèL'c.     (e  cours  prépare  le»  OleM»  pour  »»  i 

ve     ,é  I-aval.     T.a  plupart  de,  élève»  »«nt  de  langue  -«'»•- 

B=  I\«ociation  de»  Instituteurs  neadien»  de  \  Ue-du-l  rlm . 
Édounnli^rX  en  1893,  a  beaucoup  eontrihné  à  ^PU--^.'';;; 

,.j.."::tju.  dans  '•"^-^"-r''-t'dé:o''ué';.eS':;ad;:: 

les  vrais  gardien»  de  la  langue  de  nos  aïeux. 
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L'tDMlfiMiiMnt  du  trangait  duii  In  otntru  o»n«dt«ni- 
(rantali  d*  la  NouralU-AngUUrra 

rw  M.  Louii-I.  Oxllaui  iBoitan 


l't  nouB 
paroîs- 

H  corps 


L'iiuliviilii  subit  rinfliienci-  Ae  ion  entoiiruni'  ;  il  m  c»l  de 
mfiiic  iHiiir  iiiL  (îri)iipe  (l'iniliviilun.  pour  uni-  rjulionalit.-.  I),-  urnvca 
diiiiiiiTs  iiirnm.Mil  lu  .oii.irvnli.iii  ,l,-  la  Imi^uf  rnun„i,o  nu, 
Elats-Uni»,  loiHéiiurace,  dit-on.  dii  icinilition»  ilnni  lf.<iurlh 
vivons.  Aimi,  l'onsoïKniMiient  du  (niiniiis  duiis  nos  l'-iolcs 
siiil.-s  di-vii-nl-il  un  prohlrmc  dillicilf,  ipii  im  saiiriiil  iMrc  ri- 
II'  plu  (îriind  di'voui'iufiit  di>  In  pnrl  de  noire  cliTKé.  de  i.os 
enseiRiinnts  ,.|  de  tous  nos  eonipnlri.iles.  Même  si  eertniues  r,m- 
rhisions  nous  seiillilerit  |H-nihles.  t,l,|,ons  .reuvinnuer  les  .ondilùiii. 
telles  qu'elles  existent  ;  cela  fnisnul.  nous  arriverons  plus  lueilenient 
à  des  loneinsion»  prntifiues.  (  oiiiprenaiit  mieux  uinii  le»  urniides 
dlffleulK's  que  notre  cler(!«>,  nos  religieux  et  reliuieuses  oui  n  sur- 
monli  r,  nous  riourrons  mieux  apprécier  le-  -,„riHees  sans  nombre 
que  ceux-ei  se  sont  imposés  dans  le  passé.  ,1  devnmt  s'imposer  à 
1  avenir,  pour  donner  aux  petits  CuniKliens  une  bonne  eonniiissanee 
de  lu  lonituc.  de  In  littérature  et  de  l'histoire  de  leurs  nneètres. 

Aujourd'hui  la  population  américaine  est  iposée  d'éléments 

hétéroRi-nes  ;  les  soeiologues  prétendent  (pie  de  ees  éléments  nuttra 
un  jour  In  race  amériraiue.  Comme  l'individu,  la  nulionnlilé  qui 
ne  progresse  pas  rétrogrnde.  Les  nombreux  nvnntnnes  qu'ollrent 
un  pn;,s  jeune  et  riehe  eonime  le  nôtre  stimulent  l'ambition,  les 
talents  et  le  travail  ;  eonséquemment.  il  existe  chez  nous  une  con- 
urrence  intense  dans  toutes  les  sphères  de  l'activité  humaine. 
Si  le  Caii.idien  veut  garder  sn  place  dans  la  voie  du  proKrès 
et  ne  pas  se  faire  devancer  par  les  autres,  il  faut  qu'il  lutte.  <|u'il 
se  fasse  valoir  et.  pour  cela,  il  faut  <|ue  ses  nrmcs  .soient  aussi  puis- 
santes que  celles  de  se-  concurrents,  qu'il  .oit  aussi  bien  i.répnré 
qu  eux  |iour  la  lutte  (piotidienne. 

I.e  »im  'luâ  non  du  succès  en  ce  pays  est  une  eonnaissnnce  [ira- 
tique  de  l'aiiRlnis.  des  institutions  et  des  méthodes  nniéri<nines. 
K"  effet,  on  a  constaté  que  les  peuples  (,,ii  savaient  l'anglais  avant 
I'  iir  immigration  aux  États-Unis  ont  progressé  plus  vite  que  les 
autres,  et  que,  parmi  les  peuples  qui  ne  parlaient  pns  l'anglais  en 
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..rivut.  1«  individu,  qui  ont  r*u..i  !..  premier,  .ont  «u.  qui  ont 

"  pl'r  ile  eompri.  l'imporl.nr.  d'un „n«...anc«  j>r.t.q«e  de 

1.  Ungu.  du  p.y.  c-e-t-à-dlre  de  lu  langue  du  plu.  «'■»•'»"■»'": 

Demander  »  no.  .■..mp.lriote.  de  mener  u.u'  vie  dl.lm.te  de 
leur.  ™nXén.  '"  «.«<"  e»o«.,  «r-i.  e.i,er  deu.  un  lr..p  Kr.nd 
«ërifieê  Iu°Lu.  ce  «.rnil  leur  fermer  1»  ,K,rle  du  progrè..  I).u. 
m  II.  "eS-Unc,..  le  t:.n.dien  e.t  fn,eé  den.rer  en  rel..,..,.^ 
r«  «■.  conritoyen.  de,  différente,  .ulre.  n«lu.„.l.tf,.  <^eu 
rÔMiJà  parle,  l'.nKl.i.,  4  re.pirer  une  .ln.o,pl.*re  .n,«r>e.,..e 
'.:t„éondUio„  qui  nuit  .u  d.vel„p,.men.  du  p.rler  (ran,.i,  e. 

de  no.'I.ôle.  e.l  donc  de  donner  aux  enUnl.  rin-lruCion  qu,  leur 
•i<li-rn  le  nlu,  à  «aiiner  une  vie  liunornble. 

1 J  elcrV.  ayant  à  c<eur  notre  .v.n..men.  et  lonjour,  fler  de 
no.  .ueA..  et  le'  corp.  en«i«u.nt,  ont  vite  compr,,  le  prol.lenu., 
et  le,  cour.  d'Mude.  ont  M  prépar/^.  en  con,<k,uence. 

lian,  1.  Nouvelle-Anuleterre,  il  n'y  a  p.,  encore  de  .y.ten  e 
génér.rd'.V.ole,  .u,.*rie„re.  (Hi,*  .SeW.)   eatho  «.ue..  et  non    re 
de  dp  An,*,  de.  école.  p.roi..iale.  vont  aux  }U,h   i>chool.  pul.l.    ^ 
Pour  «r.  admi..  ce.  éllve.  doivent  .«l.ir  le  mfme  examen  que   . 
llévé.  dé.  école,  publique.,     fe.l  doue  dire  que  dan.  toute. 
t„l«  primaire..  p.roi..iale.  et  publique.,  ou  en.e,»ne  à  peu  prc. 

'""rvr*^i^Tn';"."pa«  d'en.i.neme„t  reliKieux  dan.  le. 
i<K,l.' publique.;  il  «  fait  alor.  un  plu.  grand  travail  dau.  j» 
S  pliLl.;,  et  tout  particulièrement  dan.  le.  ^™le.  c.n  - 
dlnne!françai.e..  puLque.  dan.  ce,  deru.ére,,  en  ,u.  de.  mafer^ 
profane,  et  de  ren,eignement  religieux,  ou  donne  un  bon  cour,  d, 

'""'ju-qu-â  Tannée  1900.  le  cour,  primaire  "•  était  de  neuf 
an.  partout  •  depuU.  on  fait  1.  même  travail  en  hu.t  an,,  dan. 
ÔL^Û»  endroit^,  et  il  e.t  bien  probable  qu'avant  longtemp.  l- 
^ii'^Tra  d'ebui;  an,  partout.  De  plu.,  voilà  que  certa.n^  edu 
cateur.  de  renom  demandent  que  le  programme  de  hu.t  an. 
olu»  chargé  que  ne  l'était  celui  de  neuf  an.. 

■^  Votla  di.  .-ondition.  qu'on  devra  bien  ,e  rappeler  ..h, 
veut  apprécier  à  ..  ju.te  valeur  la  contribution  de  no.  école,  paro,- 
siale.  à  la  cause  nationale. 

^~~~^)  P.r  cour,  primaire  no»,  mlendo».  ici  le  cou»  complet  d.  no.  .  Or,...:. 
Sekoolif. 


—  2«7  — 
(>rt.in«  p,r«,„„«  m.|  „„„\g„é„  „„,  ,„^|,„.,„  ,, 

""* n,„mr.,.„,.i„.„,'L:z':!:.  '  ■"•"'""  '"'  "•"*'  •■• 

ex«„.e„  .„„,.,,  „„   fini.,.,,,/,;.'';;:!.'-      :;,,X:^,'^"'"'">■ 
aux  ^■.I.H-..,  ,„,i  „„,  „„„  „,„|,.,„..,„  '    ,        "       •"""""  ''"""r"'>l". 

moyenne  .1,  83^•  ;  en     B        7  r"',  ,: '"""  ■l"'""'  «"-"t  nne 

ont  .„bi  IV,.,„,.„  „,„  „„H,i  ,,.  di,,! ■:„;■".  "■  '■■"""'"■"'' •:"■-  '."i 

\nici    mamlcnanl   l'opinion   ,1.     M     li,,,|„     .    ,,„     ,  ,„ 
en«M<„o,n™t  d„  fr.nç.i,  dan,  no,  ,V„le'      '   ,,    ■,       ,    ''■"""," 

cn«.,Kne,„ent  du  français  da,„  I,.,  é.  „I,  ,  ,„  ,     ,  ■' 

,'  l-.i  dit  ,„uven.,  ,„  françai,,  „„x  ne  i  ,,,''''•";'''"  ' 
d.n.  me»  vi.lte,.     P„„rv„  .,„e  Ton  né  .'o,.,,.,    T  '"-'"'■"-•'■ 

temp,  ,„i  doit  «rc  donné  ù  l'an^lle  ,",,,,':,:  ''i''''','''"  '" 

Ç.I».  lo,„  de  ,^u,re.  a,de  a  l'anglai,.  ,„rt„ut  du  <Até  théorique  . 

la  Jr  '"",""'  '^'"'"^  '"  '"'""°"  »*rieu,e,„ent  en  .rr^^ero„t  à 

gwuw,  sont  le,  première,  à  reconnaître  que.  i,i  et  là    il  v  „  ,J„. 
«n.él.orat.on,  à  faire,  principalement  du  côté  pratioue  Ve    ,1^ 
nous  ne  somme,  pas  satisfait,  nou,-,„éme,  e"  u  e    xc  i.enU     '  Û'I' 

iT^iraCoritir-  '  -"'-"°-"  '•-----  ^: 

msïïmmm 

raoyeinio  <ie  85Vc  ;  sachant  bien  apprécier 

g 


la  valeur  éducatrice  de  l'enB«gnement  français  et  tenant  compte 
auMi  du  travail  que  cet  enseignement  coûte,  tant  aux  élève»  qu  aux 
professeur»,  M.  l'abbé  Lyons  accorde  le  diplAme  aux  élèves  cana- 
diens-français qui  ont  une  moyenne  de  80%. 


Nous  n'avons  pa»  de  »y»tème  d'in»truclion  commun  aux  huit 
<iiocèses  de  la  Nouvelle-Angleterre;  nous  n'avons  non  plus 
l'uniformité  dans  aucun  des  diocèses;  la  question  s  agite,  il  est 
vrai,  mais  les  conditions  varient  tellement  dans  les  différentes 
parties  d'un  même  diocèse  qu'il  semble  raUonnable  de  dire  que 
l'uniformité  absolue  ne  serait  pas  pratique,  pour  le  moment  du 

""""conformément  aux  recommandations  du  ConcUe  de  Baltimore, 
il  y  a  dans  chaque  diocèse  soit  un  «  Comité  d'écoles,»  soit  un  comité 
de  «  Visiteurs»,  composé  de  prêtres.  Dans  les  diocèses  de  Boston, 
Mass.,  et  de  Hartford,  Conn.,  il  y  »,  au  lieu  de  ces  comités,  un 
«  Surintendant  d'écoles  »  pour  toutes  les  écoles  du  diocèse. 

L'instruction  de  chaque  élève  coûte  en  moyenne  Î9.80  par 
année  ;  sauf  quelques  rares  exceptions,  dues  à  des  circonstances 
extraordinaires,  l'État  ne  fait,  aucune  contribution  pécumaire  au 
soutien  des  écoles  paroissiales.  Nos  compatriotes,  en  sus  de  leur 
quote-part  d'impôts  pour  le  soutien  des  écoles  pubhque»,  ont  donc 
fourni,  en  1910,  à  peu  près  $625,500  pour  maintenir  leurs  écoles 
parobsiales,  et  ceci  sans  tenir  compte  des  capitaux  qu  ils  ont  places 
dans  les  b&timents  et  les  intérêts  à  .  ■>  ■  r  sur  ces  placements. 

Les  autorités  ecclésiastiques  d....-raient  bien  que  1  enseigne- 
ment, les  livres,  les  fournitures  de  classes,  etc.,  fussent  «bsolument 
gratuits,  dans  les  écoles  paroissiales.  Cet  idéal  s'est  déjà  réahsc 
dans  bon  nombre  d'écoles,  et  il  se  réalisera  probablement  dons 
toutes  les  écoles,  dès  que  les  circonstances  le  permettront,  four 
le  présent,  dans  un  certain  nombre  d'écoles,  on  demande  pour  chaque- 
élève  une  cotisation  mensueUe  de  cinquante  sous  en  moyenne. 

Da  is  la  Nouvelle- Angleterre  il  y  a  plus  de  deux  cents  paroisses 
canadi..nnes-françaises,  dont  135  ont  leurs  école»  paroissiales,  av. 
untota  de  prés  de  64,000  élèves. 

Chez  les  communautés  canadiennes-françaises,  dans  1  enseigm- 
ment  français,  on  suit  les  méthodes  usitées  aux  maisons-meres  du 
Canada;  ce»  méthodes  sont  approuvées  par  votre  ConssU  d  li.- 
strnction  PnbUqne.  Nos  programmes  et  nos  ""hodes  »ont  don. 
plus  ou  moins  calqués  sur  ceux  de  la  province  de  Québec.     Depui, 
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Us  cour,  d'études  que  nous  donnons  plus  bas  sont  basés  ,n. 


Élément  AIRE 
(3  ans) 


COURS    PRIMAIRE 

Prières 

Catéchisme 

Histoire  Sainte 

Syllabaire 

Lecture 

Ëpellation 

Grammaire  élémentaire  : 

ciles  raisonnées 
Ecriture 
Bienséance 


composition  ;    dictées  fa- 


Intermédiaire  Prières 

(3  ans)  Notions  d'Histoire  de  l'Église 

Histoire  Sainte,  revue 
Catéchisme  (en  entier) 
Grammaire,  cour,  moyen  ;  dictée  ;  analyse  gram- 

dTXio?''-  '"  ''"'  ■■  -""""■«""  ■■  o-™' 

Lecture;    passages    littéraires   commentés   par   la 

maîtresse 
Histoire  du  Canada,  1ère  moitié 
Ecriture 
Bienséance 
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Grammaire        Prières 

(2  ou  3  ans)         Catéchisme  de  persévérance 

Histoire  du  Canada,  dernière  moitié 

Grammaire,  cours  supérieur  ;  style.  3ième  degré  ; 
composition  ;  devoirs  de  rédaction 

Style  épistolaire 

Littérature  ;  passages  commentés  par  la  maîtresse 

Logique 

Écriture 

Dessin 

Bienséance 


rOIRH    SECONDAIRE 

Il  y  a  toBJ«»rs  un  l>on  nombre  de  nos  diplômés,  garçons  et 
filles,  qui  vont  aux  iollègM  et  aux  pensionnats  du  Canada.  L'en- 
seignement secondaire  commence  h  se  développer  :  non»  comptons 
31  académies,  avec  1.323  élèves. 


i-ION>AT»    ET    ACADÉMIES 


Dann  les  pennionnats  H  •/adémies  pour  filles,  un  suU  à  vv^i  prcs 
le  même  programme  que  pour  l'obtention  des  diplômes  modèles  et 
académiques  de  la  province  do  Québec.  Ici,  encore,  on  ne  neglig. 
pas  la  langue  maternelle  et  l'on  enseigne  en  franco 
suivante»  : 


les  matière^ 


Prières 

Histoire  de  l'Église 

Histoire  de  France 

Catéchisme  de  persévérance 

Grammaire 

C  G  m  position 

Lecture  et  analyse  d'extraits  des  meilleurs 

auteurs  français  et  canadiens 
Joutes  littéraires  annuelles 
Notions  de  Logique 
Notions  d'Esthétique 
Sciences 
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tilt  *t„  '•'"''''"  '  '' ™"".  ™"""""»'  -"  ••""■Plet  et  trt,  pt! 
«r«Dhe  k  .„  "v  ™,'™"«'''  I"  ■•«'«»'>.  'a  grammaire,  rortho- 
graphe.  la  compoMt.on  httér.ire.  la  correspondance,  la  déclamation 


de  fr^ri,'"!.  """"f'"»  «■""Î™'"-,,  on  donne  de,  cour,  complet, 
de  français,  y  compn,  ,„éme  de,  cour,  de  philologie,  de  vieux  fran 

ra     t    "         :  T  ;"'"■"'  •'"'  ™""  l'«rti™lier,  de  français. 

•X  I    Ti  ,llm-    d"  ^t  '■'*"'''  ""''''•■'■  "''  ■"■-  '"-•<'"'  b-û- 
coup  (le  dipWmes  des  écoles  paroissiales 

partie,'"  3"  "'  '''  """î'"''  ""'  "  "■  '""^'^  «énéralen.ent  en  deux 
parties,  cours  commercial  et  cours  classique  ;  ce  dernier    celui  du 

esn^Jd-ét^ïdéfl  7"  r"  ■"""'"  ''"''  ''"'^'■»  I'»  ■■'•■«iition 
V«  té  et  nl^s  '       '■  "    "■"'"■"'P»  <I"<-  I»  q""tion  de  réforme 

l:T    ?  """V'^"^'"  P""voir  dire  avec  certitude  que  notre  ensei- 

ave'mrtrarn"""'  '"'^'  '''  '"'■""-■"-"  ™"««^-'"-  """  "" 

est  ine^oT'""'™.™'  '"■""'  "'■"'  P""  '<'*'''  "»"  P'"»  ;  P-^nt-être 
sô  ;!t  Inr^  '  T  "T""  ■'""'  '-^^  --"-tances.  Quelles  qu^ 
oient  leur,  convictions,  les  professeurs  se  trouvent  dan,  l'uliliga! 

;:u"ptVur;r  ™''"-»^  "=■'"«*  •""  ""■'■'■=  -'-'—  P-  "e 
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Attendu  que  c'est  plutôt  par  la  méthode  comparative  que  l'on 
euseiane  le  français,  une  connai»«.nce  approfondie  de  1  awlla.-  est 
indispen-able  au  professeur  ;  et  à  plusieurs  ^«■P"«=»  '  "P^T"*^"  ^ 
démontré  que.  si  bien  que  réus»i..«nt.  d'ordinaire,  le,  pro«e»«eurs 
natifs  de  France,  dans  l'enseilŒemenl  supérieur  et  particulier,  beau- 
coup d'entre  eux  n'ont  pas  réussi  dan»  nos  llnh  Sckools.  bien  pro- 
bablement parce  que  l'anglais  leur  manquait  et  qu  ils  ne  compte 
naient  pas  asse.  la  mentalité  du  jeune  Américain.  Aujourd  hui. 
les  professeurs  qui  devraient  le  mieux  réussir,  dit-on  sont  les  Amé- 
ricains qui  ont  une  préparation  solide  efi  français  Malheureusement, 
le  nombre  de  ces  derniers  n'est  pas  très  considérable. 

M.  le  professeur  W.-B.  Snow,  chef  du  département  français 
dans  le  «  Boston  EnglM  Hiyh  School  „,  tait  autorité  dans  1  ensei- 
gnement du  français  à  la  jeunesse  américaine  ;  .1  a  eu  1  obligeance 
de  nous  passer  son  programme  d'études  ;  quoique  P'"'/»"'?!'' 
que  la  plupart,  il  suffira  pour  nous  donner  une  idée  générale  des 
cours  d'études  dans  les  High  Schooh  publics. 

Première  annéh,  Prononciation  ;  dictée»  faciles  ;  traduction  de 
français  élémentaire,  75  à  125  pages,  dont  quel- 
ques passages  se  récitent  par  cœur  ;  conjugaison 
de»  verbes  réguliers  et  des  principaux  verbes 
irréguliers;  grande  variété  d'exercices  facdes, 
surtout  oraux,  basés  sur  la  traduction. 

Cinq  cours  par  semaine.  '"        Cinq  points. 

Decxième  année  Traduction  de  prose  facile,  200  à  250  pages,  y 
compris  un  grand  nombre  d  exercices  écrit»  et 
oraux  1  étude  approfondie  de  la  grammaire, 
attention  particulière  aux  verbes  irréguliers,  au 
subjonctif,  au  conditionnel,  et  aux  pronoms. 
Cinq  cours  piir  semaine.  ">        Cinq  points.  '-' 

Troisième  année  Traduction  de  300  à  400  pages  de  français  cla» 
sique  ;  force  exercices  écrits  et  oraux  ;  récapitu 
lation  complète  de  la  grammaire  élémentaire  , 
compositions. 

Cinq  cours  par  semaine,  dont  deux  sans  prépa- 
ration de  la  part  de  l'élève.  <"  Quatre  pmnls' 

18  points. 
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«UAiHiÈMB  ANNÉE  Lecture  de  300  â  400  „  ■     , 

Quatre  points.  "> 

an^ue  »„gUi,e  ;  le,  explica  io„V  ^    !     '  I  ^"^  '"'  *'*™'  ^' 

texte.  ,„„,  annoté,  ;  d\,rdi„ai"e  on  .'  r"'™»«-'  «>  "nRlai,.  Le, 
tisme,  et  le,  passage,  le,  nlu,  rtiffi  1  f  "  '''"'■''  '"  ""•"«  !"■.  idio- 
»ontgé„ér.leL„t%u  -u  d;™e'b„i'"*'''"°"'''P'-"'''''er„e, 
que  la  traduction  du  texte  "™''"''"'-''^'  1"'  «"-t  ni  plu,  ni  „oin. 

En  1910,  le  nombre  de, //;„;,  e„l    / 
État,.l„i,,  était  de  1 1  994      f  '  "'.''''''■''  "'  P-rtionlier,.  aux 

12%  de  ce,  élève,  on   fe!;','leur  d-'u  "'"''  '''  '•'^'•««  '"  ^'-e,  • 
«uivi  le  cour,  cl„„iq„c     y^'Z  """""l"  ''  =*•'«  ^e,  diplômé,  on 
'•"..érce  de  plu,  'e„  pi  ,' a'u    .  llf  "T  '"'""*  '<■/""=-»■     "n 
moyenne  Je,   élève,  de,  /y,„l   Zî         '    '       "'"''"''''■■  '■"  '«"O.  ■■> 
*'».tde5.94;   en  .«H./,,,  "tn^etltl  tl'oa  """'   '"  '™-"''- 


'e  c'^:d!;!:  di  zr:r::;r  :  z  """  ■",  ^r""^-A„„,e.erre, 

fra„çai,àsc,enfanl,.  N-„rrat  H  ,'?','  '''  '"'^^^  ■•''•'"•'■"'''■<-  l^' 
»P«eiaux  pour  co„,erver  ce  t/  éileC  ;  '  ""  "'"'  '"'''  '''"■  "f-'» 
;-.npo,e  à  de,  ,ni,|i„,  de  ,cV  c  ov^"'  ''  ■"  ""'^''  ''''"'  '"  «-- 
française?  L'anglai,  nou,  est  ii^d  *,?"'."'"'""' P''"'""Bin«' 
et  ad„,e,to„,,e.\v<„,,  1  von,  u  fTn 'f'^  ■- -oyon,  pra.i<,te,, 
loyauté  „n..ère  :  il  c  de  notre  dvorr  r'  ""''  '^ '"'"'"'"•'  ""e 
dan,  toute  la  force  du  mot  maL  n  ,  "^">'"''  ""■''•■■ieain, 
--i>  de  dire  .n'il  faille  rlH:";,::;:,;:'"  ""<"'«  ™'-  vai^ y 

!l::^»o..-dire,uc.,„u,^^^-;— -P~être. 
SS/^"""-  -"  -- '-^.^efr;5S  ^-i  --^  i.  r.«  .uni,  .a 

(3)  t>.  «i.fi..-  ■"»'"»  "«nç'i»  coœp„rte 
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rieure,  .ux  écol»  publique,  ;  il  faut  qu'il  y  ait  un  «""»"" 
partout,  n'ert-c.  p.»  ?  La  comp.rai«,n.  aujourd  hm,  est  «rtamement 
Lorable  aux  écoles  parois,i.l«.  Dan,  ce  le,-.-.,  o»^-"'  J™ ''"; 
lement  Mruire  les  eufaut,,  c'est  une  M«c«(.o«  que  1  on  s  effor«  de 
leur  donner.  Ce*»,  les  Canadiens  français  de  la  Nouvel  e-Angk- 
terre  ont  droit  d'être  fier»  de  leurs  écoles  ;  et  le  cnt.que  mpartial 
dira  ,u  le  haut  degré  de  ..erfection  auquel  elles  sont  arr.v  es  (en 
Tan'  touiours  compte  des  nombreuses  <««-"*-'"■  ^^P^ 

1»  question)  dcmontre  une  grande  énergie  de  la  part  d"J  "«^ 
■    une     préparation     complète      et    un     dévouement     extraordm..^ 

de  1.   part    des  corps  enseignants,  et  un  patnot.sme  smcere  de  la 

part  de  nos  compatriotes,  qui  font  tant  de  sacrifices  pour  ér.ger  et 

maintenir  leurs  écoles  paroissiales. 


rmaewaiacttsiv  i. 


l'.n..ln„m.nt  du  fruiçl.  .„  LouJ.i«,  .t  I-.„„g„.„,nt 
bilingue 

(NouvelIe-OrUuu) 


La  <olonie  de  la  Louisiani-,  établie  en  1699,  ,ur  la  côte  du  Golf. 
,.n  Pr„.,  ■  '".'""""■  '^ii  Kniiid   nmiil.ro.  à  eiivoyi-r  leurs  flis 

:eder.erpr!:4:;:l::;,t^^;:::;^-l;■:^^-;';-^;^;...a..t... 
;:;:!:^de^"x:;i"::::^f  i':;.r  t?-  -"-"•"' 

<-"■  ersiu    l.ii.uilu.     I.e  Irnuçals  a  touj„urs  été 


-     266 

.     ,  iu™o  ,b.  J*«i«h-,      11  l'est  iiu«»i  au  Collège  de  1» 

Str  rf  ?i:raeXe,  a»  U  DocW  .  Wn^.  .  .. 

Noiivcllc-Oi\éan«  ^^    .        ^  quartier 

n..r..„i  la  duerre  Aé»a.streusc  de  1801  »  "»'•  "/^  "  t 

prima.',  s  de  1  Etal,  tef»»  »"  ru<ii  '  ■  ., ,  ,  Couslitution  do 
Jr.»î«i.  t  ,H,ur  y  '«'"«'f'^'/''^""' '  "J,.*^  /delà  Nouvelle-Orléan,, 
,S7«.  »u.-  la  pro,.osit,on  de  M.  N  '^■♦;  "  ",  ^^t,,  r,,uV  dau,  le,  école, 
décréta  que  la  langue  fran,».*-  «»:'"""\"7,;,  "Cç,,i,.  Cet  arti- 
pri,.,aire,  de.,  localité,  où  |-^"™'".:^^„:XÙ    ?  Constitution  de 

'^^  •;^::;';::  institution,  r.ii.ieu,e.  .'^.j--j:»:r:^^7;; 

a  la  Nouvelle-Orléans  .•-■-'"-f.'t.Lrftcoe  Classique  et 

Mlin«„e  ^lf•  "'*«-^'»'",!"'^'„t,„l;  réerde  Mlle  Hull,  celle  ,1e 
Commerciale,  de  M.  A-\  ■   K'miain,  célèbres.     11  V  u 

Mme  Lefranc.  r'o.^^;^:::^-^-^^'^^^^-^^'^^- 
.-neore.eu  ce  moment   ^J^^^-/'^,  ,^  „„„^„i,  ,,t  „„p,„yé  dan. 

=::i:^  tT:z. ..  «w:-,.-tr;re  t;!;::: 
r^^:.rc:;t::;s'r=.i^:;^^^^^^^^^^ 
-r:  x'rm:;^rt  ■;::;;;?  r^^^^ 

ie::rii:.:^;^:-snre:^^^^^ 

sei.c  ou  dix-sept  ans.     L'école  des  filles  a  180  .  U^ .  s.  .  t 

''"'T;^^^^  "•'  '"  <'o.«titution -,c  la  I-ojisù^  ,:>.. 
pertnct  Vensei^ner  le  .ran^ais^d^^coles  pnn^.  M.  M^^^ 
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Henri  Ledoux.AIc«,Fort"er;td'lul,  r.*""'  "'"""  ^<'"'^"- 
réusii  et  a  ouvert  des  cl...,.  J.  t  ■     ,'     ^"•'  •«'*'*  « 

m-ire,  de  U  No„vI',^r„  ,  tù  tX.if  ;';„f '''''  *™'"  »''- 
l«  'rançw,,  troi,  heure,  p.,  «m.ine  4  l«m  '^"'''"■"""  enseignent 
Le  gouvernement  fait    u,  ,11;! ,  'û"'"' '''''■"""' «"»»■ 

pour  aider  ivillia„,.,.tl,,r",,r„'      "I""""""  ''"    '^••'»«  '«-« 

Orléans,  .lans  lr„i,  école,  ,up6,e„î"  hJTT','  "  '""'"">•*"«■ 
fille,  et  une  pour  le,  garçon,  ir,,  1  '  t'"'"'  ''*■""  >"""  '"■ 
est  faeulta.iv.  „,ai,  ^^^^  !..  I"'""!'  '*'"''''  ••"  '""t»" 
le  français  d.  préf.^rer,.  T  'aUe  and"  "T'  '''"  """'  '•''"'»'"«' 
pendant  troi,  ,;„,.  ,|  v  a  ,  n  "'7"*  1  \  ""T"""''  ""  ''^'"'^•"'^ 
cha.u„ede,,oixantep„r„l"d  ■?;''■  '!"';'"v""°'''  <''""'  ''»"» 
où  1-étnde  du  français  est  fl.^  ta  i  -,  ,  ' ,:"  '■'  '''■^•"■."".-Orléans, 
à  la  Xouvelle-Orle'an,,  dan"  de  " é  j..,  H  ■''""'"'  """''  '■"""  '""»'"''• 
culiére,.  telles  „ue  le  In  i  uû^  B,^[''"''r '^' '"■™"'°'^'^' l'"''" 
fille,,  et  Chenet    Kerrell    R   '         L       ^'  '^""'  '''  '"""'»■  P""r  les 

«  --i  rE„,i,.  indi„:;'iif ^:;„V':;  7'.i"r-,'^'  '^"^"■"-  "  ^ 

frunçai»,  ""•  ""  "  "'^'  '""  ""  bon  innrs  de 

trieiii;,'^";,;!;.::  ji^'t^vrit"'  "'™  'Tt  "■"'•■» - 

-\alHMtn,.|u.s,  où  lï.  ude        ft  ""-^  '•-"".le  É.ole   normale  à 

i  la  N-ouvell  M.  lé,  „  ' 'rr"  ,  '"'■"";■""■•  <"•''"  où.  eo™„„. 
langue  de  préfère.^  L  „  ™"1  '""'r  '^  'T'  ^''™-»'".  -ette 
I-.n,r  faire  voir  l'imnortan  "   î,',  T    ""'"•'",''■  '™nv"i»  et  le  latin, 

l»rtieducourVj-â  ,  °Tr''f'r';,'  '".'"  ''""«'»■»•  1'"  '-- 
Dan,  ,.el.e  ville,  Té   .dVùè   il'i',*"""  ''''  '"  ■^■"-"'-Orléan,. 

«■*W.  i,  ,  a  deux  an:  :.tt  le  dlTe"!.!';  .rr'""''  ''''"■'  '"^  *''* 
petit  no,nl,re  d'élève,  ont  i-hoi,^   ,^^P"B""1-  >l  .v  a  un  an.     In  tré, 

1  espagnol,  dont  rutili'é",tldA,7''''""''  "'  ™~'™"  ""  '•"«^'. 
ture  prochaine  du  Canal  d  Pa  „."  'j"'';:""'"'."  ™-  ''^  l--er. 
Je  beaucoup  la  langue  prépo  d  ,e  ,  riiT  "f  '  '""""'""'• 
tdanics  ont  établi  de,  .'ollL,  dan,  liv,.;  ■'"''•"','"  «■-'"  Pro- 
et  dan,  tous  ce,  collège,  o,f?.  .1  ■     '""'"'•'  ''"^  '"  Louisiane, 

français,  <,„»  suiventtlucLr^lèr '"'""■"  "  -^^  "  ""'  "■""  ''•' 

dans  iw!ZZtt:„:!d:i':  '^-r"- •-  '""'""^"'  p"f»i'"-nt 

rétablir  d'une  n,anllnZ  "     .        r""'""""     "  '""'  "'^''"  d"  1'^ 
n.anureefî.c,,cedan,lense>gnement  primaire  pnWi, 
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.von.  déjà  p«W.  il  y  .  en  Louiri.ne  rtniver«l«  de  1  El.l  de  1» 
l,ni.i.ne  4  H*ton.Rouge.el  Tf  uiver-ité  TuUne.  de  '•!-•"«•"'•  ^ 
1.  Nouvelle-Orl*.n..  Il  y  .  naturellement  de.  cour,  de  tr.nç.  . 
d.«.  ce.  deux  in.titution..  A  l'Univer.ité  Tul.ne,  qu.  e.t  1  .n.t,- 
tution  d'.n«M<nement  .np*ri.ur  1.  plu.  renomo,*.  ae  l'Eft,  et  dont 
Wt  pmie  le  ColWg.  N.wcomb  pour  le.  jeune.  «11...  on  donne  de. 
Jour.  .v.nc*.  de  littérature  et  d.  philologie,  condu...nt  aux  gr«le, 
de  maître  è.  art.  et  de  docteur  en  phil<.«.ph.e,  «in.,  que  d  autr.» 
cour»  françai.  pour  le  baccalauréat. 

En  terminant  ce  mémoire,  nou.  «.mme.  heureux  de  d.re,  en 
toute  vérité,  que  de.  millier,  déjeune,  Lou...ana..  étudient  le  fran- 
çai. avec  pllir.  II.  aiment  et  il.  admirent  la  langue  r.n,.l.^ 
quelle  que  .oit  leur  origine,  et  la  con«rveront  cbe=  eux  pendant  b.cn 
des  générAtioDS  encore. 


2BU  — 


U.  formti  di.lMt.1..  du  frMico-c.n«Ufn  4  l'i«ol. 


(  RéauHir  ) 
d.-.n,...     S'il  ,'„«i,  ,1..  v,K.Hbulai^.^VMsn^Mul       Vl' tVt  r      ■'■"■ 

Sr"-'"^-"-'- ■.^.  ni-jr;,:,  :i/ii:;:n;:x  ■ 

l*e  vocaliulain    i\v   notre  IniuriK.  ,._i  n  . 

nadLr  eV  '    '  r'  """■, ™"''!' ''"  "^"'""i™"  '.ui  »o,„  pu',.,, 

ttant  d,„„K.,  tou»  CCS  vocabulaire  différent,,  oui  cnlrcl  H,,,,, 
e  parler  ra„c„-canadie„,  cou.men,  doivent  f.re  t  ai  ",  ■  VV  le 
primaire,  les  forme»  dialectale»  ?  "■aiieta,  a  ]  ui,\c 

I 

i-».nt  croire  .u'une  grande  partie  de  leurrlli;:':"!'  :;:;cte':: 


«MOHXOrr   RBOLUTUN  TKT  OtART 
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ji™l„,..  ■  Me  doit  apprendre  auj  enfants, 
parce  qu'il  n'est  pas  académique  • .  «"f^"'  ,/j^^ti„„„.i„  de  l'Aca- 
non  pas  à  écrire  la  seule  '-^";J,"„^""J.°J1^^^^^^^^^        les  régies  de  la 

^r;x:r  rircn::^:.:  u-  -  -  --  --- 

""  ''o.^rc:'^^!:^:'':^^:. or.es  légitimes,  qui  ont  .  la 

vie  des  droits  certains.  ,     j.„h„,d 

1°  Les  formes  du  n.ux/ra«{a.<..d  abord. 

Nous  parlons  le  ^-'-<e /ran.o^^,^  /^^^es^nsTont  pa^és  de 
nle-de-Franee.  dont  nous  nous  -  ''"';;/^';„''«\„  Canada.  Nous 
mode  et  d'usage  en  France.  "'7"';™';^,  i„  vie  des  mots, 
avions  le  droit  de  le»  conserver.     Il  faut  '«Pecter  ^^^ 

aussi  longtemps  que  ccuk-c.  ne  n-™-"'  P»»-  ,„7L   ^res  et  dans 
leur  rla-  «•'  vocabulaire,  et  par  -"-''"^^J^s  gen,  du  peuple. 

r:^ri::;rrtrr.^rt.^  ^éo».  pnmairc 

"'  '■^r}-::::»^:^»'"  qui  sont  venues  des  P-;^- J^^ 

,aises  ont  li  mômes  droits  de  vivre  ici  que  le-eux-^^^^^^^^ 

Ce  sont  des  vocable,  que  le  peuple  a  '' «  !™™;"j„  j,as-Mai«e, 

tt^^'rr^^^::^'-  '^^ — donc .. 

conserver,  et  l'école  ^r'^'" :'t^i::îTf.^  en  distinguer  d,- 
den/:r  ^rrr^Xir  aC-eption,  et  les  néologismc- 

modernes,   ou   même  des   formes  d.aleeUles  qu  ^._^^^ 

z^^r^^^B::^:^^---^ 

detJ:^::iS"Cffr^^£n::ir''"""^^'"- 

garder.    L'école  doit  en  conserver  1  usage. 
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Archaïsmes,   formes  dialectales    ni„i     • 
donc  à  hon  droit  toléré,  sur  les  tett  '  ati'"""      "'"'"'"  '"»"' 
"t. .e  de  leur  apprendre  .  s.u  «^r^^  ^^tl^  J^^^^ '  '''' 

II 

notre  parler  fra„co-ea„rdie„  '  LpTr  ri''  ""'"^  """"<"'-  "« 
cette  originali,,  et  cette  saveur  '^         ''"  '"■■"*"  "  ""'■•'■  P"rler 

et  .e  pi"h^:it^:^:'tt:  r^  ^  '™--"-'  --  --. 

et  es  archars„,es  ,ue  ro,',  p  u  X  toTour  '"•"''  """»  '^•»  P"'"" 
et  la  ramener  sans  cesse  à  sa  L  e"  et T,  ■"""r""''''''' '"'""«"«^ 
A.ns,  pensaient  Ronsard  et  ÂlXerL  "«"■«™"on  essentielle. 

doiUrIi;:r^^^:-^:tnr-  ^-.-"es  ,...0.  prim.. 

le.  formes  dialectales  du  parfer  f/atl'lnlt:  """"'"  '""^  '"'"'• 


'f 
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La  corrtctlon  du  parler  de  la  conTenatlon  au  collège 

P,r   le    ComiW    du    Pwlw  fr»nii«il  du  Corel.  OtrouMd  (S«mln»l»  di 
Silnt-Hyaointbe) 


Les  questions  mises  ù  l'étuile  par  le  Premier  Congres  de  la 
Langue  française  au  Canada  relativement  à  la  «  eorrertion  du  par  er 
de  la  eonversation  au  lollège  »  peuvent  se  ramener,  il  n>,ns  seml.le, 
aux  deux  suivantes  ;  ,  i      •!• 

1°  Ce  qu'on  fait  actuellement  pour  former  le  parler  des  élevés 
dans  leurs  conversations  ; 

2°  Ce  (in'il  serait  désirable  et,  par  là  même,  ee  que  1  on  se  im- 
pose de  faire  .ncore  à  l'avenir.  ,     ..    ,      , 

Voici  la  réponse  détaillée  que  le  Comité  du  Parler  français  au 
Séminaire  de  Saint-Hyacinthe  a  l'honneur  de  transmettre  au  >ecre- 
tariat  général  du  Premier  Congri-s  de  la  Langue  française  au  t  ana,  a. 
On  lui  saura  gré,  espère-t-il  du  moins,  si,  dans  ce  tableau  d  enquête, 
il  s'est  moins  soucié  d'élégance  que  de  méthode  et  de  précision. 


1°  Le  premier  fait  dont  bénéficie  le  parler  des  élevas,  e  est 
l'habilnde  patiente  qu'ont  nos  professeurs  de  reprendre  les  fautes  de 
ceux  .,ui  an  cours  de  la  classe,  récitent  leurs  leçons  ou  qui  répondent 
ans  interrogati,>ns.  Pour  lente  et  insensible  (,u'elle  paraisse,  cet  e 
action  devient,  à  la  longue,  efficace.  Il  faut  ajouter  I  r.,r,np(e  d„ 
professeur,  qui  surveille  généralement  mieux  son  langage  dans  -a 
chaire  d'enseignement  que  dans  sa  conversation  ordinaire. 

2°  les  Tableaux  muraux  de  Leçons  de  choses  et  de  langage, 
édités  par  la  Librairie  A.  Collin,  Paris,  font  partie  du  programme  de- 
études  dan.s  les  deux  premières  années  de  notre  cours  classiipie 
T  es  élèves,  guidés  par  leurs  maîtres,  étudient  quelques-uns  de  ce- 
t'ableanx  et  subissent,  comme  sur  les  autres,  un  examen  sur  cette 
matière.  Par  ce  moyen,  il-  enrichissent  rapidement  leur  vocabii 
laire  et  se  préparent  immédiatement  à  la  rédaction  française  par  de- 
exercices  variés  de  constructions  et  de  phrases. 

3°  Depuis  queloues  années,  dans  V AcaiimU  Uimmrd  et  dan- 
les  académies  particulières  des  classes  de  lettres,  les  élèves  ont  pn- 
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le  Roftt  de  présenter  de»  travaux  sur  le  parler  lien  rlhen.  Ils  dresse- 
ront, par  exemple,  une  liste  des  jirincipules  faute»  i|ue  les  élèves 
commettent  en  cc.nveraation.  en  plaçant  en  ro^ard  les  expre»»icins 
française»  correspondante».  11  arrive  qu'en  entendant  énumércr 
publiquement  ces  «  fi.ute»  à  corriRcr  »  un  mcmlire  de  l'assistance  se 
récrie  contre  telle  assertion  de  l'enquêteur.  Cclni-ci  de  »e  défendre 
et  de  provoquer  une  discussion  linguistique  parfois  tn'-»  animée  et 
très  fructueuse, 

4°  Notre  ComUi-  ilii  Inm  Parler  français  (groupe  imuuincnt  de 
1  .\cadénue  Gironard)  s'est  au-si  employé  avec  zélé  à  améliorer  le 
laufïa^'e  des  élè-,es  ; 

a)  Ceux  ci  étaient  invités  ù  écrire  sur  un  billet  les  mots  et  expres- 
sions rare-,,  dont  ils  ne  pouvaient  pas  trouver  le  rcns  exact,  cl  à  pré- 
senter ces  billets  au  Comité.  Dans  une  de  .ses  réunions  hebdoma- 
daires, le  Comité,  muni  de  bons  instrumenta  de  travail,  clicrclmit 
les  réponses  à  ce»  diverse»  difficultés  et  le»  faisait  <-onnallrç  à  la  pro- 
chaine séance  de  l'Académie  Gironard,  ou  en  publiait  ipiclcpies-unes, 
les  plus  importante»,  dan»  les  colonne»  du  Collégien. 

Il)  l,e  travail  un  peu  éparpillé,  que  les  t/«c»(ioji.»  des  élèves  impo- 
saient aux  membres  de  notre  comité,  n'alisorliait  pas  tout  leur  temps. 
On  s'occupait  à  la  rédaction  de  eocahulairea  spéeiaiii-  dans  l'intention 
de  combattre  les  anslicismes  ou  l'argot  écolier.  Il  y  avait  toujours 
un  de  CCS  mcabiilairr.^  sur  le  métier.  Le  comité  eu  a  publié  i|uel(pics- 
uns  ;  d'autre»  gisent  dans  .se»  cartons.  Ou  est  parvenu  à  dresser 
ainsi  le  vocabulaire  frauçai»  du  Lawn-'fennia.  du  l'Iiemin  ,1e  fer,  de 
VUahilIrment  de  Vhmnme.  de  la  ISalh  an  camp,  du  limml,  île  YEUc- 
tricité,  de  VAmeublenent,  du  Ilarnait, 

cl  Kiifin,  les  membres  de  l'.V-.-idénne  C.irouard  .se  faisaient 
un  devoir  de  'quer  ce»  eataloBuc»  de  mots  dans  leur»  conver»n- 

tions  journalicies.  Ils  tâchaient  d'être  les  pionniers  '.-t  bon  iiarlcr 
français. 

5°  Quelques-uns  de  mis  ]>rofesseurs  ont  fait  im]>rinier  et  répandu 
parmi  ninis  une  sorte  de  triicl  qui  ii  ]iour  titre  ;  (aiiihcH»  à  siiirre  .„ir 
la  Ininue  fiirmation  du  langaije. 

6°  Le    Collégien,    qui    compte    un    «raud    i ibrc    d'abonnés 

parmi  nous,  s'est  constitué  maintes  fois  le  véhicule  et  le  propa);ateur 
de  précieuses  observation»  pouvant  servir  à  améliorer  le  jiarler  chez 
les  élèves.  Hier  encore,  il  reproduisait  une  étude  sur  le  sujet  rjui 
nous  occupe  :    «  I,a  correction  du  parler  de  la  conversation  chez  les 


élèves  de  no»  collèiî 
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nous  la  lecture  du  Bulletin  du  P^rUr  franiaU.  «in»!  aue  de  tous  le» 
ouvrage,  technique,  qui  ont  pour  objet  Pépurat.on  de  la  langue 
canadfenne-française.  v.  g.  le.  Leçon,  pral^ue.  -i^ /'«"t""'  '^™ 
série  •  «  Rectification  du  vocabulaire  «,  par  M.  Henri  Roullaud. 
Le  Bulletin  compte  annuellement  parmi  nous  environ  25  abonne», 
ce  qui  laisse  espérer  au  moins  le  double  de  lecteur». 

8°  L'accent,  la  prononciation,  Tarticulation,  la  diction  n  étant 
pas  des  parties  négligeables  dans  la  culture  du  l>on  parler  français, 
Lus  essayo  >  corriger  par  des  exercices  varié,  le,  défaut,  que  nou, 
pouvons  te.  .,  ^ar  certains  points,  de  notre  première  éducation  : 

a)  Le  jeudi,  notre  professeur  de  rhétorique,  M.  1  abbc  Gustave 
Roy,  nous  donne  des  leçon,  publiques  de  lecture  expn,nve. 

6)  Dans  no,  séances  d'Académie  ont  lieu  chaque  année  de, 
conco«r,  de  dhlamafwn  soumis  à  des  juge,  choisis  adhoe  et  couronnes 
par  les  officier,  de  l'Académie.  Ces  concours  attirent  d  ordinaire 
un  grand  nombre  de  curieux.  Pour  venir  entendre  dlclamer.  plu- 
sieurs consentent  à  suspendre  le,  jeux  de  la  récréation. 

c)  Dans  le,  classes  de  lettrç,  on  se  livre  de  temps  en  temps  a  des 
joute,  d'.mprot;,a(.on  sur  un  sujet  indiqué  d'avance  et  qui  n  a  etc 
préparé  par  le,  concurrent,  que  ,ur  l'invention  de,  arguments  et  des 
idées  L'élocution  doit  s'improviser  sur  le  champ  de  la  d.,eu,sion  ; 
elle  coule  de  source,  bien  qu'à  flot,  trouble,  et  souvent  interrompus, 
du  moins  au  début.     Excellent  exercice  !  ,  .         ,     .  ,,„ 

9°  Il  vient  de  se  constitue-  parmi  nou,  une  Ugue  du  bon  porter 
français.  Pour  en  faire  partie  il  suffit  de  donner  ,on  nom  et  son 
adhésion  au  Président.  I..,  membre,  ne  mnl  a.stre.nts  qu  a  cet.c 
unique  obligation  :  travaille.-  sans  faiblir  à  leur  reforme  personnel  c 
dans  le  parler  de  la  c„„vers:..tion  et  s'ab.stenir  de  reprendre  Icu  » 
camarades,  pour  éviter  le  danger  de  se  rendre  ""P"!;".';-;;-  .  j;  » 
fin  de  l'année,  un  prix  spécial  est  accordé  au  plus  mentant  d  enlri 
eux  et  jugé  à  la  majorité  des  votes  des  membre,  de  la  ligue^ 

Tels  sont  les  moyens  qui  existent  actuellement,  chc.  nous, 
pour  perfectionner  le  langage  de  nos  conversations.  L  ensemble 
en  peut  paraître  asse.  imposant  et  laisser  croire  que  notre  parler 
écolier  est  lancé  à  toute  vapeur  dan,  la  voie  du  progrès  et  de  la  per- 
fection. Ce  serait,  de  le  penser,  une  illusion  pure.  Nous  aimon,  a 
espérer  que  ces  diverse,  influence,  ont  déjà  produit  quelques  bons 
résultat,  ;  mais  la  pratique  de  ces  moyens  n  est  qu  au  début  et  n  a 
a  t  que  nous  convaincre  de  leur  future  efficacité.  Il  ,e  créera  sûre- 
ment une  émulation  entre  nou,,  une  noble  ambition  un  .ele  gcnereu. 
pour  apprendre  à  parler  notre  belle  langue  d'une  façon  ab,olu„ie„t 
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dirtinguée,  .«rtout  ,i  nous  parvenons  à  faire  entrer  dan,  I.  pratiqu. 
1«  quelque,  mdu,tr.e,  ,uivante,  :  «  qu'U  ,„ail  MraUe  deSair, 

II 

C'est  le  vœu  de  notre  comité  : 

1°  Que  l'on  fasse  parmi  les  élèves  une  propagande  plu?  active 
que  ,an,a.s  de  toute  publiction.  brochure  ou  tr'acl  pouvant  servir 
â  I  amélioration  de  notre  langue  courante  ; 

2°  Que  le  comité  du  parler  français  du  Séminaire  de  Saint. 
Hyacinthe  continue  ses  recherches  et  se,  études  lexicologiques  ,ur 
le  parler  des  élèves  dans  leurs  conversation,  ■  »  M        sur 

noire  <l"i,T  "'"."îf  ^'*''  '','«^'^™''  '«  Prononciation  et  Fexpression. 
notre  Com  té  souhaite  que  le  Séminaire  mette  promptement  à  exé 
cution  Idée  qu'il  nourrit  déjà  de  faire  donner 'régulièrement,  dan, 
toutes  les  classes,  des  cours  de  diction  et  de  lecture  expressive  ■ 

4  tn  vue  d  accroître  son  vocabulaire,  que  chaque  élève  se 
compose  personnellement  un  dictionnaire,  dans  un  cahier  à  lui,  au 
jour  le  jour.  Alettons  que,  sans  nuire  au  reste  des  travaux  de  "a 
classe  on  enregistre  seulement  c»,,  mot,  nouveaux  par  jour  et 
comptons  la  progression  :    3,5  par  semaine,  140  par  mol  1680  pa 

"'":;.  """"'""'  '"  •'"'""'"  ■"""'  ■'■""«'-'  ■  ^'  ""  '-  "PP-" 

par  cœur,  presque  sans  s  en  apercevoir,  quelle  facilite  plus  grande 

âuTirsT'"""  !'"  ""  "'""•„""''"•  -i'  P-  écrire  I  Quelles  forte, 

Wre  „I  1  '^'''Tr"  "'  ''  '  ""^"  ''-"  '"■P"""-!'-  »  -"  carac- 
tère moral  par  ce  labeur  constant  et  patient  ' 

Encore  une  fois,  tels  sont  les  moyens  que  Ton  emploie  actuel- 
lement ou  que  1  on  se  propose  de  mettre  en  œuvre,  au  Séminaire  de 
Samt-Hjacinlhe,  pour  corriger,  améliorer,  nerfectionner  le  langage 

t'JvT-  ""'"r  '"'  """''"•  "'-  P™  impliqués  et  oue  Lus 
avons  I  honneur  de  porter  à  la  ccnaissance  et  de  soumet,-^  f  l'ap- 
préciation du  Premier  Congres  de  la  Langue  française  à  Québec,  en 


M 
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OoTTictlon  du  parler  d*  U  con»«ri»tion  »u   couwnt 

»«r  U  B.  »r  »»lnM-Luol«,  dM  Mun  d»;  l'Aiwmption  (MlooUt) 


|!l 


Sans  parlttuer  l'opinion  de  (luelque.  voyageur»  trançai»,  qui 
ont  jugé  de  noire  pay»  pour  ne  l'avoir  vis.'é  q.i'en  pn»,anl  ;  .an. 
avancer,  comme  cerlains  d'entre  eux.  «  quo.,  n't^tend,  au  (  anada, 
qu'un  patoi»  barbare,  ou  que  notre  belle  langu,'  française  «e  meurt. 
étouRée  .ou»  le»  anglicisme»  »,  nous  devon»  avouer  cependant  que 
non»  ne  parlon»  pa»  dan»  toute  »a  pureté  la  Imgue  academ.que 
d'aujourd'hui,  non  plu»  que  celle  de  Bcuet.  '  -'  '"1  ""■  '"'-'- 
lectuelle  par  trop  incomplète,  et  qui  a  eu  pour  re.ultat  fâcheux  de 
restreindre  notre  vocabulaire,  suffirait  à  elle  seule  pour  expliquer 
la  présence  de  ce»  terme»  impropre»  dont  fourmille  notre  conversa- 
tion De  plus,  notre  langage  e»t  déparé  par  une  foule  >lc  forme» 
étrangère»,  qui  nai»»ent  d'un  co,.tact  nécessaire  avec  de,  .diome» 
différent».  Travailler  à  préserver  notre  langue  de  tout  fernicn  de 
corruption,  opposer  une  digue  puissante  au  Hot  toujours  montant 
de  l'anglicisme,  c'est  donc  là  un  devoir  qui  incombe  a  ton.  ceux  .,ui 
ont  à  eœur  la  conservation  de  ce  précieux  héritage  lègue  par  no» 
nères,  nou»  savons  au  prix  de  (luels  sacrifices. 

Mai»  s'il  en  est  pour  qui  ce  devoir  semble  plus  sacre,  ne  serait- 
ce  pas  pour  les  jeune»  fille»  qui,  dan»  nos  institutions  religieuse»,  .e 
préparent  à  remplir  leur  rûle  sublime  d-fJuralnce,  soit  aupj-e»  de 
1.  jeunesse  de  no,  campagne».  »oit  au  »e.n  de  la  famd  e .  bn 
effet,  l'enfant  qui  franchit  pour  la  première  foi,  le  seud  de  école 
a  reçu  déjà  une  première  éducation  intellectuelle  ;  deja,  il  »  est 
essayé  à  balbutier  les  mots  si  doux  recueillis  sur  les  lèvre»  mater- 
nelles, ces  bons  vieux  mots  du  cher  parler  de  France. 

La  langue  qu'il  parle,  c'est  celle  qu'il  a  entendue  »u  foyer  : 
celle  de  l'aïeule,  san»  doute,  dont  les  récit,  imagé»  sont  rc»te»  graves 
dan»  sa  mémoire  mai»  surtout  celle  de  »a  mère.  Aussi,  plus  le 
langage  maternel  sera  souple,  harmonieux  et  pur  plus  a  issi  sera 
soigne"  celui  de  l'enfant  ;  pour  exprimer  sa  pensée,  les  mot,  lui 
viendront  tout  naturellement,  san»  qu'il  ait  besoin  pour  cela  de 
^courir  à  un  vocable  étranger.  O.  si  telle»  »ont  pour  la  jeune 
fille  le»  conséquence»  de  »on  application  à  bien  parler  comment 
expliquer  les  résultat»  minimes,  pour  ne  pas  dire  nuls,  obtenus 
jusqu'ici  en  certains  endroits  ? 
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Faudra-l-il  penwr  que  <l«n,  nu,  .ouvfnl,  „„  „„  «  préuirupe 
aucunement  de  cetle  ,,„e,ti„t,,  pourtant  ,i  di,  v  d'intérêt  >  3 
admettre  la  ,H,„il,ilité  d'une  ..areille  l,yp,„hè,..,  il  faudrait'  avoir 
oub hé  que  no.  raaiwn.  d-Mucation.  au  Canada,  ont  été  précisément 
1«  toyer,  où  .'e.t  alimentée  I.  vie  français  ;  il  faudrait  ,urZ 
avo,r  compté  , an,  le,  dilBeul.é,  contre  laquelle,  vient  ,e  he,Zl 
.an»  ce„e  la  4o,»„  mUmIr  de,  édu,.alrice,.  et  ,|ui  nai„ent  de  ,lcux 
•ource,  principale,  :  ""luiux 

(■•e,t  daliord  l;i„^,„„c,  „{/„.lc  ,l„  milieu  où  vivent  la  plupart 
de  no,  jeune,  ,,cn,.o„„„ire,.     K„  effet,  le,  leçon,  de  langue  f  an- 
ça.,e   nont  p„,  elc  épargnée,  dan,   le,  cl„„e,  ;  partout   on   ,'«1 
etforce  de  provoquer  un  n.ouveinct  énergique  ver,  la  correction 
.lu  par  er  <ie  la  co„ver,«tion  ;  parfoi,  „,én,c,  ,„u,  cette  forte  inil.ul 
..o,.    des  effort,  ré..|,  ont  été  tait,  e,  on  ,V,t  pri,  A  c;!;"'™', 
résultat,  con,„l„„t,    mai,  le  plu,  souvent  ce,  e,péra„cc,  „„t  été 
devue,.      ,a  jeune  f,lle  qui  veut  ,oi„ner  ,„„  langaRe  ,-„perïoil  bien 
v.te    q„  el le    e,t    remarquée  ;  de,    regard,    n.alicieux   VéchanKenî 
...tour  d  elle  ;  b.entot  elle  devient  Tobjel  de,  raillerie,  de  «.,  Wr" 
et  de  «,  ,œur,  -  bref,  d  lui  faut  un  caractère  bien  lre„,pé,  ,i  elle 
veut  re,>,ter  ,\  cette  per.ccllo,,  d'un  nouveau  genre  •  et  c'est  ce 
qu.  manque  pre,q,,e  toujour,.     .Mai»,  supposons  que  la  jeune  fille 
a.t  passé  1  année  lo.n  de  sa  fan.illc  :  elle  n'a  pa,  alor,  eu  i  ,outen  r 
de  lutte.,  s,  ce  n  e,t  contre  son  incon,tance  naturelle.     .V  mesure 
que  sesl  agrandi  le  cercle  de  ses  connaissance,,  elle  a  rectifié  et 
en^^ch,  son  vocabulaire,  et  son  langage  est  devenu,  sinon  irré proî 
chable    du  mom,  plus  soigné,  plu,  correct,  plu,  ,  français  .  enfin 
I.  année  scolaire  terminée,  la  voilà  de  retour  au  foyer  paternel,  où 
die  retrouve  ses  conversations  familières  et  joyeuse,  d'autrefois; 
çest  le  bonheur,  e  est  l'expansion  dan>  tout  ce  qu'elle  a  de  pluj 
doux,  mais  aussi  -  adieu  l'application  '.  «  Les  vacances  ne  sont  pas 
a.  es  pour  une  telle  contrainte  »,  ^  Et  qu'arrive-t-il  ?  Elle  a  bi  nt6 
»lt  d  oublier  ce  qui  lu.  avait  coûté  de,  ,en,  ine,  et  des  mois  d'un 
travail  persévérant. 

Ni  les  remarques  malicieuses,  ni  la  force  des  habitudes  acquises 
m  la  pernicieuse  influence  de  l'exemple,  ne  constituent,  à  no.,  veux 
I  obstacle  le  plus  insurmontable  au  progrès  en  ce  sens.  Non  "  tout 
cela  ne  saurait  triompher  d'une  volonté  dont  la  toute-puissante 
cnergie  est  devenue  en  quelque  sorte  proverbiale  :  «  Ce  que  femme 
veu.  Dieu  le  veut  »,  dit  un  vieil  adage.  Mais  po^AoulolTel 
>ouloir  efhcaeement.  il  faut  une  conviction  intime  de  la  nécessité 
.m  tout  au  moins  de  l'excellence  du  but  à  atteindre  -  autrement 
'ht  .  .  ,1  faut  aimer  pour  pouhir  ».  -  «  Connaître  notre  belle  langue 


1     l" 
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(rantaiie  rt  l'ainiCT.  oV»l  tout  un  ».  a-t-on  dit.  Qu'il  nou.  wit 
pttmw  .l'ajouter  :  «  L'ainif r  —  et  vouloir  la  parler  dan.  toute  >a 
pureté.  .■  devrait  être  au»-  tout  un  »,  et  ee.t  pr*€i»*mi-nt  cett> 
estime  qu'il  faut  imulquer  ù  no,  jeune»  fille»,  pendant  leur  rfjour 
au  eouvent.  A  l'ii-uvre  dom-  !  l.a  tdilie  «ra  rude  |ieut-»tre,  mai»  la 
cause  .|ue  nou»  .•ml.ra»»on»   n.érile  bien  que   nou»  y   consacrions 

toute»  no»  énergie».  .        .  ,      i      /*       i 

N'ouhlion»  pn»  (lue  lexeniple  e»t  le  premier  et  le  plu»  (écond 
de  tous  le»  en«e;«nement»  -.  que  rin»titutrice  parle  elle-même  un 
trancai»  »an»  repnK-he,  car  le»  enlaiit»,  naturellement  innlateur», 
copieraient,  même  à  leur  in»u.  le.  -ualité»  ....  le,  détaul,  de  sa 
conversation.  .-^achon,  au»»i  don  rr  une  (orme  aimable  i  no» 
leçon,  de  InniiaRe  .  la  «  Rectification  du  Vo  abula.re  »  de  M. 
Houllaud  ourn-rait  ample  matière  à  de»  lecture»  intére,»antcs 
autant  -lue  précieuse»  ,,..ur  faciliter  aux  .■•lève,  l'emploi  de»  terme» 
propre».  Elle,  prc.lraient  pl.i,  d'intérêt  cn.-..re  .'.  -e,  le^on,,  »  .1 
leur  était  permi,  d'y  jouer  ....  rûle  actif,  .■..mine  serait  la  re.'herclic 
des  l.icution,  vicieuses.  .»oléci»invJ,  anulici  nie»,  etc..  qu  elk»  au- 
raient surplis  a  1  .-..ur»  de  leur»  crversation»  «luotidienne»  cl  qu  elle» 
,'appliqucraicnt  a  taire  disparaître.  Quelquefoi»,  on  pourra  se 
donner  la  joycise  récréation  de  lire  en  .Insse  un  choix  de  ce»  phrases 
hiéroglyphiiiue,  découpée»  dan,  le»  colonne,  de  certain,  journa.ix, 
ou  empruntées  aux  «  Sar.lure»  »  de  l'intéressant  HMclm  du  Parler 
li.    ti.i'un    moyen    ne(îatif    d  ar- 


fratiçais.     Mn 
ri  'cr  au  but. 


.'st    guère 


.iielle,  il 


Pour  inspirer  aux  .'lève,  l'amour  de  la  langue  mu. 
faut  la  leur  inoiilrcr  dan»  toute  sa  beauté  :  soit  avec  la  urAf-  n..Iv.- 
du  XVIc  siècle  soit  avec  In  majestueuse  grandeur  du  slec.c  . . 
Louis  XIV  ou  la  ri.hessc  d'imugc,  et  la  merveilleuse  variété  ,  <• 
couleurs  .lu  siècle  de  Lamartine  et  .le  ChUteaubrian.'.  A  force  <l.- 
leur  mef  ■-  sous  les  yeux  ces  forme,  harmonieuse»,  ellis  en  subiront 
le  charme  et  de  cette  attraction  naîtra  le  désir  ardent  de  les  fair. 
passer  dans  leur  propre  langage. 

Une  fois  ce  désir  éveillé,  il  n'>  a  plus  qu'à  soutcmr  ce  bel  en 
Ihousiasme  et  la  ■■ictoirc  nous  est  presqiie  assurée.  C'est  l'Iicun 
par  excellence  de  la  lutte  :  à  nou»  de  fournir  les  armes  et  d  aig.nl 
lonner  le  courage  par  une  lurteiUance  attentive  et  constante.  > 
laissons  rien  échapper  :  exigeons,  en  classe,  des  réponses  complet,  - 
et  non  pas  constituée»  par  un  «  oui»  ou  un  «non»  ;  —  corrigeon-. 
sans  nous  lasser,  les  termes  impropres,  les  phrases  manquant  ..' 
précision,  et  cela  surtout  dans  les  devoirs  écrits. 
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«e  1 .  .h»  u, .-.  ■.  „„  „„   ,„,1„.„  ,1,.        .,  „„rrati,.„  inL^rc,,,,,!  " 

EU.Urd.ur  „..„«ç.i,  dr  «  ralentir,  r. „„,„,  à  .r«u.r  .,T, Zn. 

lour  <•,.,  i.,„„,,ur«.  il  .■n„vi,.„drn, ,,art„«,.r  1,.,  ,*v..,  „., 

mabl,-  avanta»,.  d..  p,.r„,..|lr.-  r„,„„,.  ,|  ■  l.„„,   „ t,    d,  ■,.,,«. 

el.malmn.     Kn  fermant,  au  ,„„|rair.-.  ,1,.,  ^roup,.,  parnd  I..,  éltH« 

2*me  a„n^;  la  ...c-li.n,  ,l«  „„,„,„„„.  ,,„,„(-,■  par  .olle,  irj/n.e 
2'-  et  n,Ome  do  f^n.o  aun.V.  et  onfin  la  ,.,.ti„n  do,  „r„,„^^"^ 
con.rirona..t  oolle.,  do»  oour,  «uporioiiri  V  ,„.!  ...r„i.  .  ."  .  , 
«  .or  la  ,^n.i.ro  do  00,  ,o..ti„,l,.  il  :Hira\i::':;:^:;; ^  ^.Jlt 
qu.  ,or,,  p„„r  a,„„  diro  ,lo  „„„  dordro  à  t.,u,  -,  «rands  „  l°™o 
mont,  :  .  Kmp.ron,-„„u,  do,  jouno,  1  .  ('o,,  da,„  .o,  jouno"  h  o  " 

dot  ,„or    oo,„me  une  ,omenoo  pr.Viou,o.  le  dé,ir  de  ndeux      ,  " 

»«lt  aK.r  avec  nmdoration  et  doueour  et  ,|u„n  no  lour  mon««o  û^ 
le»  omuuraKeinent,  ni  le,  réooM>per„o,  ' 

Il  n-on  o,t  p„,  do  ,„(>n>o  pour  la  2ème  seetion.  o-o,t-à.dire  les 
.  movenne,  .  ,p„    ,„  ,„„„„,,„„„  ,,,„  „„  „  •"       ,ut  J, 

"  I::  '::io::  ".;rr,!r  ;^:;"t  -:1T  '"'^ --' "^^ 

nrp.ni.,er  do,  ,.„,K„„r,  du  .-o ùr^  d     oo'  i    i      n'    l'''.  ""   """"."'' 

lanuolle  il  lui  f„„  l  •.  """"""^  "  '""-tlluerau-nt  la  nu.nnaie  avoo 
,  „''.°1  r  "  """'^""  P"-'"  I"""  ■"•«  infraoti.™,,  aux  lui,  du  l.„n 
•  njî.Ke.  La  ooneurrenoo  s'établirait  entre  celle,  ,|ui,  i  la  fin  dû 
n„,  .u.a,o„,  conservé  un  „„nd,ro  .loteru.ino  do  .oi^t,  ...^  ,ie„" 
pnx  du  concours  sera.t  décorné  à  ..elle  „ui  en  o.rait  obtenu  le 


r'^i 


r-  -'!-■ 
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R„te  enoor,  l>  ..•.tion  .!«   •  ««..de.  .,  ou  Wv,.  de.  cour» 
,u,rfrio>.r»  .  à  ..-11".!*  revendrai,   lu  tA.l.r  d.-  fuire  ."..•  .•.»1U»U 

m  m..i..u«  .ur  le  U„«.Ke i.u.l  d-  leur.  .■on.,.«ne.  a  de  dre..,r 

Z"mv.  d'apr*.  leur.  ..l.«TV»ti..u..  le,  li.te,  d'ex,.fe...un,  à  .■um«..r. 
mIiA  un.  «ude  «'in,,»,».  .  1«  «eule  .„„Ma  ..au.e  du  d.et...nna  e 
ne  .uffit  ,.«»  quand  il  -aBi.  de  >u,tre  parler  eauadieu  S  U  e.l 
„é..eM»ire  eu  effet,  de  r.|,u.lier  »an»  n.ere,  .e,  mot.  lurlmr  . 
..„„.,i,u^..  pour  la  plupart  par  de  r»„„l..,»/r«..e„r  d  en  e.t  d  autre, 
nui.  .au»  avoir  eu  l'honneur  de  .•in«rire  au  du.  u.nna  e  de  1  A  .- 
3  uie.  n,éritent  cependant  dMre  eon,erv(.,.  ..,.1  ..u  .1.  a.en  ^U- 
erW.  ,H,ur  exprin.er  de,  .ho-e,  parli.uliJre,  à  notre  p„y,  ,o.t  .|U  .1. 
POU.  ap,H-llen.  la  vieille  Kranee  de  no.  ,H^re,.  e  a  -.''•;'"•"  '^ 
.urtout  il.  nous  .ont  partieuliérement  eher..  On  „l„e,..e  a  ,  eut- 
«re  MUe  no,  élive,  nont  pa,  le  ten.p»  de  .u.vre  un  eour,  ,1e  p  d. 
l„„ie.  San.  doute,  tuai,  .i  .lautre,  lont  (a.t,  .,u.  le.  -"1^'"  ^  ' 
bénétieier  de,  ,onnai,.ance,  ».MUi.e.  par  eux  an  prix  de  labo- 
rie!^„e,  reehenhe,?   U  ll„IUti,.  d„  farter },.,.,,„.  leur  offre  eueore. 

à  b  p««e  de,  .  An«liei.n„-.  .1"".  le  "  l-«".'"  ea.uuhen-fran. 

".'I  ..  de.  in,li.alion.  pr«ieu.e..  .pd  le.  Buideronl  .lau,  le  eho.x 
qu'elle,  ont  à  taire.  Elle,  ,Hn.rraieul  ""»»' ^''"""''f'  ''"■'■  ';,""" 
uV  le  .Dictionnaire  de  uo,  faute,,  de  M  H.ntre.  on  autre, 
ouvrage,  de  ee  «enre.  Mai.  leur  aelion  ,era,l  .neou.plete  ,.  .le 
devait  .'arrêter  IJ  ■.  le.  élève,  tiendront  done  a  honneur  de  per- 
fectionner leur  langase  et  de  donner  l'exemple  d  une  "i'P,'  ■;»  ; 
constante,  que  viendront  .oulenir  et  eneoura«er  de.  nudadl... 
l'in.criplion  au  Tableau  d'ilo-u.   -  «u  antre,  reeompen,e,. 

Tout  cela,  on  l'a  fait  et  n'  ,x  encore.  ,an,  doute  ;  eh  lue  . 
qu'on  non.  pardonne  ce.  humble.  .UBBe.lu.,.,,  qui  nont  peut- I  . 
pa,  le  n.érite  de  l'ori«iualité,  u,a.  :  .,ni  ont  certa.nemen  eelu,  de  a 
bonne  rolonté.  l'ui,.ent-elle,  avoir  du  n.o„,.  p.n.r  re,ull,a  .1  o  ■ 
tribner  en   queU.ue   chose   à   «rouper  ensemble   toute,   le,   to..-"' 

„„«.    poni  le,  diriger  ver,  un  nrfme  but,  c'e,t-a-d,re  la  con.e 
vation  de  ce   «  jovau  précieux,   dé,H..é  don,  notre  ecrm   n«lu.n,d 
par  la  main  de  la  mère  patrie  .,  et  qui  .'appelle  notre  chère  langue 
fnin^-aise. 
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eoannttion 


i#ot«i  iur  U  oarrMUon  du  pultr  d«  la 
t  rieolr 


*1-EV1:«    UAN»    ,.K(I„    .(.NVEHSATluNn 
•  lu  «-((«r»    flfmenluire 

pro„;:;;::"::i:';;;;:;ii::; ,  J';.:;;rr:tr""''  ■ -  ■';■"■ ' 

un  l>„„  lançai,  „v.,„  ,|..  v.,,         |  -,  ..l"""    ''■""-,'■"•■•"■'"  l-i-r 
d.>  I..  nrfthmi..  i„l,.i,iv,.,  rnrrriiw,  „  ,         ;"'""  '"'"■•  ""  '""•"'' 

Pre«  A  ™  distinguer  la  nalnro.  I..s  usaKÔsétènfll  un     ';.""""  "•"" 

Xi"'-*'^-  "'  ""■'  '" "  "--M-  î^»^^:  ci;:;z: 

le»  t^:.é:r:^":,fi™t;'^::::::::  i-  -r'"  "-"■"'-"  - 

^■"Etz:''j"f^"'-^'^-----^::::;r '■■^■• 

<Vs  exercice,  pirteni  plu    s  'nrH  ^'T™"'""  •^^'  ■'"""'"- 


'.!:■  a 


i 
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et  qu'on  le»  a  habituées  à  réfléchir,  à  se  rendre  compte,  à  comparer, 
à  juger  el  à  ne  considérer  les  mot»  que  comme  des  moyens  méca- 
niques d'arriver  aux  pensées.  .      <    , 

Causeries  très  courtes,  bien  faites,  l'institutrice  ayant  prévu 
les  questions,  et  ayant  le  matériel  sous  la  main  — au  cas  où  cer- 
tains mots  ne  seraient  pas  bien  connus  des  enfants. 

Réponses  complètes,  claires,  exactes  :  ne  jamais  tolérer  qu  on 

réponde  par  un  seul  mot.  ,         .,       j     i.„,j„ 

Lecture  sur  images,  amenant  les  enfants  a  mettre  de  1  ordre 
dans  les  idées  que  suggèrent  ces  gravures  et  à  les  exprimer  en  termes 
précis. 

Aux  cours  moyen  tt  supérieur 

Nombreux  exercices  de  vocabulaire,  suivis  d'exercices  formant 
une  synthèse  de  tout  l'acquis  des  enfants-  ce  qui  est  un  excellent 
moyen  de  donner  à  leur  langage  la  facilité  et  la  mesure  appropriées 
à  leur  condition.  .,  ,  . 

Rappel  fréquent  aux  élèves  de  la  nécessite  d  observer  autour 
d'elles,  d'examiner,  de  comparer  les  objets  afin  de.  distinguer 
la  nature,   la  composition,  la  provenance,  les  usages. 

Récits  simples,  par  la  maltresse,  sur  des  sujets  d  intérêt  pour 
les  élèves  ;- répétition  de  ces  récits  par  les  élèves,  dans  leur  lan- 
gage propre,  mais  correct.  ,   ,    ,.  ^  i    u-  . 

Récapitulation  fréquente  de  tout  ce  qui  a  ele  dit  sur  tel  objet, 
tel  mot  -  ce  travail  intéresse  beaucoup  les  enfants,  en  gênerai. 

Causeries  sur  les  faits  ou  les  actes  dont  les  élèves  sont  les  spe.- 
tatrices,  les  actrices  -  suivies  d'interrogations  bien  faites  pour  s  as- 
surer du  résultat  intellectuel  :  le»  réponses  des  élevés  constituent 
la  synthèse  du  sujet  d'entretien.  ,         ,,.,,• 

Récits  propre»  à  développer  l'intelligence,  1  attention  et  (  hah,- 

tude  d'écouter  j..  rx,,  .    :....!,.- 

«  Les  pensées  sont  de»  tapisseries  roulées,  a  dit  Themlstoç  .  , 
la  conversation  les  déploie  et  le»  expose  au  grand  jour.»  -  Lluv 
les  grandes  élèves,  les  pensées,  les  expressions  à  expliquer,  les  mas. 
mes,  les  proverbes,  le»  citations,  les  allusions.  .  .  servent  de  leçon. 
de  langage,  d'intelligence. 

CE   qu'il  serait    DÉSlhABLE   DK  FAIRE 

Vaincre  l'apathie,  l'indifférence  des  enfants  et  des  parents  pour 
une  œuvre  dont  tous  les  degrés  de  la  société  n'ont  qu  a  bénéficier. 
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Une  précaution  importante  da„,  le  trav»il  ^.  l 
langage,  c'est  d'épargner  à  l'e^nrit  .     .     ,    "  °  ™"<'<^»'on  du 

répété,  ou  pénible',  d^^urai^f  'e  ?at  t  '"V    ''•  '"""»  '"" 
agir.  ^  "'   '  ""'""'•  '"  rendent  impuissant  à 

tif.  y  n  ne  le  trouver  toujours  dispos,  toujours  atten- 

exer<^?:„trt'p:::rrt:„r'""   '■-'-"■    ■'•-alyser-, 

...e/^;:i;:rr  m^f  s:^::-:;^;:;;-'»-  ^'  -  -™"-  • 
w  :;;:e:;rrer:^  tt^  l:  -- -  "-"■.-  en 

-.nte  sou,  forme  de  petites  »céne„''de  ^iseri^'ltrùe  '"^""''' 
.et  da.  .'.       .  :  Î.:-rCrr ri  ^^ ^  ^ 

en,i.^::.:riir::^td'^^":„:r-r--- 
n.an;t:,^„;::r;ï,t:t^inzz'rd"  "^  -r^  ^'■"■ 

rapport  avec  l'idée  générale  de  la "1;,";!°  ""'"''•  '"  *'""  »" 

caus^:^/:,:;r:t- :;-:^tï -re ..  d^^^^  études, ., 

^usement  et  fructueusement  toutes  C:ClZ  TL^r  '""'• 

à  la  f^i^  uHLZ  "pVetrtsth''^  ^f;"  '*'=  différenteschoses 
sage  .   les  mots  sont  mal  "i  fîdl      T  '"  '''™''"""  ''•'  '""- 

et  l'intelligence  de  l'enfant  is.e  i'        ■  ^  "'  ""  "'"'""  '"■•*»«,, 

t™ubié,„%n,ui:i:::rrprt:rei:,re'*'"""'"'^"*''"- 


If 
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COMMENT    ORGANISER    L'ENSEIGNEMENT     DU     FRANÇAIS     AU     POINT 

DE    VUE  PARTICULIER    DE   LA    CORRECTION    DU   PARLER 

DE  LA  CONVERSATION 

1°  Ne  pas  perdre  de  vue  que  le  développement  régulier  du 
langage  doit  être  accompngné  du  développement  parallèle  de  1  e»- 

''"'2''  Intéresser  l'entant  à  son  livre  et  lui  faire  lire  et  parler  toutes 
les  gravures  qu'il  contient  (cours  élémentaire);  dans  le  but  de  former 
son  vocabulaire,  qu'il  apprenne  à  conter  ce  qu'il  a  sous  les  yeux,  ce 
que  lui  montre  une  image. 

C'est  pour  taire  du  vocabulaire  un  simple  exercice  de  mots  sans 
les  grouper  jamais,  que  l'enfant  n'apprend  guère  à  s'exprimer  par 
de  petites  iiropositions. 

3°  Faciliter  en  toutes  leçons  la  voie  au  succès,  en  aidant, 
amenant,  habituant  progressivement  l'entant  à  exprimer  dans  son 
propre  langage  les  résultats  de  ses  démarches,  de  ses  constatations 
et  de  ses  jugements.  .      . 

On  a  grande  chance  de  former  l'entant  au  parler  français  si, 
en  le  dressant  à  l'étude  de  la  langue,  on  l'habitue  à  réfléchir,  a  comp- 
ter sur  ses  ressources,  à  énoncer  ses  pensées  d'une  façon  correcte^ 
En  effet,  il  ne  peut  que  penser  avec  justesse,  discerner  avec  goût  et 
s'exprimer  avec  une  certaine  correction,  si  les  exercices  d  élocution. 
d'interrogations  ou  autres  sont  bien  conduits. 

Habituer  les  élèves  à  apprendre  par  l'intelligence  et  non  de 
mémoire  tout  ce  dont  elles  doivent  rendre  compte,  afin  qu  elles  cas- 
sent leurs  idées  et  que  leur  jugement  se  forme  à  la  rectitude.  -  Liiez 
les  jeunes,  après  plusieurs  questions  sur  un  même  sujet,  leur  mon- 
trer comment  les  relier  par  une  petite  transition. 

Ne  rien  donner  de  médiocre  à  apprendre,  aBn  de  développer 
constamment  chez  l'enfant  le  sentiment  du  beau  et  de  redu.r. 
d'autant  les  penchants  grossiers. 

La  lecture  d'auteurs,  où  le  dialogue  inlerrient.  profite  beaticour 

aux  élèves,  ... 

Au  cours  élémentaire,  attacher  une  grande  importance  ans 
exercices  d'élocution.  -  Un  petit  article  que  j'ai  lu  quelque  part 
me  semble  suggestif  ici  :  «  C'est  en  racontant  tous  les  jours,  da.i- 
.  un  langage  simple,  correct,  animé,  les  petits  événements  de  si 
«  vie.  en  lui  faisant  dire  ce  qu'il  aimerait  à  voir,  à  posséder,  a  de^.■ 
«  nir  que  l'enfant  apprend  à  penser  logiquement  et  à  parler  corrc 
«  tement  ;  c'est  en  reproduisant  des  historiettes  morales,  en  causiii.t 
.  sur  une  lecture  bien  expliquée  et  partant  bien  comprise,  en  dech- 


I, 
'   f 
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«lecture  saine.  ..    .  •"•"""■"fcal  et  qu'il  prendra  godt  k  I. 


«  Si  l'enseignement  forme  des  élèv 


«  personnelle.  d"inuiaTive''dreoût  T'"'  '"""'°."'''''  dappréciatiou 
«  -^diger.  ne  sachant  que  ré  .éTeÎ  j,,'  rmoi'""""/"™""!?'"  "« 
«entendu,  c'est  que  l'élocut  on  I'  ?  "'' ,T  "'  ™°'  "^e  qu'il,  ont 
«  à  la  hase  de  ce'  en  etnemen;  ("ê  '"  '  "::•  °"'  '""  *'*''"" 
«  nent  de  bonne  heure  f  Sut  '  „'  """-'  ''."■"  '»'"'  ^PP'™" 
«  avec  honnêteté  et  délioatesle  "  °'''''  '"""•"•'  *  '™'" 

s'intétsr":rrn:7,:tot'f  "■*«•. '-r-'  '<=  Pa-er  de  l'entant  ; 
mes  ;  àcequcTe,Terme,?u,  1         '7'  "'"""  '"'"''"'•'■"  '""'  -""«- 

vagues,  ie,Songu::™:x:t^:!:r':r":t^. ''^''rrr^'-r''^-' 

bulaire  ou  d'élocution  mise  en  cenvre  '        '  '"  '''""''  "*"  ™<^''- 

lent.f tr^r^fL'ir  '^•™""''  '^  ""'""-='  '«  ''■'"-  ^'«"a- 
versations  ou  pendknt  les  !::  T'""- ""  '"'"'^^  ""  ™""  'l-  -- 
rents  sens  du  mot  emplovri™  '°""""'"'  ""  ■""■"■  '-P»  les  diffé- 
illustreront  chacune  de  d^Sf^s"^  "  'T  ""■""''  "'^"■P"" 
d'opinions,   la   maltresse   i7,?„.'.  ^  "  <'"™^'i"".  divergence 

félicitations  à  qui  de  d  oit  H  .,  ™-'T'  "''""''  <"■""''-  des 
distinction  spéciale  le,  élé'veéï  ■'"'"'"™"=^  ^  décore  d'une 

I-ne  aut're  ma.t^s:  Je  Jat" ^ar''"'"™;"';^  """  '""«■"'"'■ 
élève.,,  chaque  lundi,  une  ving  a be  de  ,  '"'"'•  '^""»"'"-  ^  »es 
B.  t.  (bon  langage)  ;  c'est  âln      '"'  ""''"*'  *•<•»  '°"!'''" 

ronestsurpn'separu^ecomnare  r™"'*  P""^"  ''"""■"<'''  « 

Ainsi,  tandis  que  l'un!  ™'"P''«"^"  P,"'"  "ncorrectement  sa  langue. 

'^^-r.  .  .  Si  l":  IndTffé  eTerC  uite^'Î"'  'T'  ''"'•''""' 
trouvent  dépossédées  de  )nu,\  "    ,  "'^^   transactions,   se 

de  leur  langage'e 'oient  T     T  "'"'•'u'"'  ''"'"''  «"«^^  soucieuse, 
pièce  repréL'te  u„e":;:e:ti„:         "  '"''"  ''""  "''"  "''"'  ^'■'«'- 
de  la^i:^i'::^^—-y»,BiUn    remporte  .  la  .n       . 
d'honneur  ou  une  médaille.  '""*"'  "»  P"" 


■f 


i* 
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Un  autre  moyen  bien  apprécié,  c'est  la  fondation  de  «  cercles 
du  parler  français»,  pour  les  élèves  des  septième  et  huitième  années, 
dans  le  but  d'exciter  parmi  elles  une  noble  émulation  pour  la  pureté 

du  langage.  ...        -     ,    , 

Les  membres  des  cercles  s'imposent  le  devoir  de  bannir  de  leur 
langage  toute  incorrection,  si  petite  soit-elle.  Dans  le  cas  où  une 
élève  faillit  à  ses  obligations,  on  l'avertit  de  s'amender,  et  si  l'avis 
reste  sans  résultat,  on  l'exclut  temporairement  du  cercle. 

Les  élèves  des  cinquième  et  sixième  années,  qui  se  distinguait 
par  un  langage  soigné,  peuvent  faire  partie  des  cercles. 

Les  cercles  d'étude  du  parler  français  s'imposent  des  travaux 
divers  :  correction  des  locutions  vicieuses  recueillies  ça  et  là  ;  études 
lexicologiques  au  point  de  vue  de  l'augmentation  du  vocabulaire 
et  de  la  propriété  des  termes  ;  compositions  sur  des  sujets  relatifs 
au  bon  langage,  etc.,  etc. 

Au  cours  intermédiaire,  on  encourage  les  petites  fêtes  ou  récréa- 
tions littéraires,  ne  donnant  de  rôles  à  jouer  qu'à  celles  des  élèves  qui, 
pendant  un  mois  au  moins,  ont  apporté  une  application  constante  à 
la  correction  de  leur  langage. 
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1..  c«cl.,  pour  l'«tud.  du  p„l,r  fr^çl.  d«u  1..  coU«,„ 

'«  M.  VMbé  1.-4.  Or„uto,  profMMur  .u  o.Ut(.  d.  V,UvfU 


C'«?  par  laTeune,  ,e  let  ,r.'.  ■"?■">»  .''f-'^n'-^ent  «condaire  ? 

compétents  etT,  ^ ,  P"™»  <''""  ■">»  ™''«««  ■«  ouvrier,  le,  pl„, 
fraZu      v'  "^    '  ^"''  P°"'  '»  '^««■"^  «'  nilu,tr.tio„  du 

aux"rvre,,„iiX:L*rr  ""  "'"''"'  "'""'  """'""'  "«"Vr" 

îai,e  au  Canada.  """"  P"""  '  '«^*'<"'  'ra"- 

de  rancit:'  iviri'ti'"  """^r  ';""'""  "•"*  p"'--  ■=•-  "»»». 

d'une  nationalité      O      e  1^.^:    """"  •  "'  ''*"■"""  '"■'™"" 
langue  qu'à  la  condiUon  1  !•?  '^"'^  "*=  P™'  conserver  sa 

l'étudier     II  do°t  l'éZer      ^P"'?',,"""  ™''''  "'"  '»  défendre  et  de 

et  le,  vieiriuttenr,    "î  '"  ''™'''  •"""""  conquérante  ; 

.uandITuoM  a  4  UuTre  e  d  """'  ''™'  "'"^  "'  ™-»«« 
changer  de  main,.  ^  ''"'P""'  "'  *<""'«™  0"»  pour 

-n,  t^'rt™dr„rteîe:::eni"'"™,  "'  '"="'  "="■*-  '=  -"^' 
méthodique  de,  effort  ,,vé„r  *"""''  ''  ""'  "»  groupement 
de,  eercll  pour' .  t  d'e'  i^^lTC^r''™"''  """'  "°'  ™"*''- 


f'-'Vl 
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Cela  ne  veut  pas  dire  —  oh  !  pas  du  tout  —  qu'il  soit  néces- 
saire de  créer  une  nouvelle  société.  La  multiplicité  des  corps  aca- 
démiques dans  un  collège  disperse  l'initiative  et  l'effort  intellectuel 
des  écoliers.  Et  au  surplus,  il  convient  de  ne  pas  détourner  nos 
académies  de  leur  fin  naturelle.  On  veut  y  voir  comme  un  com- 
plément, ou  mieux  comme  une  agence  de  la  formation  classique  : 
leur  programme  doit  donc  demeurer  largement  ouvert  ;  et  ce  serai. 
sans  nul  doute,  assigner  à  nos  académies  une  fin  par  trop  étroite 
et  par  trop  exclusive  que  d'y  permettre  la  seule  étude  des  questions 
de  langue  française. 

Le  mieux  et  le  plus  pratique,  ne  serait-ce  pas  d  organiser,  dans 
le  cercle,  un  comité  du  parler  français,  où  tous  le»  élèves  des  classes 
supérieures  viendraient  faire  un  stage  à  leur  tour,  et  au  moyen  de 
rapports  rédigés  ad  hoc  feraient  bénéficier  tout  le  monde  de  leurs 

travaux  ?  .      „    . 

C'est  ainsi  que  nous  procédons,  à  Valleyfield.  Et  je  me  propose 
d'exposer,  aussi  brièvement  que  possible,  le»  initiatives  de  notre 
comité  du  Parler  français.  L'essai  est  plus  que  modeste  ;  je  ne 
réclame  pas  même  en  sa  faveur  le  mérite  de  l'originalité  ;  il  suffira 
qu'on  ne  lui  conteste  point  celui  de  la  bonne  volonté. 

I.    ORGANISATION 

Le  Cercle  du  Parler  français,  au  Collège  de  Valleyfield,  n'est 
qu'un  des  rouages  de  notre  Cc.cle  de  l'.\.  C.  J.  C.  Pour  en  faire 
mieux  comprendre  le  fonctionnement,  il  ne  sera  pas  inutile  (|uc 
j'expose,  d'abord,  l'organî-sation  de  notre  groupe  de  jeunesse. 

Deux  catégories  de  membres  constituent,  à  Valleyfield,  le 
■  roupe  de  ÏX.  C.  J.  C.  :  celle  des  membres  étudiants  et  celle  de- 
mer..ores  auxiliaires.  Sont  membres  étudiants  les  élèves  des  classo 
supérieures  ;  sont  membres  auxiliaires  une  certaine  élite  des  clcv.- 
de  Trui.nème  et  de  Quatrième.  .  , 

Les  membres  étudiants  sont  partagés  en  quatre  comités,  son 
pour  l'année  présente  :  le  Comité  dn  Quations  nationales  et  reli- 
gieuses, où  ergotent  et  pérorent  les  élèves  finissants  ;  le  Comité  df- 
S(o(t»(ig«f»,où  glanent  et  mettent  en  fiches  les  élèves  de  Philosophie 
1ère  année  ;  le  Comité  de  littérature,  où  dissertent  les  élèves  de  BIh 
torique  ;  et  enfin,  le  Comité  du  Parler  français,  où  besognent  le- 
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élèves  de  Bellex-T  ott».      r'L 

travail.  Ch.oun  dJ^VbZZ'li^""  "'^  ""'  '""""'' 
préparer.  p„„,  ,,  réunion  géXald.flr'-"'  t '""  '""'  " 
Parn,oi,,„„rappondela^,ô;„.  «""P-.  <l'"  «  Heu  deux  toi. 
Le»  oo„,ité,.  àTour  de  rôle  T„  ."•",*  '"  ''""•""  '>"  -"'«. 

résistance  de  1.  réuntn  «té  a,"  X"!  "  '"'"  '"  "'"""'"  •"' 
-userie  ,„r  .•„„,  des  ,ues,7„„:  ^.udiée'T'pr'  "Z  '""™'™'- 
privées.     Donc,  tous  les  de„«   „.,i      i  •     '""""'  "'"''   'éunion, 

paraît  sur  les  planches  pour  nô,''  """'*  ''''  ''"""  ''""«"» 
blémesdelalan'.ucÏa^re.:™:;^'"  "-''.»—  de,  pr„- 


tVa 


II.    TBAVAIX    DU    COMITÉ 

réelle':^"p;ati<.u':.'""p::rtnr'rc',;"'^  '■""  '"^'"^  '"  •>"-- 
surcharger  personne,  il  LnortaT/de^    ""  "!  ""'  '''"''"'"  ''  "^ 

aux  jeunes  ^e^bres-auxiL^int, a  tXi-  1"™"'  ^'  '"•'"' 
lexicographiques  de  messieurs  dlcondté  """  '"  ^""'" 

■e  PariTrlrTuTaifartC  etln^r  'n"  "^'"^  -""««  -' 
pourquoi.  „e  uemandê  a  t  on  ce  ,  ';"'  "''=  ^«"'Jfi-'W-  Et 
d'abord?  C'est  quMlTudo^"'  ™™''    ""'""^   d'eux-mêmes 

très  pratique  aux  trlvl^  d^s  "  un':  eT  ""■""  *',?  '"'^■^'""  ^' 
commencer  la  réforme  de  Tu  ■    ""^  '°  ">""<">re  ta-on  de 

le  milieu.  Avant  de  ^1  VraTr:;/"'/'"'*''^  ''^  «franciser 
vient,  «ans  doute,  d'épur^fle  1."™  d"'  T"'  ''"""""'•  "  ™»- 
quisition  des  mo.,  nouTaux  3^', '''^  ^-'^  a'=1"is.  Et  si  lac- 
selon  les  lois  d'une  criltalLtin!  ''''•'  '"  "'™°'''  "»  P"" 

indifférent,  ce  nous  semui  que  |e7'"""™'  ".  "^  ""■™"  "re 
composition  française.  ^  °*''"'  P"""'"'  ^o^t  de  bonne 

auiou^drl^^-teTpL'd'et::™;"*'  ',  ^'■"^'■"  "-^  '■'  "-.ne 
travail  de  ce  genre  que  L^,e,r  °n  \"  '"'"""  P'*'*'  -"'^x  à  un 
Valleyfield.  la  petÎ.c  cité    'uv  "'"^"^  "'''  ^'"'J'»'^'''  ^ 

mais  non  moin.^u'aiNeurs  h  7:  ron""'  P'"'  •."'ailleurs.  Ltes. 
orime  de  se  montrer  plus  franc»-  '  °  ^  ™'"'"'"  '^"mmettre  le 
aux  trois  quarts  canaSeLe  fra„''ir '"  ^™°^' =  ^'««^'i^'d.  ville 
plu.  authentique  vo'^e""  /",!.' "'  ""  '"''  """^  <*"  'rançais  le 

"es  les  «_,  les  --^  Li^^^^L;:  j^--.;:-:^ 

10 
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ne  hurler  jumni»  de  He  trouviT  einenililc  ;  Valleyfteld,  petit  centre 
de  province,  prewiuc  à  l'outre  bout  du  Saint-Laurent  ;  Valleyfield. 
si  loin  du  vieux  et  intellectuel  Québec.  .  et  pour  finir  —  mes  pro- 
vinciaux de  concitoyen»  me  parilonneront-il«  de  l'avoir  dit  ?  — 
Valleyfield,  où  l'on  n'a  pa»  inventé  la  Société  du  Parler  français  : 

il  faut  voir  si  nos  jeunes  emiué'eur»  s'en  donnent  à  («eur  joie, 
au  cours  de  leurs  promenades  '.i-liebdomadaires  lï  travers  les  rues. 
Kt  comment  des  espicules  de  colléniens.  <iui  sont  un  le  immle  ou 
l'on  «•amme,  ne  se  donneraicnl-ils  pas  avec  entrain  et  bonne  humeur 
à  une  enquête  qui  leur  révèle  do  si  drftle»  de  choses  ?  qui  leur  |)erniet 
de  se  montrer  du  doifit  tant  de  façades  badigeonnées  h  l'an((lai8c, 
depuis  le  "  Jarbcr  ihop  »  ju»t|u'nu  «  (iraiitl  magasin  déparUmenlal  »  ; 
qui  leur  fait  apprendre,  eu  causant  avec  un  «amin  accosté  -sur  la 
rue,  que  monsieur  son  père  «  nui  un  petit  «tore  île  eandy  »  ;  qui  leur 
fait  découvrir  que  tel  brave  homme,  aussi  peu  frotté  do  grammaire 
que  d'autre  chose,  s'annonce  sans  rire,  comme  «  chartier  et  los  ilr 
bois  »,  pondant  que  eel  autre  fait  crier  à  tous  les  passant»,  par  son 
enseisuc  .|uo  le  vont  balance  sur  des  gonds  dorés,  que  monsieur  X. 
est  à  la  fois  «  orfèvre  et  objet  de  fantaisie  s  ? 

A  quels  résultats  |iout  conduire  une  enquête  de  ce  genre?  Elle 
peut  servir  à  démontrer,  non  plu»  par  dos  faits  isolés  et  des  statis.- 
tiquos  plus  ou  moins  fan  tisistes.  mais  par  une  monographie  assez 
complote  —  ainsi  que  nous  l'avons  fait  à  notre  séance  d'adhésion 
au  congrès  de  Quéliec  —  combien  épaisse  es.  la  couche  anglaise  qui 
recouvre  un  peu  partout  notre  vie  française.  Nous  avons  vu  jus- 
qu'à quel  point  le  commerce  et  l'industrie  sont  en  train  de  défigurer 
le  parler  national  si.  promptement,  nous  n'y  mettons  bon  or.l  en 
popularisant  une  langue  commerciale  et  des  écoles  technique'  iran- 
çaises.  Nous  constatons  encore  que  si  nos  marchands  de  v.llapic 
ou  de  petite  ville,  nos  hôteliers,  nos  coiffeurs,  nos  boulanges,  nos 
bouchers,  nos  ouvriers  u.sont  du  terme  anglais,  en  toute  bonne  foi. 
par  ignorance  de  l'équivalent  français,  souvent  aussi  ils  y  ont  recour> 
pour  faire  comme  les  autres,  ou,  ce  qui  est  plus  grave,  pour  se  donner 
du  ton  et  prendre  une  pose.  Et  donc,  nous  concluons  qu  »  y  a 
là,  pour  employer  un  de  leuis  termes  barbares,  les  symptômes  d  un 
déplorable  snoHsme,  qu'il  serait  bon  de  remplacer  par  un  peu  plu- 
de  fierté'nationalc.  Quoi  de  plus  ridicule,  dans  de  petits  coin- 
perdus  de  la  province,  où  le  maître  d'école  ne  crache  lui-même  qu  « 
grand,  peine  le  M,  de  voir  des  marchands  d'épiccs  s'annoncer  gro- 
tesquoment  comme  «  Licensed  in  retail  »,  pendant  que  des  enseigm- 
d'auberges,  aux  couleurs  plus  criardes,  nous  dévisagent  avec  leur 
SI.  James,  leur  Windsor,  leur  Grand  Cnion,  leur  K'MJ  George,  et 
le  croirioï-vous  î  —  leur  Siobe  and  Rainbow  Hôtel  '. 
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L-n  r..,„lt»t  plu,  sûr  cl  |,l,„  i„„,H.di„,  j^.  !.,„,,„«,,.  ,.;.,.  .,. 
donner  une  l,e,„K„o  .Iheroulo  à  notre  ,K..it  eon.i.é  d,  'ar  ;  fr»„  .U 
Le,  jeune,  en.,„«e„r,  ont  eou.hé  .„r  ,1e.  ii.te,  le,  ré  „u  ."leur: 

j-.i«  contenir  ,.,„,  ..e  v,.,«t ,  :;t!r.;.in  ':,^r  i;^"™:' 

u!,!  ■  ,  "'■"""'■•  "  '"■""•  l'"'l">'-  »i  !<■  j'une  élève  a 
une  „l„„,e  plu,  exereée.  .,u  a  la  i:„e  .l'expre, ,  ,,e    „l,    i,       ;„" 

nou  V""""""""    °""""'""''  '"■'  '"  "'■""-  -i-"  !•'  "  -    ic  de 

^^;t7n;;:r;T  ;:„;'' vrir™;';:;  r'"  """""'"■  4 

a.ent  point  certain,  iournaux  ..uo.idien,  dun  «  „n.l  ,  „v,  e"  ù 
parler  franehement.  qu'on  le,  dirait  .léeoupé,  ,la'„  le,  ,"u  'h'|h" 
P«g.-J  de  notre  ,lélio,e„,enu.nl  hun,ori„i„ue  L.-W„.  ,,„  Z»;^  '""" 

dueo;:é;rErz:r:!;:;;-:t;;r^ 

Le  ,eere,a,re    e,  apportera  A  la  r.„„i„„  de  ,on  .on.i  é.  .,„    .  H  „ 
direct  nr      I      "■""'""',  •""'  ''"'•  '"  "'"»  '"""■"•  ''  '»  <■!■■""'-  d" 

Jr  on  *■""?""•'■,  "^  "  correction,  sont  tran,critc,,  au  furet  àm  ,ure 

ci°e  I,,     i  V  •"™"'''  ""'•'■  '-^  '"""•  '■"■•"«*■     La  référence  pré- 

o»e  au  d.ct,onna.rc  e,t  toujour,  indiquée.     Cette  double  ,érie  de 

.    ?lr,™f  n""-"'"'':  ''  '""""'  '-''  ""■■""-'  »-  <.-'ion 

dama  ,er  de»  1  •'•       """  '"■'""  ""'  ""   "'"''  '"  >'-"«■"•'"'!"■■ 
u  uniasser  des  matériaux  pour    cur,    successeur,      P..„,l,.„, 

es  n,en,„res  du  comité  p'rocéde  à   cetTe  ^ff  „  hc  ."et  „n ',',':  1:^ 
dont  lecture  sera  faite  à  la  réunion  générale  de  quinzaine. 

doit  être  """  ^\\P"'"'"''  demi-heure.  Le  reste  du  temps 
'loit  être  consacre  à  des  études  d'un  autre  caraet,V.  ^;  "^ 
voulons  que  nos  élèves  fassent  œuvre  ^nteïl  en  e  da  s  |c"r  ra":an 
de  correction,  s,  nous  avons  souci  de   ne  pas  les  rabaisser  au  rôle 


l  ■ 
'■i    (B 


'à 


tiu; 
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iiinrat  d.-  manrriivrM.  *rfint.Mir.  <le  .li.lionnaire»,  il  imixirlf.  >■<■ 
nou.  .rniW.,  .!<■  |M.ur»uivr.-.  |.,ir»ll*lfn  al  »■  Irav.il  do  lexicogr.- 
nhif.  d™  «ude,  de  princi,H..  et  dhi.loire.  Ce»  «ude.  .  imi«>.ent 
à  de»  jeune»  «en»  qui  .ml  «»«uin*  I.  lâche  d'un  eomll*  du  Parler 
françai»  dans  une  maison  d'enieinnenienl  secondaire.  Il  faut  i 
ee.  Iravailleur»  de.  |.rin.i|H-»  <iui  le»  Kui.lenl  dan»  le  »arcla|<e  de 
la  parlure  .anadienne-fran^ai»»-,  »i.  ave.-  l'ivraie,  il»  ne  doivent  |.a> 
arriulier  le  bon  iirain.  De  iirfme.  il»  ne  pourront  »e  livrer  avee 
ai„onr  à  >«  tâche  que  »il,  connai»»enl  tout  le  prix  de  la  lan«ue 
malcrnclle,  »'il»  ont  »enli  palpiter.  »ou»  l'élolle  de.  vieux  mot». 
l'Ame  claire  et  <hevalc,e»que  de  la  race.  Kl  alçr»,  il»  «udieront 
le»  orinine»,  le»  caractère»  de  leur  lannue,  pour  en  avoir  I  intelligence 
et  le  re»pect  ;  il»  en  apprendront  le»  lutte,  et  le.  droit»,  pour  en 
avoir  l'amour  et  la  fierté. 

U  comité  du  l':irler  l'ançni».  au  collège  de  NalleyBeld,  aura 
donc  étudié,  au  cour»  de  ce»  dernier»  temp»,  la  »érie  de  que.llon.  .(ue 
voici  : 

I.c»  caractère»  de  notre  parler. 
,c  lanilage  fliîuré  au  Canada. 
_e  français  <iu'il  faut  enscinner  au  Canada. 
La  langue  française  ;  ae»  péril»,  mu  devoirs. 
Étude  de  la  loi  Lavergiie  cl  de  »on  coraplcment  fédéral. 
Elude  du  texte  de  la  Con»lilution  fédérale  concernant  la  langue 

française.  .  , 

L'œuvre  de  la  Société  du  Parler  français  au  Canada. 
Le  français  dans  le»  provinces  canadiennes. 
Le»  élève»,  d'ordinaire,  travaillent  seuls  pendant  la  majeure 
partie  du  temp»  ;  apiè,  quoi,  le  directeur  fait  son  apparition  pour 
constater  la  besogne  accomplie,  aiguiller  sur  la  bonne  voie,  si  I  on  a 
eu  le  malheur  de  se  fourvoyer,  et  aussi  pour  préparer  le  travail  de  la 
prochaine  réunion. 


LES   MOÏEN9    d'action 


Ce»  éludes  d'un  caractère  plus  spéculatif  ne  nmsent  en  rien 
à  l'action  pratique  du  comité.  Il  s'est  donné  pour  tâche  de  refran- 
ciser le   milieu,  et  vraiment    es  moyens  d'action  ne  lui  font  pas 

"**'*  lî'faut  compter,  et  en  premier  lieu,  sur  la  k-.ture  des  expression, 
corrigées,  qui  est  faite  devant  tout  le  groupe  de  jeunesse,  soit  en- 
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viron  la  miiili^  dru  *I*vm  du  c-oura  rUuiqie  ;  In  rurrrrlion»  «onl 
eniuitr  revin^r»  pnr  If  |)rf»idfiil  du  iiriiuiir  iW  l'A.  ('.  J.  C,  rrvun 
par  le  dirrrteur,  puis  affii'héc»  dans  la  salle  de  réiréation.  où  toui 
In  ^l»vea  |>euvent  en  faire  leur  profit .  Nous  e>|)*riins  voir  |H)iudre 
le  jour  nù,  à  l'aide  d'une  niaeliine  pi>l.viirapliie|ue,  il  «..ni  faille  de 
multiplier  ces  listes  eorrig^es  iHiur  les  distrihuer  parni!  les  <.iiiller». 
Mettons  apr*s  eela,  au  nombre  des  moyens  d'a<l|(Mi,  le  rapport 
du  «eerélaire,  ipii  exiKise.  >  nctemenl  mais  aussi  lumineusement 
que  |K>s»ible,  le  problème  étudié  nu  corniti,  après  l.'  travail  de  eor- 
reotion  ;  ee  c|ui  iiermel  à  tout  le  «roupe  de  jeum'sse  il'enlendre 
parler.  &  eharune  de  «.s  séariees,  d'une  quistion  de  lanKUe  tran- 
riiise. 

Tous  les  deux  mois,  le  loniité  oroanise,  k  son  tour,  une  lauserie- 
discussion.  ("est  ainsi  que  l'on  diseulail,  l'an  dernier,  l'opp.irtu- 
nité  .l'une  terminoloRie  française  des  sports  .lu  lollène  et  .|u'à 
l'unanimité  ou  presque,  et  voilà  bien  iiui  manifeste  les  tenilauces 
de  la  jeunesse  aetuelle  -  les  i'Mlirm  ont  dé.idè  île  ne  plus  jouer 
désormais  .pi'au  gourel  et  à  la  balle  au  .amp.  Ré.-emment.  ils  ont 
fait  mieux  encore  :  ils  on»  im|>osé  la  terminoloiiie  française  aux 
clubs  élranxers  qui  viennent  jouer  avec  eux.  Et  au  lieu  de  dire, 
par  exemple  <|u'un  de»  baller  a  été  tlrikl  ilai.s  le  mile  ;  qu'un  deux- 
ième est  mort  sur  sim  ,/f;/.  et  qu'un  troisième  runnmil  d'un  6fi»e  k 
l'autre  n'a  pas  eu  le  temps  île  nliilé  assez  vite  et  .(ue  cela  l  it  trois 
inen  oui  ;  nos  potaches  nous  disent  maintenant,  en  petites  i.hrases 
franches  et  claires,  qu'un  des  frappeurs  a  été  mis  hors  de  jeu  après 
trois  prises  ;  qu'un  deuxième  a  vu  prendre  au  vol  son  hirondelle  et 
qu'enfin  le  troisième  n'a  pu  se  «lisser  au  but  assez  tftt.  Et  si  cela 
fait  quand  même  trois  hommes  de  morts,  les  infortunés  ont  du 
moins  le  peti»  retours  de  mourir  en  français. 

Le  comité  nous  a  aussi  entretenus  des  coracfi'rcs  .fr  no(rr  iiarler  ; 
et  il  a  su  démontrer  victorieusement  que.  pour  n'être  ni  l'arifol 
parisien,  ni  le  Parùian  french.  la  lauKue  de  chez  nous  n'en  saurait 
mériter,  pour  tout  cela,  ni  le  dédain  des  Parisiens  de  France,  qui 
n'ont  vu  que  la  France  de  Paris,  ni  surtout  le  sarcasme  des  roi-u- 
ringiim  de  tout  grade,  qui  n'ont  lu  que  le  Petit  Larousse. 

Les  jeunes  membres  auxiliaires  app.>rtent  un  concours  d'un 
autre  espèce  au  comité,  en  récitant,  à  chaque  séance  générale,  deux 
ou  trois  poésies  de  nos  aèdes  ou  quelques  tirades  de  no»  orateur» 
qui  exaltent  l'énergie  française.  Parfois  encore,  un  grave  académi- 
cien, dans  un  article  au  journal  du  Cercle,  disserte  savamment  sur 
les  travaux  du  comité,  et  l'oblige,  par  ses  abjections  et  ses  remon- 
trances, à  plus  de  précision  scientifique. 
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IT.    UKlt  Hi»lLIAT» 


El  le  r*<illlBlf  U  r*.iiU«t.  fV«l  r*lon.  c"«il  1«  |.oun*e 
premicre  ver»  une  épiiralUin  du  lanioiie  écolier.  l.'«Riih«ge 
dei  correclioni  du  comil*,  d«in  la  ««Ile  de  réoréalion,  éveille  loujoura 
un  peu  la  curionil*  écoliére.  C'eut  une  rour«e  ver»  la  planche  il'affl- 
che.  On  a  bientAt  (ait  de  «e  nia««er  devant  la  li«te  (atale.  uù  »nnt 
dûment  étiquetée!  de»  faute»  de  laniiaiir  pnimiae»  A  l'oitraciaine 
On  M  bou»cule  un  |ieu  ;  on  lit  tout  haut,  on  comnienlc  de  même. 
et  voilà  déjà.  »inn  la  correction  définitive,  du  nioir.i  l'atlenlion 
éveillée  sur  l'invaaion  de»  termes  liarhare».  Qu'une  li|<ui-  ilu  i)iiu 
parler  continue  l'œuvre  de  l'affiihane.  «(u'elle  |H)urcha»»e  «un»  pilié 
les  terme»  condamné»,  et  |>eu  k  peu  le»  vieux  mol»  du  parler  mater- 
nel auront  reconqui»  leur  place  dan»  le  \  'aliuluire  ilc»  petit»  Cana- 
diens français. 

El  ne  croye»  pas  que  la  conquête  «arrêtera  la.  .So»  collégien» 
ont  emporté  leur  projet  de  ri'forme  au  »ein  de  leur»  famille»  ;  et  là, 
on  »'e»t  bien  un  peu  ému  devant  l'audace  de  cette  jeune»»e  qui  veut 
tout  chanscr  et  qui  trouve  qu'on  ne  parle  plu»  u»»ei  liien.  Mai» 
j'entend»  dire  que  le»  petit»  ai>Alre»  du  Parler  français,  adri"' 
diplomate»,  (ont  quelque  nart  de  la  meilleure  et  de  la  plu»  efficace 
besogne.  No»  brave»  habitant»  ne  croient  plus  du  tout  à  une  révo- 
lulicn,  et  |>etit  à  petit  ils  enlèven.  leur  coal  de  coupe  »  '■  '  «  i)our 
remettre   joyeusement    leur   bougrinc    d'étoBc    du    p  Depuis 

que  l'on  prend  l'eau  chaude  dan»  la  bouilloire  au  lieu  i.  prendre 
dans  le  bniler,  les  marmites  des  cuisinière»  canadiennes  'ont  pu» 
moin»  continué,  à  ce  que  l'on  m'assure,  à  faire  '  -.  plu»  exct  "nte  de» 
soupe»  aux  pois  ;  et  elle»  savent  encore,  tout  comme  dan»  le  passé, 
cuire  admirablement  les  blanche»  patate»  fleurie».  Dan»  le»  champ» 
le  moissonneur  a  remplacé  le  biniler  par  la  lieuse,  et  l'engrenoise 
d'acier  chante  quand  même  sa  .  'lanson  énergique  et  fière  ;  et  les 
machine»  françaises  alignent,  à  l  -ers  le»  champ»  de  chez  nous,  de» 
gerbes  aussi  blondes  et  d'une  lailU  aussi  bien  prise. 

En  mérac  temps  et  à  cause  de  tout  cela,  la  génération  prochaine 
semble  prom -ttrc  d'avoir,  plus  que  les  précédente»,  l'amour  et  lu 
fierté  de  sa  langue.  Elle  aura  grandi  au  milieu  de  la  lutte  et  elle  y 
aura  participé.  Elle  fait  se»  études  à  une  époque  de  réveil,  où  pur- 
tout  l'on  s'efforce,  par  une  plus  vigoureuse  culture  intérieure,  de 
fortifier  nos  âmes  françaises.  Le»  jeune»  gen»  qui,  dan»  nos  cercles 
du  Parler  français,  apprennert  l'histoire  de  leur  langue  et  se»  droits 
officiels  au  Canada,  l'aimeront  asseï  et  en  seront  assez  fiers  pour  la 
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.1«."„t''    l"*'''lL"  '"'""r  -  ■'""»•  •'"  •''•  d'  "♦filin--  i""«»- 
rt  k  Z;„         '•""♦';"»■•  •■  '•'  "•>>"".  or  r.(f.,l..„l  ,H,i„l  W...  I..„.ill,., 

I!h.„r  "^    P"-"  '„r„IM  .,ù  l...  droit „|„.  .„,rt.,  ,„„ ^,„ 

échanii^»  |iour  l«  plut  <jp  Jar,.l,. 

I,'.eti..n  (r.nç.i„  de  1.  j™n...«  .„„  don.-  mimix  (ait  ■„,..  de 

mdffére^  .  IW,...t,„„  d'un  jeun,  l,,., .,„•„„  „„(„„..  „„,'„„ 

*le*^à«.,„„„|o.t«olf.,rl,.     l/id/.»Ur.„ditl.vi..,     Kl  I. , ,     Mr.» 

noble  rœ„r,  I  çnreK>„,ont„ont  dan.  I.  ..„,i,„d,  d.  la  I„„k,„.  fran- 
J^l'JZ'ur",  "l!r  ''•>••<■"•"'""'"■  1>"'T  la  langue..-  „,,t  p., 
Bante  d  une  grande  eauie  menacé*  ! 


M 
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L<a  c«rol«»  pour  l'étude  de  1»  Ungue  fr»nç»i«e  dans  les 
couvents 

Par   1«    Ré»,    «mur  UMl«-(le-Lourd«,   d«l  BtUfiaulu  d.  Jtoui-M»ri» 
(SUlary) 


Outre  les  ressources  que  nous  procurent  les  page»  »■  suggestives 
du  B<Metin  du  Parler  Jrantais,  que  maltresses  et  élève»  ont  entre  les 
mains,  qu'on  étudie  en  classe  et  que  la  régie  de»  récréations  fait 
suivre  de  très  près,  deux  autres  moyens  encore  nous  sont  d  une  grosse 
efficacité.  Puisque  les  organisateurs  du  Congrès  ont  bien  voulu 
nous  demander  un  mémoire  sur  les  «  Cercles  littéraires  »  en  acti- 
vité dans  notre  pensionnat,  nous  nous  rendons  avec  bonheur  a  leur 

'""'ceTc croies  nous  sont  d'un  réel  secours  pour  développer  chez 
nos  élèves  le  goût  et  la  culture  de  la  langue  française  La  pre- 
mière de  ces  sociétés  est  exclusivement  littéraire,  et  porte  1.  nom  de 
,  Dominicale  littéraire  de  Sainte-Thérèse  »,  ou  plus  simplement, 
la  D  L  S  ï  L'autre,  issue  de  la  première,  plus  jeune  qu  elle  de 
trente  ans.  vise  spécialement  à  la  correction  du  langage^  On  1  ap- 
pelle la  «  Société  du  langage  français-canadien  »,  ou  plus  brièvement 
la  S  L  F  C.  .\ppartenir  à  la  première  constitue  pour  chaque  eleve 
un  véritable  point  d'honneur  ;  faire  partie  de  la  seconde  fourni 
tout  un  système  d'émulation,  dont  élève,  et  maîtresses  bénéficient 
largement.  Comme  les  choses  sont  orgamsée»  de  manière  a  ce 
qu'on  ne  puisse  pas  faire  partie  de  l'une  sans  être  incorporée  a 
rautre,  il  s'en  suit  que  leur  double  fonctionnement  nous  apporte 
les  plus  heureux  résultats. 


I! 

•1^ 


ORGANISATION 

La  1)  L  S  T  ,  que  nous  décorons  encore  du  titre  un  peu  pom- 
peux d'Académie,  a  ses  lois,  ses  pénalités,  .ses  membres  actifs,  ses 
membres  honoraires.  Elle  a,  au  ciel,  une  grande  patronne,  et  sur 
terre,  des  protecteurs  qui  lui  servent  de  guides  et  d  appuis. 

Ce  petit  corps  littéraire  renferme,  en  plus,  parmi  nos  enfants, 
trois  catégories  de  membres  adhérents  :  Les  Aspirantes  les  bous- 
\grégees,  les  Agrégées.     Si,  d'un  côté,  il  faut,  pour  décrocher  le 


,i. 
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premier  grade,  ou  celui  d'aspirante,  être  rinq  fois  nremièr,  .n 
pos.t.o„  et  eo  orthographe  françaises,  il  faut  TgafeZt  pour  -t 

le  titre  de  bous-Agrégée,  vingt,  celui  d'Agrégée 

eue  iouit  des  n;*n.es%|l^;.,te  rte^^t  Cons'eTtuf' 
lesquels  sont  choisi,  parmi  les  élèves  du  Cn«r,  1„  .VT"  ^'\"- 
spécialement  placé  so'us  le  contre  d  11  „c;'tfuvr'  1'"' 
pn»lèges  consistent  dans  la  collation  d'un  insigùe"''.i„^"  ,"  '      r'' 

^j^  de  ^j.  t:é:^qur:r:e!^:^n:  ?--„:rr:r 

n,.  1      *".'=,/ •}8"'K<^".  'ont  «dmises  à  toutes  les  séance,  donnas 
par  la  soceté,  du  15  octobre  au  15  d^^embre.     Si,  à  cette  dernie'e 
date  elles  ne  se  sont  pas  mises  en  devoir  de  reconquérir  le  titre  d'I 
pirantes   pour   l'année   scolaire   courante    elles   «nn»    J-       V 
retranchées  du  Cercle  littéraire.     J'ai  di^  llZ^Tlrr 

z  iu:  ;!:::u:";:^:r  ^r<"-  -'"^  ^--^-'^  --  '-■^^ 

PÉNALITÉS 


;^{:^::ir;=;n^\-arit-^^^^^ 

^.^.  t.s  rares,    c'est,  peine  si  C"^'-„Jr—:r;^- 

OCCUPATIONS 

La  première  occupation  de  l'Académip  Psf    nn„e  i-  •     • 

mais  qui  donne  ses  consolations.  sacrinces, 

«"'re  l'attrait  de  l'incorporation  à  la  société,  qui  confère  i 

celles  qui  la  composent  une  certaine  supériorité  sur  ies  autres   n"ut 


•n 
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devons,  et  surtout,  signaler  celui  des  travaux  dont  elle  s-occupe, 
dans  les  classes  et  dans  les  séances  bi-inensuelles.  Ces  travaux, 
auxquels  tous  les  membres  doivent  prendre  part,  sont  lus,  analysés 
et  critiqués,  soit  oralement  ou  autrement,  par  les  élevés  II  n  est 
pas  nécessaire  d'être  grand  pédagogue  pour  comprendre  le  charme 
q^apporte,  à  toutes  nos  catégories  d'enfants,  cette  étude  fa.te  de 
Lrs  devoirs  par  d'autres  compagnes  ;  toutes,  des  plus  petites 
aux  plus  grandes,  y  trouvent  une  jouissance  a  nulle  autre  pareille. 
Critiquer  et  s'entendre  critiquer  •  quelle  savoureuse  occupation  pour 
nos  académiciennes  !  .\u,si  viennent-elles  comme  a  une  fête  à  ces 
séances  qu'il  ne  tait  certes  pas  bon  d'ajourner  ou  de  retrancher 

Vux  travaux  r„rsonnels  des  élèves.  l'.\cadémie  ajoute,  et  fait 
lire,  imiter  et  analyser,  des  fragments  d'œuvres  classiques  ;  elle  y 
joint  de  la  musique  vocale  et  instrumentale,  des  déclamations  ;  de 
temps  en  temps,  les  élèves  des  ,leux  premiers  cours  jouent  un  passage 
deTgrandes  tragédies  et  comédies  du  XVIIe  siècle.  A  des  intervall 
asse"  rapprochés,  les  élèves  du  Cours  .Vademi.iue  donnent  c 
coNFÈRExrEs.  je  devrais  dire  de  petites  causeries  sur  un  sujet 
qu'elles  ont  elles-mêmes  choisi,  ou  qu'elle,  se  sont  fait  'mP^"  par 
Uurs  professeurs.  Ces  sujets  .sont  généralement  tires  de  1  histoire 
ttéraie  ou  de  l'histoire  polili.iue.  de  l'histoire  de  1  Église  et  de 
l'histoire  naturelle  ;  elles  ont  encore  pour  objet  une  monographie 
de  livre,  ou  l'analyse  amplement  déveloj.pee  d  une  fable. 

Les  séances  !  Elles  sont  la  grande  attirance  pour  nos  pension- 
naires et  exercent  sur  leurs  intelligences,  si  faciles  à  l'enthousiasme, 
une  influence  des  plus  heureuses  !  La  semaine  qui  doit  se  terminer 
par  ù"ie  réunion  littéraire  est  toujours  une  semaine  très  fertile  en 
sagesse  et  en  application,  car  les  adhérentes  savent  qu  on  neutre 
pas  I  l'Académie  qu'on  n'assiste  à  aucune  séance  dominicale,  sans 
ètTe  décorée  du  cordon  d'honneur  ou  de  conduite.  C  est  presque 
comme  la  robe  nuptiale  de  l'Évangile. 

LA  SOCIÉTÉ  DD  LANGAGE  rRAXÇAIS-CASADIEN 

Il  V  a  trois  ans,  avant  même  que  parvinssent  ici  les  échos  p.. 
curseur",  du  Congrès,  la  D.  L.  S.  T.  donna  naissance  a  une  autre 
pè  te  oeiété  dont  les  membres  actifs  sont  pris  dans  son  sein  Quoi- 
qu'elL  n'ait  que  trois  ans  d'existence,  la  S.  L.  F.  C.  semble  bénéficier 
r  U  maturité  dans  laquelle  sa  mère  lui  donna  e  jour,  car  ses  pre- 
miers Tssais  de  vivre  sont  pleins  de  vaillance  et  d'espoir.     Rien  n  est 


nouvelle,  .,eoU„„,  ,  el,e  donne,  i  îet^'i^r.o'n.'aïa^Tr  d"  f 
est  seni  pour  commencer  et  continuer  notre  histoire. 


m 


n 
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L'écola  «t  l'anglicisme 

ttr  M.  l'»bM  V.-P.  JutrM  IL»  Bule-du-fabw») 


On  sait  qu'autrcfnia  nos  terres  d'arBlle  produisaient  le  blé  en 
abondance.  Ce  grain  faisait  la  richesse  du  pays  Mais  on  se  rap- 
pelle aussi  ce  que  sa  culture  requérait  d'efforts,  de  patience,  de  tra- 
vail dur  et  persévérant. 

L'ameublissement  et  l'assèchement  du  sf„  le  coupage  a  la  fau- 
cille prenaient  presque  tout  le  tcn.ps  de  la  belle  saison,  et  1  hiver 
suffisait  il  peine  pour  faire  les  battages  au  fléau. 

Cependant,  malgré  les  fatigues  et  les  contrariétés  de  toute  .«..te, 
nos  pères  s'entraînaient  gaiement  à  ces  pénibles  travaux.  H.iu  ne 
coûtait  à  leur  énergie  pour  mettre  en  valeur  leur  belle  récolte  de 
blé,  la  gloire  de  leurs  fermes. 

Et  il  était  si  bon,  si  fortifiant,  le  p»'.ii  que  boulangeaient  nos 
grand- mères  et  que  cuisait  le  four  de  glaise,  bâti  tout  près  du  logis  : 
Qui  sait  si  cet  aliment  substantiel  n'a  pas  été  pour  sa  lionne  part 
dans  la  création  de  ce  type  exceptionnel  de  robustesse  et  d  endu- 
rance qu'a  été  l'habitant  canadien,  également  propre  a  tenir  lu 
hache  du  bûcheron,  le  mancheron  de  la  eharrue  et  l'épée  du  soldat 

Mais  la  culture  d'un  blé  d'une  nature  autrement  plus  élevée 
avait  été  surtout  confiée  aux  ancêtres  qui  s'embarquaient  pour  le 
N„i  veau-Monde,  c'était  celle  de  ce  blé.  d'un  tout  autre  ordre  <|Ui 
fut  la  semence  immortelle,  dont  parle  le  poète,  d'où  germa  la  Nou- 
velle-France. . 

Nos  pères  le  reçurent  comme  ,i..  dépôt  sacre,  ce  froment  superhi. 
roi  des  sillons  de  la  vieille  mère  patrie  :  chacun  de  ses  grains  était 
fait  de  vérité  catholique,  de  liberté  et  de  charité  chrétienne,  et 
■  chacun  d'eux  avait  pour  écorce  une  syllabe  du  doux  parler  de  France. 
Ils  s'étaient  donné  pour  mission  de  l'ensemencer,  ce  grain  pré- 
cieux, par  toute  la  terre  d'Amérique.  Laboureurs,  marins,  guer- 
riers, découvreurs,  missionnaires,  tous  s'étaient  faits  semeurs  de  vie 
chrétienne  et  de  civilisation  française. 

Leur  activité  fut  si  grande  que,  dès  I  origine  de  la  colonie,  le 
nord-américain  était  en  grande  partie  devenu  terre  française 

«  Tout  s'était  mis  à  parler  humainement  français  »,  tait  dire 
à  Champlain,  dans  son  testament,  le  poète  Zidler. 
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grenier,  du  ciel  étaie,,,  .si"  „„„br°"é  !"",-•.'-","  '■""''»"'•  l'""''  1-» 
nattre,  en  A™éri„„e  ..„„,„e  nÈu^p'at"  """•'""""  "■•■""- 
de  France,  et  le  prendre,  ici  comme  û  '•"'''■.'■'"'■"^-  <"'■  froment 

Dieu,  6«/„  /J„-,  ™"""'  '"•  P""'  le  s,Kne  „„  u.  „„,^.  j^ 


de 


Nord.     Et  notre  race   a|,,X  ?!  l  ?"'"   ''•'  '  A'n^'-i,,„e  du 

d^i*  .i  profo„dé„,en;  is^i:  ^  ;:::^'d™'",  *  '•;  ■"'!'"•-■  --' 

P«  e  ne  put  l'en  arracher  par  la  s  ,il"  ^  ,  ^  T  '1"  ""'•""e  ton- 
■I"'  non,  m  changer  d'alWeanc  ,■',„""""' "'"•"*-"""'-  '""■'• 
r»"K.s,  la  fleur  dr  la  population     ,t        '"'  .'"'"""■"l"-  -lécinm  no, 

"•<•"  f"l  que  plus  a>„c-"rdl  '"";■'■•  """"  "'■  '""'  '■"  "'»'« 
reliKiou  de,  aïeux    4  In         '™'"'""  <i"  ■'«•Ki.nc  français,  à  la 

n.-e...dcleurn:t-;.n„mé       ""'  ""'  """■»■'  '^^  -"  '•'"^U,;^ 

p^u,-!r:;:r;ren:;r;r;;:;r™r  "■?--•  -«-»  -^ 
t--c  opi„i,„„  „„i,  touioutxi  c;™:?  ""^r-,  '-"  ^-- 

'•f  qu'enfin  nous  obtenions,  avec  le  r  .^.i    c  P    I  ""  ""'"'"•  J"»'!"'* 

T™p^:::;:;r^riS:  r:^::;-;^rrr-  ^•'•" • 

;;e,;;;^  ...quante  au,  noul  le  |=:ÏÏfrr:Zr:^ 

"n.f  :r:r'x::^;!^,tcSd:;;'^,r''T-  ^'  ^ - 

=r;^r^S;î.:if^''-'^'-""-"-^ 

tongeoise,  si  chère  à  no,  at«,x.  """""''''  """"■"■de  et  sain- 


K. 
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Le  mol  serait  peut-être  irréparable,  si  de  ««néreux  et  patrioti- 
ques dévouements  n'avaient  déjà,  depuis  plusieurs  années,  tait  entre- 
prendre lu  tAthe  lourde  et  infiratc  d'y  porter  remède. 

Des  publieutions  de  toute  sorte,  artieles  de  journaux,  études 
lexiiolnp  pies,  liroehure».  diitio.,:-.aires  de  nos  fautes,  sont  allés 
partout  donner  l'éveil  et  iiioulri-r  l'imminence  du  danger. 

Une  bibliographie  du  parler  triini:ni.s  au  Canada,  dressée  |inr 
MM  Geddes  et  Rivard,  nous  tait  voir  que  près  de  800  écrivains, 
tant  d'Kurope  que  du  pays,  ont  porté  le  plus  vit  intérêt  à  notre 
langage  populaire.  On  y  peut  compter,  à  partir  de  188,.,  plus  de 
400  noms  d'auteurs  qui  signalent  l'anglicisme  comme  le  grand,  le 
seul  véritable  ennemi  de  la  langue  française  an  Canada. 

I,a  fondation  de  la  Société  du  Parler  français  n'a  pas  eu  d'autre 
objet  que  de  continuer  les  travaux  de  ces  écrivains  et  d'enrégimenter 
toutes  les  bonnes  volontés  daus  une  action  commune  et  d'ensem- 
ble, afin  d'atteindre  ce  <iui  est  reclierclié  par  tous  :  l'épuration  de  la 

langue.  .      ,>•       j  j-     -i 

Dès  sa  première  séance  piibliipic,  M.  le  Secrétaire  Rivord  disait  : 
«  Nous  voulons  surtout,  marchant  sur  les  traces  de  Lusignan,  de 
Suite,  de  De  Cases,  de  Tardivel,  taire  la  guerre  à  l'anglicisme.  »  ht 
c'est  le  même  ennemi  que  poursuivent  activement  les  cercles  d'étude 
formés  à  l'instigation  de  la  Société  du  Parler  français,  dans  bon 
nombre  de  collèges  et  de  couvents.  De  sorte  qu'on  peut  espérer 
avec  raison  que,  si  le  mouvement  s'accentue  davantage  et  devient 
général,  nous  aurons  bientftt  tait  de  déblayer  notre  terroir  ;  les 
anglicismes  vont  disparaître  à  vue  d'œil.  Et  notre  parler  reprenant 
sa  limpidité  d'autrefois,  l'on  pourra  encore  dire  de  ne  us,  comroe 
le  P.  Charlevoix  des  Canadiens  d'avant  la  con<|uête  :  «  Nulle  part 
aille,  rs  qu'au  Canada  le  peuple  ne  parle  plus  purement  la  langue 
française.  » 


C'était  aussi  l'opinion  de  Mgr  Laflanime,  qui  disait  qu'une  i>c- 
riode  de  dix  ans  suffirait  pour  rendre  notre  parler  un  des  meilleurs 
parlers  français,  si  la  jeunesse  écolière  s'intéressait  à  la  réferme  du 

Qui  ne  voit  qu'un  des  plus  sûrs  moyens  d'opérer  cette  réforme 
c'est  de  faire  entrer  en  collaboration  les  tout  jeunes  même  de  l'école 


primaire.     CUp,  „,,^    t      , 


(^eneve,  l'idée  nous  vint  rfl  f-    "'"'   "™''   ^'«'""■is   la   vill.  ^ 


if  fj 


H?i:-:M 
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franc.;,,  «'««-vo.»  P»«  ""'■f,"'' *;,;""".  Su»,,  «t  mon  p«>«, 
_  Oh  !    non.  je  sui»  ne  ici,  4  Ocneve  ,   la  .  u 

^r  ^nii:^  lî't;:;:;:.;::.'::^  .ave„e  en  cne™.. ..  ,e, 

•■""''^' Pe:t':irt::':r;a":V,n,.^che  ,...  ^u.  c^e,»  le  plu,  beau  pay, 

du  monde  !  ..«ranaiine»  sont  fort  jolies,  vos 

_  n-aceord.  vos  ^■.lles  et  "-'"JP''/"'^  ^j^j,  ^„„,  „.„ve.  pas 

ifï^^rr=r^r£grsr;^x=^ 
cr3r-^:^e^:is:ri,'rir::"^o„...  ..epeiunous 

*      -  Mais,  si,  nous  avons  plus  que  tout  cela,  nous  avons  un  héros  : 

-  In  héros  ?   comment  le  nommeï-vous  . 

-  Mai,        Guillaume  Tell  !..  c'est  un  nom  que  vou,  de,e. 

connaître.  Guillaume  Tell   tut   bon 

«reu7d-:rbaltnairron  un  ,rand  ho.nme,  un  héros  pour  „ 

-  B,e„é  JU.U.U  ^^^rt^xzrt^^^rt:^  ^ 

pouvait  plus  ''■■"'!;?"»''°"^-XÙme  Te  1.  rien  qu'un  tireur  d'arba- 
lui  un  affreux  sacrilège..  ^'^  '«""^V  '  ^n  flamme,  le,  poinn» 
:^:^.outtr:;:ïïî:.r^C:Se!prét. se  jeter  sur  nou,pour 

l'idée  ;  il  fallait  voir  de  ses  yeux  ce  geste  de  herje  n  ^^^^^ 

pour  en  concevoir  toute  'a  be-te^  P™     calmer.  ^  ^  ^^^^^  _^._^^ 
dans  la  main  chacun  -n.'"'"^;  «  "    émouvoir  à  ce  point.     Lui. 
tout  étonné,  qu'un  gamin  pftt  "<»"  ™°'"'  (^.^jj  ,;  inopinément, 
malgré  la  petite  fortune  de    .«-"J^'ï^H  nôtre  manière  plus 
ru-'Ltrett  Z:tZ:ZrZ.  ^  queue  e,péce  d'hommes  il 

avait  bic'    pu  ^^"''.''""''■.  ..      -t  „„  la  formation  de  ce  petit 
Oén°r:::r':i4r:rr^s.:t  la  lutte  pour  la  défen. 
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de  la  laniiue  contre  l'anuliiianif  »e  ferait  tout  de  luite  «vêt-  un  bel 
entrain.  Mai»  \n  élève,  de  no.  «cole»  primaire»,  non»  l'uvon,  dit 
n  ont  pa»  oetle  formation  ;  c'e«t  un  e.Mè  de  leur  édutation  l«i„é  à 
peu  pré»  , an»  .ullure.  Ce  n'est  pa»  o„uré,„ent  le  peu  d'hi.toire 
du  Canada  appri»  nié<ani<iueinent  par  iceur,  qu'il»  r*<itent  moins 
bien  que  leurs  coule»  de  Petil  Poucet  et  .1^  Barl»-Hleue.  qui  «oit 
de  nature  A  éveiller  en  eux  le  respect  de»  grands  aucétr.-».  r«tlache- 
ment  au  pays,  l'amour  de  la  lannue  maternelle. 

Il  .V  a  une  manière  d'enseinner  notre  histoire  qui  peut  faire 
même  des  tout  jeunes  de  petit»  patriotes. 

Et  n'avons-nous  pas  des  ligure»  historii,ucs  aussi  nobles,  aussi 
grandes  ,|ue  celle»  de  la  Suisse  et  de  n'importe  quelle  nation,  dei 
héros  que  nou»  pouvons  placer  san»  crainte  à  côté  de  (iuilluume 
Tell,  et  même  des  noms  les  plus  célèbre»  de  l'anticiuité  grecque  et 
latine  f 

Il  suffit  de  savoir  exploiter  avec  discrétion  cette  „,ine  sural»»- 
dante  de  fait»  glorieux  et  de  sublimes  dévouements,  dont  chaque 
page  de»  iniiale»  de  la  Nouvelle-France  découvre  le»  filon»  snlen- 
dide».  ' 


C  est  a  quoi  se  sont  employées  tout  d'abord  les  institutrices 
de  chez  nous,  qui  voulurent  seconder  l'œuvre  du  Parler  français 
i  I  école,  pour  amener  leur»  petite»  troupe»  à  déclarer  la  guerre  à 
I  anglicisme. 

Le  texte  des  manuels  d'histoire  était  expliqué,  l'élève  l'appre- 
nait et  le  récitait  par  cœur,  mais  il  devait  en  rendre  compte,  s'efforcer 
de  saisir  la  pensée  de»  personnages  comme  les  raison»  du  fait  his- 
torique. 

Une  lecture  bien  choisie  et  bien  faite  sur  le  sujet  à  l'étude  en 
éclairant  davantage  l'intelligence,  était  de  nature  à  taire  naître  au 
cœur  le  sentiment  de  l'admiration  et  de  l'amour,  par  exemple,  pour 
Champlain,  le  père  de  la  Nouvelle-France,  pour  Mgr  Laval,  le  |rfre 
de  I  Eglise  du  Canada,  pour  nos  missionnaire»,  nos  fondatrices  de 
congrégations  religieuses,  nos  guerriers,  nos  découvreurs,  etc. 

Aux  n.:.lns  avancés  on  donnait  un  cours  oral,  dont  pourraient 
aussi  profiter  les  plus  âgés,  très  simple,  pour  être  bien  compris,  très 
court,  pour  ne  les  point  fatiguer  et  pour  ne  pas  empiéter  sur  le»  autres 
matières  du  programme  scolaire. 

Dans  cet  entretien  la  maîtresse  rapportait  quelque  trait  des 
plus  saillants,  afin  de  piquer  leur  curiosité  et  surtout  pour  émouvoir 


-Il 

m 


m 
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,„.uit.  lf..t  »en»il.ililé.  T.ntM  .-oUil  (■h,.„„l„in.  d.n.  ..»  renoon- 
t,"  .  avo.  1...  lr.K,um,,  InntM  Krontenuc  durant  k-  s.o«e  .!.■  Qu<;l.ec- 
n„r  Phip,,,,  ou  .rll...rvill..  .•a.t«.,u,.n..  .lan.  «...  .«nol  auxbr.ck, 
n«laU  i.î  la  Itaio  aiIu.l«o„,  uue  autre  t„i,  ....  ,.arla.t  .le  Canll..,,.  de, 
Z,"c,  d'Al.ral,a,..,   de   (•l.ateau«....y.     l'..i»  veua.t  la  conoluMou 

pratiiiu.'.  i.  peu  près  toujim»  la  i..«rae  ;  „,,„vnir 

^  .  V„u,  '.i,..or,  vo,  père,,  v..,  u.ère,,  ..'e,  -e  pa,  .'  (  e,l  ,.n,le^o,^ 
,  puur  vou,  de  le,  ai...er  hea..e<...p,  eux  q...  vou,  ont  donnèle  jour, 
.qui  IravaiUen.  et  ,e  dépen,ent  eontinuelle.nenl  pour  vutre  l„,n- 
.  heur  Ne  .leve..vnu,  P'.,  »u„i  vénérer  et  a.n.er  ee,  «.-«nd,  1..  ...- 
,  „,o»  qui  on.  (.....lé  notre  pay.  î   Ne  ,onl-il»  p..,  vo,  «rand,  parent,^ 

,  ïl,  .  oui. , ,nl  le,  «rand-iH-re,  de  vo,  ^ran.l,  «rand  père,       \ ou. 

.  vove^  ee  quiU  ont  tait  pour  vou.  ;  il,  ont  eondmttu  lon,te,m„  e. 
.  bi,;,.  .le,  foi,  ;  u,.  ^rand  ..cubre  dV-n.re  eux  ,..nt  n.ort,  pour  delend  e 
,  notre  beau  fa..a.la,  Ihut  <l..e  vou,  pu.„.er.  re,ler  fraudai»  .  1  parUr 

"  '"î,è""èlê  dUeret  et  intelligent  de  ee,  in,lit..lri,e,  fut  loin  de 
'"'"X  "^u  n.a"  dernier,  .^.ne. le  ,.e,  éeob.,  d..n.,.n^aU 
tant  de  bien  ;   on  y  devait  faire  la  lète  du  eure,  ra.,.u.  de  plu,  po..r 

"■""'Tm',  le,  élève,  étaient  ,„r  la  pluee  .le  T.Vole  :  eV-tail  Theurede 
réeréatio...  Mais.  rho,e  étrange,  personne  ne  bougeait  et  tou,  ,ein- 
bla  ent  «arder  une  po,ition  ré.«ulière.  Je  re,„ar.|ua,  que  ..uelqne,- 
un  é  lie'nt  coiffé,  d'une  n,„nière  bi.arre  :  leur,  tète,  v.».-»  Jeba  ■»- 
sée,  de  plun.e,  d'oie,.  di,po,ée,  en  eouronne  ,ur  le,  bo.u.el  .le  .a.,  e 
rouge,     .Vu  fond  .lu  parterre  une  élévation  me  parut  d  «bord  .  re 

Beau  Mai,  .le,  tfle,  .,u'on  voyait  é.nerser  aud.-,„u,  <  u  bl..e  .1 
crrcuier',,do..r  .le  la  hampe  indiquaient  évi-leumu-nt  autre  ehose  : 
c'éUit  une  palissade  élevée  «vee  .le,  quartier,  de  bo,s  de  ehauffa.e. 
tenu,  debout  au  n.oyen  d'un  tore'      de  ne.ge  tondante. 

En  .n'apereevant  venir  -  un  siK.ml  fut  donne  san,  •l™'";^  "'" 
,e  .nil  à  erier  .V  tue-tête.     P.tait-ce  un  viv..t  à  .non  .ntenfon  î  « 
not?  pa,.     Mais  une  fureur  étrange  et  soud....e  ,  enrpara  de  t., 
c    pe    t  ,„on.le,  et  le  jeta  dans  une  mêlée  in.lescr.pt,ble.     Le    e 
avaent  pri,  une  allure  sauvage,  ee  n'était  plu,  qu  une  me..te  de 
peUts  loups  hurlants,  prêt,  à  s'entre-dévorer.     «  \oda,  eertes,  un 
TrMe  de  .nanière  de  fêter  son  euré  »,  me  dis-je^  La  n^-;  ;""'°  ' 
dln,  les  airs  eomme  en  un  temps  de  poudrerie.     Des  "0"'-  W»-"- 
laneées  à  tour  de  bras,  se  croisaient  en  tous  sens    tomba  ent  sur 
irbonnêts  rouges,  en  éparpillaient  sans  merci  les  plumes  d  o.es  sur 
le  sol. 
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On  M  lierait  cru  pn  rfvo,  mai»  célail  hirn  la  tiMU  :  noua 
élionn  sur  Im  liord»  de  l'Outaouni».  ou  I.<)n«-Sniill.  tiiiti.  ,ivi„„.  devant 

non»  une  liorde  dIro<iu(iiH  a»Hi/.Bei.nt   Dolliird  .1  «■«  ,„ „„„„„, 

dan»  leur  hurrieade.     Il  n'y  avait  |>lu»  à  .n  douter  .|u»nd  le  baril 

•'"■  I' '"•  lii»t"ri.|ue    -lette  fui,  une  ,><'til  l,„ril  de  .arluu  reuirdi 

de  ehiifoiui  de  papier  et  de  paille,  enflaruiués  fut  lamé  .ur  lei 
BHHaillantM. 

A  ce  niumeul,  je  vrm  de  num  ilevdir  diulervenir  :  j'ordonnai  de 
hisser  le  mouchi>ir  l.laui'.  (  'était  fort  à  |,ropo,.  !,„  fur-.ir  des 
eondmltants  était  telle  qu'il  .v  avait  à  rraindre  <|iie  l>.,llard  et  wi 
hrove,  „e  tusHvnt  ,dili|ié<  de  mourir  eneore  une  toi,  r»Mjr  sauver  la 
patrie. 

Mais  mon  intervention  venait  eepend:.,ii  i!énint!er  tous  les 
plans.  .Ius<|u'iei  les  petits  «arçons  seuls  avaient  ««uré  ■  les  petites 
filles  devaient  elle,  aussi  entrer  .n  seine.  La  palissade  de  Diillard 
devenait  tnut-ii-ioup  le  Fort  de  Verilières,  et  Mlle  .Marie-Made- 
leine de  Verehère»  devait  le  défendre  eontre  une  linnde  de  petits 
Irotpiois,  qui  se  promettaient  liien  de  lui  faire  la  partie  eliaude. 

Forée  nous  fut  de  hrûler  ee  dernier  arliele  du  pro)irnmino  • 
nous  étions  rassasié,  d'héroïsme.  D'ailleurs,  tant  de  caiiol,  avaient 
ete  dégarni»  de  leurs  boutons,  dans  la  ihaleur  de  l'u.tioii  i.réeédente, 
tant  de  petits  nez  avaient  rout-i  et  |>dli  sous  les  boules  de  iieiue.  que 
l'on  se  demandait  avec  stupeur  ee  qu'il  en  serait  d'un  combat 
d  Iroquoiscs.  Nul  non  plus  n'avait  songé  à  ce  terrible  engin  de 
guerre  :  la  colère  de  la  femme  !  pire  que  le  feu  grégeois. 


fîll 


.\u  surplus,  une  telle  manifestation  de  vigueur  iiinrliale  faisait 
désirer  voir  nos  guerriers  en  face  de  l'angliiisme. 

L'heure  de  la  classe  sonne,  chacun  rentre  à  son  |iostc.  Ici 
la  lutte  change  de  nature  ;  c'est  lu  lutte  d'esprit  contre  csjirit,  de 
l'esprit  français  contre  l'esprit  anglais.  Les  Iroquois  ont  disparu  ; 
il  n'y  a  plus  que  des  petit»  Canadiens  français  sous  un  même  dra- 
peau. Où  est  l'ennemi .'  On  ne  le  voit  point  ;  il  se  dissimule,  mais  il 
est  partout.  On  le  trouve  au  foyer  de  la  famille,  en  dehors  de 
l'école,  dans  l'école  même.  Et,  situation  des  plus  critique»  et  des 
plus  dangereuses,  chacun  traîne  en  soi-même,  à  son  insu,  des  régiment» 
tout  i-rs  d'hostiles   saxons,  qu'une  imprévoyance  sans   nom   a 

l.iissé  pvuétrer  dans  la  place.  /.«  IMIelIn  du  Parler  franiai,.  éclai- 
reur  inlassable,  en  a  dépisté  un  bon  nombre.     Voici  les  derniers. 
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«otur*.  .u  moi.  prudent,  le  t.hl«u  n.ir  le.  «lien.  Pn«nnirr.. 

!J™  i:;,  ;:/r«,..  po-oi».... /.-»".  p^p*»"»-  •"■"-'•  •"'"^'' 

*c«..;e  a„  pUi*  a»n.  un  petit  ..cho.,  .ur  I.  porte  du.,ue  on  j,^ 
rcàhier  a,.  V.rler  (r»nçai»  ..  l'ou'  en>P^he,  toute  *v...on.  1  on 
met  à  c-61  ■  une  -entinelle  «dèle  et  .ttr.  :  une  l«.nne  e,p„.,.on 
".n..i»è  .l«d-ne.  fournie  p.r  le  comit*  d'étude  du  .'.-ler  (run- 
Oia  lui-même,  et  équipée  à  ««  frau. 


M„i,  n,diu.iremenl  le  ten.p.  de  U  rl..«-.  .  d  y  en  .  de  dl,,,«- 
nible  à-et.e  «n.  e.t  plutôt  employé  «  lentrutnemen.  »u  (ourl-..»a«e 
d«  arme»,  à  l'étude  de»  meilleure»  pratique,  de  «IratéKie. 

rmattre,,»,  an-ienne  élève  de»  Sceur.  de  'A---'»;-.; 
Nicolet.  a  apporté  de  «>n  eouvent  un  «u.de  précieux  :  ■  1.»  N.<».. 
dùbonlanKage..     ("e.t  le  livre  din.trmtion  d..e.plma,re 

Tout  vln.aire  reçoit  dix  jeton,  pour  »„lde  ".ennuelle  ^  . 
™.„,  uant  à  »on  devoir,  on  découvre  et  lai,»c  „™»,-r  un  .0^1,  »n 
3,  ratta<,uer,  l'on  devient  ;„.o  .f»r(,.  p«„.h,.  i  une  am.n..  < 
dX.  .u.n"  'e,t  ohliKé  de  donner  l'un  de  ,e,  dix  ieton»  au  camarade 
oui  l'a  »urpri»  en  faute  et  qui  a  tait  he.o((ne  a  ,a  plare. 
""  Le  nom»  de  ceux  qui,  dan»  le  cour»  du  moi»,  ont  con.erve  e  r» 
dix  jeton»  et  en  ont  «a^né  d'autre»,  »ont  «te»  a  I  ordre  d  J  r 
Ala  fin  de  l'année  des  u-'-daille»  d'honneur  .ont  dcernée»  aux  plu- 

"^''i:;;::';:::;:u  et  dre.,é.  ro»  »e  „,et  e„  oampa„ne  à  la  re,.l,er,.|„. 
de  l'anglicisme. 


>!,â 


L'on  voudra  bien  »e  rappeler  .,u'il  ,'aB.  .«  de  combat»  »p^ 
tuel,  et  qu'il  faut  écarter  toute  idée  de  bataille  ranjee.  I-"»  ""^^  ^; 
Z.  ôlutot  tirailleur»  que  soldat»  de  li(tne.  Au  besoin.  ,.l. sieurs 
rùi^n  né  e  flibu»tièr».  Le  droit  de,  Ken,  ne  le,  regarde  pas 
Pour  uoi  tant  de  forme»  et  de  manière,  avec  un  ennemi  qn  >■ 
caché.  H  q,d  von,  tient  »an»  ce»»e  ,ur  le  qui-vive.  à  la  merci  d  u„, 
embuscade  ? 
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E«.;arin«».l„ rp,  à  .,,rp |*,,  pri....  ,1..  !„..,.  „„,,„(,  viv... 

""*■";"'"■""■  '••""  • 1"  <•>'"'  M-i  in.i.l.-nl,.nl  .>r>liu.ir..|.„..,l  I, 

On  Ml  ét„„né  d..  .u««.  ri-n,|  .rté,  p„r  .«  gufrillr,,,.. 
Outr.  d.  nombreux,  dépouille.  .,,1,  .ée.  i  lV„„cmi.  de  leur 
propre  ••hef.  leur  butin  ,:  H  encore  enrichi  de.  608  .nglicUme.  au 
coriiple  du  UiiUrlin  ilu  l'urltr  frantait. 

I,«  nmin  «>  t„il  vile  »  l„  l„...,Klle  niiliUir...  .,uari,l  o„  v  met 
l.nt  .„it  |,.Mi  .l,.„lh.u»i,i„ne,  |,e«  ..„f,.„|,,  vif,  de  leur  nalnre  et 
eh..r.h.-,r, .■urH.ux.a<-,,ni;Teiil  pr,.«,u.- au,,il,-,l  ,i„,. „dr..,«. «.-,  uiiplie 
A  iH'ina  e„K„„;.,  d„n.  r.iré,»..  il,  „..  f.,,,,  |,|,„  |„  ^„..„,.  .^„ 
anialeur,.  II.  „  „„,  |,|,„  i  ,.,,rr.l,..r  r«n«li,i„n.-,  il,  le  devinent 
II,  uffeclen.  „l„r,  de  ne  plu,  f„ir,.  „,„„e  ,p,e  dune  ,enle  aru.e      le 

rulKule      Ave  .elle  arme  „„„„„ ,te.  la  vielcire  e,l  ,(lre  ;  tout 

mn    anKla.,.r,-e  ou  ,„upïon.u-,a.  vou,  le  pen,ez  bien,  iM^aneoup  plu. 
i|U  a  ,e  bien  tenir.  "^ 

Au  printemp,,  .le,  ,,ue  IVlal  .le,  .  I,en,i,„  le  ,„.rn,et,  le,  eurant. 

viennent  a  I  e„l„e,  .le  l.,u,  I. i,„  d..  la  par.,i„...  ,„ivre  1,.,  ,até. 

eh.,nie,  .le  la  première  e..n.mu.ii.,„.      I,,.,  ......le,  »„7,/,„>„  ,.,„„„„.  les 

autre,  env.neut  leur,  ..inliniieril,  .l'iMève». 

Ce,  .lernier,  oui  t.-,l  fait  de  KUKUer  le,  première,  pla,e,  et  de 
»e  ,  ,.,t,nBuer  ,uirn.i  leur,  petit,  ..„n,„ra,l,.,.  l'„ur  eux  .l.'.ji,  „n 
peut  le  eou,later  -  l'amour  de  la  lau^iH-  et  l'anu-ur  .le  la  reliKion 
ne  ,,.nl  „.i  u„  ra,''me  ,enlin>,M,l.  (J„,.|.|u.-,  f,.i .  un  p.,iul  .balriual 
IHjut  pa,ser  iimpervu  .|uand,  p.u.r  l'expli.iuer.  apr.arai„enl  .erlain, 
mot,  a  panaelie  aUKlai,.  .|ui,  al„r,,  ont  le  d..u  ev,lu,if  .l'atlinT  l,.ule 
leur  attentiun. 

Ou  leur  parlait,  un  jour,  .le  la  t..ule-pui„an,e  et  de  rinimen,ité 
de  l),eu.  Pour  hxer  le,  idée,  ,„r  ee  »ujet  diffi.ile,  on  es,avail  de. 
eo„,pura„on,.  ,,„  .ilai,.  „„r  exeu.ple.  r.„.éan  ,i  lar^e,  ,i  «riunl  .,ue 
du  temp,  de  (  arl.er  et  de  Cha.nplai,,.  ^„  prenait  de,  <i„q  ou  six 
mm,  pour  e  traverser  ,lau,  ,1e,  ..„uol,  «ran.l,  e.„ume  de,  „M,i,on.. 
i|u  «m  appelle  aujourd'hui  «  atnmbmits  ». 

l'eu  ,1e  temp,  a,.rè,,  il  ,'„„i„„it  ,|„  iu^emeut  «ènéral.  U, 
mort,  ,orl,ro„t  de,  t.uubeaux  el  tous  1..,  1„„,„„„  ,,„„„i  ,„„„. 
porte,  p.,r  la  pui,»au.e  ,1e  Dieu  le  point  ;■  retenir  -  à  la  vallée 
■le  J<.,aphal.  laquelle  ,e  trouve  loin,  à  .le,  uiiUier»  de  lieue,  d'ici 
.•en  l.„„  de  l'autre  «".té  de  ri„,u,..„,e  ,„éau  .lont  on  leur  parlait 
'  autre  jour. 

'.'explication  donnée,  le  catéchiste  leur  demandait  :  «  Voyons  ' 
■|i.el  e»t  eel,H  d'entre  v.ui»  ,,ui  me  dira  couimeut  nou,  irons  à  la 
luliee  de  .losaphat,  au  juKenient  Rénèrid  .>  » 


p. 


I 


de,  pe.it<  «arçon,  -  mot  !     Ce  .ona„  ^^.^  d'intelligenee. 

.aile  >me  pelUe  fi«"re  r'  .^^'"'^  .^JJ^^^^eité  recelé,  mai,  qui  s'ag.- 
C'était  un  enfant  qu,  n  »™   f"  ^^  jVnouvolr  npondre. 
tait  ,ur  son  siCBC  e    qu,  ta  mm.  de  p         ^^^^  _^__^^.^^^    ^^  ^.^^ 

Il  lui  répète  la  question.     1- «"'""     ,,„„,i„<„,  M.  le  curé'.  « 

airtriomphant  -  ":,  "^^id^L^^"^  ^  Hre  générale.     Mais. 
Ce    fut,    on  le  comprend,  une  7     .^  ^^.^^^  j^  ^,^j„ç 

détail  singulier  -^y^'^-^^  r:XZ.  l  vapeur,  M.  le  curé  I  . 
voix:  «  <■"''»*"'"•.  ^'/".'lute  dut  se  résigner  à  avouer  qu  il 
Pour  cette  fois,  '»  ?  ^'""^.f  '  ,Xe,ses  d'école  avaient  le 
„.avait  pas  gagné  f'"';~ '^  :„"r;:l  pas  rancune.  Loin 
dessus,  c'est  évident.     ^'"-;  ' '"^  '  j^^  reflicacité  de  leurs  efforts, 

u.ùèsagen.s'de  réforme  du  parler  populaire. 


,„„,  ,,„e  des  essais  d'initiative  privée,  l'étude 
Jnsquici  ce  •«  -"       "    ^ial  des  anglicismes  n'étant  pas  ma- 
du  langage  au  point  de  ^ae  sp  institutrices  qu  il 

tière  du  programme  seo  aire.  ^I»"1";^^',^^  .«grammes,  de  faire 
,  a  dans  la  ^''^%::X^'^'^  d'anglicismes  comme 
apprendre  a  leurs  «'-^^'^^  '  ,„  ^„,,„  ^,„,ç„,-,,  „n  ne  tardera  pas 
eelles  que  fournit  '«  ?  f  ^"  ,,„„,^  i,„„i,e  qu'il  faut  commencer 
à  s'apercevoir  (|ue  cest  a  leioi  i 
,„uttravaild'épuraUon.le   a   an    -  ^^_^^^.^^  ^^  ,^_^^^^^  ^^  ^,,,,. 

Meltons  que  ce  mode  s picm  prenons  pour  ex- 

.alise  dans  la  province  et  devienne    ^1  ^»  °'  -^^  l  .ette 'période, 
emple  l'espace  de  dix  ans     ^^^''J'^^  ^ou.  vicieuses  déra- 

,râce  à  ces  listes  7'«-™\'^P'^"'atrie"  et  ridiculisées  par  au  moins 
cinées  de  notre  P"  "  I"'P''''";";,,"j",\es  en  supposant,  comme  le. 
„„  demi-million  d'enfants  =*  ^  "f  "^'^^^'^^^  „„'^^„„e  à  l'école  de 
statistiques  le  permettent.  ""^  "''"7;  .,  jj,„  ,es  cinq  ans. 
300,000  élèves,  qui  se  — '^"^^.J^^raavantage  les  programme- 
Mais  faudrait-d  pour  cela  <•''"«'"»  „eiit  être,  tout  au  plus, 
déi.  »--"-;:„f:::fr;:tiruê'<?en::i:nt  la  grammaire,  q,n 
qu'un  moyen  nousiau  et  pra  i  .„  „.rier  correctement. 
:stl'art,e.„metout  emonde    "1     _^  ,^^.^.^^^  ,,,„,, 

Assurément   es  exercée.        P          _^_^^  ^^   ^^^^^^  ,^ 

arn::"  !i:"et;ciee  «nglals  que  français.     " "'""■ 


Pour  atteindi' 
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les  lo,„„  il  faut  savoir  le,  <li»ti,iKu.T  .l'av..,.  le,  aj-neaux.    I„„ore-t-on 

que  „o,  e„f„„..s  et  „ eUré,  ornient  f.,„cière„„.„t  parl^frl Laï, 

même  e„  l,o„rran.^  ,  |,,,,,„,e  ,,,,  „1„,,  „„,,,„  ^,J,i,JX 

In  ,„,,„».  .jp,„.rtail  .;,■.-..,  re,„ent  qu'un  j„„e  anglais  peu 
fanuher  avec  n  .tr-  ,.„„„e.  „e  ..ehant  pas  trop  lequel  de  ,C 
".ots,  «  pa„erej  ,■  .,  ,.„  „  ,.1.,.,.,  ,r„,e  »,  il  f„ll„i,  ',,,>,  „„./i,,i';„'^ 
la  planche  mol,,,  :,.  .-,..,  ,e  „„„t  ,„„„  ,,.  .l,-.|,ar„uen  en,  de,  .târ 
chand,se»,  ,'a,lre,,a  à  un  le.noin  pour  ,e  renseigner.  Celui  ci 
repond,  que  n,  passerelle,  ni  plale-for„,e  nVlait  le  n,o,,  et  il  ai  ."a 
en  bon  fra„ïa,s.  .■ela  .s-„ppelle  ja„„,™j,  |  '   "'"  ' 

Apprendre  aux  élf-ve,  ,p,e  ,,„„,„.„,;,  t,,,.,,  Mer,  cu.l,.  ,ct 
.<■«;„  „(  n„l,l.  e,c.  sou,  de,  „,„,,  „u^,lai,.  e,  leur  fair^  co,„  al  re 
eur,  e<„„v„lent,  eu  rrau.ai,.  ,p,a„d  ce  „e  serait  que  pour  e,  "  " 
fec.er  la   laup.e.   nest-e  p„,  IA  euMÙ,-,,,.  Pau^lai, 'e,   Peu,   "ù  , 

ele,.,  de  1  eeoic  eaua.heune  la   plu,  au^loiuanc  pui„ent,   ,'o,nn,e 

ZC^ciriT  T""?-"'""*'"'^"""  ""•""''  "-  '•"■™---  • 


■','1 


Et  quaa.l  l,ie„  ,„ên,e  noire  parler  populaire  s'épurerait  au 
dépens  de  1  anRla,s,  tout  Canadien,  soncieux  de  notre  ave„i7c  nmê 
race.  dcvra,t-il  s'en  alarmer  ?  comme 

Que  l'on  enseisne  la  lanRne  anglaise  aux  enfants  que  l'on  des- 
tine   a,,x    études    ela,s,que,    et    c„„,n,erciales,    la    chose    peut  être 

erv7'\ï:'i     '  ''"T"'"'  f '''''''"'■"  ■""  ■■""'  -"'  f'"'-  ■'" 
<e  pays.     .\rai,.pour  le  «ro,  de  notre  populati.m.  y  a-t-il,  ou  peut 

-e  le  de„,ander,  un  heso.n  réel  de  la  connaissance  de  cette  h-n^ué» 

-N  est-,1  pas  plutôt  év.dent  que  plu,  il  y  aura  d'andais  dans  le 

Kn,ple  plus  se  déformeront  notre  n.cntalité  fran,ai,e  etltret;  ! 

l.J_e^ national,  et  auss,  plu,  „ou,  serons  désarn,és  en  face  de  l'en- 

«  Souvenons-nous  toujours,  a-t-on  dit,  que  si  Montréal  et 
Québec  ont  cap,tulé,  la  langue  française,  elle.'na  jamais  été  ai, - 
u.e..     (:om„,ent   a-t-elle  p„   résister   à   la  conqnf.te?  C'est  que 

bS  "T  """  '"",  ""'''""'""  '•■"■■  <•"■'"'  »-  I-  '^h-mP» 

taneh  !.>••'■'';"''"":'  'VT""'''"'''  '^'^'"^  '«-  ^i"  Paroissiale, 

.  ranehes    a    1  ombre    ,1„    clocher   de    leur   église.     Là,    en    dépit 

J..  malheur  de  leurs  armes,  de  l'abandon  de  leurs  chefs,  du  mépr  , 


\ï- 
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■  1..  „„nvoir  (le  la  séduction  améri- 
de,  vainqueur,  de  >"  '^^^  e  -P  'le'  que  le  français.  De 
caine,  iU  ont  oont.nué  ^P"'"  ;'  ",;„„'^  „,é  ,es  intrigues  et  vMncu 
cette  façon  ils  ont  fat.gue  les  "P  ■'^»«™;''  ^      ,„,ie„t   virtuellement 

t^r:;  ^:^  -"-■■•  «""'-"™'  -  """''""■  "^ 

leurs  droits  politiques  et  nat^na^x^^^^       _^^.^^  ^^.^  „^. 

Après  la  guerre  de  1870    un  m       ^^^^^  ^^^^^^^^^  ^^.  ^  ^.^,„^„ 
.ueil,  sinon  avec  raison  .  «  <-  e.t  n  „„„vons  affirmer,  sans 

l  France.»     Nous,  Vh^^--  jn  .-n^.  "-  P^^^  ,^„,^  ,  „„„,.  , 
forfanterie  et  sans  crainte  ■»  <■""•  ^^  ;,^  celle-là  -  qui   après 

petite  école  des  "'':?»!<"'%;, '""au"  par  cotisation  volontaire, 
la  cession  du  pays  né  ait  ™  ,'»'f^f  ,^";,P;„t  du  temps  dans  les 
qui  se  tenait  -l-^-^ll^l^cdi'-e. honnie  du  P>.uvoir,cn  butte 
familles  privées,  c  est  cette  ■■.=»"■•  °'  „    ,e   seul   patriotisme 

à  toute  sorte  de  tr»""':';.,:",!  "ëcouvremcnt  de  nos  libertés 
canadien-français,  qui  nous  a     alu  ,  j^,^„,„t    du    systi-nic 

Dolitiques    et    religieuses,    >    compris    i 

Polaire  dont  nous  avons  '"  Pf'^'J^^ri.avons   aujourd'hui,   est 
L-écolc   élémentaire,   tell     que   no  ^^._^^_^^^.^^      j.^,,,  ,,,, 

îrÏÏ':au::::Srd::^:::.>té,il  faut  qu-elle  reste,  comnies» 

de  réaliser  le  vœu  émis,  il  ny  a  P    ,  °"      7;;,?„„,„e,  où  l'anglais 
primairedecetteprovince  une    -lej^j^^^  ^,_^,^^  ,„,,  „e,  , 

serait  au  rang  du  "»"«»"/.,.,  „tisans  de  notre  ruine  ? 

rir:îrr:"-:=s^--- -"'■•• 

chement  peut-être  qm  puisse  ™"'  P;"^*",^  („„çaise  venait  un  jour 
Si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  n»*'»  '^"«™^  ^,  W.éal  en  170». 
à  capituler  devant  l'anglais,  """f  X'^^^,;,,  ,era  la  porte  p.. 
n,l  primaire,  si  '^^J'^X^Z  ^X  Zr.  qu'un  pas  à  fair. 
où  lennemi  entrera  da-»  'a  P'ac«  ^^^^^  ^^^^  ^^t,„„„|, 

pour  prendre  possession  de  1  église, 
sera  consommée. 

.♦. 

Il  ne   m'appartient  pas   ^^^^^'^^l^^ 
intense  de  l'anglais  dans  nos  petites 
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■•«motr  t  d1™  :•;;:':: .'"'","';  -"'.r'"»  -'»»'«  -mtie„t  * 


'i.} 


I 

il 
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L'.n.elgnem«nt  du  françalB  p»r  1»  Utin 

par  M.  au.t.,.  ZUler,  pr<.f..«ur  .u  lyc».  Boch.  ,Ver„m.., 


LA    «  «lESTlON    DU    LATIS  » 

daiit  SIX  ou  huit  de  lei-»  plu»  IHUta  _. 

iU  ne  ,-.-nt  pour  la  p.upart  t.rcr  »>"'"7"*';, X',?    ,    „t°uoll,.s  il- 
leur  sp-  :.    'ans  le  plus  «raud  non.l.re  des  professu.ns  auxque 

''  "^  Oua,.f  à  Lus,  c'est  juste.ueut  au  nom  d'un  Mni  supérieur 
e„„r:,:,r;;urdes;.aUt.sl,^..ut..e.^^ 

:::::!:  Xér::l:^e  à  s-en  dé«a.er  de  plu»  eu  plus  selo,,  i, 

m  D.n.  ce,  dernier»  l.mp,.  M,Jak|,  Lematl-e  est  redevenu  U-  JHens.  -  -1' 
I.  c.uiel."i',°  qu'il  .vit  d'abord  Icrt  jud.e.eusement  pU.dée. 
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......  1,  :z; 'L'y:;;;  z:::.*^;^  r  t  r""-  rT-  - 

ruine,  do  rau.r        X.       T/^  ^- ,  "•'  :""'•"; ""'"""  '•■■'™"'"  '" 

pen,...,  à  ,„,„.,  „„„,  ,,i„^„„„  i„.,„j;:;,:  '  /  :  :^:"-  ""  "■» 


il'*-,. 


Il 


POLHQl  OI 


"■■    "'■^^■'■■"■'     >■■'•    ":'■!     ETKK     „,EN-     AP..,.,»    SANS 
LA     «CIXXAissAMK     Ur     i.atIN 


■  ll'f'iK  ln.-<hm,,m'  dr  la  formalion 

con.„i  vi.,.,™  r"  ;:  t c^t';,;?  r  '"■"  ■""  "''•"' '"•  '•'- 

™n<|u,.rir  aisén.ont  n  ,r   )„  1     ^f  '  """  '"'*'"■■''  »'■  l''i»«Tent 

^t  par  lWe,2;;r"  m^:^  r  "^  rH""'""'"?"""''""'"' 
•l-'il»  le  voulurent    et    s'  I,        ™  .  devinrent  Latins,  <-e,t 

dan,  leur,  nunitre  tn<  u  1  '""'•l-f ''1 -l" ''»  »™'-'  '■«■™»'' 
i  leur  tour  et  do  t  "ur  ,1  r  '  ""  '  "«*"•-■■■•<•"'  d'atteindre 
Gaule  se  -ouvrit  dV  „é,  '""  ""!'"'""  ""'  '"•"«'«■■     I"» 

lapartielapluse'let.  :  :  a'u  ToT"  T'"  '  """f''""  ''-  "''''''"'" 
niers   représentanlH   de     I  eHr       l'  7  ""  '"'  '""•*"  1"°  '<■»  <'"- 

.«•rutér^t  par;;,i  Lia  ^llrn^"";  ""*'"»,  - .  "i»'"™"'.  - 
prit  insensiblement  le  celZ,e'  ■  "?""'"'  ""-'"*""'  désap- 
!'■  latin,  qui  evëreait  ,J  ?  TT  "7  ""  '  "'"«•1""'.  Po"'  Parler 
..-.Hait-il  pas  Zho  G  lois,  "■■''""^"°"''  '""™'-     ^e  latin 

'"P-  du  «ouv'eritn^e  r  i:  îir":  iT^""  """"'':•  '"  '»"«•■'■  p- 

^'  des  affaires,  la  langue  ^ilrdHr:!;  ■h:^ t  s::!;^^! 


m 


il    I 


:>■ 
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ligence  l-„vaU  mis  rapidement  en  état  de  oom,-r.ndr.  »'  •»'  ;';»»™;; 
le,,  enfin  la  langue  apo,.ol,„ue  du  •''"f  ""•'"'7"3„  ;,,t.  J.  , 
«ion  de  la  «  Bonne  Nouvelle  »  annoncée  aux  plu»  ''"ml.le,  San. 
doute,  au  eour,  des  sièeles,  les  hon.mes  du  «  veux  I""."  »'"'." 
aWre  et  transformer  le  son  dos  syllabe,  lat.nes  en  modifier  Ibre- 
ment  ersignification»  et  l'usage,  y  joindre  mè.ne  de,  éléments  etran- 
ZT-  me  vérité  qui  demeure  indéniable,  e'est  ..u-aujourdhu.  encore. 
fouVle  nom  de  français,  nous  eon.inuons  à  parler  Intm.  et  qu  d  non, 
t  possle.  dans'  no,  phrases  les  plus  simple,  et  >-  P  -  -;^;;- ' 
res   de  ne  pas  reconnaître  le  souvenir  toujours  v.vaee  et  triomphant 

''  "',::ûr,t  l"::rigines  populaires,  qui  o,U  laissé  sur  m,s  mots 
le,  .lus  «neiens  Tenipreinte  de  la  pr„none,at.r.n  pnmlt.^e.  notr, 
1:;  :;::s:;estée  égaie, entla^e  par  .e.,n,mereeas^...o^^ 

:=s:nvl!;:;:A:-ma^d;ii::« 

e      ,7  malgré  l'outdi  des  règles  phonétiques  qu,  ava,ent  pre,    e 
a  formation,  elle  poursuivit  son  existence  dan,  un  „,e„,e  es  ,r  t 

la  philosophie,  la  médecine,  l'astronomie  .ontinuerent  tout  natur 
trouèrent  :dus    facile    d'e.nprunter    les    ternie,    niéme,   du   text. 

-'''A:::::r::^^'::<!r:^X.  -c  ,.1,,,  ou  moi„- 

de  iustesTe    "e  m.mvement  de  la  Renaissance  put  déterm,ner  , 
nouvelle    Içon  d'interpréter  le,  chef,-d'ceuvre  antiques  :    en  reul  t 
n    fi    que  fortifier  le  culte  de,  études  latine,.     Non,  --•"•'"■; 
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Bellay,   avec    Ronsar.1,    «  défend  »    |„e„    I,.   f 

d'autre  ,„.,ven  de  1' ,  iM„,lrer  »  e,  ITjl  T"'?'-'  ?""  '"  ™" 
ancienne,  „n>e„  i„vi,„„t  encore  e«  G^"  ""'  ''"'  '"'"""•" 
à  marcher  ver,  .  celte   ,UBerbë  ^i  /  "  '   ""  ™"l»"""te, 

déponille,  leur,,  temple/  t'  autel  Kt'",'"'  "   ""■"';  -""  de  «., 

Pléiade  e,t  docilement  ,„ivi  t  latin  ,elw  "r",''  ■■"  ""'■"■  '^'^  '" 
naturel  où  1„„  „„:,.  ,,.  „.  ,  '"'''''  *'"^  '»'  «""«i  rc,erv.,ir 

le,  idé..,  aucrd':  et  ::„::irer""-  "'^^■""■■^'  •'"-  '"'"--  "-u;- 
duc,^:  :î;it:f  :':^;:  r  •;:::;!::;"  '""■^  ^î  "-'  '--  '■■■'- 

ment   latin.,   «..nme     n  o^e   le'  T        ''""  """  ''"'■""'■■I- 

Jésuite,  de  Québec  ,lè,  iJT  ,  ■  '''"<""""'"■  du  eollèRe  des 
1037).  ..  C„  „,H, ,  ■  r1  Jr  h'""'"  ""■  r  '•""'"""■•  (•■"  '«'«ou 
de  I)orm„„,,-I.ea„vai"  a  P„ rU  '""r  "  "''™'  "''"'^»"  ""  '""^Ke 
.  lM.n,  latin,  »,  t"ù,  ecufcn  d!  !'  '""■'":■  '"'"""■  ""  ''!»«!'  "'or", 
vent  une  empreinte  ,,  IL"  dt''/""  ''™'  '-""  ""'"'•»  ™-"- 
lo,  e„„,prendre  pleinement  "a„,  ir,'"  ""  '"TT  ■"-"»-".'.»« 
Lueain,  de  Cicé  on  ou  d'Hor  '"""'"""""«'  de  Tite.|,ive  „n  de 

-Montai«„c,  «qu",T„„„"n°':;uir""  '"";'""•»"'  '-"..re-ion  de 
enrichis.,ent  le,  leur.,,  appe'an'ti  ,„  "."""T™'  "''■■''  """"•  ""i"  »' 
et  leur  u,aKe  »,  leu  ■  renZ    ,  .      ™  ''"'••'■"'  l™r  ,iKnificatio„ 

«ymoloKic'e.  ct  ce'  u"  eon  ïït  ,•"'"  m  '"^  ''''  '™^  --1"»" 
Rrand,  cla!,i„„e,.  » Vue^u,  î  l:V„rr'''""'-'  'î  '"  '""«"'^  ''^  "- 
siècle  dan,  un  André  Ché2t.r  """  *  '"  ""  "1"  ^VlIIe 

de,  ver,  antique,  »  et  ,,ar  de",  r-  "  ■"""""^  "'■"^•'"""'  '«'»«"' 
™  payant  par  Victo  Hu.o  dl  """"p'  '""'''*''  ''"  '""■""'-me. 
Lisle  et  le,  Î.-M.  de  HereX  \,  T-  T""'"''''''""''  '«^^  •--"■"-  de 
il  »en  (aut  de  beaucoupTueîe  X^!" A"  ^;'-"'-"'«  manifeste,, 
!<■  joug  de,  Romain,,  et  iTn  peu^affi?'"''  ""  ™-I''«-"e„t  ,eeo„é 
'lue  ee  qu'il  a  produft  de  nC  ,   T  '"""  ""'""'  '''=  '»  "-"mper 

-tdûu„vie„xprCl^;,j!:\':,f  ■";-f  >«"-  et  de  mieux  écrit 
Du  re,te,  l'œu™  de Tthl.ti  '"""""'"^»  ''«  "<«  'ycée,  de  France. 
au„i  marquée  que  depu  ,  le  ""/"d  '"  '""='''»  "'"  i'™»'»  «* 
■l»nt  le,  s'oixanl  dern'é  e  aS  L^  """"'  ''^.  '"•"  ""'^  P™" 
Ka«e.  A.  Darmcteter,  dan,  un"  enquête  ZZ"',')'""'''"'  •>"  '""- 
e.T,re  ceci,  vers   1885  r    ,  Le  Utin  fai     1  "^ol'W""'-.  pouvait 

^^'^.^...,,u;i^™-:ttrrM^:-t-:^-: 


à 


ils 
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et  .|U-«u  le»  C(.nil><.«'  J'apri'"  ''«  '<>'»  -l^  '"  «l"""''""  "l  «l"  1»  «•""'i'"- 
»iti,.n  lutines.  .  .  Comme  <le  craie,  dit  l'auteur  d'un  mémoin  ■  r 
les  .léii..iniunti<>n«  <himii|ue».  on  n'a  pa»  tait  rrayacf,  mai»  .rrto'^,  j  ai 
eru  c|uc  pour  qualifier  de»  «ul.slanee»  tiré»  >lu  mif.  de»  fuurm,,.  de 
Yoaeille.  il  valait  mieux  au»»i  reprendre  la  riuine  (ayniolodHlue,  et 
dire  •  >ihai-é.  S'ir-inmn.  oxalique,  au  lien  de  dire  :  >„ijac(.  fuuriuini. 
o,eitll<iiie.  ou  autre»  dérivé»  de»  nom»  françai»,  tout  un»»l  m»  «",- 
nanU  »  »'i'»l  ou  vertu  de  cette  refile  ipie  no»  nonu-nelaturcs 
scient  ifii|ue»  »out  lutine»  pour  le»  cinq  »ixième».  le  .lernicr  sixième 
étant  de  provenance  grecque.  Et  quand,  à  laul.e  de  ce  \Xe  slcc  e. 
«•e<t  enfin  rculi»ée  In  conquête  de  l'air,  c'est  encore  le  latin  qu  I  a 
consncrée.  avec  le»  mot»  prc»(iuc  poéti(,ues  d'iirmlion  et  iVavtalcur. 
Et  ce»  mot»,  de»tilic»  à  exprimer  une  découverte  toute  récente,  n  ont 

pas  du  tout  surpri»  et  paru  étrauitcr».     S avoir  lie»oin  de  Ici  Ire» 

de  imluruli»alion,  il»  sont  entrés  de  plain-pied  dan»  le  vocal.uluirc 
cournnt,  accueilli»  d'avaiuc  par  toutes  le»  ucn<lémic».  <  e»t  qu  lU 
devaient  se  ctrouvcr  tout  de  suite  che7.  eux.  dan»  leur  mon.le,  .11 
famille,  avec  le  incme  tiui'ore  de  voix  que  les  jilu»  âgé»  de  leur»  a»»o- 
ciés  Pouvious-nou»  lie  pu»  leur  présenter  bon  v.sagc,  quand  toul 
mot  latin,  clicz  non»,  a  toujours  apporté  avec  lui  son  droit  de  cite  r 
Si  <lonc,  depuis  .Iules  César  jusqu'à  nos  jours,  pendant  I  espace 
de  dix-neuf  siècles,  notre  langue— primilivenient  du  Intin  —  n  ii 
cessé  un  seul  instant  de  se  constituer  et  de  se  parfaire  ou  de  s  accroître 
avec  In  coUal.orntiou  du  latin,  comment  pourrions-nous  concevoir 
que  ce  dernier  ait  cessé  tout  à  cou.)  de  nous  être  d'aucun  secoiir,  • 
Con.ment  croire  ipl'il  soit  nécessaire  de  le  sncrifier,  sun»  égard»  et  »uii~ 
regrets,  ii  toutes  le»  notions  encyclopédiques  qu'un  jeune  homme  ,1.- 
notre  temps  doit  ae.|uérir?  Tout  ce  dont  nous  lui  sommes  redeva- 
bles dans  le  passé  n'est-il  pas  un  garant  des  services  qu  il  peut  non. 
■rendre  encore  dan»  le  présent  et  dans  l'avenir?  ,      ,      ,     .     , 

Mai»  c'est  justement  ici  que  se  place  l'objection  In  Jilus  forte  de 
partisans  de  la  «  culture  moderne  ».  Sans  nier  les  origines  de  noti.' 
langue  et  se»  raiiports  prolongés  avec  le  latin,  ils  prétendent  eu  tir.  r 
contre  celui-ci  un  arrêt  de  déchéance  et  une  condamnation  sans  npp.  I 
—  «  Oui,  disent-ils,  le  français  est  un  rameau,  mais  bien  detacl,, 
aujourd'hui,  de  la  souche  latine.  Sans  doute  il  y  a  puise  le  mei  Icm 
de  sa  sève,  mais  précisément  parce  qu'il  s'en  est  assimile  toute  I , 
substance  vivifiante,  ii  n'a  plus  rien  à  lui  demander.  Notre  Innfu. 
est  achevée  à  présent  ;  elle  est  majeure.  Riche  de  tout  le  troH 
d'une  littérature  presque  millénaire,  elle  peut  se  suffire  a  elle-mcn,. 


temps  purall  venu  de  l'émi 


Uer  encore  ,„  lUnlinr,  A  relie 


■  310 


incipcr.     fVrf  („;  f,,;,. 


"  Kt  du  reste 


eette  tutelle 
de  coin 


n'a-t-ell( 


d'un  idiome  mort  ilr/ti 
pa»  l.ujours  Iriivnill. 


rop  «luverit  encomliraiite  ?   () 


njnre  i/ue  dt 
■^  quinze  aièclea,  (') 
à  s'afFriinehir  de 


"'""  ••■'•"'  le  latin  et  le  fr«, 


lue  resle-t-il  njninteiiant 


qui  le,  rappro    ::  l^Z^  ''  '™"'»'»  ?    •^"  'i™  -'-  » 

notre  frar,,  „i,.  h  "  ,"a  ,1,.         ''"'""""''''  '"""■"''"•  ''  ""^'<-  '>'"''^t. 

de  <-w™n  .„;,::,,:':;  ™-';;:;""-.  r -  "-  - " 

pen,^e  A  .-elle  de,  a„,.ien  xr,  ,,«  "1  """'""'  '"'"""•  "•""= 
ment  ,.|,„„Ké  de  ,i«nifl éa  i,„,  ,"",'''""''  ^  '"  „,„t,  ont  l.ahituelle- 
lV,pri,  et  le  tour  de  t  '";'*""  ",  """»"•"■  '''""-  '"■"""•  "  l'.."tre  ; 

/™«v«A.„>./.,,;l^X  \";;;7''''''";.''»'"piéteu,e,,,„pp„,^,,  ^ 

«nemenl  du  françai,  p.fr  le  franeZ  ,"  .,  '  '  ^   "  ""  """  ^'"'"■ 

dern^'^x:.:;::;::,.;::;"'^'-;-,"-'  «»■"■'  "•■  '-  -'.ure  mo. 

■•'  IV-eole  primaire    :r'e,eiL"""    ',  "■'  "  ""  '"■'"  '"""'•'  «  "'"- 

:..e.....ire.'pra,i,u;,':ris  :;"'■  M*:  ■;^;"^"/"''™-:' ^'^- 

a  toute  In  elientèle  de  no,  eollèj,  „  "»'' «'""'re  eelle  ,>re,eription 
le,  danger,  le,  plu,  «rTve,  o!  î  7"'  "'"^  """•'"•  "  "■"''  "'iome 
«ppelé,  A  exerce    pa?  1  o'role"       '    "  ?"  ■'""  '"""'■■■  *■"  '"""">" 

.>  le.  armer  le  mieux  po,  ible  p'u  TaT,:;.:"/^''""""''."  '""  """"="" 
toute,  le,  re„o„rce,  de  leur  1,1  .  ,,  °  '""■  ™»eiKner  au  moins 
cer  de  railler  cl,..  ™  ,  c^l  "a,  "ôf  ,  ""  """■''  "  "»  ""''"'  «Pen- 
<iil-n.  sacrifier  „„  ^^I  "tt"''''.'"''"'"'"''"'^  •''''""  ™''- 
-oient  qu'il  entre  dln,  le,  ôr"V°""r  'T  '""'''•"'  ''=  ''''■•^""'."e 
se  tatouer  ..  vl  A„l  Sav^  "7  ''"'  ''"'''  ^^  "=  '"'i"''^»  «t  de 
l»lme,,  qui.  étranger",  rlnôaT  ""'""T'  "'""""  '"  ""''" 
qu-u„e  paru  ■.  une  ,  ptr  «" ,  ™  l  "'  """'''™'  '^"  '""'  "<"-  '- 
l'avocat,  l'orateur  par  emTn,  "ré  1  '"",  "'""'  ^^"'■'  '''"'^  »»'" 
lettre,  -  pourquoi   n'air,'"'      ^"*''  '«^  '<»"•""«"»',  l'homme  de 

■M.  le  commerçant    -^IbreMu""""""  !""   '"   ■"*'''^""'   ''"•'-'"''' 

-eiale  à  remplir,  doivent  con  "17  T'  °"'  ""''""-  "'""''"^  '"i^^'"' 

e.  en  toute  ,û  été  l'in„rûmenT'^rV'',  l'""'"  ''*  "•"«*<'"  »  '""d 

i:t  .s'il  arrivait  même  reTun  7  ?^'e— re  profe„i„„„elle. 

-"  enfance  du  pS  dé  l'it'"".""  •"'"''  "''"'  ""  J""'  dan, 
pnv.lege  de  I  instruction  IntéRrale,  il  „e  tarderait 

f5i  M'o't:i;li:Sitftrs^?^î:t^;f-'<'-)' 


'HVfl 
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pai  à  M  reiiilrf  oompl.-  .le  <r  qui  lui  manque  et  devrait  ihenher  à  y 
remMier  dan»  la  me.urc  .le  «e»  ni..yen«.  A  oe»  ane.en»  annule, 
qui  nient  l'ulililé  du  latin  tout  .n  .achant  liien  en  profiler  pour  eux- 
ménie».  je  ne  eonnai»  pa»  de  r<^|M.n.e  plu,  «in.ère  .1  plu.  prol.unte 
que  r.veu  .i  touehant  du  lendr..  et  dfliral  auteur  d.-  l'.l  ».e  mhiam 
«  Je  .ui.  un  iKn.iranl.  Je  ne  »tti»  p«.  ma  InnBue.  Je  ,ul«  partiru- 
lièremenl  abondant  en  faible.He».     C'«/  ,»«  j'  '.'n'  P"«  /«''  -"•"' 

cour,  da.,i.v'.  V"  i'  "'  '">'  I""  <'  '°"'°-  ''""'  '■■  <■<""""""«"  "'  ""''"■ 
pentaUtiiKiirhirHferinlefrii'itit.t 

Pourqu..i  doue  et  .■.un....  ut,  eher  poJte  cana.lien.  «e»-v«u» 
arrivé  à  .elle  .l..ul..ureu,.-  ,.M„l„t„ti.u.  ?  «uelle,  ilifficu lie,  ave/, 
vou»  renr.u.lrfe,  dan,  rexpre«,ion  de  vo.  idée,?  Quel,  ,.Hr.t. 
avantase,  .•r..ve7.-vou,  que  le  latin  confère  à  «■»  mille,  et  .|ii  il  v.ui» 
eût  pronir,-.  Il  vous-même ?- <"e,t  ee  que  nou,  all.ui*  e,«..v.r 
de  montrir  par  une  élu.le  altenlive  du  r.K-nli«(..ir.-  el  île  h.  ««i.MJv 
dan,  leur»  nipporl,  avec  l'art  du  style. 


III 


COMMENT     LE     LATIN    EBT     n' ABORD     INDISPENSABLE     KK  B     LA 
CONNAIHBAN'-E    EXACTE     DE    NOTRE     VOrABLLAIRE 


'i  'i  '.  i 


\„u,  ron/int/on.  à  parler  latin  :  voilà  le  fait  i|u'il  n'est  pa,  permis 
d'oublier.  Le,  deux  tiers  de  nos  radicaux  -  la  plus  Rrunde  partie  <1.- 
notre  vocabulaire  usuel  -  .ont  de  provenance  laliue.  l  .rlam- 
mois  ont  eu  beau  se  dépouiller  de  leur,  désinence,  casuelle,,  rejcl.r 
de.  syllabe,,  transposer  ou  permuter  leur,  voyelles  et  leurs  cons..ii 
ne.  se  transfigurer,  se  rendre  méconnaissable,  par  leur  aspect  .'xl.- 
rieur  comme  par  leur  signification  ;  ils  ont  conservé  tou.  au  t.Mul 
un  peu  de  leur  âme  originelle.  Quoi  qu'on  dise  et  quoi  qu  ou  fa... . 
le  lalin  vil  loujour,  à  la  racine  de  notre  langue  ;  si  bien  que  suppri- 
mer le.  étude,  latines,  c'est  franchement  nous  «  déraciner  »,  .•  ■  - 
risquer  de  retirer  à  la  vieille  tige  française  ce  par  quoi  elle  peul  - 
nourrir  .'t  fieurir  encore. 

Oi,  prétend  qu,-  notre  langue  est  mainlenant  assez  grnmi. 
personne  pour  pouvoir  vivre  de  sa  vie  propre.  Mais  ne  voit-on  i..,- 
le  danger  des  aventures  auxquelles  on  l'expose,  si  tous  nos  ecrivaii- 
et  nos  orateurs,  ceux  qu'on  doit  considérer  comme  les  gardien,  cl  i.  - 
prêtres  du  verbe,  ont  perdu  le  souvenir  sacré  de  sa  tradition  et  .(i 


321  — 
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"Il  li'«  loia  ni<>nirH  il 
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Notre  iBniiue,  ilit 
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■on.  »'e»t  perriilioni 
preHiine  exiiilen I  le  i„„truire.  il 


li'ionn  l'iniiluyer 
'lée  |iar  riiiiMi  i|„  |„,|„,, 


l'Iiefi-il 


itnjoiiril'lin 


'leuvre  lie  nuire  I 


-  proleilenl  lonire  lel 


litléralure       mên 


Il  nniin»  r">Mr  le  I, 


■xiijne. 


■  eeiix  il'liier  cl 


Ç»i«e,  ,l„n,  ,0,  ,ni'„lïlèrîe'r,VM"'"'l''      "  ""'"■'•"""•      '■"  '""«Me  fnin- 

d-  latini... ,;  1*!:;:  ■  x: t;:::,^:'::-  "'"•■■ :""•'"■ 

françai,  ,,  |„iren,l,„vie,.le[„..    .     •      1  " '"rruplinn   du 

^■■'-£ni,ui.n,^:;:7r;u:;:^c:'irTr - 

•<"■}'  •"""  'o<  P"« e  de  I ,  e  ;  „  :«  '^'";  ^•■';'"":  .'•"■■'-i'-ii 

lat.n.  dont  „„  veul  m.u,  .evreV        •  '''''  '•"■'•'"•"■••t  le 

e".npre„dre.  "'" " '"■'   "'"1  "   méuH-  de  le. 

Kl    quelles   «ernient    alors    les   ili-sli,,,-.,..   ,|,.        ,        ■  , 
■"-"--■"t  „u'nne  l„n„„e  vi,,  elle  ne  peut    .    e  1^   H,      '"""'  "" 
dame  ù  évo  uer,  et  dm».  ,■,  .'  l.  •  i.  '  '"'   "  '""'  <•■"- 

•i»  vue  ,e,  ori,„e'   _.  O     17 l"""  "'"''  ""■'"'■  <-"'""^ 

•lan..é|.,  le  fra     a      „  i,fl',X"    ""''  ''"'T  " "'"  "■""'""■' 

latin,  et  „„'i|  ne  ,V,      i,rl  t-  •   '™''''',''''  ''"'"""■"  '■"■"'"•■'■'■■'  "" 

-i»r6',„ntd'inZir  ;::;::,.  7 ■•'-■'•'-•  ^'-^ 

•■■re  propre  et  ind|--i,endai,t    „•,..•  '  *""''''''"  '""  '"'•"t- 

"«•essaire  et  Ta  ,anv     d^  ^  ""•'■"  '"  ''"■'■'■  ''"  '-'•'t'^oce 

OUt  le  latin.  e'e,tah-e      ",'"""'"'  ■"•  "'^'"'■•^'^-  '■  <"rruptio„ .. 

>-<■  latinisme.  niOnie  dan,    êV.  X  "  '"'"■''"'.''"  """'■»  >""■"■ 

■le  mal  :  il  n'offre  à  n"     arvVv  é  1  ,    '  "  """""  '"''  '"'""■^^'"'P 

■■.V  ajustent  naturelle  eut"  et  i„  t  r:,:^  ""°  "'■'  '"'■"""  ""' 
.■-ee  ,„-i,s  „™w,„t  rentrer  I  'l''rn*;L ""';',';""''  '"'"^- 
raison  anaoBue  nue  notre  l„„  .         •  """""■     <   est   jimir  une 

"""i'rne  et  de  l'hUpân  ,L1  "  ^  '■'  '""■'"'  "  ■"=  P'"'"'*''  ''<•  ''ita- 
•nmmeaucontraiZoTè  '""  '  T"""'''"'  ™'""'  '1"  l»!'-- 
'-.ais  :  ,  I-^nXisTe  ™rrrn:Li  .T.r"'''™^  .^  î,"-''- 
'™.-  a  r^onnu  i,ne  son  p,„,  Ce"  re^^'r^r '  l^n^^S: 


11 
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,•♦,,1.  «..or,  !.•  Ulin.  «...i  «  IK-rmi.  .m  ...rlo'  d-  -"  l<r«ml.  «...-Mr.- 
de"    ...ainlcnir  .lvc-  honn-ur  dan.  lAi..*ri<,uc  du  Nord,  ...  i...!"'" 

du  l.in'.  à  oet..  véTi,.^  ,i  i,.di.i.-u,..,„e„t  exprima.  '""  '  7^;';;;| 
LcrélaiK  de  la  S,«-iftf  <Ih   Parler  /ra«ça..  ""   <  ""'"'"  ■  "  '■  -'"I''' 

^  a.r.'.-.  r*....i.  .lu  ( ...u  ...^....•.  a.«.r,k-  à  la  -""--';;;;; 

de  ndioiue.     L-.-n.ei«..v.uei.t  .lu  latin  dan»  ..u.  .oll.Kf»  .-.l  1  u...  .1. 

„i'.!„l  p.-.r  le..,u..lle,  1-  r .ai,  .le  Qu<-1,«-  n'a  pa.  plu,  ,.».«.-. 

du  .'.mlait  avec  une  iann.ii' «■•triiii»."-.»  

Quand  ..1.  ,«it  du  lali...  n.u.  «M,le,„..nl  ..n  ,e  dMend  in.e..K  d.  - 
.„lli.ilalU.n»  .lu  né„l..«i,n...  ...al-nuani  et  di.parale.  "'"''•";;■"•, 

„r„prie  plu»  -ûremeul  loul  le  «  tré,or  .  .le  »a  langue.  (  n  «i  trouu 
S  i'un  vocal-ulaire  large  e,  al,.,n.la„t.  ,a,.,  av...r  eu  a  appre  ,. 
Sr,  n.,.uenelature,  fa,iidieu,e,.  Inradieal  lat.n.  '^ 'r'^t; 
le  jeu  hahiluel  .le,  préfixe,  e.  de,  «aHixe.,  per.nel  î' •■"'';  J,,,' 
foi,  l..ule  la  ,.-rie  de,  .lérivé,  et  .le,  <on.p..,é»  .p.  ,>'  ratt...  I..  ni. 
e  :eV;'r«al,lir  une  parenté  utile  entre  le,  ter.ne,  J-^- -'.l^'  ; 
renée  élranaer,  le,  un,  aux  autre,.     Capul  non,  ren.l  1  .le.  de 

d„;  C    '.pitMr.  .I.a,i,e /,»,■.>".  cH'J.  e..e,.  -*"-         ; 

e,  ra,«mlde  „in,i  auto,.r  .le  lui  ..ne  tr.l.u  de  -"I"""' "  "   ;;V;    . 
„,„ts  de  nléme  linnaiie.     .l'/"f  .'"  l't'"  '"'"""'  '''"  «'""l"»  »■ ,'" 

„„.n?u..e  de  ,en,    .lan,    ./«..   a.,ue,l..c.  ,la,.,lle    «-"'-;_"';■ 
,fd..ir..    traduire,   etc.     f.«,..rr,    peut    rapproche     "    1>'""         '      ;, 

et  explique  eau.  <.,aa(i,«r.  aiguiire.  a,guad.  mguade.  ««"""""'•,' 
Llr  pré,ide  avantageu,e-uent  au  milieu  de  tou,  "»,  dé„v   - 
„„™ir.  a.L..  a.MU.   aM,er.  duud.nl.  r«"d„u,    '^^1^;^^ 

Mer.  >éanl.  .Identaire.  .e>,io ><'"'-"'"''''' r ^Te^ Z»' 

d'ob«=rver  .,ue  .tagnum  «rt  de  trait  d'un.on  a    lan,  et  >a,m<. 
rana  à  raineile.  çrenaaille  et  r,»o,.r..(.  ;  rauda  ".«'"'•     '"■^^,. 
caadataire;  auderc  à   audace   et   o.er  :  om«   a  "'■«';';,; 
dicere  à  aMiouer.  bfmr  et  prMer  ;  aurfire  à  ou.r,  obhr.  and.i-". 

L-éty,nologie  résout  la  plupart  du  temps  les  anomal.e,  du  langp 

elle  rKoneilie  de,  ter.nes  qui  ,en,l.laient  éloignés    e«n..ne  6«,     . 

talnlaîre   Le  et  nuptial,  nuire  et  nocuilé.  ,ui  et  v,„,ueu..  oncU  ■ 

ZLlrrlra»,,:.»-  et  «r™„.,.  /,;.-,  fiOHej.  liai  /„».on  et   „,.-  . 

rai.»»  et   ration,  et  tous  nos  doublets.     S»"»»';"™'  ^"„^:,  ,  , 

latin  eomme  d'un  eenlre  de  '"'««■»»'.>«>.'"   '.'""'î.f'JXè 
de  «.uche  eo.nmu,.e.  qui  sans  lui  s'en  iraient  a  la  débandade. 


F  ! 


«irnl  rnvcnture  ilaii»  ilc»  ,lirc<li„i„  ,liir.-, 

.t....jrvz::;t::^;;;:;r;::;;z:'r:,.::- 

(l*K.ii.T..  m|,„l,.,n»iil.  il  «.  .liiiriid.-    il  .H.r.1    1.  '  ""KP  'ri.  .1 

cia.i,''';i:iTr::";i:"i;;.;r  ::::':;,;; -  ''-""  ■'• 

[^  r.,..,„in.  ,.«,.1 ,1..  I,.  ,„,;„,;;:  ;::.  ^;^  x  .;:;:'r:,r';::  '1 

""■"I»  <"l »lo..   ,.|    ,|,„„  ,.|,,„.„„     ,  .        "'"""  '" "■  'I'-  t--"'"!"- 

^'■";'" '^  .'-■•' i..;iw;i::ii;r:;:i:!;i; '•' •' •" 

ir.~'::s:rr;.;,;T„-,r.',;;"T '■ * 

l'ien  ,ue  notre  „;»;;„"„';  r.:::" , ''"'7''   '"   ' """"■ 
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chez  des  enfant,  déponr^s  de  cet  e  lum  «-  g^^  ^^  ^^  ^^^^ 

du  pluriel  ;  la  formation  ''-,  T'"^^  ,  ".^u  rplu.  f  aclement  retenu, 
(„«„,,  .U»);  le  .eore  de -^^^^^^ 

comme  mânes  et  Pénates  imasc.  .  '  .  aéclinaison  pers.s- 

defcm».)  et  daic«  fén.  :  ''f  ^  ^^^^^"^[«arement  sou,  la 
tant  dans  le  singul.er  de  nos  -"^^^^  ;^„^  j„  ,»,.,ujet  {met.. 
forme  du  eas-eompl.-ment    oxcep   onneUement        ^^^_^_^,_^^_^_^^  ^^,^_^ 

((,,/;(,,  /a..),  quelquefo»  des  <!«  ^'  "J  " ^„,  „„  ,;,„,)  ;  l'unique 
et  no.n,e  P^"^^'^\l  1  InVrilmaintenue  au.  den. 
désinence  des  adjectifs  de  'a^ec»  „n(i«emeni  comme 

genres  dans  i,ra»d'm«r,  ou  ?/"""""'  ^;"'X„"  "^e,  accompaBnés 
Lnement)  :  nos  comparatifs  mo.W  ..  »;«     a  ,  ^    ,^      ^^^      __^  ,^^ 

de  leurs  neutres  («  I-»/™'!  "'J''  ,,' J^,eur  du  démonstratif 
vers,»  dit  Molière)  ;  l'art.cle  8""^'"'  '^' "emphatique  ;  de  la 
d'où  il  provient  (te  Virg.le  et  '-  Ç  «  ™ J  t;™^^  ,  Zi.  cas  ,». 
»orte  =  cette)  ;  la  déchna.son  complète  des  prono  ^^^^ 

le,  lui  :  il.  leur,  /«ou  e,u  ^^-'j»"  '/"f  j  .fÔrmes'qui  sont  ton- 
,-,  =  illui  ;  ".-Y%"''\"i„:Z^,o.,,  complément,  (m.,  -.. 
jours  sujets  (je.  tu  î1  ,  ;">•/  ""•^;',,  ^  fierions  verbales,  traus- 
se:  autrui)  ;  une  très  grande  "™"'^"'^„,„,j  je  travail  de  l'a,.;.- 
mises  par  les  quatre  eonjuga.so,  s  lat  nés  malgré  ^^  ^^^^^ 

logie  et  malgré  notre  tendance  a  a  -»?'  B^'  ,„.^  ^^^i^,  barba- 
guère  qu'une  conjugaison  vivante  "'"?"'/;,,.„,  ils  riJre-.!. 
Hsmes  trop  fréquents,  eomme  «  nous/«„a™e.   .U  a  ^    »       ^^^^^^^^ 

je  concluer,.;  »)  ;  la  f-f "'l^,'^  dans  cersuffixe;  variés  à  signi- 
des  temps  ou  des  modes  ^affi™ant  dans  ces  „„„„,,vou> 

fication  -''^^^^Z\:l<^^    ër'soTne  reprLnt  sa  jus. 
:ï:c:t."i:::r^ln    (aime.^a.^la^— ^ 
insaisissable  pour  des  .Anglo-i=axons.  de  nos  mparfa     ,  P  ^.^  ^^  ^^ , 
et  indéfinis  ;  la  relation  du  P»'-  -^^f;' .f  ^^''^^.^  I , anta.it  :  vou- 
jonctif,  l'un  n'existant  que  par  1  autre  '-^^^  ,„t„  ,^  ,,u 

ordonniez  qu'il  chantât  =  <''"."»"^'  !. '^^^^(je  dis  que  tu  ai,,,,  r- 
conditionnel.  primitivement  '"^P"''";;^^,  „t  -  a«are\ai,.i.«»)  •.  la 
„,  =  amare  habes  :  ?  "•'»''  ""^"^"""e"  du  plus-que-parfait  .1,, 
conservation  du  présent,  de  '  ■?"  '  '"'y^'^^f,"  _!.  ,ve^  la  valeur  .i- 
subjonctif  -  voire  même  de  certain    ind,  auf  ^  ^^^^^ 


participe  avec  le  »u4ta^"«    „  f"  •     j     fî'''"''''''''^  '  ''»'-™"'  <f" 

^«"V)  ;  la  substitution  du  lrtw!.e  ■  T  '       '"  *<''""■  '<"■"  « 

mione  e,t  le  prix  hZ   iVàn'  -""  ','"»'""'"  "b^Tait  (Her- 

toute,  ces  notiu,  d  ,r,:„:i?r;:""  -•  '  '"  ""•"  '''•"■  '»"■">  ■■ 

clairement  à  l-„ide  du  latiu  '"""'°  "°"'  "'"'  "Pliqu^es 

<,uen;ëttr;::rJ:J::;"r  "r  ■■'-"r  '»  -"""""■  •-.■  "^- 

C'est  le  latin  qui  n^u,  pétrt  V    ■^.'"''  f' '"'^^""  ('"/«/«.).    . 
comprendre   no,  HoMoNÏ^f,    ,?  '^^";■™^,d"fé■•encier  et  de  mieux 

-  "&r.  et  ««.,  =   iospll     T-^lJr-Z}        '""""'-""W 
'olhcttum  ;  ~  cousin  -  r„l:.:„         .  ~  «"'«îi'ii/m  et  ,o,wi  = 

^^::^^^rd~Hr»ï-^^^^ 
-J:=t:ritz:^5^'î^^t^^^^^^ 

(P'-^.-O  de  ce  quilu  ie  t  pé  „^  ™Tr"'  ""1  "^"'"""  ""^ 
est  vide  {vanum),  sottement  enflée  ,  °"  '"^  '''""''^"''  '1"' 

'e!/for,„,x,  tout  plein  de  fan,!.  !r  "  '"  «"-enouille  de  la  fable, 

emportant  («-por 'J„"„„)  'uTlt'''  "IT'  '"  "  ^"''''"  '«"f"™  »■ 

avec  se,  semblabL?  1  o  S,>  L;"'?/".  "'  T  '"•  ™'""^'  >"" 
le,  autre,  digne,  de  lui,  le  2ÛZ  t  r»/"""'"  '  ""'  ""^  '"«"  "'^ 
leur.  l'™p^r,V„,r,  qui  veut  cônZJ     r        '  ■''"'  °"*  "■°''  «^e  hau- 

^'arrogant,  qui  «tZe  rMa  le  ,  T-"""'  ""  '''^''  "^"^  '"'-"^-e. 
immérité,,  Vi„sohnî%lZl„Z)Z7v"''"''r  '"'"'""  •>""'*«« 
-lui  ,e  permet  des  parois  „1  ,  '.""?"'"'""  (>"-/>"(me»<e«). 
neille  non,  donnerai  IWr""""'  ■■'  i"c„nvenante,.  _  Cor- 
avec  le,  per,»™"»™:  '^  f  ™c  drc^Jef^T'™'-  "^  ™  «™- 
prête,  ,i  bien  approprié  à  leur  è„r.  r  -,        '°"«"-'"  l»'"  'e"' 

'Oient  en  eût  pe^du  bvie        V  ?  ""  "  ^""  ^''"''"''"  ^  «  I--.«- 

jourage.- Jeune  prtol^ptuVuJ iTi  T  "l""''  "'""^•"  ""■ 
niégue  est  trop  oiCW. . .  .  '      ^      '  '  "'"'''  "  ■""«  *■  -  Don 


f'    :1 


■mn 


!  ; 
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Et  nous  voici  parvenus  aux  plus  grandes  «  commodités  »  du 
latin,  ainsi  qu'on  eût  dit  au  XVIIe  siècle.  Comme  il  nous  fa.t 
connaître  tous  les  termes  du  vocabulaire  intimement,  à  .-..d,  par 
le  radical  ou  la  racine,  il  nous  en  révèle  tonte  la  «  vertu  »  ou  1  énergie 
cachw  Définissant  ou  délimitant  la  signification  de  chacun  d  eux. 
il  nous  inspire  l'horreur  du  mot  vague  et  creux,  en  même  temps  que 
la  «  curiosité  »  et  la  prol.ité  du  langage.  Il  nous  apprend  a  être 
vrais  et  sincères.  Il  nous  donne  le  goût  studieux  de  \n  justesse  et 
de  la  propriété,  de  la  précision  et  le  la  netteté  -  la  pree,.,on  qui  am- 
pute. Luche  (pree-cidit)  tout  dét  .il  superflu,  et  la  „ri<rt^qui  com- 
munlque  à  la  pensée  du  poli  et  de  léclat  (nitidUatem)  Or  „  est-  c 
pas  là  tout  l'essentiel  de  l'art  d'écrire?  Et  s  .1  eu  es  ainsi,  e  latiu 
de  doit-il  pas  être  honoré  comme  notre  meilleur  maître  de  style . 

C'est  le  latin,  en  effet,  qui  rétablit  les  rapports  exacts  de  1  ex- 
pression avec  l'idée.     En  prenant  de  l'ftge,  à  force  de  servir,  le  mot 
se  fatigue,  s'use,  s'étiole,  s'altère,  se  vide,  s'emploie  même  a  contre- 
sens.     Le  latin  le  retrempe,  lui  rend  sa  puissance  mitiale,  sa  sève 
son  esprit,  sa  personnalité.     Le  mot,  ainsi  régénère,  nous  procure 
le  moven  d'écrire  avec  vigueur,  par  la  plénitude  de  sens  qu  1  pré- 
sente,'ou  avec  finesse,  par  ce  qu'il  laisse  deviner,  par  1  aUusK^^ 
l'â-caté  ou  l'au-delà  qu'il  suggère,  dans  tous  le»  cas  ave.  rectitu.le 
et  discernement.    -  Grâce  au  latin,  nous  voici  m.»  en  «»"»e  »»  '^ 
un  grand  nombre  de  fautes  actuelles    et,  si  parfois  il  peut  paraître 
d'un  purisme  exagéré  de  revenir  à  l'acception  étymologique,  dan 
tous  les  cas  nous  nous  interdirons  l'usage  de  locutions  franchement 
vicieuses.     Que  le  latin,  toujours  présent,  nous  reprenne  a  propos 
et  nous  répète  utilement  ses  leçons  ou  ses  conseï  s.     Qu  ''  °<>»' ^  se  . 
,  Les  neiges  d'antan  {ante  annum),  ce  sont  seulement  <:«^"-^»  ^e     <■  " 
passé.  -  «  Compendieusement  énoncer,  expliquer  »  :  Racine  se  moqw 
agréablement  de  l'ignorance  de  son  avocat,  le  mot  voulant  dire 
«  en  abrégeant  ».  -  «  ÉmérUe  »  {e-merit„s)  ne  peut  signifier  .  ém  - 
nent».  mais  retraUé  (un  professeur  ^'"^'^ ■  ""'^'T"'  "f     ' 
mente  (un  buveur  émérite).  -  Bien  mérUerdela  patrie  C'^"»  "•""''• 
c'est  lui  rendre  de  grands  services.  -  N'étends  pas  le  sens  de  .  che- 
nu »   au   delà   des   expressions  :  «  les   .^Ipes  chenues  »,    «  une   t«. 
chenu:.,  .la  vieillesL  chenue.  (can„s  =  «"f' ^  ^a^  ™a".- 
(.x-sanmr.)  ton  linge  :  ne  ïéehange  P?^    -«/'  «  »  .f"'j." '",',. 
Lire  »  :  entends  qu'il  y  a  danger  à  différer  (d^oran)  -N  empb 
pas  .  génial  .  au  sens  trop  ordinaire  :  «  qui  est  de  génie  .     Oém, 
ne  se  rattache  pas  à  ingenium.  mais  à  ,emus  (jm.»  "«'«'«"f    ' 
signifie  .  de  fête  »,  «  gai  »,  «  abondant  .,  «  fécond  ».     Ne  laisse  p.- 
dans  ce  cas  l'.\nglais  lui-m?me  parler  mieux  que  le  Français.  -  .v 
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dis  pas  :  ■'respire  qu'il  vous  a  payé  »  :  ,p,™„  {alle,,dr,)  ne  s'ap- 
pllque  qu  i  1  avenir.  _  Éearte  cette  monstruosité  :  t  Se  me  lu  le 
il  >e  ™.cîrf..»  Passe  pour  rnicide  substai'tit  ;  mais  pour  l,-  verbe' 
recours  plutôt  à  la  vieille  expression  se  détruire  (se  destruere)  . 

.    "  PfUt/t'-e  bon  aussi  que  le  latin  nous  rappelle  p«rf,.is  cer- 
taines venté,  fondamentales  :  que  le  Dimanche  doit  rester  le  jour 
du  Seigneur  (B„™.„,c„„,  diem)  ;  que  le  monde  est  une  œuvre  de 
beauté  et  d  harmonie  providentielle  (mundm  =  bien  ordonné)  ■  que 
nous  devons  chérir  la  patrie,  parce  qu'elle  tut  l'œuvre  de  no,  père, 
(patr,a  terra)  ;  que  tout  patois  mérite  le  respect,  parce  qu'il  est  le 
langage  d  une  patrie  (patriensem)  ;  que  Y  Etat  ne  peut  se  maintenir, 
conformément  a  son  étymologie  {stare.  status),  avec  des  éléments 
de  trouble  et  d  anarchie  ;  que  le  ministre  doit  se  considérer  comme 
\e  sernteurjmimster)  de  la  nation  ;  que  gouverner  {gubernare)  con- 
siste  a  se  bien  tenir  et  à  bien  diriger  le  gouvernail  :  qu'il  faut  nous 
défier  de  1  amftKieux,  parce  qu'il  cherche  à  nous  -irconvenir  [amhU)  ■ 
que  le»«,m.  vaut  de  l'argent  (<r,)  ;  que  la  rtpuoligue,  c'est  l'iutérê 
de  tous  (,m  puhheam).  auquel  doivent  se  subordonner  les  intérêt, 
particuliers. -Que  le  latin  ennoblisse  encore  la  tâche  des  parent, 
et  des  maîtres  qui  instruisent  (instruere).  qui  construisent  intérieure- 
ment une  raison  et  une  «me  d'homme  ;  qu'il  épure  et  rehausse  la 
c*ar.(é  en  la  proclamant  l'amour  désintéressé  (earitatem  Dei)  ;  qu'il 
nous  conseille,  non  seulement  de  donner,  mais  A'accorder  ce  qu'on 
nous  demande  parce  qu'alors  nous  joignons  notre  caur  au  présent  ■ 
<)u  II  plaide  quelquefois  les  circonstances  atténuante,  pour  le  mé- 
chant, parce  que  celui-ci  peut  n'être  qu'un  malchanceux  (maie  caden- 
tem)  :  qu  I  empêche  de  dédaigner  le  prolétaire,  dont  la  belle  descen- 
dance (proies)  assure  l'avenir  d'un  peuple,  l'homme  de  roture  (rup- 
tura).  qui  a  rompu  la  friche  (frarlicia).  le  débonnaire,  qui  est  de 
bonne  aire  (area),  de  bon  lieu,  comme  le  généreux  a  de  la  race  (genus)- 
<iu  11  magnifie  le  pardon,  qui  remet  complètement  la  faute  en  l'ou- 
bhant,  ce  qu.  est  le  don  suprême  et  parfait  (per-donat).  et  qu'il 
consacre  dans  1.  rehgion  le  lien  le  plu,  noble  qui  puisse  unir  les 
hommes  sur  la  terre  et  avec  le  ciel  (religat). 

Quelle,  richesse,  le  latin  ne  met-il  pas  ainsi  à  la  disposition  de 

*""■.•"»  !  I'  restitue  aux  mots  leur  couleur  native,  leur  valeur 

esthétique,  leur  pouvoir  évocateur.    Sous  la  signification  abstraite 

le  n.  «"'"'.  T?f  ""■"'""•  '"  P^"P''  ""  P"'»"'  i«-»i» 
1  ^«4.  blanchit  à  l'horizon  (alba)  ;  YOrient  nous  peint  le  soleil  qui 
se  lève  (onentem).  comme  VOccident  nous  le  représente  à  la  chute 
<lu  jour  (occidentem)  ;  le  loriot  montre  son  plumage  doré  (aureolum). 
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Voutnrd,  sa  démarche  lente  (ari»  lar<la)  ;  la /re.aie  jette  son  cri  de 
mauvais  augure  {frœ-mga).  Yorfraie  brise  les  os  de  sa  proie  (oMi- 
Iraga).  l'alouette  à  l'ewor  prend  l'air  en  s'élevant  («  aura)  ;  le  ma.» 
(nidacem)  rappelle  le  jeune  oiseau  dans  le  md  comme  le  béjaune  ; 
Vimbéctle  a  l'esprit  faible.  Vhfhlté  en  a  la  pointe  mo,.»»«  (hehes); 
le  <o«m  agite  le  signal  de  sa  doehe  {nçnum)  :  le  Marnent  comporte 
des  témoins  (teste,)  ;  1'.»™,.  nous  crie  :  .4  combien  f  (i„  .luantumf)-. 
le  carrehur   offre  le  croisement   de  quatre   voies   „,,a^m-/ur«.m), 
comme  ce  qui  est  trivial  peut  se  voir  à  la  rencontre  de  tro,srues 
(trivium).     Si  le  fermier  a  la  jouissance  bien  établie  de  sa  ferme 
(firmam).  le  mHai/er  doit  partager  la  moitié  de  sa  recolle  (mfrfirta- 
rium)  ;  si  paj/tr,  c'est  apaiser  notre  créancier  (;«.ror<!),  on  comprend 
que  celui-ci  nous  délivre  une  quittance  pour  nous  tenir  ,,i,.«e..  nous 
laisser  tranquilles  (qnietos)  ;  si  dans  nos  condoléances  nous  souffrons 
Icum-dolemus)  avec  un  ami,  par  „«.  félicitations  nous  le  rendons 
heureux  (Jelicitamus).  par  nos  compliments  nous  le  remplissons  [com- 
pUmus)  de  satisfaction,  par  notre  merci  nous  Un  accordons  la  jus  e 
récompense  {mercedcm)  de  ses  services  ou  de  ses  prévenances,  par  le 
salut  el  le  bonjour,  afin  de  mettre  quelque  chose  dans  nos  formules 
de  politesse,  nous  lui  souhaitons  santé  (salutem)  et  bonheur  au  moins 
pour   un  jour  (bonum  diurnum).  -  Vangoissc  nous  «rrf  la  gorge 
tangit).  la  dHresse  nous  étreint  de  toutes  parts  {di-stnelial).  la  ronlri- 
tion  nous  mortifie,  nous  broie  (con-terit).  le  rtmorrf,  nous  produit 
l'effet  d'une  morsure  (re  mordH).  la  passion  celle  d  une  soi,/ranc<- 
(passionem).     La  ma««/^li«/«  nous  fait  songer  à  In  caresse  arco.i- 
tumie  de  la  main   (manu»  suetudo).  le  .oiiwo,.  au  Tfjard  dchant. 
par-dessous  (snbspicionem).  le  rfimiiiaiif  à  l'aiguillon  (rfmi-i."").  le 
dliir.  an  sUlon  droit  ((ira)  dont  il  fait  sortir  le  malade,  1  en,ok,ncnt 
à  la  acUe  ou  à  la  cage  (careoia».)  qui  menace  la  dupe,  Wmptr/if- 
m.„(  au  pièje  ou  à  l'entrave  qui  arrête  le  pied  (p^rfica  ,  la  caia.«i  , 
à  une  grêle  qui  détruit  les  chaumes  des  blés  {calamos)    le   rara.f  aux 
pièces  de  bois  (trabaculum)  où  le  maréchal  assujettit  le  cheval  pour 
le  ferrer,  -  toutes  les  opérations  de  l'esprit  à  une  balance,  qui  a  un 
double  plateau  ibi-lancem)  :  penser,  doublet  de  peser,  balancer,  hr- 
siter.  délibérer ^metire  dans  la  balance  (libra).  examiner  =  smvvc  le 
jeu  de  YaiguiUe  sur  le  fléau  (examen),  raison  ^ calcul  (rationem). 

Quand  donc  le  poète  ou  le  prosateur  possède  de  cette  manière 
son  vocabulaire,  il  ne  se  sert  pins  d'abstractions  froides  et  ternes  ; 
mais  il  se  trouve  dans  la  situation  du  peintre  dont  la  main  exerc.v 
dispose  de  toutes  les  couleurs  de  la  palette,  du  musicien  dont  a 
virtuosité  connaît  tontes  les  combinaisons  harmoniques,     «ne  do 
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presser  autour  du  radtllT      "•'«^''■'».  ^■«■■nent  par  exemple  se 

capra  :  chèvre.  LJ^'C-"  "^^.if'^l^^'r  ''"f'"y^-- on  de 
«  enchantement  »  n'éprâuVe     on  ,1  t' ,''°'"'"'''   '  '  •■='  •1"'=' 

belle  «uvre  fra„ç„i,e,7uu  ,d  r,  "r::';  "  "  '''"''f  '''  ""''""^ 
P«  le  souvenir  fidèle  et  onl  di  ,  i  "T.?  r"''^  '!  »-■"•'■" 
latine,  je  n'en  nni.  ,ln.,t—        ■  '  ''  "''■  ""•  'orniiil  on 

vers  -oUj:  :-:„ri"i  Tz:m  tT"  "'''"™"-'  '■- 

syllabe  germanique  (»»/,)    e  n'enZH  '  ?'  "'"''  ""  "■°"<'- 

des  syllabes  latines  :  """"^  """^  '-^  "■"'«•"  •''■"■(-"'nt 

Le,  cour,  ,le,.„  Ji]ige„l.  „„  p„,„  j„  ^„||. 
Sull,^^^:;:«  »:-;^;-'^  •..^.uirable  du  poème  que 

?i!.le  ri"  r  "','""■  '■""■  •'"'•"  '""  1"-' 

^-l  .|ue  la  luciole  au  clair  de  l.,ne  luit 

L  oi.eau  Juu,  le  lac  .cu.l.re,  „,,  .„„.  ju,  „  ,,„.,,. 

La  .plendeur  d'u,.e  uuil  l.clfe  cl  violdlc 

toute  la  tranquille    érSél      ,1  '  "'^'"^i^'">™t  latins,  et 

inoubliable,  dans  l'exp  "'in  fin",'  '"T  ™  ^■'™'""^  ""^  ^^  «""• 
«deux  firmaments  «T  S  r»,-'."  '"'"^«"^™'="t  adaptée,  des 
«eure/.r„.,  irmobile    ceUe  ™û  l"^  Pr"!^-"»'  ce  qui  de- 

crx-yaient  les  astres  attlSsT'  "  °'  '"  '"'"'»' 

no„s%:ult7cWuetare  d'"°  ""^  '''  ™""  "  '"'"'-"'-  » 

STe^^':£r?-tr^— — ^ 


11 
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■il 


l'i' 
> 


Sr«     (=.mpr«.«».e..O  -,  tu  m'a»  commi,  ton  sort  (  =  ™»^/,  •  !« 

offre  la  ÏMe  dans  son  Britaunic,  :  que  d'express-ons  promptes  e 
;:^::r.po™s™eore,ecu«n,r^.r.«^^ 

junrt.).»       -«eme  quau  vivante  sous  des  terme^ 

directe,  nous  ne  laissons  pas  de  la  "'"*"  J'"^  .  ..         ,.^j„,  i,  la 
extérieurement  différents  :  «  gros,  «ras,  poh-mtidum,  lejlon 

"""B:r„™urdrnos  "prosateurs  nous  fourniraient  l'ooeasion  de 
r  Titti  rsStV  V-^^et  Horaee.  qu.l  relut  dn;  ,e  daaii 


i 
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]^!,T.:  "7"^' P"'»  ''  «-''^■™'  'eur  langue  ,ou,  I,,,  apparence,  du 
frança».     Le,  «,„,„„, y„„;.j„,,  |..,  g  DUcaZluTrHi 

tout  simplement  leur  acception  uremiL      v      •  ■•'•'tituunl 

d-e,pii,u^  aux  profane,  r:i;:::i::;j^r;r"-:z':s:: 

qui  nou,  dutrti.,enl^„ou>  d(tmi,ne„l  ■  la  mort  „„i  V      '''^'' "  '  i 
«>n  ombre  =  „6,e„„.<,.  parole  ,ui  -i/nô  re.nLtl';:,  X'I? 

»™m,  ,u.  a  rfu  p„,rf^  rf,  Coutorrt,'  ;  |e  monde  nous  ,„..„„ 

de  nou.;  e„  lieu  tien^lertio  hco  ,•  prire„Z"r,     7' •"''"'" 

IV 

COMMENT  :..É.„„E  "■  '•"■'■■  ■=»-  a™,,  n-éce«sa,„e  POUH  L'm- 

TELUOENCE    DE   NOTRE  SYNTAXE   ET   POIH   l'abt    d^  l" 
PHRASE   FRANÇAISE 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  étudié  mip  l*.e t 
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p„,er  do,  ligne.,  de»  page.,  «r.  livre  tout  «»'«'•  C^"'™'^™'^ 
^uv„„,.nou,  apprendre  ù  non»  ,e,v>r  de  ce,  """'•»  '"«"■"^, 
™rrectemen..  l.»r.nonin.«ment,  en  „ro,K,«>t.on,  en  P'"»»''';  *'' 
périodes?  Il  nou,  ^ru  facile  de  montrer  que  e  est  encore  le  l.t.n 
m,i  ,H.ut  le  n,ieu%  nou»  exercer  dan,  lu  pratu.ue  de  ce  «""d  "*, 

Et  d'abord  notre  français  e»t-il  ,i  éloigné  qu'on  le  prétend  des 
habitude,  de  la  construction  latine  ?  N'y  pourrait-on  relever  nombre 
dêlocution,  et  de  tour,  dont  la  grammaire  latine  est  seul,  eap.h  e 
d  rie  raison?  -San,  doute,  en  pri.cipe,  la  disparition  de  a 
pl„,,.rt  de,  désinence,  casuelle,  nous  a  obligé,  n  l'e,pres,.on  an.l>- 
Ce  et  à  l'ordre  direct.  Ce,«.ndant  il  en  reste  asse.,  non,  1  avons 
V  pour  laisser  encore  à  notre  style  la  variété  et  la  souplesse  de, 
aùguë  ancienne,.  Kt  voici  l'axiome  général  que  nous  pouvons 
pose  tout  ce  qui  dans  notre  français  a  .urvécu  de,  terminaisons 
r„,  ne  lui  a„ure  en  même  temps  la  con^rvation  d.s  règles  corres- 
pôùlnte,  de  la  syntaxe  latine.  Et  c'est  donc  l'étude  directe  du 
fatîn  qui  peut  nous  expliquer  toute  une  partie  importante  du  me- 
canisrae  secret  de  notre  grammaire. 

1  LA  »YNT.«B  D'Acr„HD.-Nos  siibstautits  ont  perdu  la 
marque  de  leur  genre,  quelques-uns  le  signe  distinetif  du  nombre. 
Sc'est  1.  latin  lui-même  qui  u  suppléé  à  cette  P"»"  -  "-»- 
Fornissant  les  articles  u,.,  .-,,..  rfa.  ,(«,  /.,  la.  l«  (le  fils,  /«  fils,  U 
iinri>  et  la  mère,  les  père  et  mère).  ,,    x-  i 

'  ltest™rai  au,'  que  nous  pouvcn,  non,  passer  de  l'article 
comme  en  latin,  dan,  les  proverbes  (conUntemmt  passe  ncAw.e),  dans 
lesénun'Ltion,  (il  nou,  a,sure  rt  rie  rf  slo«  ^  «(-«rié)  dans  le,  apos- 
rophës,  dans  les  titres,  les  annonces  ou  les  adresses,  dans  certaines 
l^utioùs  générale,  (n..«  et  jour,  jouer  ,ro.  jeu.  faire /eu  ,«.  dure. 

'""  rrorHe  l'adieetif.  du  pronom  et  du  verbe  est  resté  le  plus 
ordinairement  Min,   même  dans  ^'^  ^•^'^l^^'^^l"^^^''^X 
léooard  et  la  panthère  sont  ègaui  en  férocité.     (Blffon.)    Que  d. 
,3,  et  de  sang  les  conquérants  ont  rtpaniu,  !  (Ch..tea.bb.andO 
MaU  le  fer.  le  bandeau,  lafla^nme  e,l  toute  prête.   (Racine.)   Armez- 
vous  d'-  courage  et  d'une /m-  uoueelle.     (Racine.)     Le  roi.  1    ne 
ITLl  nous  mourrons.    (La  Fontaine.)    C'est  mo.  ,ui  e««  Gulllol. 
arrÔNTriNE.)      Une  multitude  de  passion,  dinseni  les  hommes. 
B    OE  rAiNT-PiEnHE.)    La  plupart  portent  sur  leur  '-;'-«- 
Massillon.)     Une  partie  des  princes  sont  revenus.     (Racine.)     .x 
.arrr^ne  la  liberté  et  régaliU.    (Montesquieu.)    Le  hen  et  le  m,a 
elZ  ses  mains.   (La  Bbutèbe.)  Vune  et  Vautre  est  toujours  en  m„ 
dèles  fertile.    (BoiLEAB  :  souvenir  de  ulerçae.)  » 
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plément  dét<.r,„i„.tif  ,„„,  ,,„•. Ii.,„   "  L,,..     '"'"''""  \'  '"•"- 

nlMe-ronl.  rue  Hamel.  irj: Lr      "X"!  ,"'""'-'"-"'•'"■  J»"- 
<.ue  le  la.in  „„„,  a  fourni  l'é.,,  Jli,,  Z  Ci^r  """  ''";'"  ™'- 

..  .r  "1  :J;"r;:^7- :;;,!:t  ,:'S;:'7vr" '-  * 

•.".,  verl,e  „e  ,m,nque  „a,  de  !,„  r,  I  "'''"",'»'" '".'^  l""  l«  main  ; 
'lui  n ,.ffre  rien    n  r   X  '         I      "i 'r"'"",,'""'  '•''""  "■"''-'■' 

»-pen,i„n  de  Pe,,.!,,  ...u.e  aUen,":  •,„,.„     Hr'.."',."!   "•";''• 
et  .sonvent  toute  niaBniH.n.e  eaden.e  »     Si  .  i      ■.    .'  "'''''• 

ri»l.len,enl  l„  structure  l.    ,     '     ,1     ,  "  *""",    '■"  ••""'  "'^•"- 

M.  titre  d'une  v^~,^J:^:!:z::iz,:zrT'  ' 

<  ORi-»  défendant  —  I,'«iole  „i    r„     i.  .  i  '  "  "attant.  u  son 

e«,ére„.       a       L-  *■    >  'hnt-liunnt    leih»    giEHFLLF» 

esserent.      (La  Fontaine.)  _  (>  narasite  „m.-  -" '•«'i.i.f.» 

;:^î:^*E?;:^'-----"-"-^»^:^""-r:: 
..e  .le:!::  ^=:»  tL;:;:^:r;z:rt'-- -^^ 

pour  annoncer  ou  pour  rappeler  un  suiet    „n  ','}""'•  ""'  «■"" 

j;o„o,ition  qu'il  eit  nécci,!;i;rr'.i^  ;:;e  ^rî;"'::: zr 

<»uon  ME  LU,  fasse  griller  les  pieds.  -  11  ,e  faut   ■'■,  v   ,  ^ 
jeconnr.  -  Je  leur  parlerai  a  l'n-  et  *  l'authÊ       V.  ,     "7"" 
l'our  CE  faire.  -  Va,  cours  vole  et  xors  ve,^Je         7-  '"""    .r 

"ei).  — IL  saffaiblis.sait,  CE  grand  phincf  —  I  ^  ,.    i-    ■         ' 

.."ANO    M,N„TRE.-I.E    B.EN,    nous    .TÎaison,  •    LE    MAL     ^1    "^ 
K„„TUNE.-Tu    L'a,      VU,     COMME     ELLE     M'a    ^ ^^t^       M  " 

►  >.»E  EMPEREUR,  ingrat,  L'ave^-vous  cru  ?1  q,Wr7a^°''   " 

lOSÉL'ODTSSÉE   DEPUIS    L'ILI  in.-      ,-.v  *<.' "OMERE  AIT  COM- 

l"uves.  (BoiLEAU  r    O,  Jf  ■'         ''°"™"'  '''"'""  plusieurs 

(BOILtAU.)  -  QuELflUES  EFFORTS  que  fassent  LES  HOMMES 
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3°  Auc  faditrtif  allnbHl  ;  Hecreux  lk  »aoi:  iwlruil  dc-i  loi» 
de  la  nature.  —  FiiHE  e»l  (  btte  roatt  dan.  «a  beauté  tranquille. 

—  Vou.  «tei  M.ïiuBB  entrée,  il  (aut  siakibb  sortir.    (La  Fontaine.) 

—  Ausii   vir»  étaient  va*  beuaed»,  au».i  vite  et  iupétueihe 
était  l'attaque.    (Bohsiet.) 

4°  flan»  VinUrrogalion  :  Où  courent  ce»  ouehbiem?  Ou  cm 
guerrier,  courent-n.»  ?  -  Kl  Qi  e  .  "a  fait  à  moi  cette  thoie  ou  ,.• 
cour.  î  -  Et  Q.  E  di»-ie  a.  tke  chose  ?  -  Qiel  e.t  cet  homme  .^ 

S»  Pour  txprimtr  le  miihail.  la  c„»M..ion.  Vtxelamalwn  :  Vive 
LE  CANAOA  <.  -Coûte  glE  cm  TE.  -  .\dvienne  QUE  poukha  !  - 
Me  préserve  le  ciel  dune  telle  .aKce  !  -  Pérl..e  LE  TBOïEN 
Plutftt  sur  moi  tombe  cent  foi.  LA  rol-DHE  !  -  l'ui».é-JE  de  me. 
yeux  V  voir  tomber  la  foudre  !- Que  béni  «,it  le  ciel  !- Que 
d'hon'xe.b»    j'ai    reçu,  !- Mai»    veille    Ql  1    voUDBA  !  -  Quel. 

TB1»TE»  LESDEMAl.V»  Uisse  LE  HAL  FOLATBE  ! 

0°  Dann  lei  incUei  :  Votre  compassion,  lui  répondit  L  abbchte. 
_  Un  «  tiens  »  vaut,  ce  dit-oN,  mieux  que  deux  «  tu  l'aura,  ». 

7°  Ipri.  certain,  adverbe»  :  .Vinsi  dit  LE  uENABn.  —  leut-elrc 
a-t-IL  dan»  l'Orne  autant  que  moi  de  crainte.  -  .\  peine  pouvoz- 
VOC9  dire  comme  il  .e  nomme. 

8°  Arec  quelque  verbes  qui  peuvent  commencer  la  phra»c  (.appa- 
raUre.   entrer,    venir,    rester)  :  Restait    cette    kedoutable   ixkan- 

terie.  .     ,.  .        .1 

9°  Avec  les  compliments  dHerminalifs,  mdirects.  circonstanciels. 
qui  peuvent  se  mettre  partout,  à  la  condition  de  ne  pas  nmre  à  la 
clarté  'règle  générale  de  l'inversion  française'  ■>  iN  joli  sinoe 
ET  d'dn  bon  pEBRoauET  on  ne  fait  qu'un  sot  !  .me.  —  De  uecx 
choses  l'une.  -  A  bieu  ue  plaise.  ^  Qu'a  .a  ne  tienne.  -  Je 
veux  DE  POINT  EN  POINT  qu'il  soit  exécuU  -  Et  c  est  mal  m. 
L'HONNEiB  entrer  dan.  la  carrière.- A  cette  raison  .ajoute. 

10°  Dans  les  proposition:,  temporelles  :  Il  viendra  quand  'v-u- 
dront  LES  DEBNiÊBEs  ténèubes.  -  Avaut  que  n'arrivent  l.> 
hirondelles. 

Il  con.ient  maintenant  de  montrer  le.  avrantages  du  (/.cm. 
latin,  auiourd'hui  .i  injusement  déprécié  et  qui  pourtant  exige  ui. 
si  ,atable  effort  d'intelligence.  C'est  le  thime.  en  eUet,  qui  sert  » 
now.  les  ressemblances,  mai.  encore  plus  à  saisir  le,  différence. 
même  les  moins  sensibles,  de.  deux  langue.,  et  qui  par  cela  menu 
force  le  jeune  '.prit  à  filtrer  sa  pensée  et  à  ne  plus  1  aperceyor 
qu'absolument  limpide  et  pure.  Le  thème  constitue  en  réalité  I. 
plus  partait  exercice  d'explication  française. 


Nou»  r^pétoni  toujoura,  depuii  Rivartil   117IU1 

souvent  Iro,,  finiraU  el  abrir„i,r.  „  "„    na    '  .  H-  .  """ 

n  <o.,f„,.  ,1„„,  le  lalin,  .„,i  .|„  rfalil/,    „„,"■,  '"T  '"""" 

-ment  à  dé„,éler  l«  .ignifio.  Iô„       T  |    '  '.'  ""ï"  ""'"  '"•""■"■ 

civHn»),*„»,mf  (l,„n,„  ..in   f,,,,™.,»      ■'  .'      '       ''  "I'r""luiM, 

P'-Mr  <pop,.iu,.  nat;;;'„f;:'T;z,r  "•;':"' ""  '-"''"'• 

niuni,  ,„..n.,,  ,piril„,    a,  uin..^    fi     .  ■    ''"'  '""""""■  '"•«■■ 

a.n„re,  .liligere      a      „  ha  1,  '  ''"'"""•"•  "'»'"  '"liqueni 

.eç.„.  „«;£.:•  zz  ri:;;;;;  ;::;  s;;'Ti  '"■"'■"■•  "- 

»..l..lanlif,   „rmfe.  argent.  c„mp,„„e    ZlTlr  ''"'""  """ 

■^rrr.,en,r.  .,„„, ,,  latin  nZ:;,,:^;  ^^'^j:':;;;;,;;";"'"-  "••■ 

diversité  (le  ,6,  traduction,      C.  „■    ,  "ule.pl.  s  par  In 

que  le  latin  de  la  J^-Idenee         n        ,i':"r„:i'."r"  """"■"•""."" 
.0  «.i,„e.,,  e„„,n,e  la  contusion  de  !        X    „:  d    ^T,  T'"" 

ou  à  la  répétition  de  làJeiUn.n:  T^^'T,  ''■  '■""'"''"-"l'-f- 
>'e..u>  .„.  ,a,is  .cire  ea  ,.  „Hat,.ru,n  „„,      '       TixE      '  L^  T' 

'..périori.rda„r;etf;iarde"%:i    :■'-:' r-  "''"'"  "-"  '" 
crinic  »)  ?  Le  XVIIe  «i^d»  .,.0;.  1.  P""  °^  ""' 

:=.  :l^;'Hr  .TïF--=  =--■-- 

'ai.s  ;«ur  /„7I  ?  '"  "^"'^  '""^  »""""  '«"-  '"'■  comme  je 


—  339  — 

C"e.t  donc  l'««cio.  du  iMmo  qui  nou.  ohliK.  à  .j«"l"  '"<■""; 
d.  la  .un*  i.  nnlre  Ir.nv.i.  d.n.  1"  c,  où  .  en  ,«ul  n..n^e  . 
à  n  r.ûx  voir  U  lonclinn  d.  chaque  n.ol  d»...  U  ,.hr.«.  j.  d-ffereu- 
L"  ,mr  le"  ca.  U-  .ujel.  ou  attribut,  et  le,  diver.  complément,,  u 
„m,.  rend"  .^n,„le  de  la  relation  de  n.ot,  *loi«né,  ou  même  .ou.- 
.Tndu  K  «  Idutifl  de  tou.  le,  <lrec.,  ne  -«•e.Ul  p..  pernu.  . 
-VA  IL  l«*nitill  du  vieillard  ,  «r.va  -ur  leur  leoruml  n,«  l,,-. 
.-S  «1,0.1  pï  ,^  yenlilhumme   lnien«atl(|l  ;  a   pre- 

•"■""î      ..    ,.r    "      ■,  .     oi  de  certaine,  (or.ne,   verbale,  .J,'  ...- 

diUonnel        Je  ne  croi,  p.»  qu'il  no...  16.  permi,.        J  .ub.onC,  ., 

r.  L.li.io.im-l-  M.'"".  ""  <UmM>llveal...)  ;a  .  omprendr.. 

":"?Zf(d       '.nullement  circon.t.nciel  le,  partie,.»  »'-'- 

S,™i...arent.  ,...  -""j ^ ^^ Tre^^ "- t  "ITI^:;:: 

'"r"  u':rdr™;:,eur,;  ':'^::"d:/::..y«.tr..  «actci,. 

Wt    (Ole  ■  prop.    inf.    con.plément  :  »■  de,„e,„em  fu...e.-ll" 
il  («.ÎolÈ  V  ,u,  .oye.  n.entenr  :  prop.   inf.   .ujet  :  tur,>e  e,t   (, 

;;r  ><  "..  -„,/ac;,..-.,    j» c™..  ,. >»  '-app— "--;;:; 

l  .•e«.ro..cbe  =  ti..,eo  ...  ._-^.e  ,„e  rrpr-^n.  m^ 

ild.;r-.r.:  -  U  pluie  1:.;:/.,. ..  •»  -«  .'aiia  promcer. 
i;;^:;;:;':. .,  ou  da„. ..  ---:^;^':;ij^- :^,^j:  : 

fa,.om.ne  =  ..e  te  or^mn.-  ■  -  O  '       l°';i^;;„„,„„,  ,,„.  ,„„„„„. 
T^^;^Z;^^:''!^-^'-'  ,.o  ..npliciu.-);  à  bien  voir  1. 
^It  re  derproporition,  co,„mençant  par  comm.  (cau.e   comp    . 
"„?»:  manière)',  pour  (finalité,  cause  ou  conséquence)  ^ jco"^    " 

i„.„„nK«tion)  •  à  saisir  les  nuances  du  suDjontiu  ii 
comparaison,  interrogaiion;  .  »  =«  /i.^a,nM'it- 

dc  rindicatir  après  un  verbe  ou  une  même  conjonction  d-es  sold, 
criailnt  ,n'o„  L  menât  au  combat  L.rdre  et  prière  au  «"bl""^ 
^"hvoUnl  venger  la  mort  de  leur  général  [simple  enonc.at,  ,„ 
fr    2»lH      ,.  Jle\-iu>„Hà  ce  que  ce  grand  prince  calma  \r 
„l:gr      it  11     ccomW,  ;  à  respecter  la  règle  aniourd'hu.  - 
mteonnue  de  la  concordance  des  temps  (Que  rouhe.-r„„,  ,..   (  J 
"  ntrê  trois  ?  -  Qu'.l  r.ourU  !)  :  à  réunir  en  un  même  faisceau  1... 
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lié  toute*  le*  idées,  qui  «uuwnt  en  frAnçain  iiarulssent  d(>tui-hôf«  et 
itan<4  cnliéxion,  luuit  dont  lu  lyiiliixe  lutiiu-  «uit  rétuh'lr  \va  vôritalilv* 
rapiiortn. 

Si  le  thi'ttif  mtiw  Mt  utilt>  ixntr  |>roji'tt'r  le  mèiiH-  jour  it  • 
tiMit  loit  citlliH  d'iJlillire  d'un  tt'xte,  jHiur  acruter  le  ^t>ii!t  de  <  riaij.ie 
mot.  |M)ur  rccoiiuiitt '.'  lu  rclutioii  dei  iiiotn  iluiis  cIiiuiih'  proiMisitîon, 
di'H  |frt>|ioHitioiiH  daiii  iliiti|iiv  pliruM-,  den  |>)irii!«i>^  i'll(>4-ii)(knitw  entre 
elle»,  la  rrruion  à  «m  tour  ne  iiout  |iréHciile  pan  dvs  uvaritiini-^  de 
tiioiiidre  iniportance  :  c'eut  elle  uii^si  qui  p4Mil  nnU'<  apprendre  le 
mieux  ù  partner  cl  à  vvrire  en  fnin^-alM. 

Nos  auteurs,  ni  excellent»  (pi'iN  «oient,  ne  -■.u(li->cnt  put  ù  nous 
eiiMeifiner  notre  lanKue.  parce  ipi'iU  ne  noui  rournissrnt  pas  par 
eux-im^nieM  le  moyen  de  le»  étudier  et  île  les  comprendre.  I.a  con- 
naissunce  complète  de  notre  idiome  ne  peut  s'acipicrir  <|iw!  pur  une 
etmfrontntiou  laUorieuMc  avec  (pielque  idiome  du  ilelior»,  île  même 
que  nous  ne  pouvons  lûen  |>éuétrer  et  «Mitir  le  cariictcrc  et  le  charme 
de  la  province  natule  qu'apri'»  en  avoir  frundii  lu  frontière  par  un 
voyatie  en  pays  élran»!er.  Mais  n'allons  pas  croire  qu'une  lanKue 
moderne  est  capa)>le  de  nous  offrir  cet  instrument  de  lompuraison. 
Toute  langue  moderne,  ulistraite  et  uuulylique  eoinme  notre  lun^ruc, 
s'en  ruppriK'he  également  par  la  construction,  si  hien  que,  s'il  surgit 
de  temps  ù  autre  ipielipie  tour  particulier  dans  le  texte  étrangler, 
notre  paresse  nuturelle  l'adinettru  suns  difficulté  dans  notre  tra- 
duetion  ;  et  c'est  uin>i  que  clie/  niu-  nutioti  liilitiuue.  comme  les 
Canadiens,  devait  se  produire  fatnlement  duns  le  (ran(,uis  rinfdtra- 
tion  redoutnltle  de  l'un^ïlicisme.  Au  contraire,  avec  le  In  in,  langue 
éloignée  de  nous  dans  le  temps  et  dans  l'espuee,  et  qui,  tout  en  ex- 
primant la  pensée  d'un  peuple  nucien.  sert  pourlunt  <le  véhicule 
aux  idées  les  jdus  générales  de  lu  vieille  liumunité,  un  peu  toujours 
semblable  ù  elle-même,  nous  n'uvuns  pas  à  craindre  de  désupprendre 
notre  lan;^ue  mnternelle  :  lu  langue  latine  n'est-elle  pas  pour  nous 
comme  une  aïeule?  C'est  d'elle  (pie  lu  nôtre  tient  tous  ses  litres  de 
noblesse  ;  loin  de  nous  sentir  dépaysés  sur  la  terre  antique,  noua  y 
reprenons  les  forces  d'Antée.  Aussi  resterons-nous  de  l'avis  de 
Racine,  qui,  traçant  à  son  fils  un  programme  d'études,  lui  conseil- 
lait de  relire  Cicéron,  Horace  et  \'irgile.  «  ces  auteurs  étant  fort 
propres  à  Vaccoutumer  à  penser  et  à  écrire  avec  justense  et  netteté  ». 

La  version  lutine  nous  u|>prend  d'abord  à  penser.  Rien  ne 
vaut  un  texte  de  Cicéron  ou  de  Titc-Live  pour  induire  l'esprit 
à  observer  et  ù  réfléchir,  pour  l'habituer  ù  un  truvuil  appH(|ué  et 
méthodique.  Quand  on  veut  urriver  ù  l'intelligence  absolue  d'une 
phrase  latine,  il  faut  bien  en  décomposer  les  principaux  éléments,  en 
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reconnaître  d'abord  le  sujet,  le  verbe,  le  complément  ou  l'attribut, 
observer  d>î  très  près  l'ordre  des  idées,  qui,  sans  répondre  i  l'ordre 
grammatical,  obéit  à  l'empire  supérieur  de  la  raison.  {Caplam  urbem 
hostis  diripuit.  Traduisons  :  «  L'ennemi  prit  la  ville  et  la  pilla  », 
parce  qu'en  effet  la  prise  de  la  ville  précéda  le  pillaRe.)  Une  période 
cicéron'cnne  est  un  chef-d'œuvre  d'harmonie,  mais  surtout  de  con- 
struction logique,  avec  toutes  ses  incidentes  rayonnant  autour  de  la 
principale,  formant  véritablement  ce  que  les  Latins  appelaient  avec 
tant  de  justesse  amhitus  ou  circuitm  rerborum.  Et  ce  «  circuit  »  ou 
tour  de  paroles  correspond  à  un  tour  de  pensées,  étroitement  soudées 
les  unes  aux  autres  par  un  grand  luxe  de  relatifs  et  de  conjonctions 
de  toute  sorte.  M.  l'abbé  .\dolphe  Garneau.  dans  un  excellent 
article  intitulé  «  .\  quoi  bon  le  latin  ?  »,  <»  a  fort  bien  montré  «  cette 
admirable  unité  de  la  phrase  latine.  Les  mots  par  la  flexion  s'em- 
bottant  l'un  dans  l'autre  ;  les  membres  articulés  ensemble  par 
sub.  rdinolion,  par  les  particules  de  symétrie  ;  cette  liaison  des  phra- 
ses entre  elles  se  faisant  de  mille  façons,  tantôt  par  les  conjonc- 
tions, tantôt  encore  par  les  relatifs  ;  en  plus,  la  liberté  dans  l'ordre 
des  mots  permettant  de  rapprocher  ce  qui  s'attire  ;  l'unité  de  la 
pensée  transperçant  dans  les  vocables  et  dans  la  phrase  :  c'est  une 
trame  suivie  que  ce  discours  où  tout  se  tient,  où  tous  les  Bis  de 
la  pensée  sont  reliés  en  un  réseau  serré.»  —  On  a  plaisir  à  entendre 
également  ces  judicieuses  paroles  de  M.  l'Inspecteur  général  Hove- 
laquc  '"  :  «  Langue  monumentale  et  lapidaire,  massive  et  dense,  le 
latin  est  l'image  même  de  la  force  romaine,  du  dur  génie  pratique 
et  positif  de  ce  peuple  de  conquérants  et  d'administrateurs,  de 
moralistes,  de  juristes  et  d'orateurs  ;  et  si  le  grec  exprime  toute  la 
souplesse  intellectuelle  d'une  race  d'artistes  et  de  pen.seurs,  c'est 
toute  l'énergie  de  la  volonté  qui  commande  et  ordonne,  qui  règle 
et  distribue,  qui  groupe  et  subordonne,  que  le  latin .  Dans  sa 
santé  et  sa  simplicité,  il  est  unique  pour  exposer  et  discuter.  Où 
trouver  des  modèles  d'ordonnance  et  de  construction  qui  vaillent 
l'ordonnance  et  la  construction  d'une  phrase  latine,  d'un  discours 
latin,  un  enchaînement  plus  rigoureux,  une  plus  précise  hiérarchie 
de^  idées,  une  subordination  plus  exacte  des  parties  au  tout?  Ce 
peuple  de  bdtisseurs  construit  ses  œuvres  littéraires  comme  ses 
œuvres  de  pierre,  ses  viaducs,  ses  thermes,  ses  routes,  pour  des  fins 
sociales,  communes,  éternelles  ;  et  c'est  comme  l'ordre  nécessaire 
de  la  raison  pratique  et  de  l'intelligence  commune  qu'elles  mani- 
festent ...» 

m  runi  ânm  le  BulltKn  in  Partir  frantaù  au  Carada.  mO. 
(2)  Daru  une  remnrqu.ble  conférence  sur  l'enKignement  de»  langue»  vivante», 
faite  en  Sorbonne  le  25  octobre  1909. 
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Comment  donc,  soumis  à  une  pareille  diiictpline.  Pesprit  fran- 
çais lui-même  ne  prendrait-il  pas  à  son  tour  le  goût  et  la  pratique 
des  plus  solides  «  vertus  »  intellectuelles  ? 

Utile  pour  nous  exercer  à  penser  avec  ordre,  exactitude  et  rigueur, 
ta  version  latine  nous  apprend  en  même  temps  à  nous  exprimer 
avec  clarté,  justesse  et  élégance.  Si  le  génie  de  notre  langue  s'oppose 
souvent  à  celui  du  latin,  ce  sont  précisément  ces  divergences  qui 
sur  des  idées  lointaines  nous  forcent  à  chercher  les  équivalences  les 
plus  fidèles,  ù  nous  garder  des  expressions  ambiguës,  ù  peser  avec 
suîn  tous  les  termes  dont  nous  nous  servons,  à  distinguer  et  k  choisir 
entre  plusieurs  synonymes,  pour  découvrir  enfin  le  mot  propre, 
unique  et  vrai  miroir  de  la  |>ensée.  Et  c'est  ainsi  que  nous  sont 
tout  naturellement  révélées,  avec  une  foule  d'idiotismes  et  de  tours 
personnels,  toutes  les  ressources  et  les  finesses  de  notre  langue 
maternelle. 

1*  Si  le  latin  aime  volontiers  le  mot  vague,  abuse  de  rea  ou  de 
Vadjectif  neutre,  le  traducteur  consciencieux  se  sent  dans  l'obligation 
de  leur  sii^  -tituer  des  expressions  exacte^^.  et  se  livre  du  même  coup 
à  un  travail  de  style  des  plus  profitables.  Suivant  le  contexte,  res 
devient  en  français  objet  trie,  circonstance,  —  affaire  publique.  État, 
politique, —fortune,  bitn.-<,  intérêt,  —  idée,  fond,  réalité,  —  motif , 
cause,  etc. . .  — Que  de  mots  à  traductions  flottantes,  où  doit  s'ex- 
ercer ta  sagacité  de  l'interprète,  comme  ratio,  animas,  ris,  virtua, 
atudium,  ducere,  jam,  quidem,  ipse.  idem  ! 

2°  Si  le  latin  recherche  habituellement  l'expression  concrète 
avec  l'adjectif  ou  le  verbe,  le  français  préfère  Vabstraction,  et  ce 
nouvel  effort  de  substitution,  tout  en  développant  le  jugement, 
familiarise  avec  le  tour  plus  littéraire  ;  Clamor  admirantium=un 
cri  de  surprise  ~~  inique  facta  =  les  injustices  —  stultissi ma  quœque  = 
toutes  les  folies — Gracia  capta=la  conquête  de  la  Grèce -- Atkenœ 
œquis  legibus  fiorebant  =  Xthène^  devait  sa  prospérité  h  Véquité  de  ses 
lois  —  Licet  me  abease  =  l'absence  m'est  perKiise  —  Petit  ut  liceat  =  il 
demande  l'autorisation —  Quanta  urbs  deleta  sit,  probari  potest.  . .  = 
la  grandeur  de  la  rille  détruite  peut  se  prouver. . . 

3°  Si  le  latin  est  encore  synthétique  et  concis,  le  français,  langue 
analytique,  aime  avant  tout  la  précision.  Et  c*est  là  principalement 
que  semble  vrai  le  mot  de  Rivarol  :  «  Toute  traduction  française 
est  une  explication.»  Comme  le  génitif  latin  jjrésente  un  double 
sens,  actif  et  passif,  il  faut  bien  que  nous  expliquions  suivant  les 
circonstances  amor  />(ri- l'amour  de  Dieu  pour  les  hommes  ou  des 
hommes  pour  Dieu,  injuria  con.ïH/is  =  l'injustice  ou  faite  ou  subie 
par  le  consul.     Le  français  commente  de  même  des  phrases  comme 
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les  suivantes  :  Tnïlia  Ciceronis  =Jille  de  Cicéron —  Tullia  Dolabellœ 
»femme  de  DolabeUa— Cœmr  potttem  confecit  =  Cêaar  Jit  construire 
un  pont —  munire  rupem=outrir  une  route  dam  le  rocher —  major 
spe  =  \>\us  grand  qu'on  ne  s'y  attendait — Venit  vocatus  =  l\  vint, 
parte  qu'on  Varait  appelé  —  Aquosissima  umbronnsima  (Sénèque)  = 
Plus  il  y  a  d'eau  dans  un  pays,  plus  on  y  trouve  d'ombrages. 

4°  Si  enfin  le  latin,  langue  essentiellement  oratoire,  affecte  le 
tour  ample  et  périodique,  le  français  aime  de  plus  en  plus  la  pLiase 
courte  et  rapide,  fondant  deux  expressions  en  une  seule  (hendiadys), 
juxtaposant  sans  liaison  apparente  des  propositions  indépendantes, 
simplifiant  et  allégeant  toujours  le  plus  possible.  Exemples  :  magna 
et  miro  =  do  grandes  merveilles  —  sapienter  prudenterque  =  avec  une 
sage  prudence  —  argumenta  quibus  Deum  esse  demonstratur  ==\es 
preuves  de  'existence  de  Dieu — Si  Homerum  legas,  delecteri^  = 
Lisez  Homère:  vous  serez  charmé  —  E/mm^i  periiurus  sim,  illml 
facinm  =dussé-je  mourir,  je  le  ferai  —  Quod  nisi  ita  ca/  =  sinon. -- 
Qui  ne  voit  combien  un  styl<-  i)eut  s'assouplir  avec  la  répétition  de 
pareils  exercices,  combien  un  esprit  éveillé  et  réfléchi  peut  même 
s'habituer  aux  trouvailles  heureuses  d'expression  ?  *"  . 

Mais  il  est  d'autres  leçons  que  le  latin  peut  nous  offrir  encore 
utilement,  et  cette  fois  par  rimitation  directe.  S'il  existe  en  France 
ce  qu'on  appelle  une  «  crise  du  français  »,  si  entre  autres  défauts  on 
reproche  à  notre  phrase  moderne  de  ne  plus  présenter  souvent  qu'un 
assemblage  confus  de  substantifs  et  d'épithètes.  où  l'on  chercherait 
vainement  un  verbe  à  forme  personnelle,  si  nous  voyons  se  perdre 
l'usage  judicieux  des  conjonctions,  des  relatifs,  de  toutes  les  articu- 
lations du  discours,  si  enfin  dans  tant  de  journaux  et  de  livres  règne 
le  style  télégraphique,  disloqué  et  incohérent,  la  cause  principale  de 
cette  déchéance  ne  doit-elle  pas  être  attribuée  à  l'oubli  ou  à  l'aban- 
don progressif  du  latin?  El  ne  serait-il  pas  à  propos  de  revenir 
quelquefois  à  une  phrase  pins  grave  et  mieux  composée,  où  l'idée 
principale  s'avancerait  précédée  de  ses  causes  et  suivie  de  ses  con- 
séquences, accompagnée  de  toutes  ses  circonstances  explicatives,  où 
des  groupes  de  mots  bien  distribués  s'enchaîneraient  et  se  balance- 
raient en  belle  ordonnance  pour  la  joie  de  notre  oreille  en  même 
temps  que  pour  la  satisfaction  de  notre  raison  ?  On  doit  souhaiter 
qu'une  pratique  plus  assidue  de  la  période  latine  ramène  dans  notre 
discours  un  peu  plus  de  liaison,  de  discipline  sévère  et  de  syntaxe 
rigoureuse  ;  si  bien  qu'on  peut  toujours  reconnaître  pour  très  sage 


(1)  Pour  r*tude  comparée  du  français  et  du  latin,  lire  la  petite  brochure  où 
M.  Crouset  a  donné  tout  le  secret  des  ressemblances  et  des  différences  entre  les  deux 
langues  :  MHhodei  iolidaireê  de  terâion  latine  et  de  Ihime  latin. 
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le  conseil  d'Arnauld  à  un  jeune  homme  qui  le  consultait  sur  les 
moyens   de   former  son   style  :  «  Lisez   Cicéron  !  —  Mais  c'est   en 
français  que  je  veux  écrire  !  —  Je  comprends  bien  :  lisez  Cicéron  !  » 
Il  est  vrai  que  la  construction  latine  ne  connaît  pas  la  servitude  de 
l'ordre  grammatical  ;  mais  il  en  est  de  la  période  anti,|uc  comme 
des  vers  prétendus  libres  de  La  Fontaine  :  elle  n'a  rien  de  capricieux 
et  d'arbitraire.     Elle  obéit  en  réalité  à  une  loi  supérieure  d'ordre 
purement  intellectuel,  à  la  pensée  elle-même  dont  elle  suit  fidèlement 
toute  l'évolution  logique.     Avec  un  peu  d'attention,  nous  pouvons 
aisément  nous  rendre  compte  que  chaque  terme  occupe  dans  l'en- 
semble une  place  déterminée  à  l'avance  par  les  exigences  de  l'argu- 
mentation ou  par  la  recherche  de  quelque  effet  à  produire.     Est-ce 
au  hasard  que  le  héros  de  Virgile  s'écrie  :  «  Me.  me,  adsum  qui  feci, 
iFi  me  convertite  lerrum  »?  —  que  Didon  suppliante  bouleverse  sa 
phrase  :  «  Per  ego  lias  hcrimas.  ..  »?  —  que  le  poète  nims  dit  en 
nous  racontant  la  mort  d'Eurydice  :  «  Immanem  ante  pedes  hyilriim 
moniura  puella  (non  vidit)  »  ?  Xe  couvicnt-il  pas  de  souligner  la 
relation  des  deux  mots  juxtaposés  :  hydrum  morilura  (le  serpent  qui 
allait  causer  sa  perle)  ?  Ne  devons-nous  pus  respecter  l'ordre  excep- 
tionnel des  termes  dans  ces  phrases  :  «  Terrebat  eum  natura  homi- 
num  avida  imperi  (Salliste)  . O  qui  regrayalt.  c'était  l'ambition 
naturelle  chez  l'homme...  »  «  Torpebat  wx  spiriliisque  =  Tout  était 
arrêté,  \em  voix,  leur  respiration  même.»     Ce  dernier  exemple  de 
Tlte-Live  nous  montre  combien  il  serait  intéressant  de  relire  à  cet 
égard  tout  le  récit  du  combat  des  Horaces  et  des  Curiaces,  chef- 
d'œuvre  de  description  dramatique  et  pittoresque.     L'orrfre  des  mots, 
non  grammatical,  mais  rationnel,  devrait  donc  toujours  être  con- 
sidéré comme  de  première  importance.     Aussi  bien  sommes-nous 
parfois  obligés  dans  notre  traduction  de  changer  la  valeur  respective 
des  propositions  et  de  mettre  dans  la  vive  lumière  d'une  principale 
l'idée  essentielle,  que  le  latin,  qui  se  préoccupe  surtout  de  la  place 
des  mots,  exprime  indifféremment  dans  une  incidente,  un  participe, 
un  adverbe  ou  un  adjectif  (DUigenter  quœTebant  =  Ils  avaient  soin  de 
s'informer  —  Qao  locupletiores  mox  condemnaret   (Suétone) -o/în 
qu'ils  fussent  plus  riches  lorsqu'ensuite  il  les  condamnerait  —  Ceteri 
reges  aut  bello  ticti  in  amicitiam  a  vobis  recepti  sunt  aut  in  suis 
duHis  rébus   societatem   vestram  appetiverunt  (Salluste)  =Tous 
les  autres  princes  ont  attendu  leur  défaite  pour  devenir  vos  amis,  ou 
leur  situation  critique  pour  solliciter  votre  alliance).     Et  voilà  donc 
le  suprême  service  que  le  latin  peut  rendre  au  jeune  écrivain,  «  d'un 
mot  mis  en  sa  place  enseignant  le  pouvoir  ».     C'est  à  cette  école  que 
se  sont  formés  no»  plu.s  grands  poètes,  les  Racine,  les  André  Chénier, 
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les  Victor  Hugo  :  aussi  quelles  joies  exquises  ii'éprouvons-nous  pas. 
en  étudiant  leurs  vers,  à  retrouver,  uvcc  la  coupe  rare,  avec  le  rejet 
habile,  avec  le  choix  de  l'épithète  curieusement  disposée,  tous  les 
procédés  des  nobles  artistes  latins  I 

Ajoutons  d'ailleurs  que  le  «  pouvoir  du  mot  »  n'intéresse  pas 
seulement  le  lettré,  mais  l'homme  de  sciences,  quel  qu'il  soit.  L'un 
de  nos  plus  grands  mathématiciens  <»  rappelait  dernièrement  par 
un  exemple  typique  comment  un  petit  mot  déplacé  ou  modifié  peut 
suffire  à  rendre  fausse  toute  une  démonstration.  '  «  Notre  langue, 
disait-il,  exprime  par  ses  flexions,  par  l'ordre  même  des  mots,  les 
nuances  les  plus  délicates. . .  La  moindre  de  ces  nuances  peut  vicier 
un  raisonnement  mathématique,  où  l'on  doit  suivre  rigoureusement 
la  ligne  droite  et  où  le  moindre  e^^^art  est  interdit.  Pour  comprendre 
ces  nuances,  il  faut  avoir  appris  à  les  sentir  ;  il  faut  en  avoir  acquis 
une  longue  hiu.Hude  pour  le»  saisir  du  premier  coup  sans  hésitation 
et  sans  efforts.»  —  Or  qu'est-ce  qui  prépare  le  mieux  à  savoir  bien 
lire  un  énoncé,  non  pas  en  bloc,  de  manière  à  n'en  prendre  qu  une 
notion  vague  et  générale,  mais  par  U  menu  et  dans  le  détail,  de 
manière  à  bien  nous  pinétrer  de  tout  son  contenu  ?  Est-ce  l'analyse 
grammaticale,  avec  toutes  ses  formules  abstraites,  si  rebutantes  et 
presque  incompréhensibles  pour  les  enfants?  N'est-ce  pas  plutôt 
la  version  avec  toutes  les  réalités  concrètes  qui  vivent  dans  ses 
groupements  de  mots,  rapprochés  par  le  plus  ferme  bon  sens  ? 

La  Version  latine  ne  nous  habitue  pas  seulement  à  êcnre,  mais 
encore  à  lire,  en  développant  en  nous  Vespril  de  finesse,  qui  sert 
souvent  à  «  deviner  »,  et  Vesprii  d  analyse,  qui  «  nous  apprend  à 
distinguer  les  éléments  des  objets  que  nous  étudions,  à  les  séparer 
par  la  pensée  les  uns  des  autres,  à  les  comparer  et  a  les  combiner  ». 
Et  qui  ne  voit  alors  que  les  vieilles  études  latines,  qui  jusqu'à  pré- 
sent avaient  formé  chez  nous  l'humaniste,  peuvent  seules  encore 
servir  à  former  le  savant  accompli  des  temps  modernes  ? 

Arrivés  au  terme  de  ce  travail,  qui  nous  a  permis  de  constater 
qu'à  tous  égards  la  connaissance  du  latin  est  indispensable  pour 
savoir  penser  et  écrire  en  français,  nous  évoquerions  volontiers  la 
grande  image  de  VirgUe,  ce  Gaulois  de  Cisalpine,  dont  la  quatrième 
églogue  semblait  pour  Lactance  et  pour  les  premiers  chrétiens  l'an- 
nonciatrice de  l'ère  nouvelle.  Virgile,  le  maître  et  le  guide  de 
Dante  '  Virgile,  sans  qui  Bossuet  «  n'allait  jamais  à  1»  campagne. . .  », 
qui  «  faisait  ses  délices  »,  et  «  dont  la  douceur  était  aussi  le  caractère 
de  notre  prélat  »  '■>  !  Virgile,  où  l'on  croit  déjà  sentir  battre  le  cœur 


(1)  M.  Henri  Poincié,  de  l'Acdémie  Fr.O!.iK.  dan.  I«.  Scunci  (I  U, 
HimiinÛ».  brochure  de  propsgande  de  U  II»!»  T""  '»  nulbirs  fmnçinu. 

(2)  Misuir»  de  l'sbbi  Le  Dien. 


de  la  «  douce  France  »  (dulcea  reminiaciiur  Argoê)  !  Virgile,  le  pre- 
mier inspirateur  de  la  tendresse  de  Racine,  de  l'onction  caressante 
de  Fénelon  et  de  la  mélancolie  des  rêves  Laniartiniens  !  Xous  avons 
tous  présent  à  l'esprit  ce  passade  du  Dialogue  ilet  Oratenra  ,,m  nous 
montre  l'illustre  poète  entrant  un  jour  au  tliéjtre,  salué  de  tout  le 
peuple  qui  s'était  levé  d'un  mouvement  unanime,  et  honoré  des 
respects  rendus  habituellement  à  la  personne  de  l'Empereur.  J'ima- 
gine que  nous  le  saluerions  tous  encore  de  même,  s'il  revenait  à  cet 
instant  parmi  nous,  portant  le  précieux  rameau  d'or  et  escorté  des 
plus  glorieux  esprits  de  Rome.  Et  tout  en  écoutant  chanter  dans 
notre  mémoire  quelques-uns  de  ses  plus  nobles  vers,  que  notre 
enfance  y  a  gravés,  noua  lui  adresserions  cet  hommage  suprême  : 

«  Ne  crain»  pas.  6  Virgile,  que  nous  te  reniions  jamais  !  Xous 
ne  sommes  ni  des  ingrats  ni  des  imprudents.  Tu  régneras  toujours, 
maître  vénéré,  dans  le  sanctuaire  de  nos  collèges,  pour  y  élever 
l'âme  des  nouvelles  générations. 

«  Nous  te  confions  pieusement  nos  fils,  à  le  plus  pur  de»  poètes  ! 
("est  toi.  mieux  .|ue  tout  autre,  qui  peux  leur  révéler  le  secret  du 
génie  ancien  de  leur  race,  les  détendre  de  la  barbarie  qui  les  guette. 
éclairer  leurs  yeux  de  la  suave  lumière  de  ton  ciel  d'.\usonie  1 

«  Reste  le  compagnon  de  la  fière  adolescence  :  enseigne-lui  sans 
fin  le  culte  de  la  nature,  l'amour  de  la  patrie,  la  pieté  des  tendresses 
humaines,  avec  l'allégresse  de  la  parfaite  beauté  ! 

«  liais  surtout  tu  la  protégeras  contre  les  défauts  du  siècle, 
contre  ce  qui  manque  d'ordre  et  de  mesure,  contre  toute  brutalité 
et  toute  laideur  !  Tu  dresseras  son  oreille  à  l'harmonie  de  ton  hexa- 
mètre, et  tu  feras  passer  dans  son  idiome  la  douceur  et  le  charme 
de  ton  verbe  enchanteur  ! 

«  Et  partout  ensuite  où  nos  enfants  se  feront  entendre,  parure 
et  grâce  souriante  du  Nouveau-Monde,  on  saura  aisément  les  dis- 
tinguer à  l'expression  de  leur  âme  claire,  généreuse  et  délicate,  de 
l'âme  latine  et  virgilienne.  qui  est  devenue  celle  de  l'éternelle  France  !» 

DÉCLARATION     DU    CONGRÈb    SIB    l'cTILITÉ     DU    LATIX 


I.  —  Considérant  en  général 

l^  Que  le  français,  sorti  du  latin  populaire,  n'a  pas  cessé  de 
recevoir,  du  XVIIIe  siècle  jusqu'à  nos  jours,  des  apports  considéra- 
bles de  latinismes  d'origine  savante  ; 

2°  Que  les  plus  magnifiques  représentants  des  lettres  françaises 
ne  peuvent  être  étudiés  et  compris  qu'à  la  lumière  du  latin  ; 

3°  Qu'au  Canada  surtout,  le  latin,  constamment  enseigné  dans 
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les  collège.,  est  resté  le  principal  instrument  de  défense  et  de  conser- 
vation du  français  contre  le  péril  de  l'anglicisme  ; 
II.  —  Considérant  en  particulier 

1°  Que  la  connais  ance  du  latin  est  indispensable  pour  la  com- 
plète intelligence  de  la  plus  grande  partie  de  notre  vocabulavrej 
qu'elle  nous  habitue  à  parler  et  à  écrire  consciemment,  avec  justesse, 
propriété  et  précision  dans  les  termes  ;  que,  par  e  retour  à  1  accep- 
«on  étymologique  et  concrète,  elle  nous  prémumt  contre  1  «bu,  de 
l'abstraction  vague  et  incolore  ;  .  j  ii,^ 

2°  Oue  notre  syntare.  autrement  dit  notre  façon  de  penser  eUe- 
même,  ne  se  peut  bien  expliquer  que  par  ""«  f °°7™7",  ™'™ 
avec  le  latin,  dans  les  ressemblances  comme  dan,  les  différence, 
Srdeu.  langues  ;  que  la  lecture  raisonnée  de  la  période,  nous 
apprenant  à  .Lser  e^  à  enchaîner  nos  idées,  sert  à  combattre  notre 
tendance  actuelle  au  discours  coupé  et  incohérent  ; 

3"  Que  le  Mm.  «mble  l'exercice  le  plus  complet  d'explication 
française,  parce  qu'il  nous  force,  sous  les  mot,,  à  ne  rechercher  que 

la  pensée  elle-même  à  traduire  ;  .     ,    • . 

4»  Qu'enfin  la  version  demeurera  toujours  une  école  incompa- 
rable de  logique  non  moins  que  de  l'art  du  style  et  de  la  phrase 
littéraire  ; 

Le  Congrès  tient  à  affirmer  :  ,..•,„;,  .i 

Que  tous  les  collège,  français  d'Amérique  doivent  maintenir  et 

au  besoin  renforcer  les  étude,  latines,  sans  perdre  de  vue  que  .es 

é"udes  par  une  confrontation  continuelle  des  deux  langues,  doivent 

aider  à  la  défense  et  i  la  parfaite  possession  du  français. 
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A  quai  tf«  doit  commencer  l'cnulgncmcnt  de  U  (Tkmmalr* 
historique,  âu  couvent 


P«r  U  Mt.  Saur  »«lnt.-Anne-M«i,,  <tM  Saiin  4.  i.  ConjrtEatlon  c 
Notra-Duna  (Montrlal) 


•  •'*■",'"  P'*'»'^'.  »'  'ortement  pensée,  de  sa  Grammaire  bislo- 
nque  de  !a  Langue  française,  M.  Ferdinand  Brunot  assure  ,,u.- 
sous  peine  de  compromettre  le  respect  déjà  forcé  de»  élèves  pour 
une  autorité  qui  leur  pèse,  ils  ne  devront  pas  aborder  la  grammaire 
historique  avant  qu'il,  sachent  assez  le  latin  pour  en  poursuivre 
1  étude,  et  soient  assez  sOrs  de  leur  français  pour  ne  le  plus  oublier. 
Oe  son  côté,  le  père  Sengler.  de  la  Compagnie  de  Jésus,  craint 
que  la  méthode  historique  et  comparée  ne  tende  «  à  primer  l'élude 
SI  importante  des  règles  ,.  Il  cite  l'exemple  des  universités  de  Cam- 
bridge et  d  Ouford  qui,  dan,  les  examens  annuels  de  l'enseignement 
secondaire,  proposent  aux  candidats  des  questions  très  simples  sur 
la  grammaire,  et  cet  éducateur  de  premier  ordre  renvoie  aux  classe, 
supérieures  I  histoire  de  la  formation  de  la  langue  française. 

-M.  1  abbé  Aubert,  de  Québec,  Larivc  et  Fleury,  Nyrop  et 
Dusouchet  font  de  même. 

Nous  sentons  vivement  ce  qu'il  y  a  de  téméraire  à  ne  pas  nous 
incliner  devant  l'opinion  d'hommes  éminents  qui  ont  pesé  dans  de 
délicates  balances  toutes  les  matières  de  l'enseignement,  et  en  ont 
dosé  les  programmes  d'une  main  aussi  experte  que  sûre,  et  nous 
n  oserions  pas  dire  notre  sentiment  sur  cette  question,  si  nous  n'étions 
convaincue  que  les  jeunes  gens,  par  le  fait  qu'ils  commencent  très 
tôt  1  étude  du  latin,  n'ont  pas  les  mêmes  raisons  que  les  jeunes 
niJes  de  faire  de  la  grammaire  historique  dès  l'âge  de  dix  ans. 

Sans  doute,  si  nous  considérons  la  grammaire  historique  comme 
une  science  qui,  par  cela  même  qu'elle  est  une  science,  critique  et 
juge.  SI  nous  l'étudions  dans  son  ensemble,  alors  qu'elle  se  montre 
favorable  aux  patois,  .  ces  frères  méprisés  du  français  »,  indulgente 
aux  prononciations  populaires,  débonnaire  &  l'orthographe  et  aux 
règles  de  la  syntaxe,  dont  elle  fait  voir  assez  souvent  la  contradic- 


^I. 
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ou  .point,  de  vue.  .ou,  «"«l^'' '  "'•"dirên  »~  ."«"bU  d«. 
1.  grammaire  hi.tonque  P'"'""*,'"*^.,  partie.  •.  phonétique, 
le.  cla,«.  .upérieure,.  ou  en  chacun,  d^  ,e    p  ^^,_^ 

lexique.  étymoloKie.  ^'^'-t'I^'u^  éléintlire  et  du  cour,  moyen, 
.•entend),  dan,  le,  cla„e,  du  ™""  "/-'^'Xr  dan,  le  traver,  ridi- 
A,.urénient.  non.  ne  voulon,  P"  t^'^'  ,  vm.titution  de, 
culi.è  par  Montaigne,  dan,  , on  "^"«P  "  '."„^  ,,„t  p.,  enta,,er 
Enfant,..    Nou,  croyon,  autant  que   u.qu  Une  1      ^P^_^__^^ 

1„  connai„ance,  p«le-méle  ■»»»»>;'  7»",  ;;P^,,'„  ,„ut  e.npen- 
ver,e  dan.,  un  entonnoir  ..  en  ^  Pl»î»°'  «.f^  J,^„„  j,  Rabelai,  fai- 
née,  ».  Et  non,  n'avon,  p..  "^  P^™„^  .,  .  ,e  veux  voir  en 
,ant  dire  par  Pantagruel  à  ,o~  «'»  ^37^'  bien  que  considérer 
toi  un  abtme  de  science.  »     Non,  sa^on,  tre,  o  e     q  , 

nLtelligence  de  la  jeune  fille  comme  ^^^rT.^lt  peut-être 
former  un  «prit  .•■?«*-'•  "-  ^^rXTnou.  croyon.  que  le» 
un  fléau  à  la  >oc\élt  moderne.  P"  """'J',^^  „t  expliqué  d'une 
entant,  ,ont  apte,  à  «"P^/'t^  "^'X^S.ujourd-hui  ont  re,prit 
façon  très  claire  et  trè„.mple.   ^"«nfantsa  a  j  ^^  p^__ 

pj^ur  le  moin.  au„i  préparé  que  ««^^.^^^^'J^^i::.  ,'„„p„,ait  ,e» 
taine.  dont  Ce,  fable,  ne  .ont  P»' /f".   ""  ^^  Molière,  qui 

«eueil.  pour  de,  ''''^'''^  ^l^/l:lXX<^recon.^.niM  à  se, 
récitait  ,e.  pièce,  à  ,a  "'""^"^  Répétition,  pour  «  régler 
comédien,  d'amener  1™»/"    ".nlutfttar  parterre  qu'aux  spec- 
,„r  leur,  impre.,ion,,  .•«d«»'»^  P'"**^;;^  Lmidable.. 
tateur,  de,  loge,  et  aux  ™t.q"e.  du  -  banc  t  ^  ^^^^  ^^  ^^_^_^^ 

Enfin    nou,avon,  presque  la.r  de  penser  q  jj„„„„,„. 

u,aire  historique,  il  n'y  a  ,.  >.  de  sJut  ':J^'^''  corneille, 

mes  loin  de  la  croire  '"d'^P'-f '^^^  irouvé^avanl  qu'il  fût  .,ue- 

cette  étude,  lei  voici. 


L  Mpnl,  dan,  le,  prem.èrM  année,,  a  une  pla.tieité  qui  le  rend 
merve,  leuwment  propre  à  «•.,«™iler  le,  eonn»i„an.U.  Mai, 
que  cela  e,t  d«,cat  et  vite  alWré  !  ("e,!  comme  la  pdte  dont  lar- 
t,,le  va  fa,re  la  ,tatuetle  qu'il  rêve  :  qu'il  ,e  hâte  de  l'en.ployer 
pendant  qu  ,1  la  ,,,t  amollie  ,ou,  ,„„  doigt,  parée  que  h  en Wt 
elle  ,era  rebelle.  S,  non,  di,io„,  ,,u'à  vin^t  an,.  1„  n.émoire  éprou- 
ve  dejà  un  commeneement  de  déclin,  nnu,  préterion,  à  ,ourir<.  et 
cependant  cee,  n  est  que  trop  vrai  :  il  faut  alor,  appuyer  le  stvlet 
un,„,u  plu,  fort  ,urle,  tablette,  de  la  mémoire  pour  y  inscrire  une 
page   de   poe„c   on    un   chapitre   d'histoire.     t"e,t    la   loi  De 

.avant,  profceur,  ont  a„nré  .p,'il,  seraient  incapables  de  passer 
un  examen  ,ur  de,  matière,  un  iwu  parallèle,  à  celle,  de  leur  ensei- 
gnement.  Il,  p„,,èdent  parfaitement  l'esprit  de  la  science  et  tout 
ce  qu  ,1  faut  pour  la  mettre  en  n-uvre,  mai.,  il,  ne  peuvent  plu,  emma- 
ga„ner  le,  détad,  avec  la  rigueur  infaillible  de,  année,  de  l'enfance 
In  autre  motif  pour  lequel  il  faut  commencer  de  bonne  heure 
en,e,gnement  de  la  grnn.maire  hi,t,.ri.,ue,  au  couvent,  c'est  que 
le,  enfant,  veulent  savoir  la  raison  de,  cho,e,.  Non,  avon,  enten- 
du de  petite,  fille,  nous  dire,  alor,  que  nou,  leur  reprochions  de 
ne  pas  mettre  une  «  ,  »  aux  nom,  pluriel,  :    «  .Mais,   Mère   pour- 

dénotent  que  le,  enfant,,  comme  le,  grande,  personne»,  veulent 
connaître  non  seulement  le  «  lomment  .  mais  le  «  pourquoi  »  de  ce 
qu  ils  apprennent. 

Une  raison  plu,  plausible  encore,  c'est  que  la  grammaire  his- 
torique prépare  d  une  f,„.on  immédiate  à  l'étude  du  latin.  La  pro- 
venance des  mots  franvai,  fera  connaître  à  la  petite  fille,  et  sans 
fatigue,  les  rudiment.s  de  la  langue  latine  ;  si  bien  que,  arrivée  au 
cour,  .supérieur,  alor,  que  généralement  commence  l'étude  des 
déclinaisons,  die  sera  prépar.'e  de  façon  telle  qu'un  nombre  res- 
reint  de  K-ons  supplémentaire,  lui  suffiront  pour  traduire  le  latin 
hlurg„|ue.  Toutes  les  jeune,  fille,,  à  part  celle,  qui  ,e  destinent 
a  enseignccnt  ou  à  une  vocation  ,péciale.  n'ont  pas  besoin  d'autre 
latin  que  .^lui-là.  Mais  lire  dan,  le  texte  le,  admirables  prières 
'lue  la  sainte  Rgli,e  met  sur  nos  lèvres  dan,  ses  cérémonie,  reli- 
|lieu,e,.  sentir  quel.,ue  ,hu  la  beauté  poétique  de,  psaume,,  goûter 
la  suavité  de,  motets  au  Saint  Sacrement,  ne  pa,  ,e  condamner 
.1  entendre  toute  s.  vie  de,  ck,xse,  que  l'on  ne  comprend  pas,  est-ce 
■lonc  un  SI  mMiocre  av,,t.ge.»  .\  un  autre  point  de  vue  moins 
-rieux.  mais  acceptaM,-  encore,  n'est-ce  pas  une  joie  intellectuelle 

r'il"i"^'  '  ""'■  *""^'  ""*  «entende  qui  peut-être  résume  tout 

'<le«l  d  une  vie  ou  toute  une  esthétique  .> 
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élymolo«.e.  leur  «"•'>»'•'"';,;  ,  .  „„j  4  euurt  en  I.ee  d'une 

1,  pré<i«ion  de.  terme,  el  "'.  ».  "^""''i,';".",,^  „e„.ée  àe.pllqu.r. 
narration  à  écrire,  d'une  de.oni.t.«n  à  f..  e  <1  une  1  . 

Tout  le  ,n„nde  •''j;-J    ,:;:t:':  „    ^r.rnZe"  ..„>!;  Bourse, 
nin  <iue  lu  pureté  du  K"Ot  .l«n.  u  ,,„uuient  cela 

'""^  'ml  t  fu'lS;!"  de  la  langue,  dan,  le.  ol...e, 

Arislote  et  .aint  Tlunim.  ? 

Non.  avon,  pr<-p.ré,  à  défaut  de  rapport    I.  "»-'-  ^-i;';: 
dan.  I'en«i«nement  de  la   «ramma.re   h..t„n.,ue   t-1   .|ue 
comprenons. 

L.ÇON  ...  P-T»  r,.,.r.,  p.  0.x  *  •>ovz.  ...s  «..  o.x  ét.o.k 

LA    OBAMMAIKE    JUSQi:   Al'     VERBE 

(ia  Ufon  «  donne  â  /o  p!<"«*«  "»'") 
N„u,  .ran.eriv„n.  cette  leçon  telle  qu'elle  a  été  faite  aux  élè- 

t„   dÎt\u^etefoir;ue  le.  petite,  fille,  apprennent  con.n.e  d,  ■ 
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P«rro,,uel..  eW-à-dire  qu'elle  „,  ..,..,,1  „..  „  qu'elle.  dl«nl. 
Il  nen  «■«  p..  ,i„„  pou,  vou..  V.m.  étudie.  I.  Kr.n.ni.ire,  .  . 
Vlu  eit-ee  que  la  nnnimaire  ? 

Tllt»à.i;  :  _  C'e,t  lari  de  parler  et  d'écrire  corre,lenient 
La  MAtTiiM,B  r-Trè.  bien.     Mai.  vou«  ne  aave.  p»,  .r,>ù 
vient  ce  mot  .  graniniaire  .,  et  ce  qu'il  «Knifie.    Eh:  bien,  il  vient 
du  «rec  irammnhra  (la  maltrcMe  écrit  à  la  pl.n.hc  noire),  et  veut 
aire  :   tu  silence  ou  l'art  des  lettre». 
Maintenant  qu'eat-ce  que  parler  ? 
I'ai'I.K  :  —  Parler,  c'eit  dire  ce  iju'on  penne. 
La   MAlTiieanK:-    Oui,  mais  (Kiur  dire  ce  que  vous  penwi. 
vou,  faite,  entendre  de,  «,„,.     Parler.  c'e,l  donc  fain-  entendre 
de,  «on»  ;    et  .  parler  correctement  ».  c'est  éviter  le,  fautes.     Ce 
mot  «correctement  .  vient  du  latin  eorr.V,r«  (la  n.attre,.e  écrit  .i  la 
planche  noire),  c'est-à-dire  conforme  aux  rèiîle». 

Pour  parier  on  ,c  sert  ,1e  mots,     fomment  le,  mot,  ,ont-il, 
lornié, .' 

Camille  :    -  Le,  mot,  sont  formé,  de  lettres. 
La  maIthesse  :  —  «  Lettre,  .  vient  de  «  littera  ».     Inc  lettre 
cest  un  .i^ne  qui  repréienle  un  .son.     Combien  ,1c  lettre,  avon.- 
nous  en  françai,  ? 

Jeanne  :  —  Vingt-six. 
1  ..  ''*   "**T"':'«=-- Voici   deux  tableaux  qui   repré«ntent  le* 
ettre,.     Il  y  en  a  de,  grande,  et  des  petite.     Comment  «appel- 
lent  lea  unes  et  le,  autre,  ? 

Behtre  ;  —  De»  majuscule,  et  de,  minuscule!. 
La  maItbebse  :  —  .  MajUKule  .  est  tiré  du  latin  «mjmculu., 
c  ct-à-dire  un  peu  plus  grand,  et  .  minuscule  »  de  minmcilui.  un 
peu  plus   iietit. 

Et  comment  s'appelle  la  réunion  de  toute,  ce,  lettre,  ? 
Thékèse  :  —  La  réunion  de  ce,  lettre,  s'appelle  alphabet. 
La  MAlTBEasE  :  -  C-  mot-ci  ne  vient  pas  du  latin,  mai,  du 
grec.     Les   Orec»  dé,ignent   par  un   nom  chacune  des  hllre,  de 
leur  aJphabet.     Ainsi,  non»  disons,  nous,  .\.  B. ..  .  cm  disent  aM 
Oita,  d  ou  alphabelum  en  latin,  et  «  alphabet  »  en  français. 
Comment  le,  lettres  se  diviaenl-ellcs  ? 

Camille  :  —  Le,  lettre»  se  divisent  en  voyelles  et  en  consonnes. 
La    MAÎTRESSE  :_.  Voyelle  .    vient    de    tocalU,    c'est-à-dire 
un  son  de  voix  et  .  consonne  »,  de  con.ona,  c'est-à-dire  qui  «>nne 
avec  une  voyelle  :  cum,  avec,  et  »o«ii».  son. 

Aux  élève»,  qui  «'étaient  tout  intéressées  à  la  leçon,  la  mat- 
Iresse  dit:  Demain,  nous  étudierons  l'histoire  des  accents,  du 
Irait  d  union  et  de  la  cédille,  inventée  par  Jean  Solomou. 


—  ÏM  — 

.     I         A.  .>M<>r>i>hw  nul  «iiccMe  vinnt  en  «id"  à  l'hlitoln 
L.  l,;«n  de  l"*?»"^  ' '',"à,i„  .on,  .1  contente,  de  «voif  - 
""  ""Xm";  n.^      Cteu     méridien.  ,^1.  bo,*.l.  pAlç  ,.«.- 
que  ngninent  le»  mou  .  ■•.|u.>  „u;_.  .ntiretinue.     Il  (">■'* 

•L.  ceH.  H.'«,-2"  :iertoul\"!hr^   de    .  .-.K.C  . 
voir  »vei-  quelle   «ttenuon  euei  ,;,.„ae  Ourie  »  et  de  l» 

^■ï jlîl^ôrrnr^:'  :::';.:l:>^^e  ":f  ,.i.  voi,  ee. .... 
ruruVd•r:t^.^lt"e'lrorï:  sZ. .  .•>»..-.  .-de  ae 

In  langue  Utine  ? 

LlÇON    ACX    iUv»    Df    COUH.    MOTÏN 

(D«  12  à  IS  an<) 

U  page  à  étudier  e.t  écrite  d'avance  à  la  planche  noire,  ou 
a  é«  le  .ujet  de  la  comporition  en  orthographe, 

.  LA  NATIONALISATION  DE  NOTRE  LANGUE  . 

M.  ro6W  Camille  Roy. 

,  de  certaine,  fa^n,  de  nou,  e^pnmer  ^»:- -^"/.if^^ine  con,er- 
•^''"""  Triito^^rruWTT.nidtrlrru'.'loucier  trop  de 

.  Zt  qui  Inquent  le  plu,  du  véritable  génie  .rança».  • 
(la  fcçon  «  ionne  à  la  planche  noire) 

«ud.  de  la  langue,  ce  "»''"• '"J^^'Jj^'vocabulwr.  canadien 
nr-nfoiotr  tZ  ::^  "«TU.  -.  tr„uvon,  .. 


par 


—  3*1  - 

yerWi  à  l'inflnitif.  .  InAnitif ..  vou.  v.,u.  k  r.|,[«lM.  vi,„i  dr 
1-1.  li*K.tif,  rt  finilu,.  d*t.rnii.i«.  CV.t  |x,„rc,>i.>i.  l'inHiiitif  «prinii- 
I  «clion  ou  I  él.t,  ,,n«  drtrrinliirr  ni  Ir  nombre  n    ;,     «-nonnr 

*""■'  l'hùloire  do  rinflnitif.  Dan,  l'.nc  .  t  mçaii.  tout 
inanUif  pouvait  «•employer  .ub«tantivement.  Cet.  iiarti.ularit* 
qui  di.tin|!ue  en<-ore,  de  no.  jour.,  Tallemand  et  le.paKnol.  et  à 
un  degré  inférieur,  lil.lien,  a  été  re,lr.;.,l,.  d.n.  le,  époque,  po.- 
térieure.  du  françai,.  l'ourtant  In  l„  ,^„  françai..-  a  K«rdé  un 
certain  nombre  d'inflnilif,  formant  de-  ,.,l,.tantif,  .|i.i  .■.■in|>lnirnt 
•U..1  au  pluriel  :  le  devoir,  le  déjeunei  létro,  le  pouvoir,  le  rei,en- 
tir.  le  .ourire,  etc.  Plu.ieur»  innnitif.  ,„■  «emploiein  ,,ue  ,i,-  tcmp:> 
â  autre,  à  inlcrvall.-»  irréguli.  r  ,  -on, me  .ub.tantifs.  Anatole 
trame  note  <,uel<|uc  part  :  .  '  .-tf,  ,  tUente  du  parler,  du  wntir  et 
du  vivre  agre.te,,  qu'on  reniar.,.  .    ,  i„ -,  |,.,  g„,^  d-  li    r„„.|.„<ne. 


Kai.on.  r|Uelque.  exercir.- 
d'abord  tradui.on.-le.  en  latin. 


le 


N  .1 


virl'i      ,,  i'inlinitif,  et 
-    il'iprès  Cicérun  ; 


Notart  —  pour  marquer, 
Sptriare  ad  —  \mut  viser, 
Dtltetare  —  pour  intére.M;r, 
Enuntiart  —  pour  exprimer. 
Conaenare  —  pour  conserver. 
Curan  —  pour  se  soucier  de. 

Ajoutons  quelques  préBxes  et  «ulBxe!,  aux  infinitifs  en  question, 
'Pi»»»  »,  de  pr(r./fxiim,  signifie  «  placé  devant  »       «Suffis  », 
de  tuffixum,  signifie  «  placé  sous  ». 

De  «  marquer  »  nous  formons  :  démarquer  et  rtmart,„!r. 
De  «  viser  »  nous  formons  :  rniur,  ditiur,  tuMiriur,  elc. 
De  €  intéresser  »  nous  formons  :   dltintlnaatr. 

En  retranchant  le  suffixe  «  er  »  ou  la  dernière  lettr.  de  les  ver- 
bes, nous  formons  les  mots  :  marque,  inUrèt,  conaerret,  souci. 

Nous  aurions  aussi  des  exercices  de  doublets  à  faire  sur  cer- 
Uin»  de  ces  verbes  . .  Il  n'est  pas  étonnant  que  vous  ignorieï 
ce  qu  on  entend  par  .doublets».  Une  revue  française  rapporte 
qu  un  malin  ayant  posé  la  question  à  une  réunion  de  membres  de 
1  Institut,  <  Us  restèrent  tous  cois  ».  L'histoire  ne  doit  pas  être 
authentique.     En  tout  cas  : 

De  peniare  on  a  fait  peter  et  penaer. 
De  enunliare  on  a  fait  annoncer  et  énoncer. 
De  cumutare  on  a  fait .    mbler  et  cumuler. 
De  dofara  on  a  fait  douar  et  doler. 
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""'T  propos  de  vocabulaire.  ,i  M.  '•«^«J»/ ,f  ::;,S  IZt» 

z^rrï^r7:;rSH"o:rr::i:::r 

.fleurent  hou  -'«  ,'™";  ''j;:'  ^.^/l vi;  Û„e  cein'ure  flé- 
'^""ief  néologisme,  (».o,  nouveau,  et  loso,.  parole)  peu.^nt 
correspondre  à  des  réalite»  nouvelles.  » 

ACX    COI  H8    SUPÉEIEUIIS 

Fnfin    dans  les  classes  supérieures,  les  élèves  consacreront  le 

p.„sr;^nr;i:^ib.c .  i-é^de  -;^^---^r;r  *^ 

^r^;::;^ro:rrr:\:rt  .^s:tU;esse  .ra  ana,ser 

p.JtdeM.Va^^  ^^:^^^^T^^. 
Ï;:!  r:™^-: .rt^rl"^»  ^an.n.«ca^  .s  pins  in.0. 
tant»,  expliqué  les  étymolog.e.  et  quelque    règles  d  ht^o.r     ^^^ 

rî^s:iïr:::;:;=::s^St=-»r:^^ 

avec  la  littérature^  f '-.-l^r^gn:  liUats".  ttradu,- 
r  urre^t  :'„tIèf:dr'.rv'Sé  de  se,  sentiments  et  de 
ses  pensées. 
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De»  chant»  de  fête  acclament  aujourd'hui  la  langue  de  no» 
aïeux.  Marie  de  l'Incarnation,  Marguerite  Bourgeoys,  vos  fille» 
1  ont  gardée  avec  tout  l'amour  de  votre  cœur  pour  «  la  douice  Fran- 
ce •.  Vous  l'appreniez  autrefois  aux  enfanta  de  nos  rives.  Donnez 
aux  continuatrices  de  vos  œuvres  votre  lèle  pour  la  cause  du  Christ 
votre  dévouement  à  son  Église.  Donnez-leur  de  conduire  à  Dieil 
par  1  enscgnement  les  jeunes  filles  qui  seront  demain  les  gardiennes 
du  foyer,  c'est-à-dire  les  vaillantes  du  devoir,  les  apôtres  de  la 
beauté,  de  la  bonté  et  de  la  vérité. 
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La  première  formation  du  goût  UtWraire  t  l'école 
P«r  M.  A.-B.  Oh»rboimMU,  prolemur  (Montré»!) 


Ikhe  fabtie 


V 

p 
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LA    NATURE    DP    l'ENFANT 

L„  profc-sseur  français,  M.  Schaid.  disait  d.u.  un  article  sur 
révolutio'n  d«  .en,  littéraire  che.  '-^'V /'^7,/"'2"Z''u; 
15  janvier  1910),  quil  n'est  p..  toujours  facle  .  d  être  montreur 
de  merveilles  et  euplitateur  de  chef.-d'œuvre  ». 

Ce  doit  être  un  peu  -t,  pent-Mre  beaucoup,  la  d-ffl-nUe  c.  eprou- 
ve  l'instituteur  à  faire  naître  et  à  cultiver  chez  1  en  ant  celte  e  kc 
tisuie  si  rare  même  chez  U-.  natures  privilégiées  ;  le  seu-  .1..  Kçau 
littéraire.  A  certaine.  iK-ure.  de  dépit,  devanl  un  insncco  complet, 
il  irLiusMuà  se  demander  si  les  facultés  de  ses  élèves  sont  bien 
mûres  pour  une  floraison  intellectuelle. 

«■■est  qu'il  ne  sait  pas  aller  toujours  jusqu  a  elles,  tandis  ,n  i 
.'.Horce,  au  contraire,  de  les  faire  venir  jusqu'à  lu,,  »  cherdian 
à  leur  faire  admirer  des  beautés  qu'elles  ne  comprennent  pas  des 
impressions  qu'elles  n'ont  point  senties,  des  émotions  qu  elles  u  ont 
jamais  eue.  ;  en  cherchant,  en  un  mot,  à  substituer  sa  nature  a  ccll. 
de  ses  jeunes  auditeurs.  ii,„_,„n  ,■! 

Or,  en  tonte,  choses,  l'évolution  est  constant,  che.  1  homme  et 
encore  plus  che.  l'enfant.  Exiger  de  eelui-ri  .e  qui  «t  ^^J^J^ 
celui-là,  c'est  demander  l'impossible;  c'est  vouloir  1  effet  avau 
la  cause,  le  (mit  avant  la  Heur,  la  récolte  avant  la  semence  ,  ce, 
marcher  délibérément  vers  une  faillite  fréquente,  -  «'J^" 
en  une  conclusion  désespérée;  «Us  n  ont  pmnt  ^  ^P'''"^']. 
Il  suffit  pourtant  de  commencer  par  le  commencement,  c  e,t-à-d.re 
de  ne  pas  oublier  .,ue  l'on  s'adresse  à  des  enfants 

,  Ils  n'ont  pas  d'aptitudes  »,  qu'est-ce  a  dire  ?  L  '•"■"■"'^  " J'»^^' 
pas  lout  entier  dans  l'enfant,  comme  le  chêne  est  dan,  le  gland, 
comme  le  fleuve  est  dan,  la  source?  Ce  dont  il  »  1-™»  P»-; 
développer,  se  fortifier,  grandir,  c'est  "".'^""'^"""''.V'"^  ';''"'  , 
favorables,  une  culture  raisonnable  et  raisonnee,  laide  effi.ace  qui 
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le  protège,  le  soutient,  le  guide,  le,  lumière,  néce,,aire.  poursuivre 
la  bonne  voie. 

_  Que  l-enfant  soit  né  bon  ou  mauvais,  suivant  lopinion  partagée, 
c  est  un  être  qu.  ne  demande  qu  a  se  développer  solo:,  r.limentation 
quon  lu.  dispense.  Or  la  nourriture  intellectuelle  doit  être  aussi 
saine  et  aussi  appropriée  que  celle  de  son  corps.  De  là  l'nhliKution 
de  connaître  ses  faculté,  intellectuelles,  comme  son  organisme  plusl- 
quc,  afin  de  leur  fournir  le,  aliments  dont  elle,  ont  besoin  ■  de  là 
la  nécessite  absolue  d  étudier  ,„u  caractère  :  ses  qualités  cl  se, 
défaut,,  se,  goût,  et  se,  rcpuguauccs,  sa  manière  de  voir,  de  sentir 
de  comprendre,  et,  pour  ce  faire,  de  redevenir  enfants  tolll  ,n  res- 
tant liummes.  cV,l-à.|i,c  de  se  souvenir  de  ce  que  nous  étions 
avant  d  «Irc  ce  qi».  nous  sommes. 

Etudier  lenfant  I  II  semble  que  ce  soit  le  désir  bien  légitime  - 
et  combien  nécessaire!  -  de  m,s  pédagogues  modernes;  cnnnaitre 
.«  na  ure  pour  redrcser  les  teudancc,  fausses  .t  fortifier  celles  qui 
sontdro,  es,  analyser  son  caractère  pour  activer  les  cMés  faibles  et 
reener  le,  allures  trop  hardie,  ;  et.  pour  a.coinplir  cette  tâche. 
belle  entre  toutes,  que  faut-.l  ?  Se  replier  sur  soi-même,  regarder, 
observer,  rc-faire  cette  p.sychologie  de  l'enfance,  si  intéressante 
par  se,  imprévus,  si  pleine  de  fraîcheur,  de  naïveté  et  parfois  même 
de  profondeur,  et  si  consolante  aussi,  par  opposition  à  celle  des 
homme»  f„,ted  astuce  et  de  mensonge,  d'égolsme  et  d'envie. 

M«dame  Alphonse  Dau.let  nous  a  dit.  en  des  page,  admirables  : 
-tnfant,  et  Mères  ».  le  résultat  de  se,  obsc-rvations.  .  Premiers 
F.',  «,  .(  Bebe  ht  ».  «  Bébé  écrit  ...  «  Bébé  dessine  .  sont  «les  instan- 
Unes   qu,   nous   révèlent   lumineusement  les  premières   évolution, 

enfant,  du  tout  petit  porté  „u  bras,  dont  les  yeux  viennent  seule- 
ment, de  se  débarrasser  de  ,.ette  buée  Meuâtre  qui  le  fait  aveugle 

tl,"Tv  '""■'  "'■  '"'"•''  ''•'■  ™'""  ""  de  sommeil,  a-t-il  le 
semblant  dune  pen.,éc.  d'un  sc-ntinicnt  rudimentaire  ?  .\ou.  d 
regarde.  Il  regarde  seulement.  Toutes  ses  facultés  intcUigeutes. 
concentrées  en  une  seule,  s'appliquent  à  faire  entrer  en  lui  la  nature 
qui  I  environne  et  l'émerveille,  le  contour  de,  chose,  et  l'expression 
de,  visages  ;  et  sa  petite  main  potelée  au  bout  de  la  manche  toujours 
trop  courte  suit  invariablement  Je  mouvement  des  prunelles  ■  cu- 
rieuse désirante  maladroite,  elle  s'élance,  se  cramponne,  ignorante 
de,  obstacles  et  des  perspectives,  eHcuille  l'arbre  qu'elle  veut  care,- 

qui  la  reflète,  m 

En  ce,  détails,  qui  sont  de,  modèles  d'observation,  la  digne  com- 
pagne de  l'auteur  du  .  Petit  Chose  i,  montre  bien  la  rLule  à  suivreà 
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tout  éducateur  de  Tentance  et,  en  |«rticulier.  »  tout  ,,n.(e««.ur  de  lit- 
térature, ear,  en  dernière  analyse,  ,|ue  lui  faut-il,  «inon  la  ,-,.nnais»»n.e 
du  petit  être  en  voie  de  formation?  L'éveil  de  la  pen^  ne,t-il 
na,  le  même,  en  effet,  que  celui  des  sens  extérieurs  ?  Quand  1  intel- 
Lence  veut  coordonner  les  sensations  reçues,  que  de  tâtonnements 
que  d'erreurs  inconscientes  !  Depuis  six  ou  huit  ans,  les  yeux  ont 
vu  les  oreilles  ont  entendu,  le  coeur  a  palpité  sans  trop  savoir  la 
cause  ■  mais  un  n.oment  arrive  où  le  voile  tombe  ;  les  organes 
sont  doublés  ;  riu.aRinati.H,  entre  en  scène  et  c'est  alors  <|ue  1  on 
peut  dire  :  les  veux  du  coeur  et  de  l'esprit.  Tout  ce  que  la  mémoire 
contient  dans  ses  lobes  nulltiples  prend  un  aspect  nouveau  ;  des 
relations  s'établissent,  le  .omment  et  le  pourquoi  des  choses  appa- 
raissent, et  c'est  toute  une  révélation. 

Que  cette  évoluti.ra  s'accomplisse  sur  les  Bcnoux  d  une  nierc  i,i. 
sur  les  bancs  d'une  école,  le  même  devoir  incombe  à  ceux  qui  ..ni 
charBc  d'âmes.  Si  les  premières  sensations  ont  été  bonnes  ,1  en- 
fant n  grandi  dans  un  milieu  convenable,  la  floraison  de  1  intelli- 
gence sera  belle,  car  nulle  ivraie  ne  viendra  nuire  au  bon  firain  . 
mais  par  contre,  si  l'enfance  ne  fut  entourée  que  deiemples  perni- 
cieux, si  les  premières  impressions  furent  mauvaises,  si  la  mémoire 
ne   conserve   que   des   .souvenirs    malsains,  oh  !    que   la   tache   est 

""'"Kmbellir  un  idéal  est  aisé  ;  le  créer  est  bien  plus  difficile 
Quand  l'imagination  est  conquise  au  mal,  quand  l'esprit  est  tourne 
vers  l'opposé  du  bien,  quand  il  faut  lutter  sans  cesse  contre  un 
passé  qui  revient  toujours,  contre  un  présent  qui  ne  vaut  guère 
mieux,  par  ses  exemples  journaliers  subis  au  sein  de  la  famille  et 
de  la  société,  l'œuvre  devient  une  véritable  to.le  de  Pénélope,  ou  le 
terrain  gagné  est  perdu  chaque  jour.  La  langue  même  est  traves- 
tie ■  les  mots  sont  renversés  ;  le  laid  devient  le  beau,  le  mal  s  ap 
pelle  le  bien.  -Vu  retour  d'une  représentation  très  immorale,  deux 
entants  causent  et  l'un  d'eux  raconte  ce  qu'il  a  vu  i  «  C  est  si  6m, 
que  cela  »,  s'écrie  celui  ,,ui  écoute.  Une  autre  fois,  au  sortir  d  u.iv 
pièce  superbe,  remplie  des  plus  nobles  sentiments,  on  entendait 
dire  :  .  C'est  déioûtcl  ».  Or,  c'est  en  face  d'une  mentalité  sem- 
blable que  se  trouve  souvent  l'instituteur  chargé  d  inculquer  aus 
enfants  .|ui  lui  sont  confiés  l'amour  du  Beau,  le  culte  du  Bien. 
l'idéal  du  Vrai  '.  .. 

Certes  la  lutte  est  ardue,  mais  les  armes  ne  manquent  pas.    l 
professeur  avisé  a  plus  d'une  ressource  pour  combattre  le  flot  mo.i 
tant  de  l'immoralité.     Les   bibliothè<|ues.   dont   un   grand   nom  m 
d'écoles   s'enrichissent,  offrent   des   moyens   précieux,   dont   .1   <1. 
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se  servir  aven  tact  cependant,  car  si  le»  livres  lonticniient  la  science 
du  bien,  ils  sont  aussi  la  source  <lu  mal. 

Et  c'est  dans  le  choix  des  livres  r|ue  soxercera  Icsiirit  judicieux 
de  I  instituteur.  S'il  a  bien  Étudié  le  caractère  de  se»  élèves,  il  est 
en  état  de  fournir  à  chacun  d'eux  le  «enre  de  lecture  i|ui  envient. 
.Avant  tout,  il  faut  p)luire  ;  ce  <iui  ennuie  ne  vaut  rien.  Il 
importe  de  ne  pas  froisser  les  goûts,  mais  de  «uidcr,  d'orienter  les 
indeci»,  les  nonchalant».  Il  y  a  beaucoup  de  lecteurs  et  ,m-u  de 
liseurs.  I,ire  et  savoir  lire  sont  deux  chose»  l)ien  différentes.  Ur,' 
avec  profit,  s'assimiler  la  siil.slanie  des  idée»,  tel  i|uc  le  voulait  déjà 
Montaigne,  demande  une  maturité  cpie  bien  peu  d'enfants  possè- 
dent. Savoir  prendre  des  note»  ou  résumer  un  volume  exige  une 
compréhension  dont  un  élève  est  prc-.|iie  toujours  invariable.  Il 
ne  tant  donc  pas  l'exiger  et  faire  de  lu  le.ture  une  tdche  ipii  en 
enlevé  tout  le  charme.  Locke  disait  (|u'il  font  faire  de  la  lecture 
un  divertissement,  et  Herbert  Spencer  ajoutait  .<  «pic  l'esprit  ne 
a  approprie  bien  ipie  les  connaissances  <|ui  lui  procurent  des  sensa- 
tions agréables  ». 

Dans  une  enquête  faite  récemment  i-n  France  pur  .M.  (;. 
Lefève,  on  a  constaté  que  les  g.,ûts  des  élèves  n'avaient  ciu'une  très 
légère  teinte  littéraire.  Les  livres  les  plus  recherchés,  en  gériér;,l.  .sont 
ceux  ipii  traitent  d'aventiir.-s,  de  voyages,  de  sport  cl,  faut-il 
lavouer,  de  luxure.  Sherlock  Holmes,  Conan  Doyle,  .\i,k  Carter 
font  fureur.  Ce  mal  existe  dan»  no»  écoles.  Le»  riuiiuns,  le»  nou- 
velles et  peut-être  le  journal  à  sensation  onl-il»  lontribué  à  cette 
frivolité  de  l'esprit,  de  plus  eu  plus  grande  chez  les  jeunes  comme 
chez  les  vieux  p  Tout  ce  qui  est  »érieux,  moral,  littéraire  ennuie, 
dégoûte  même.  La  vogue  de»  livre»  »uspccls,  lachalandage  des 
vues  animées  et  l'encombrement  des  burlesipies  ou  des  vaudevilles 
le  lais.senl  soupçonner.  Il  y  a,  certes,  une  élite  qui  encourage  l,s 
bons  nuleurs.  les  saines  repré.sentations.  Or,  c'i-st  celte  fleur  de  la 
société  qu'il  importe  de  conserver,  d'augmenter  même,  en  cultivant 
le-  vrai  sens  du  beau.  Kt  pour  atteindre  ce  but,  il  est  un  moyen 
qui,  avec  celui  de  la  religion,  est  le  plus  puissant  ressort  d'idéal 
le  patriotisme. 

Cultiver  le  patriotisme  de  l'enfant,  c'est  relever  son  niveau 
moral  et,  partant,  son  sens  littéraire  ;  c -est  orner  son  esjirit  des  bc-aux 
faits  de  l'histoire  ;  c'est  exalter  les  iiliis  nobles  .sentiments  par  les 
recits  d'héroïsme  qu'elle  comporte  ;  c'est  taire  vibrer  les  fibres  les 
l'Iiis   intimes  de  tous,  car  bien  peu   résistent  aux  émotions  qu'elle 
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fournit,  aux  leçon»  quelle  donne,  aux  enseignement»  qu'elle  eon- 
tient.  Et  quand  il  8'agit  de  Notre  Histoire,  belle  entre  toutes, 
admirable  eomme  {mu  une  : 

«        registre  immortel,  poème  éblouissant. 

Que  la  France  éerivit  du  plus  pur  de  son  sang  ». 

(luel  relèvement  pour  le  iieur  et  l'esprit  I 

De  Cl  nier  a.  Montealm  et  de  I.évis  à  nos  jours,  quelle  pléiade 
d'hommes  illustres.  .|uell,.  théorie  de  personnage,  héroïques,  q.n 
marquèrent  de  leur  sang  même  les  pages  de  notre  passe  !  Que  de 
sujets  de  lecture  en  .lasse,  sous  la  direction  du  umtlre  !  1  ourqun. 
le  livre  de  lecture  classique  ne  serait-il  pas  exelusiveineut  natu.nal  ' 
Orné  de  portraits  et  de  gravures,  il  constituerait,  pour  les  yeux  et 
pour  le  <<eur.  un  antidote  puissant  contre  les  romans  a  d.x  sou, 
et  les  cinématographes  à  sensalions. 

Fréchette  commence  sa  «  Légende  d'un  Peuple  »  par  ce  regret 

«  O  notre  Histoire  !  éerin  de  perles  ignorées.  » 
Et  pourtant,  nos  historiens  sont  nombreux  ;    ils  ont  tait  act.' 
de  patriotisTue.  en  consignant  dans  des  volumes  qui  ne  sont  pas  lu, 
les  trésors  de  nos  archives  et  les  exploits  de  nos  ancêtres. 

\  l'instituteur  incomberait  donc  le  devoir  de  taire  eonnaitrc 
ces  trésors  et  ces  exploits,  de  les  expliquer  en  appuyant  sur  1  esprit 
essentiellement  chrétien  qui  a  présidé  aux  destinées  de  notre  race. 
Quel  beau  coup  d'exploitation  littéraire  !  Combien  de  sujets  s. 
prêtant  à  de  inerveiUeux  développements  !  Quels  résumés  que  ceux 
d'une  bataille  de  Carillon,  d'une  fondation  de  Montréal,  d  une  mis- 
sion de  sauvages  !  .,  .  ,,  L  1  M 
Dans  une  causerie  récente,  faite  à  l'.Vcadeinie  Marchand,  M 
l'abbé  Élie  Auclair  disait  :  «  Notre  mol  d'ordre  doit  être  :  .1.- 
«uiets  canadiens  traités  duuc  fuïon  canadienue.  »  N  est-ce  p,.- 
une  des  lacunes  de  notre  el.seigneiueut  littéraire  et  même  ge.ieru 
que  d'offrir  4  l'enfaut  des  sujets  qui  ne  sont  pas  de  son  âge  et  souveiii 
de  sa  compréhension  t  Un  a  dit  avec  raison  qu'il  est  extrêmemenl 
difficile  de  choisir  les  lectures  aussi  bien  .|ue  les  travaux  htterair.  - 

de  l'enfant.  ,         .     i 

De  façon  géniralc.  les  œuvres  d'imagination  plaisent  plus  q  i. 
les  autres.'    Dans  l'emiuête  déjà  citée,  on  disait  qu'à  dix  ans 
ouvrages  de  la  Bibliothèque  rose  sont  dépourvus   d  intérêt,     te  is 
de  J  ules  Verne  n'.»t  qu'un  très  petit  nombre  de  lecteurs. 

Vers  quoi  donc  se  portent  les  préférences  des  enfants.    .\."- 
l'avons  dit  :    ici  comme  là,  les  Sherlock  Holmes  et  les  NK;k  >.  art  r 
font  rage.     Plus  tard,  à  l'époque  de  puberté,  les  romans  passi. 
nels  alternent  avec  ceux  d'aventure  et  d»  «port. 
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Les  ouvrage!  d'imagination  sont-ils  i  bannir  P  II  faut  distin- 
guer. Le  réel  doit  cerUinement  primer  la  action,  i  condition  d'être 
aussi  attrayant,  car  avant  tout  il  faut  plaire,  sinon  le  livre  sera 
bientôt  fermé.  D'autre  part,  les  contes  et  les  fables  offrent  le 
danger  de  fausser  le  jugement  de  certains  esprit»  qui  ne  .savent  pas 
discerner  le  vrai  du  faux  ou  démêler  la  morale  qu'ils  contiennent. 

Ils  font  cependant  la  joie  des  tout  petits,  parce  qu'ils  flattent 
leur  imagination  par  l'exagération  même  du  récit. 

Il  y  aurait,  à  ce  sujet,  toute  une  étude  à  faire  sur  le  psychisme 
de  I  enfant  touchant  l'évolution  de  son  goût  littéraire.  On  pourrait 
retracer  la  nature  de  ses  sensations,  instables  et  toujours  vibrantes 
libre,  de  toute  analyse  et  des  entraves  de  la  raison,  spontanées  et 
produisant,  partant,  plus  d'émotion  :  d'où  sa  facilité  de  rire  et  de 
pleurer,  plus  fougueuse  que  pénétrante,  plus  générale  que  particu- 
lière :  observer  les  changements  qui  se  produisent  au  fur  et  à  me- 
sure .,ae  le,  facultés  intellcctivcs  réagissent,  et  constater  l'influence 
que  celles-ci  exercent  par  la  modification  de  ses  goûts,  de  sa  manière 
cl  agir  et  de  penser. 

Ces  manifestations  sont  du  tout  premier  âge.  Plus  tard,  l'ima- 
gination joue  son  rôle  ;  d'extérieures  qu'elle»  étaient,  le»  sensation» 
proviennent  en  plus,  maintenant,  d'une  source  intérieure  et  de- 
viennent encore  moins  mesurées  ;  les  extrêmes  se  touchent  :  n'étant 
plus  limitées  par  le  réel,  ces  sensations  donnent  libre  cour»  à  leur 
activité  et  une  lutte  s'engage  entre  les  sens  extérieurs,  qui  les  ramè- 
nent a  la  réalité  et  ceux  de  l'imagination,  qui  ont  une  tendance  à 
tout  déformer  :  agrandir  ou  rapetisser. 

De  là,  le  goût  du  fantastique,  du  merveilleux,  du  gigantesque 
t|U  ont  les  enfant»,  et  qu'ils  cherchent  à  satisfaire  de  toutes  façons. 
Or/lce  ù  la  puissance  de  leur  imagination,  ils  réalisent  ce  plié- 
mimene  commun  chez  eux  :  lelui  de  se  dépersonnifier,  nu  p„iiit  de 
»■  irmre  le  lion  qu'il,  r.'préscnlcnt,  le  fantôme  dont  ils  jouent  le 
rôle,  le  bandit  qui  dévalise  son  prochain.  C'est  à  raison  même  de 
.clic  puissance  de  substitution  que  tant  d'cuvrcs  d'inuiBiimtion 
leur  deviennent  dangereuses,  parce  qu'ils  prennent  trop  au  sérieux 
et  sont  souvent  tentés  de  jouer  le  rôle  même  du  personnage  qu'ils 
usent. 

C'est  le  grand  repr,.,  lie  .|iie  l'on  peut  fuite  aux  ^  ucs  uiiiinées, 

M  recherchées  des  enfants,  dont  elles  exaltent  l'imagination  et  faussent 
1.  jugement,  vu  que  rinlelligeuce,  cjui  cl  une  des  dernière»  facultés 
|.^ychlques  à  se  .  malurUer  »,  n'est  pas  assez  forte  pour  réagir 
"'litre  I  impression  reçue. 

Il  est  une  autre  faculté  qu'il  importe  d'étudier  :  celle  du  sen- 
ti iiient. 
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Ua  psvihologucs  ne  sucorilent  guère  suf  «■  poi«t  :  Vf»  uns 
font  do  l'enfant  u»  Mre  ewntiellcment  éRoIiitr,  »\-ci  de»  tvndance» 
au  mal:  <•  «ont  PUton,  La  Bruyère,  La  Fo»tai»e  :  d'autre»  ne 
trouvent  en  lui  qu'une  nature  pr«te  »  re<'evv»»  U  c.H«re  du  milieu. 
Les  moderne»,  Rousseau  et  les  autre»,  sont  de  ee  »»mbre.  La  rcli- 
Kion  nous  en»eM(ne  ecpendant  que  l'eia«nt.  »*  «awvais.  peut  devenir 
bon,  s'il  <  st  h'ien  cultive. 

L'ata  :  :ii<-,  selon  les  ph.VNiol.>(!iste».  exeree  une  influelioe  mar- 
quée »»r  1  enfant  :  tel  IK're,  tel  «U  S.Milenient,  dan.,  le  bas  àRO. 
quand  '>  raison  n'a  pas  eneore  le  <.«tnHC  de»  facult6s,  il  semble 
que  les  Ntimenl»  ne  soient  que  As  instiii-ts  où  l'égolsrae  joue  un 
r*le  prépondérant.  En  un  sen.»,  l'entant  se  rapproehe  sensiblement 
de  la  brute  :  il  aime  qui  le  fclte.  le  protège  et  le  nourrit.  1  ou,  ses 
actes  en  témoignent.  H  e^-t  susceptible  d'attachement,  en  dehors 
des  lien,  .lu  sang,  mai»  l'intérêt  forme  le  fond  de  cette  tendance,  ce 
qui  ex,.liquc  l'indélicatesse  ou  Inisoucianee  des  enfanta  qui,  pour 
une  bagatelle,  r<impent  avec  leur»  meilleur»  ami». 

Ces  disposition,  du  caractère  de  l'enfant  persistent  )u»qu  a 
l'âge  de  puberté,  tournant  psyehologitiue  où  se  déclarent  le»  allee- 
tions  électives  dues  à  la  crise  sexuelle.  Un  changement  notable 
s'opère  alors  en  lui  ;  l'amour  qui  »'éveille  a  toute  la  foupue  de  s» 
nature  vigoureuse.  C'est  l'âge  où  Paul  et  Virginie  «  croient  que 
tout  le  grand  ciel  bleu  n'emplirait  pas  leur  cœur  »,  où  la  force  intaete 
de  la  rêverie  élabore  l'idéal.  C'est  l'époque  des  illusion,  -,  la  vie 
apparaît  en  beau  ;  l'espérance  ouvre  ses  ailes  ;  le  cœur  naïf  croît 
au  bien  ;  la  joie  de  vivre  remplit  l'être  tout  entier.  H  importe  de 
ne  pas  déflorer  ce  rêve  de  l'adolescent  par  un  réveil  trop  brusque 
Un  réalisme  cruel  s'en  charge  toujours  asseï  tût.  Le  pe,simisn:c  .lu 
romancier  contemporain  éteindrait  trop  vite  ,on  enthous.,.sme  nui- 
sant. C'est  le  moment,  au  contraire,  d'oHrir  à  sa  soif  U  idcui  es 
beautés  capables  d'entretenir  le  plu,  longtemps  possible  les  n.ibles 
sentiments  qui  font  son  bonheur. 


lie    PARTIE 


m 


LA    CULTURE    DE    L  ENFANT 

Dans  la  parabole  du  Semeur,  l'Évangile  parie  du  grain  perd  i 
dont  une  partie  tombe  sur  la  pierre,  où  il  ne  peut  germer,  d..i 
une  autre  est  mangée  par  les  oiseaux,  dont  une  autre  encore  i 
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«touffée  par  Im  roncM  et  h,  épine»,  tandis  qu'une  faible  quantité 
de  ce  groin,  rencontrant  un  sol  propice,  lève  et  fournit  une  auperbe 
molMon. 

Don»  l'œuvre  de  l'éducalion,  la  parole  du  maître  ne  trouve  pas 
toujours  un  sol  propire  où  elle  puisse  porter  de»  fruits.  ||  y  a  des 
ronces  et  de»  épine»  don»  le  .louinilU'  ,1c  liiili  lliBcncc,  et  il  se  ren- 
contre parfois  de»  esprit,  (ilii,  durs  iiuc  1.»  pierres  du  chemin.  I.a 
formation  du  nuûl  liiuiioire  rencontre  pcut-étri:  plus  d'olistocles 
que  nulle  outre,  vu  l'opothie  des  enfonts,  (|ni  entrave  les  elforl»  de 
rinalituteur. 

Cette  in.>c.i"ionce  est  molivée  par  certoine»  raison».  Niiu» 
sommes  dan»  u.i  »i^^,|c  cl  dons  un  poys  où  l'ulilitarisnic  c»t  pré. 
pondérant.  /.«  affaire»  tiennent  le  haut  du  pavé.  I.c  dieu-dollar 
a,  cheî  nous,  une  foule  d'adorateurs,  et  tout  ci.  i,ui  n'opportc  pn» 
un  gain  plus  ou  moins  immédiat  est  tenu  en  médiocre  i-»timc.  Time 
ù   moneij.   di.scnt   le»   Américains,   dont   non»   suliiasons   l'inducnrc 

grandissante.     L'enfant  élevé  dans  lette  otmosphcrc  et  (gui   - 

tracte  cette  mentalité  croit  que  le  temp»  perdu  à  l'élude  de  sa 
lanRue  ne  se  résout  guère  en  piastres  et  en  sou».  De  [ilus,  il  observe 
que  les  lettrés  ne  sont  pas  le»  plu»  honores  île»  hommes,  i.u'il»  sont 
souvent,  ou  controire,  de  pouvrcs  gueux  en  chopeou  de  soie  et  en 
bottes  vernies.  Puis,  l'anglais  domine  partout  ;  c'est  la  langue 
des  aHaircs,  du  succès,  de  la  fortune.  On  veut  oii|ircndrc  l'ongloia. 
Aux  écoles  du  soir,  les  quatre  cinijuièmes  des  élèves  s'inscrivent  au» 
cour»  d'anglais,  et  les  parents  »'infi>rnHMit  des  leçons  d'augloi»  qu'on 
donne,  aux  écoles  ouvertes  le  jour.  Bref,  le  mal  .st  profond  et 
demande  un  prompt  remède. 

Notre  langue,  il  est  vrai,  eut  à  subir  déjà  d'antres  assauts. 
l'ro,s<ritc  par  nos  vainqueurs,  lors  de  la  ctmquctc.  elle  lu.  suivéïul 
que  par  un  miracle,  l'n  peu  plus  tard,  l'Institution  Hoyolc,  en 
itoblissant  des  écoles  d'où  le  français  était  banni,  voulut  ongliBcr 
les  Conadien»  français  ;  mais  nos  pères  fondèrent  de  petites  école» 
l'oroissUles,  dont  la  prospérité  porta  atteinte  à  celle»  du  gouver- 
nement, qui  dépérirent  vite,  faute  d'encouragement.  De  nos  jours, 
"n  ne  conteste  guère  à  notre  longue,  dons  notre  province  du  nuiins, 
I.'  privilège  de  la  liberté.  11  importe,  alors,  de  la  mimtrer  pure  et 
dans  toute  sa  splendeur,  afin  (pic  ses  adversaires  s'inclinent  devant 
•  Ile  avec  admiration.  Il  importe  aussi  de  cunvoinire  le  petit  Cana- 
lieu  français  que  sa  langue  e.st  indissolublement  liée  à  sa  foi  ;  que 
Ni  perte  de  la  langue,  c'est  la  perte  de  la  foi  ;  que  le  meilleur  moyen 
de  se  faire  rcsiwcter,  c'est  de  iiarler  et  d'écrire  correctement  s» 
lingue,  et  que  ce  but  ne  peut  être  atteint,  sans  une  étude  constante 
'les  ressources  littéraires  qui  sont  la  vie  mèiuu  d'une  langue. 
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Une  Unitue  mt  farili  ou  parler,  cl  l'art  avec  lequel  on  la  manie 
l'appelle  litWrature.  Elle  >e  manileite  donc  mu»  une  double  forme, 
et  comme  le  langane  est  de  beaucoup  la  forme  la  plu»  employée,  l'at- 
tention doit  »e  porter  avant  tout  .ur  la  langue  parlée.  Ui  contraire 
eliite  cependant.  I*.  Canadiens  francai»  nui  parlent  bien  leur 
langue  «ont  beaucoup  moin»  nombreux  que  ccui  qui  l'écrivent  cor- 
rectement. ■      •     /      t 

Dans  un  article  récent,  paru  dan»  V Enuiftement  prim,iire  (»epl. 
1911),  j'ai  dit  le»  cause»  de  cette  anomalie,  remariiuéc  dadleurs,  je 
crois,  dan»  tous  les  pays.  Ce  fuit  ne  provient-il  pa.  dun  %ice  de 
formation,  de  ce  que  l'on  commence  trop  tard  à  corriger  son  lan- 
gage, <iu'on  laisse  invariablement  corrompre  au  foyer  domestique, 
pour  de»  raison»  Inavouable».  Il  est  certain  qu'on  ne  porte  pa» 
asseï  d'attention  aux  faute»  de  langage,  qui  devraient  tirv  reprise» 
cha<,ue  fois  <iu  il  y  a  lieu  de  le  faire.  On  ignore  de  plus  ceux  qui 
parlent  bien,  iiuand  on  ne  les  tourne  pa»  en  ridicule,  et  l'on  voudrait 
qu'il  fût  aisé,  dans  ces  conditions,  de  promouvoir  le  goût  littéraire 

»  l'école!  .         ,    ,.«  -, 

Je  croi»,  au  contraire,  que  c'est  une  tâche  vraiment  dlSicili- 
J'ai  déjà  dit  niUcurs  quelle  tâche  imposait  la  culture  du  langage  di- 
l'enfant  :  «  Former  ou  pbitf.t  réformer  la  langue  de  l'enfant,  lui 
faire  oublier  les  expressions  vicieuses  de  son  éducation  domestique, 
lui  apprendre  tout  un  vocabulaire  nouveau,  lutter  contre  le»  raille 
ries  des  camarades  et  même,  hélas!  des  parent»,  vaincre  chez  plu- 
sieurs une  fausse  honte,  c'est  le  travail  qu'il  faut  accomplir.i 

Dans  un  pensionnat,  où  le  maître  a  instamment  l'élève  sou. 
la  main,  le  langage  de  l'enfant  peut  être  mieux  surveillé,  mais  dan> 
un  externat,  l'entreprise  est  bien  plus  ardue,  puisque  l'influence  d.> 
la  rue  et  de  lu  maison  détruit  le»  progrè»  accomplis  à  l'école. 

Est-ce  à  dire  qu'il  faille  ne  tenter  aucun  eBort,  tolérer  les  bara- 
gouinages de  la  gent  écolière  ?  Non,  certes,  11  faut  combattre,  com- 
battre toujours,  ne  jamais  perdre  l'occasion  de  la  reprendre,  lui 
donner  l'exemple  d'un  langage  ch&tié,  lui  faire  comprendre  toute  !.. 
clarté  dune  phrase  bien  faite,  la  mélodie  des  son»  bien  prononcés. 

Sentir  l'harmonieuse  beauté  de  notre  langue,  la  valeur  dos  sjl 
labes  cl  des  -uots  dans  la  musique  de  la  phrase,  n'est-ce  pas  un 
des  secrets  lu  style  charmeur,  de  ce  beau  littéraire  qu'ont  recherch.- 
Racine,  Chatcaubriand,Lamartine  et  tant  d'autres  écrivains  célèbre»  ,' 

Si  le  zèle  déployé  jusqu'ici  par  la  plupart  des  professeur»  ili 
langue  française  ne  semble  pas  avoir  eu  le  succès  désiré,  la  faut.' 
n'en  serait-elle  pas  aux  moyens  employé»  ? 


U»  r*«ull«l»  obtenus  ne  «onl  guère  brilhi.il»,  en  i-ffet.  Uiiii 
peu  d'élivrs  «ont  rapahlei  de  parler  correct,  nenl,  d'apprécier  le> 
beauté!  de  la  langue  et  d'eiprimer  leura  pensée»  en  un  rtyle  conve- 
nable. 

le»  pnitiiot.iiM  de  ce  Congrès  l'ont,  .in^  doute,  compris  et 
constaté,  quand  ils  m'ont  demandé  ce  travail  Ile  prime  ali<ird.  le 
sujet  qu'il»  me  proposaient  me  parut  prématuré.  (  ,.  n'e»t  qu'en  y 
réfléchissant  que  je  saisis  la  justesse  de  la  .suggestion.  Le  foûl 
littéraire,  c'est  le  beau  langage,  la  propriété  des  ternies,  la  li.miie 
prunon-  iation,  c'est  l'ordre  et  la  clarté  dans  le  discour.»,  ce  sont  les 
omemiiil»  dont  on  revél  la  pensée,  ce  sont,  en  un  mot.  toute»  les 
qualités  du  style. 

Il  y  a  quelque»  années,  on  eftt  été  »candali»é  d'entendre  parler 
de  style  A  des  bambins  de  l'école  primaire  ;  il  fallait  aiipnndre  sa 
grammaire,  l'orthogrntihc  inclusiv, ment,  avant  ,,up  de  songer  à 
mettre  un  mot  à  sa  place  ;  et.  tout  au  |,i„».  la  .lerniérc  année, 
glissait-on  quelques  notion»  de  littérature,  sou»  f-  de  défini- 
tions :  Qu'est-ce  <|n'nne  catachrésc  ?  nue  «ynecd..,|,ie  ?  une  méto- 
nymie, etc..  ?  Jolis  mot»  dont  on  enqilissait  li-  eirveau  de»  enfants  et 
qui  formaient  tout  leur  l.asage  littéraire.  i;,t.il  étonnant  qu'il» 
n'aient  pas  eu  «  le  fU  littéraire  »  Irè»  dévelopi>é  ? 

Aujourd'hui,  par  l'onheur.  il  y  u  progrès.  (In  s'oeen|.e  ,|,ielr|ne 
peu  d'analyse  logique  a  l'on  v«  jusqu'à  i,M,„„er  ,1,  petite»  rédac- 
tions. C'est  à  peine  si  quelque  part,  on  ,  jusqu'à  la  correction 
du  langage,  l'out  est  li  pourtant.  Uiei  porler.  c- est  bien  é<Tire. 
du  moin»  c'est  écrire  facilement.  Un  style  d'occasion  parait  I..,.. 
jours  endimanché. 

Il  semble  paradoxal  de  .soutenir  parelili-  thè»c  ;  néonmoin». 
l'cipérience  a  prouvé  qu'en  eerlain»  milieux,  .m  ne  veut  pas  com- 
prendre l'imiiorlance  de  la  formaliou  littéraire.  I,a  routine  nous 
tient  dans  l'ornière.  Combien  d'instituteur»  qui  ne  savent  |>a» 
encore  enseigner  rationnellement  la  langue  ?  L'antique  dictée  figure 
toujours  en  maîtresse  avec  l'analyse  grammaticale.  La  lecture  se 
résume  A  l'dnonnement  d'un  certain  nombre»  de  lignes.  Et  c'est 
tout.     C'e»t  trop  peu.  ce  n'est  rien. 

Le  Guidt  de  l'instituteur,  publié  par  le  Conseil  de  l'Instruction 
publique,  contient,  sur  ce  point,  d'csccllentes  indications.  A  l'ar- 
ticle :  Lecture,  Diction,  Récitation  de  mémoire  et  Analyse  tiltéraire,  il 
J  a  de  très  bons  conseils,  celui-ci  par  exemple  :  «  Afin  d'initier  la 
'lasse  à  l'art  d'écrire,  on  fait  remarquer  le  plan  que  l'auteur  a  suivi, 
le»  moyens  employés  pour  développer  l'idée  principale  et  même  les 
idées  secondaires,  et  on  ne  laisse  pa»  passer,  sans  les  signaler,  lee 
oeautéa  littéraire»  les  plus  accessibles  aux  jeunes  esprits.» 
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Le  Manuel  insiste  aussi  sur  les  récitations,  comme  étant  «  le 
meilleur  moyen  de  former  les  élèves  à  une  lecture  intelligente, 
accentuée,  expressive  ». 

M.  C.-J.  Magnan,  en  traitant  ce  sujet  ici  même,  à  l'Université 
Laval,  l'an  dernier,  disait  l  «  Que  le  maître  choisisse  avec  un  soin 
particulier  les  phrases,  les  textes  et  les  morceaux  nécessaires  à  son 
enseignement,  et  il  ne  tardera  pas  à  remarquer  que  l'âme  de  ses 
élèves  s'enrichit  promptement  d'une  riche  moisson  d'idées  et  de 
sentiments  élevés.»  Et,  joignant  la  pratique  à  la  théorie,  il  donnait 
en  exemple  une  série  de  morceaux  propres  &  développer  le  goût 
littéraire  des  enfants. 

En  effet,  les  lectures  et  les  récitations  en  classe,  exphquées, 
commentées,  analysées,  feront  naître  le  goût  de  la  lecture  ;  or,  de 
celui-ci  dépend,  à  coup  sûr,  la  formation  littéraire,  car  avant  que 
d'écrire,  il  faut  avoir  lu,  beaucoup  lu.  Théophile  Gautier  disait  : 
«  Quinnque  ne  commence  pas  pur  imiter  ne  sera  jamais  un  écrivain 
original.»  Or,  pour  imiter,  il  faut  s'approprier  la  manière  d'un 
auteur,  par  une  intimité  constante  avec  son  style,  ce  qui  ne  peut 
se  faire  que  par  ur.e  lecture  assidue  de  ses  œuvres.  Quel  est  l'écri- 
vain célèbre  qui  n'a  pas  ou  qui  n'a  pas  eu  son  livre  de  chevet  ? 

Mais  si  la  lecture  est  un  puissant  moyen  de  formation  litté- 
raire, il  en  est  d'autres  qui  exigent  de  l'élève  une  collaboration 
peut-être  plus  active,  un  concours  plus  assidu  de  ses  facultés  men- 
tales. 

Au  premier  rang  se  placent  les  exercices  de  langage.  Avec  les 
tout  petits,  les  bambins  de  la  première  année,  c'est  à  peu  près  le 
seul  moyen  dont  puisse  disposer  le  maître,  puisque  l'enfant  ne  sait 
ni  lire  ni  écrire.  Par  contre,  il  sait  parler,  plus  ou  moins  bien, 
c'est  vrai  ;  tout  de  même,  c'est  justement  la  ressource  qu'il  s'agit 
d'exploiter.  Personne  n'y  pense,  pourtant.  On  épuise  sa  patience- 
à  apprendre  à  lei  enfant  à  lire,  à  écrire  (entendons  la  calligraphie), 
à  compter  ;  mais  à  parler,  allons  donc  I 

Il  parle,  cependant,  et  beaucoup,  mais  quel  charabia  !  Tant  de 
mamans  et  de  papas  se  sont  plus  à  corrompre  son  langage,  à  défi- 
gurer sa  prononciation  !  Du  reste,  son  vocabulaire  est  forcément 
restreint  :  il  a  besoin  de  son  geste  et  des  jeux  de  sa  physionomie 
pour  compléter  sa  pensée.  Sa  curiosité  est  extrême,  pourtant  :  il 
veut  tout  voir,  tout  savoir.  Il  est  à  l'âge  où  le  maître  se  fait  1. 
mieux  écouter  de  lui,  s'il  sait  se  mettre  à  la  portée  de  sa  jeune  mtcl 
ligence.  C'est  l'heure  des  histoires,  des  leçons  de  choses,  des  imagi- 
et  des  chansons.  Oui,  des  chansons  !  Je  crois  qu'on  ne  chante  pa 
assez,  à  l'école  canadienne,  à  celle  des  garçons,  du  moins.     Ce  ti. 
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»ont  pourtant  pa.  le,  aptitude,  <,ui  manquent.     VE„„i„„e„e„t  pri 
ja.™  pub  ,e,  chaque  n,oi»,  une  cl,an,„„„ette  enfantine      Combien 
d.n,,tulnee,-je     di»    institutrices,    parce   quelle,   lont   la    trt^ 
grande  ma  orité  de,  titulaires  de  nos  X.„le,  1  r„„,l-        i- 
trices  la  font  apprendre  à  leurs  élèves  ?  Lâchant  es    la'na  7       "' 

qu  d  faut  éviter  en  les  faisant  vraiment  chanter 

La  mise  de  voix,  si  chère  aux  professeurs  de  chant,  peut  être 

.urtout  a  la  diction,  .  la  rèc^itation  .rcr  t  ^tlts  t^a ul 

Quelle   récréation   pour  les   enfant»,   pour  les   petit,    souvent 

ennuyés  par  le  ba.  6.,  U  i,,  6„.  et  le,  bâtoi'inets  de  iCuu're  r       ' 

11  faut  rendre  la  classe  attrayante,  dorer  la  cage  de  ce,  chers 

Pro^nime,  qu.  nW  pas  étoni^.:;'  dJtt^^^r i'^l:  t 

Il  y  arrive,  pourtant,  plein  d'espoir  et  de  courage,  l'esprit  ouvert 
a  toute,  les  semences  intellectuelles  et  morales,     i'anè^  "éalH^ 

Léon  Aubineau  raconte  qu'un  enfant  de  cinq  ans  s'amusait 
dans  son  petit  ht  de  malade,  à  chantonner  la  fabli  du  «^«1^^ 
et  du  Rai  de,  champ,.     En  lisant  ces  vers  : 

Le  rat  de  ville  détale. 
Son  camarade  le  suit, 

l'enfant  s'arrêta  pour  savourer  et  dire  :  «  C'est  joli  cela  : 

Son  camarade  le  »uit  !  » 
Et  Aubineau  d'ajouter  :  .  Sans  doute,  dans  ces  vers,  il  entre 

vlkh  Z'T""'  7  '"^  ■■  •""''  '"  '=P""i-  dans  de  cou  tls 
syllabe,  de  la  voyelle  a  suivie  de  voyelle,  douces  qui  seXnt 
s  éteindre  avait  charmé  son  oreille.  »  semnient 

scr.iJ'H  ™""^  '''  ,'.'■""'  ""  '"  '^'""-  P"  l'audition  de  concert, 
delà  tr  "V^^".'»'  r'""  '■■'  '•'"'  '"''''  '•'"-"•«nieuse  beTuté 

r  naV,e  fri'ôrth""" Y  ^''  '*™  "'"  '"'''  """"''  '"  8^''">""">e 
analy,e  et  I  orthographe  sont  venues  expliquer  l'accord  des  mots, 


ri 
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leur  nature  et  le  rAle  qu'ils  jouent  dans  la  phrase,  la  culture  de 
l'ouïe  guidera  l'enfant  dans  le  choix  et  l'emploi  qu'il  doit  en  faire. 
Entre  une  proposition  cacophonique,  dont  les  mots  heurtés  déchirent 
l'oreille,  et  une  période  harmonieuse,  où  chaque  son  se  succède  en 
tons  adoucis,  l'élève  saura  choisir. 

Le  second  sens  physique  qu'il  importe  de  cultiver,  c'est  la  vue. 
L'enfa"*  débute  dans  la  vie  par  la  vision  des  choses  extérieures. 
Seulement,  cette  vision  n'est  pas  complète,  en  ce  qu'elle  ne  parti- 
cularise pas  l'objet  vu.  Le  travail  analytique  ressort  plutflt  de» 
facultés  psychiques,  encore  amorphes  ;  c'est  la  raison  qui  cherche  le 
déUil,  les  comparaisons,  les  ressemblances.  Or,  l'enfant  seul  est 
incapable  d'un  tel  effort.  En  face  d'une  gravure,  d'r  i  tîbleau  ou 
d'un  paysage,  il  n'aperçoit  guère  que  les  grandes  lignes,  les  points 
saillants,  ce  qui  est  au  premier  plan.  Questionné  sur  ce  qu'il  voit, 
il  reste  vite  à  court  de  réponses  ;  ranis  si,  logiquement,  vous  soulevei 
le  voile  des  observations,  tout  un  monde  nouveau  semble  jaillir  de 
la  scène  contemplée.  J'ai  fait  cette  expérience  avec  mes  trois  fils, 
âgés  respectivement  de  six,  sept  et  dduîe  ans,  lors  d'une  visite  à 
l'exposition  des  Beaux-Arts.  Ce  fut  une  surprise  pour  eux  comme 
pour  moi.  J'eu.»,  là  aussi,  l'occasion  de  saisir  l'évolution  des  goûts 
entre  les  deux  plus  jeunes  et  le  plus  vieux,  tout  en  faisant  la  part 
des  caractères  différents.  Le  goût  des  deux  plus  jeunes  allait  aux 
couleurs  vives,  aux  grands  tableaux  pleins  de  vie,  de  mouvement  ; 
!o  plus  vieux  s'arrêtait  volontiers  devant  les  natures  mortes  et  ne 
M  montrait  pas  insensible  devant  le  calme  et  la  splendeur  d'une 
forêt,  d'un  lac  ou  d'un  coucher  de  soleil.  Deux  heures  durant, 
nous  étudiâmes  ensemble  les  peintures  diverses,  moi  questionnant, 
eux  répondant,  et  je  me  demande  encore  qui,  des  enfants  ou  de 
n-oi,  goûta  davantage  l'exposition. 

Observer  et  voir,  en  effet,  voilà  deux  grandes  quaUtés  artistiques. 
Ce  doit  êtn^  le  secret  de  l'homme  de  lettres.  Voir,  ob  erver  d'abord 
les  chose?  concrètes,  celles  qui  tombent  sous  les  sens  extérieurs,  puis 
ensuite,  par  habitude,  celles  qui  ressortent  des  facultés  mentales, 
reposer  son  esprit  sur  une  idée,  l'examiner,  la  retourner  pour  en 
découvrir  les  beautés  et  les  laideurs,  voilà  bien  le  travail  des  yeux 
de  l'intelligence.  En  littérature,  distinguer,  sous  l'enveloppe  des 
mots,  le  squelette  de  la  pensée  dépouiUée  de  ses  oripeaux,  savoir 
discerner  le  vrai  du  faux,  le  bon  du  mauvais,  le  bien  du  mal,  voila 
bien  l'œuvre  du  goût  littéraire,  ce  qui  a  fait  dire  à  La  Bruyère,  en 
dépit  du  principe  ancien,  «  qu'il  y  a  un  bon  et  un  mauvais  goût,  et 
que  l'on  peut  disputer  des  goûts  avec  fondement  ».  C'est  ce  bon 
goût  qu'il  faut  inculquer  aux  enfants.     Remarquons  qu'U  ne  s'agit 
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Ce  fut  l'erreur,  il  est  vrai,  de  Rousseau    H'H»,K...  o 

nature  dans  la  formation  et  le  déveloone^enT/  T'  '*""  " 

droits  ».  oeveloppement  des  esprits  justes  et 

.ubje°uf,"baié°Tu;'Îrrair"""''  Pédagogiques  s'établirent  :  l'un 

:rJï^r'  3"f""==^^^^^ 

qui  stTen  llauëtl^n  T"T  •''  ''"""'«™'  ''""'■"'*-  ''«  ™ 
matographique  à  î'éc^ë'  rend  ri"""  """*  ""'""  "PP"™'  <^'-*- 
l'ensdgnement  d'une  fiuledrf'  '"™"  "-'^''Wes  pour 

yeu/sont  ™''  '";'""  '"  ««""  difficilement  une  scène     Le, 

.en.ations"er.^ri::rer,ûrrconc:pU  "lW  r""'"'  "'"'•'^  *" 
^upposent  demande  ur^e  m..uHrdf  r^fit^rd^  ?:nVnre-:î 


m 


'■kt 


nr- 


1. 

!■ 

1 
Il  [ 

'  1 

1 

Ifî 

1 
1 

il 

1 

;l 

jffl 

if 

fî 

incapable.  Il  ne  faut  donc  pas  se  hAler  de  passer  du  réel  à  l'idéal, 
et  encore  moins  des  idéei  objectives  aux  idées  subjectives.  L'abs- 
traction qu'elles  renferment  dépasse  le  niveau  de  son  intelligence. 

Ainsi,  quand  le  temps  est  venu  d'afïencer  ce  que  les  sens  ont 
perçu  et  ce  que  le  jugement  a  formulé,  faut-il  se  garder  du  subjecti- 
visme,  dont  la  r     'préhension  est  toujours  difficile. 

C'est  en  I  ture  que  l'axiome    pédagogique  :  du  concret  à 

l'abstrait,  est  de  rigueur.  Même,  vaut-il  mieux  rester  aussi  long- 
temps que  possible  dans  le  domaine  des  sens  extérieurs.  Ainsi, 
dans  le  choix  des  lectures  en  classe,  des  analyses  littéraires,  des 
exercices  de  langage,  et  surtout  dans  le  choix  des  exercices  de  ré- 
daction, faut-il  observer  scrupuleusement  cette  loi. 

Il  ne  faut  cependant  pas  négliger  les  facultés  psychiques,  qui 
donnent  à  la  raison  la  conscience  de  ses  actes,  surtout  la  sensibilité, 
qui  est  à  la  base  de  la  fofmation  du  goût  littéraire. 

Dérivant  des  sensations.  les  sentiments  passent  par  trois  degrés 
successifs  :  ils  sont  tour  à  tour  penchants,  désirs  et  passions.  La 
volonté  les  domine,  suivant  l'habitude  qu'elle  a  acquise  et  l'édu- 
cation qu'elle  a  reçue. 

La  culture  des  sentiments  touchant  le  goût  littéraire,  chez 
l'enfant,  peut  se  faire,  nou3  l'avons  vu,  par  différents  moyens  ; 
lectures,  spectacles,  analyses,  etc.  Très  divers,  selon  les  individus, 
les  sentiments  existent  toujours  à  l'état  de  penchants  plus  ou  moins 
prononcés.  Le  travail  du  mattrc  consiste  à  étouffer  les  mauvais  et 
à  faire  croître  les  bons.  Nous  avons  vu  que  la  tâche  est  souvent 
difficile.  C'est  la  lutte  du  bien  contre  le  mal,  des  instincts  pervers 
qui  sont  en  nous  et  qu'ils  faut  refréner  constamment.  Le  sensua- 
lisme, qui  forme  le  fond  de  nos  appétits,  nous  fait  rechercher  tout 
ce  qui  le  flatte  et,  par  nature,  plus  souvent  ce  qui  est  l'opposé  du 
bien,  du  bon  et  du  vrai. 

La  raison  corrige  heureusement  ces  inclinations  mauvaises 
Seulement,  chez  l'enfant,  celle-ci  n'est  pas  assez  forte  ;  il  faut  donc 
aider  la  raison  afin  de  maintenir  l'enfant  dans  le  bon  chemin,  en 
lui  montrant  le  bonheur  qu'il  y  trouvera. 

Le  désir,  qui  est  la  deuxième  phase  du  sentiment,  ne  peut  naître, 
s'il  n'a  pour  objectif  une  récompense  quelconque.  C'est  le  fond 
de  l'ambition  humaine,  le  mobile  de  nos  actes.  Dès  que  nous  l'avons 
trouvé,  nous  nous  y  attachons  et,  cultivé,  assouvi,  le  désir  se  trans- 
fo:m'^  en  passion. 

Pour  atteindre  ce  but,  en  littérature,  il  s'agit  donc  de  fournir 
à^l'enfant  des  émotions  saines,  qui  lui  plaisent,  des  plaisirs  permis, 
qui   satisfassent  son  besoin  de  iouir.  des  sensations  bonnes,  q;  i 


Ulèvent    i..  hen  de  le  raha.Mer.     C'est  1..  def  ,lu  prol,lè„,e      Le 
b.e„,  le  beau  et  .e  vrai  peuve„t-il,  fournir  autant  dattra  t.   autant 
de  ,„u,„anc.e,    autant  de  bonheur  que  le  ™al,  le  laid     •    |'e  ,auT 
C  est  ce  i|u  ]|  «agit  de  prouver. 

Au  siècle  dernier,  deux  écoles  littéraires  ont   disputé   ,„r  ™ 

le  ben?  n.ontrer.  comme  l'ont  fait  le,  réalistes,  la  vie  avec  ton t™ 
«s  laideurs,  sons  le  pr.Hexte  d'inspirer  la  rcpuLnInIc  du  m  î 
rechercher  les  sublimes  beautés  de  l'idéal?    '"'^'"^'""'"'  ''''  ■""'•  °" 
La  triste  expérience  qu'ont  faite  les  matérialistes  démontre 
péremptoirement  le  néant  de  leur  nrétention  aemontre 

Betit'à'rLr'."  ™"'7,«<^''ercher  le  laid  de  préférence  au  beau,  le 
petit  au  heu  du  grand,  le  mauvais  et  n,m  le  bon   le  f»,i,  ni... -7 
ie  vrai    le  mal  et  non  le  bien,  le  réel  ou  le  prZdu      el  au  mép'ri: 
Iporain     '  ""'"'"  °'"  '"«"'"•»'  ™"'"''-  -  -P'-ismrer 

^^^n^rr^:LT^;t-;:i--.àéi 

v.vrc.       I  implacable  vision  du  trou  noir  qui  doit  nous  engloutir 

C  est  qu  à  force  de  regarder  autour  deux  et  de  constater  l'uni' 
>ersel  ennu,  qu,  règne  dans  tous  les  cœur»,  à  étudier  toute  Te, 
maladies  qui  affaiblissent  l'organisme  humait  tous  t  „  ctl"  au 

,1s  r„r°         '"r-  '•■""=»  I"  "--»-  t"'  bostialisent  es  cerveaux 
,1s  ont  crée  ce  qu'on  appelle  le  pessin.isme  contemporain  ' 

tn  engeant  en  doctrine  qu'il  n'y  a  de  vrai  nue  ,..  I,',,,,    l 
n,un  et  le  trivial    Zola  et  se!  disci^-les  tt  "'trlri;  dlri- 
lart,_beaue„„p  plus  que  les  idéalistes.  ,.,i  proscrivent  cep2,.du 

Ce  qu'il  faut  donc,  c'est  un  juste  milieu  ,  et  comme  le  réalisme 

f:':^rritZcri=--fr--r-f^^ 

ev^  de  préserver  aussi  longtemps  t,„e  po^îbie Ts  ch L;    ^Z 
le  1  adolescent,  en  lu,  montrant  le  beau  qui  l'entoure,  le  bien  où 
Dan""'  '7™'."".;"  -"J°-  -^  'e  chemin  de  l'existence         ' 

liante  r  ?'!""•      '"  ''"''•"'  '*"  """'■''»''  de  la  foi,  la  foi  vivi- 

liante  et  consolatrice,  qu'ont  bannie  de  leur  système    c,  r^lir. 
modernes  et  dont  l'absence  les  a  entratnés  dans^irriêrfangt  de' 

la  nlnl'"!;  "r°"  T''  ''""''''"™  "l"  P''""iers  réalistes,  quand   par 
la  plume  de  I  un  d'eu.,  Sébastien  IVIercure,  ils  entre^rltenï  d'é" 
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miner  Dieu  de  l>  nature,  en  expul-.nt  tout  idéal  de  leur»  œuvre., 
car  l-idéal,  ce.l  la  W,  c'est  la  croyance  à  un  au-delà  néce..aire 
pour  récompenser  le.  bon.  et  punir  le.  méchant.,  c  est  1.  v>e  em- 
Mlle  par  le,  douceur,  de  re.pérance,  c'e.t  1.  Th.hor  à  cûté  du 
Golgotha,  c-Ml  le  lendemain  meilleur  qne  le  pré.ent,  c  e.t  enfin, 
ici-ba,,  le  seul  bonheur  po..ible  .  dan.  U  meilleur  de.  monde.  ., 
comme  dit  Leibnitt,  dan.  .a  th*K  du  libre  arbitre. 

Mai.  l'idéal  n'o.t  pa.  la  foi  «eule,  c'e.t  a..»,  la  réalité  même, 
celle  nui  donne  l'idée  véritable  du  beau,  du  vrai,  du  bien,  qui,  rési- 
dant dan.  reprit  de  l'homme,  lui  permet  d'eop-.'cier  par  compa- 
raison, suivant  Platon,  «toute,  le,  réalité,  de  la  ..«turc,  tous  le. 
acte,  de  la  volonté,  toute,  le.  affirmation,  de  1  intelliB^nce  »■ 

Enfin,  si  au  flambeau  de  la  foi  nous  ajoutons  encore  celui  du 
patriotisme,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  l'idéal,  doublement  éclairé, 
îera  le  phare  lumineux  qui,  dans  le  calme  ou  la  tempêi%  aux  jours 
«.mbros  comme  aux  jour,  ensoleillé,,  conduira  à  bon  port  1.  jeune 
homme  chrétien,  l'adolescent  plein  d'ambiti.n,  le  futur  citoyen, 
esDoir  de  sa  race  et  de  .a  patrie. 
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D*  l'tnitlcntnMDt  bllincu* 

Tu  M.  VtaOA  PhlUppa  Porrbr  (MontrM) 


Le  Canada  «t  une  confédération  anglo-françai.w.  constituée 
principalement  par  les  descendants  de  deux  grandes  races  qui  ont 
trovaill*.  dans  la  vieille  Europe,  à  la  diffusion  de  la  civilisation  chré- 
tienne. Ces  descendants  y  (orment  deux  groupes  qui  ont  chacun 
leur  langue  reconnue  officiellement  par  la  Constitution  du  pays. 
Ce  sont  les  Pères  de  la  Confédération,  qui  ont,  dans  un  esprit  de 
justice  remarquable,  exigé  que  l'Acte  de  l'Amérique  Britannique  du 
Nord  reconnût  explicitement,  pour  tout  le  Dominion,  l'existence 
officielle  du  français  et  de  l'anglais  pour  toutes  iins  de  législation 
et  de  justice  au  fédéral. 

Au  point  de  vue  constitutionnel,  la  langue  française  et  la  lan- 
gue anglaise  ont  des  droits  égaux.  Le  Canada  est  vraiment  un 
pays  bilingue,  composé  de  deux  nationalités  d'origine  différente, 
parlant  deux  langues  différentes,  mais  formant  un  seul  peuide  sous 
le  même  drapeau  britannique,  avec  communauté  d'intérêts  poli- 
tiques et  économiques. 

Mais  ces  descendants  des  Français  ou  des  Anglais,  parlant  deux 
langues  différentes,  ne  pourront  se  comprendre  que  dans  le  cas 
où  l'un  des  deux,  au  moins,  parlera  la  langue  de  l'autre. 

De  là  la  nécessité  d'apprendre  non  seulement  notre  langue 
maternelle,  mais  encore  la  langue  parlée  par  lis  concitoyens  avec 
lesquels  nous  sommes  en  relations  continuelle.^.  C'est  le  problème 
bilingue,  qui  préoccupe  tant  d'esprits. 

Je  veux  entendre  ici  par  enseignement  bilingue  l'enseigne- 
ment du  français  et  de  l'anglais  dan»  nos  écoles  pi'  naires  et  dans 
nos  écoles  normales. 

Évidemment  l'on  ne  saurait  exiger  des  enfants  une  connais- 
sance égale  et  parfaite  des  deux  langues.  Que,  dans  le  Québec, 
les  élèves  apprennent  tout  d'abord  et  aussi  parfaitement  que 
possible  leur  langue  maternelle,  et  qu'ensuite  ils  apprennent  l'autre 
langue  comme  une  janguc  seconde  et  pourtant  indispensable,  c'est 
i^out  ce  que  l'on  peut  raisonnablement  exiger  ;  mais  il  devrait 
en  être  ainsi  dans  l'Ontario  et  dans  toutes  les  autres  prc.vinees  du 
Dominion.     Puisqu'il  y  a  deux  races  it  deux  langues,  puisque  nous 
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aoniinr»  une  nation  hilinuur,  il  [uiiilrail  ipif  purtmit  l'intmil  «•■tuil...i 
d'nlioril  «a  limune  mnliTnille,  <|11p  l'on  ne  riililinr»!  pu»  l'i  fnir. 
liililr  rii-'O  <lt'  lu  Inngilr  à  Imitiflli-  son  rerveau  v\  »iin  iiri-illi-  sont 
acroHtunlés.  <"  -t  1)11  «  SuvianÎHnK  1  df  bon  ali>i,  itui  iltiliw  In 
lunttUf  nmt4Tni'llc  cnniint-  un  vôhiruli"  pour  introduire  dani*  l'Intel- 
lilienee  de  l'élève  de»  UU'eH.  »an»  le»  rouvrir  du  voile  opaque  ifune 
laimue  étrangère.  Mai»  puisque  l'anillni»  e<t  i«iur  tonl  Krnn(,'ais 
une  seconde  langue  indispensalile,  le  français  pour  tout  Anidni» 
devrait  également  être  une  langue  néee»«air".  «  Uien  ne  «erl  de 
se  fâcher  contre  un  tait»,  disait  Talleyranil.  I.a  race  rran<,'aise 
existe  au  Canada  et  elle  n  droit  ù  sa  langue.  Nous  coni[irendrions 
encore  l'i  lu  rigueur  que  le  paysan,  dans  le  Québec,  ne  connût  guère 
que  le  français  et  que,  dans  l'Ontario,  il  ne.onnût  que  l'anglais  ; 
mais  ceux  <iui  ont  lu  prétention  de  constituer  l'élite  de  la  nation 
ne  devraient  pus  se  1  .mtet.ter  de  cet  iiléal  rustique. 

Il  leur  (auilrnil  adopter  cette  règle  si  sage,  <iui  me  sendde  résu- 
mer si  bien  ce  que  devrait  cire  l'ensi  iiinement  bilingue  :  cultiiri- 
soignée  de  la  langue  maternelle  ;  connuiisance  courante  de  la 
langue  seconde.  La  tendance  à  lu  centralisation  rcna  envahissante 
lu  langue  anglaise,  qui  est  la  langue  de  la  majorité  dans  le  Diiniinion. 
C'est  actuellement  un  empiétement  continuel,  une  atteinte  grave 
au  droit  d'un  groupe  li.iguistique  ù  lu  vie  nutii.uale.  Il  n'en  reste 
pas  moins  vrai  que  lu  connaissance  de  la  langue  française  et  de  la 
langue  anglaise  otfre  de  nombreux  avantages,  qui  compensent 
amplement  les  peines  que  l'on  s  .mpose  pour  les  apprendre. 

Avant  AOE» 


Au  point  de  vue  théorique,  l'enseignement  d'une  sccein<lc 
langue  est  un  excellent  exercice.  Il  développe  les  diverses  facu'lé» 
de  l'âme.  Le  juge,...  nt  et  le  raisonnement  y  trouvent  leur  compte  ; 
en  recherchant  le  mot  précis,  en  associant  les  mots  de  même  faniil'c. 
en  co.  iparant  les  règle»  de  grammaire,  la  mémoire,  si  usceptill. 
de  dévelo>petnent,  s'exerce  à  retenir  les  mots  et  les  -expressions  pni 
près  à  cette  langue. 

Mais,  à  l'école  primaire,  le  but  de  l'étude  de  deux  langur- 
esl  pratique  ou  utilitaire.  Sans  aller  jusqu'à  dire,  avec  un  roi  d' 
Prusse,  qu'un  homme  parlant  facilement  deux  langues  vaut  deiK 
hommes  dans  la  vie,  on  admet  généralement  aujourd'hui  que  lu 
connaissance  d'une  seconde  langue  est  importante  pour  tout  honiiii. 
qui  veut  avoir  des  relations  d'affaires  assez  étendues. 
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mot  .l'ùlud..  utilil„ir..,  ,„„.  „■„;,„,  ,     '', '  ",  '"•  ••     '•"  vilain 

Peut.™  d„„t.„  J..  ,„  „  J,  ,.";;,'  »;  ""'"••'"••";.  ".."»  envahit. 

«ne.  du  rrançai,  .-t  "..  lanli,    ,  ,  ,  '""""  ■'"""'»  •""-.ai.- 

Mai,  il  y  a  ,.!„,        ë"  „»,,'.''   '"","■■"•" '  |-i"lu«lri.  ? 

H...n.ine,  I^aut^,;ivJ^ .t:: ..^  :;:^-.',.;;;'V'r''  ';  ^'- 

ment  «•i..nli(i,|„e.     D..  „,„  j,,,,,,    !■,  „  ■,'""""    '^  •  ''•  ■lev,.|„,,pe. 

peine  ,  ..  u-mI  „u  '■•^«r.,,.  ^TiJ ZZ^Z:^:': "  "• 

o»tr.ci.,„„.  du  ,,L,aU.  ,      /      ,,r '"'""'?',  ■•'■'''''1''"   -et 

he»oin    de    l'a    .lai,,    t.-„,t    entend,,     ,li.         °",'"''""»  'fanva,,  „„l 
be»«in  du  français?  '     '""""•     '""   •^"«'"i»   ""t-il. 

.'•in..r.t  p„,.,ie,  ehi^^et;^,:::,^  rr  .i:!^-^:' ;-  "^-"-""n» 

langue  », it  e„„,„ri,e  et  parlée  ,,.r  Ta^t^:  ,  .  io,  alH^  "    '  '"  "'"""' 

Le,  deux  nationalité,  forment  un  ,e,d  „e,m  1,        M       ,  • 
«re  en  communieation  continuelle    il  .Z  ■  '  ''""'"'"' 

ment   le,    Caradien,   fn^e.  .  'onviendra.l  qi  e  non  seule- 

An^iai »eH„:nTuree;;i':r:,' ,""'''"'''•  "■'■■■'  ■«-  ■- 

îai»,    .  la  seule  langue    a  dit    RTv^r  ''"■>'P"»»ent  le  fran- 

«  ,on  gé,..  ..        "     '       ""'    ""^""''  'I'"  ""  """eh*  une  prol.ilé 

nans  toute,  le,  aLi\l -r;:."  i^Z  et  eT^ë.îlt'ri^^r 'r"'''''^': 

v6nie„t,  trop  "ériêuiTe  fr  '""  T  '^''"•""  '"«''"''«  ''■"«"'  ■ 
'le»  mé.e,  d'roH, "u  Van  n  nïtj^rr,''''  '"•  "î'"™"'  i""- 
pratique  qu'il,  ont,  de  ne  ien  f»,r;  '"".'"'^'^  '*  "'"J-ri"-  Le  ,ouei 
-^'empi-^he  pa,  le,  Suisse  romand  "h  "T!":  T^'"  <:<=  bonaeer^d. 
prêts  ;.  ,'as,„oier  a  tou"  'le'  mesures  d  '^"7  ' ■"/  ''""""  ^'  <*■''- 
française  à  l'étranger  ""**■'  "  '"™"»"  '"  '«"«"e 

mou«L!fei?;:vetde"r:;'  ""  "'  ""'"'  ■""  -'-=  •'"='°pp"  '« 

I-  diver,  étlkt:!  L'dSjrn'puTr'*'™^'^^^^^^ 
■■ombreux    avantages    à    l'e.l.n  J^    P^^bllque.     On   trouve   de 


•;ff 
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..u.  un,  rircuUl™  d.  M.  S,.holl.r,t  „  «  .uj.l.  Il  »'"»"  1U' ■  !• 
di(tu.lon  d»  UnRUr.  ,mrl*,.  m  Mm»'  "  un  >•»>"""  7>'» 
d'"duc.ti..n  n.tion.l,.  un  l.rl,ur  in,|H,rt.nt  .!.■  I.  pro.pér>l*  publi- 
nu.  .      Pourquoi  en  ir.il.n  aulr.n..nt  M.  Cn.d.?    Pounuo,  „- 

U  c«nn.i..ancc  officielle  de.  deux  l..«ue.  J"  W"  "•■"  ^°"' 
r  f«".l'ait  Lien  le,  en.eiKnrr  toute,  le.  deux  4  1  école  Ce  ^r..t 
un  moyen  de  u.aintenir  l'or.ani.ation  en"»'»"*'  d"  ■"'"î  ' ,  '  f/.' 
intérêt»  de,  «roupe,  diver,,  de,  individu,  comme  de,  colleclivitè.. 

mÔven.  di  nro^rè,  naît  la  vraie  pro.p<.rit*  d'un  p.y.,  le  vr..  bien 
commun  fait  d'ordre  et  dh.rmonie  plutM  que  d'une  étro.te  un.Jor- 
mité  oui  iiaralye  de  «énéreu»  eHorl».  ...         ■. 

cèue  théorie  e.t  «urtout  vraie  quand  il  .'.«il  de  la  culture 
de  la  langue  et  de  la  oou«rvalion  de,  tradil.on,  anee,  ra le,.  Le 
docteur  Sutlcr  comprenait  bien  cette  vérité,  quand  d  d,.a,t,  à 
Semoach.  le  jour  anniversaire  de  la  batadle  :  „        ,.   .        . 

.Notre  peuple  n'e,t  point  d'rvi,  que  la  force  d'un  état  .0  l 
„crue  quand  tout  y  e,l  taillé  ,ur  le  même  patron.  1  re.pccte 
nnd  vidua'ilé  de.  petite,  unité,.  Il  préfère  à  la  c.ntral>,at>on 
rlw  un  fédérali,mr,ouple.  11  veut  qu'un  droit  éga  re,te  a„uré 
I  haque  race  et  à  chaque  langue.  Il  ,ait  qu'on  travadle  pU.„oyeu. 
«ment  au  bien  de  l'en,en,ble  quand  on  peut  .e  mouvoir  à  .a  gu,« 

dan.  ,a  propre  maison.  »  i,  „i  l>;iin 

Nombreux  .ont  donc  le,  avantage  .  ren,e.gnement  b,!m 
gue  M  «lae,  le,  ré,umait  ainsi,  dan,  ,a  V  .«ce  au  cour,  de  langue 
rma;de  i  •  Il  ne  .'agit  p.,  «eulement  ici  d.,  int  r  t.  du  commerce 
dé,  .cience,  et  de,  art,,  non  .culement  des  «'f  ""  ^'7^'  ^^f, 
d'affaire,  n.ai,  surtout  de  ce  sentiment  qu.  doit  remp  r  le  eteur 
de  tlt  Belge  digne  d-  ce  nom.  nous  voulons  parler  de  1  amour  de 
fa  patrie,  .,ui  n'.,t  qu'un  vain  mot,  ,'il  n'e,t  l'„pre„>on  de  1  aBec- 
tion  qu'on  porte  à  tou.  ,e,  compatriotes.  » 


Mais  le,  ennemi,  de  l'enseignement  bilingue  voient  peu  tous 
avantage,  :  il,  se  laissent  effrayer  par  les  f-gersqu.   présent^ 


ses  avantage,  .  n»  ^-^  — - 

II,  vont  même  jusqu'à  dire  qu'd  et  imprauc-u..-,  .v  ..v  r—  -  ,-  -^ 
'"  '  L'enfant  obligé  d'apprendre  deux 

'*-=-  d'un 


à  des  résultats  désostreux. 


er  par  ica  uuiib^^a  m"  "■  ' 

impraticable,  et  ne  peut  aboutir 


qu 

langues    n'en 

citoyen  hybride. 


tats  dêsasireux.     i^ciuniiv  ""••e-  --r.-- 
saura   bien   aucune,  et  il   aura  toujours  1  air 


'■'i-m 
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dy  croire.  !„„,,,,„  ,!h„,  h.  â„;  L:  Î;"',      '""","*"•  »>"■'  '■"- 

"ire  et  avec  U  m*„.e  '      ilijiî      ,;;"'"' ;"""'"""'  ""  """■• 
•lu    lien  moral  ..«•unéli    d",     "         .l'"'J"'li- «We,   A  |„  ,,,,1.,;,^ 

<i.n,  la  pe„..-.e  et  da.»  |-..x,,r,.'"o„  "  '^"""'"  ''"  «""-'"enl 

,.*  "."  "'"l'Prend  pa.  ii..|)un.-.rii,.til.  dt-  l'..„f.„„ 

à  le,  parler  et  A  |„  écrire  dan,  ir  y  e         "  T,  ""l  "  ""  '"""" 

comran-voyaiieur»  >  fAn  l'.  .  .naître»  d  hôtel  et  dea 

Je  .ni,  wên    irt   à  ;.„r-^'"     "• "'"^"•■"■2"  J"illel  1872? 

ne  venx  ab,olu,nent  p.,  qne  l'on  prit '„'"' "/""tT"'  '" '' 

»nce  de  ,.  langne  maternel.,  .m,  pXxte  an"r'       ''''  '"         "»''• 
dre  qn  une  lannue      t..  •  P"'""  quel  on  ne  peut    ,,,,rcn. 

con,Lr.b,e„r:o,„™:    r:eTnreert.Tnr"'  'l  "— P  P^' 
en«.Kner  que  Pangl.i,  aux  petit.  F^."!    """■  ""  "'  """' 

et  not;l^S:rr-,:„t;:eH:r?„dT' -"»"•■■-- Honneur 
''.nç.i«.  C'„t  notre  hér^ta/e  ,.«„„.'  ''?!'  '"  •"""!"■  '"  ''"'"" 
pour  no.  dépendant,.  SuîftV  bZnt"'"'''™' '"  «""'" 
comme  le.  Anglai.  et  le,  IrUndai,  p^rûr"'  T'  '"  '"""""• 
juger,  de  penser,  par  toute  n„t„.  VrT  ""'*«»  de  .entir,  de 
appelle  auJourd'-hT  noïre  me^taliû      "*'  """""  ""  ™  ""'  ''"■' 

trahifro;re"i.T„r::;.rr  t  «.-""•""■»=  "réditaire  ,a„. 
dion,  notre  amour  pou  'la  eult  etan'^rT'-  "'  "•""  <^' 
plu»  qu'un  pay,  .an.  origîn«mé      ,11^       ''""'''  "'  '"«' 

u  eultur.  ..„,al.e,  ee  ^l^t^Z:^  Jl::]!^:^!^ 
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e  rne  ,.W  ô  W  de  notre  raee,  le  caraetère  que  nou,  devon,  no- 
IffÔleër  de  eon«erver,  si  nous  ne  voulons  pas  perdre  notre  o ngma- 

:r;uf  fr,ru,t«::nrs   poim,ues   voulalent^^tr.Her 

5:SS3:^n^^"^rr'rn^!r^: 

'"  ^rï::^  :;L'r  i:p^:r  ^u^len-Cran^aU  ,„e  ron  vient 

''  TLTl^ZTtc^iie  ta,o„  qu-on  le  con-P-d  en  An.Je- 
terre  Voiel  pour  le  démontrer  un  fait  raeonté  par  le  eelebre  ph.- 
î  1  !;,.  Paul  Meyer    Voyageant  dans  le  pays  de  Galles,  .1  rencontra, 

ntoZ  :\  &s  ^::^rr..„.^s  ,uar^  1.  saura  à  foj. 
etT  Normands  ;  au  troisième  siècle,  nous  étions  ""^orejnde^^- 

•.n«lais   ils  ort  bien  le  temps  de  l'apprendre  a  1  école.  » 

"mv'cloppons  chez  les  nôtres  cette  6erté  nafonale      Écoutons 
,a  voix  de  k  terre  natale,  remontons  le  cours  de  notre  h,sto,rc, 
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rappelons  les  grandes  date»  H»  »„» 

de  «os  .eu./ jr„irseîtr„::r.rdt ':;;;:""'■;'•' "■■'■•''"' 

OKaAN,s„,ON   DE  L'en,E,0.,„,,Ekt  ,.,L,.V,;„e 

De  nos  jours,  on  parle  beaii.on,,  ,l  !■ 
vivantes.  Au  proRral.e  de,  «Z,  ""T?""'''"*  <"-  '«"eue, 
vent  renseignement  obli^atoL  ;„nVlT''""""'  ""  """"  »™- 
l'enseignement  facultatif  ^,-u„e„,,te  a  2e  l'™,"'r'  ^'  ™""'" 
»unié  par  Speneer.  II  s'agit  de  ^  7.  T  :,  '  '""  '"''  "•"'•  ''■ 
comprendre  cotte  Ungu^vT:  tTariél.  '""a^'rî  "  "1"-  '°  "' 

en  ee  moment  pour  des  espri  s  étrZ  f"'""™'  •>""  J"  P"'» 

Canadiens  français  ne Mchênt  1^  i-  ""' f  *'™"™'  que  les  petits 
langue  anglaise  qui  n'ont  an  "s  "^  *""""'  """""  '""  ''"^»  '"' 
là  n'est  point  le  bût  de    'ê^       ^  "f  '""«""^  ".aternelle.     Mai, 

Haustrat'e  et  Labeat  Ïa  sTr^'er!!''  l?"^  *  '■^™''  ""■--• 
«eants,  mais  beaucoup  plus  ,stes  r  fT''' ''°"' '"'''"' "'" 
qu'ils  disent  que  ces  faux  „J  ^"'  '''  """"'  ™'eux  ee 

tout  guide  qL  leTr  'Z.tj'.ZZ^"  Ts7'r-^r  "'°"'  ''°" 
entretenir,  dans  cette  laniriie  II.  l  '  "^^^  Parvient  à 

et  une  correspondan J  sur  L  eh:?*"?  "^T""^-  "»«  conversation 
est  satisfaisant.  Il  ?est  's  tr  ■'"  "'"'  "'"'■"'"•  'e  résultat 
'aute  et  d'une  manière  élégante  »    "'"  """  ""=""  '*<"«"  ««"^ 

.ue  réLsTsrt'LTîHt'rdurre'Tn:  r"  T  '•™-'"'--'  •>■«". 
anglaises  et  en  écoles  ou  efass^  rn!^"',""  "  ^"^'^  ""  classes 
et  de  garder  à  la  langue  mate™  ^rsa'^t'  0^*7.  "''''"  *''  '-»-)• 
«eignement.  P""  Prépondérante  dans  l'en- 

de  langue  anglaise:  l'instituteur  seraHobhv 'h""'"'?  ''  "^'^  *'*™' 
«nement  dans  les  deux  langues     ce  If  "*'"  '""  ""'='- 

-  temps  considérable.     Il  v^aut^leVx^rrsTnXsTnrr 


'■      I 


i^^; 
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cla«.  et  les  Français  dans  «ne  autre.  La  langue  maternelle  «rt 
air/e  langue  véhiculaire  pour  toutes  les  "«tiéres  du  programme 
et  l-autre  langue  est  enseignée  comme  langue  seconde,  à  heure» 
fiies  et  précises. 

MiTHO».  POOB  L'ENSMGNI^MENT   DE  LA   LANGUE  SECONDE 

Je  ne  prétends  pas  trancher  un  problème  de  pédagogie.     L'ex- 
volumes  sur  l'enseignement  des  '»"f  "-,  r'^^'^'^!       "  j  U" 

^ts.rt'^'^^  !^:-:z::;'d-::^:C:^^^ 

en   roi,  périodes,  selon  l'objet  qui  doit  dominer  dans  chacune  d     les. 

I»  litt/irature  ne  met  pas  fin  à  l'étude  de  la  langue.     Mais  selon  i 
deiré  de  'Mè  "  l'un  ou  l'autre  point  de  vue  l'emportera.     Le.  trois 

ou  français  pour  les  Anglais).     Il  le  pronuu.. 

m  Voir  MHhodolnp.  d,  l'en.np^.nl  "oy^  P"  C"!-"»-.  f'"'"""  ■' 
l'Univemité  d.  Louv.iD.  psge  375  rt  luiv. 
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enfant,  le,  diver, obje  rZlaZ^  !  ''''  ""'""  '""^  '''  ^-^  -1« 

I  on  peut  faire  alterner  l'une  et  l'autre      rri  ''""»'" -l'™"  «"cice. 

S'agit-il  de,  idée,  abstraites    le        .         ""  ''"  '""'^^  «^'-i^^) 

'«    phy,io„„„ie,    l'intonation        ',     erur^Vd"""  ""  '"  '"'  "' 

constituent  la  troisième  forme  de  l'Ltu,"t  L  "'   ""^^^^^   ''"' 

mentale,  par  laquelle  l'imaRinat^.n  nir     r     '""  ""P"""""^  '"'"'"<>■• 

.représente  la  sérl  des  aete7:ee:,ifr;uil'r."r"  "'"'"  "'  ^ 
immédiatement.  >■>  ^     '"  P"^'^''dent  et  la  suivent 

comwlr'r ;:éS:i-o;ir p'ouTl'rn'"" "-■"'  "^  "••'■'- -  -  -ur, 

Q..'il  non,  suffise  dé  d^j  otir"'"'  .■''"■«'  '''"«-  -coude, 
le  fond  du  eours.  C.  ,t  „rentrl.  en  f  "•,""  "™""  instituent 
■e  maître  et  les  élèves  entre  tlrve^e"  ?"'  '''■""'''  -'" 
pas  que  l'on  s'est  moqué  de  cette  néthJ  eux-mêmes.  Je  n'i^no^ 
drait  ainsi  le  parler  L  bonne,   r  11         '  !"  ''"°"'  """^  ''^  "PP^en- 

d'hôtel.  Hâtr„s-nourde  rema  ^l'eTrut  ""  ''""'"'"'  ""'  «"^  "- 
pas  le  couronnement  de  notreTn  ^  exercices    ne    sont 

'e  début.  Nous  remédtns  I  L  iTif  ™''r''  "'  '"  '""'  '"  '"'-  «' 
comprennent  Milton  e  ShaLTpet  ^  ""il'"""'  '"''"'  '''=  «^^  ""-• 
demander  leur  chemin  à  un  cardia' 7^  ""'  '""'  '"™Pab!es  de 
enseignement  oral  se  compS  de!  ex"""'  "'.°"''"^-  ''^•'"- 
causerie  sera  avantageusement  s  "ie  de  cTs Tx^i  ""•  '''"""" 
I  application.  Quand  le  vocabulaire  de  l.T' ''"' ™ '""" 
suffisamment  étendu,  on   mTûra  entre  î  °*"'   '""'"''''   '"" 

'.vre  de  lecture  élémentaire,  ""ovoqlnt  d^T  t"  "'""''  "" 
de  conversation  »    (.1  Provoquant  de  nombreux  exercice, 

mai,  on  n'enseigne  pa,  Ituetnt  ^Ha  r™' ^' '■"'''•"^^'''^ 
"n  procédé  très  aride  et  condTZ!  ,    «""""""e  :   ce  qui  est 

'■e'jt  à  petit,  les  notil^tZ  icaîL  elT"'™:'  "'""«'"'"-• 
l«  forme,  de  langage  acquiL  par  lès  eau,erie  n  '  °"  ''"'"'"'* 
«ux  exercices  littéraires.  eau,eries.     On  passe  ensuite 

»neate„r^"  ^'  ^^°'°'''  <-'  »— ..  e.  L...,,  370^78,  Eub,.- 
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L'.nieign.m.nt  blUngue  du»  let  écol.i  d«  Qu»b«c 

PM  M.  O.-K.  MurqnU,  ImmcUiir  d'«colM  (Quélwc) 
I 

..•enseignement,  en  oénébal.  est-il  bilingue  dan»  le» 

ÉCOLES    DE    LA    PROVINCE    DE    QUÉBEC. 

Il  importe  tout  d'abord  de  bien  ^entendre  sur  la  -«"•«-*■"" 
d.  l-adjecUi  bilm«e.  avant  d'étudier  eet  enseignement  et  son  orga- 

"""'f  mon  sens,  HUn^u.  veut  dire  que  la  langue  -— ^  "l*^ 
*làve,  doit  servir  de  véhicule  à  l'enseignement  général,  et  que  la 
tleonde  Ungué  „u  langue  Hra.,cre  doit  être  étudiée  à  titre  d'exercice 

'"=  '"SlTaTirécole,  fréquentées  par  des  enfants  de  nationalité 
franca  se  l'anglais  occupe  le  second  rang  et  n'est  enseigné  qu  à  des 
heures  rlu"°res.  tandis  que  le  français  est  le  moyen  de  communi- 
eXn  X  le  maître  et  ses  élèves  pour  toutes  les  autres  matières 

""  -CrpTde 'fe«rfa,on,  je  ne  crains  pas  d'a^rmer  que  nous 
.von»  un  enseignement  bilingue  dans  les  écoles  de  la  province  de 

*"'''^'oyons  maintena..t  dan,  quelle  mesure  cet  enseignement  est 
donné  dans  lei  différentes  catégories  d'écoles. 

L'enseignement  primaire  comprend  : 

1°  Les  Écoles  normales  ; 

2°  Les  écoles  primaires  supérieures  ou  académique»  . 

3-  Les  écoles  primaires  intermédiaires  ou  modèle»  ; 

4»  Les  écoles  primaires  élémentaires  ou  petites  (cotes. 

ÉCOLES  NOKMALES  ;- L'étude  de  la  langue  anglaise  est  obli- 
gatoire pour  tous  les  élèves  des  Écoles  normales  de  cette  province, 
ir,  les'départements  des  éU  -.naltres,  à.  La-'.  «  /-^-'"^p"  ; 
tier  sont  l'objet  d'une  attention  toute  spéciale  a  <:'=''')"■  /''^, 
DroiesTurs  anglais  sont  attachés  à  ces  institutions,  et  .1»  sont  tenu, 
dé  doTnêr-  enseignement  théorique  et  pratique  de  la  langue  a,,- 
glaise. 
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Ln^ue,  ,1.  lire  <oura™me„têlH%-  ''"''';!'''  ""  '''  P"'"  •^^"« 
principale,  régler  l'"J  ,  "  '""'  '"'^'*''  ™  "'""vant  les 
.^daction,  facife"    ''""""""'■^''''■»-    "'  «fin.   de  faire    de    petite, 

anglo-saxon.  ronnaissance  plus  approfondie  de  l'idiome 

p.rj^:J:r::;r:::r£r^=  rT-'-^  f---''  -  '■™"= 

classés  par  ordre  de  caT^i,"  "  "'""'''•  "'  '"'  "'"d'""!'  sont 

».iventi;ouriera„trr^;;r,;ran:r°""  ""™»'  -•"' 

tutions"  ii^SIgtiqut'Te'pTir'oet ?'":-"  •"■'  ""'"'"'  •"■"»  -»  '-"- 
mienx  préparés  Streforsurran^r""  '""'"■  '°"'  ''^""""P 
dans  les  écoles  ruraÛ"  v  '  on  T"""  =    P'™''"  '"'»  '"'  """''« 

remar„„er  „re    est'J  dSeTde'  Î™"'  ■"■'—'••""•     ^ 

campagne.  dixième,  des  normaliens  se  recrnient  à  la 

„      Académies   et  Eco;  -îs  .modèle»  •       n 

IVnseignement  est  aussi  générale  "ntbii;;:gueSrim'"''  "'f'' 
y  co.isaere  à    'étude  H»  1.  l  <;|  'ngue.     Ia:  temps  que  l'on 

ment  à  l'impo  tauce  du  but  ^  «""  ''^  """  ''"'■'■^"'"'"'"- 

et  aux  besoin,  de  la  îocalité  "'  ""'  "'"""^''^  "  "'™'""" 

temps'  ^'cet°l"etnle'"',''""^  "'"'*"■"  """""^  "—  P'-  de 
celle  là  prl^are  de    r,r:,"'  ""r"  "»''*">'''  '"«le,   attendu   que 

-™  ^r:;]i^- Kr;:':::;:ir:'dti::f  »  ^  --  - 

«n  doZeTne  ruLlr  ^rardUst^'^i-tf  T"  ""^  ''"^""■"'""'- 
I  étude  de  cette  lan.,.,.  H.»    "°   ,'""«e,  dune  classe  a  une  autre,  à 

une  place  dt  nneTlat'  llu  .rj' "'  ^  ^"r  ''^"'^*■"''-• 
Voilà  d'une  façon  générale  a  J  P"".'*.'^"'  <*=  Prédominer. 
le»  académies  commercfalês  F.  ,  î""'  '"""=  '*'"''  '<"  P""'''?''- 
.ens  parlant  l'unH  i  'a  tre  l'tue^av  °"\"  ?  T"  ''''  '»""« 
recherchés  par  les  hommes  "atoës  """  '""''^  '"'"'"•  "^  '"« 

"uTli/j-itT;;  T^^rLt-^r'^'iT  '^  '■'"»"-"■"' 

-.ee,  fréquentées  par  93  418  élfvL'rr  """"f"  "*""'  ^'^'"'  P™" 
""".bre,  45,996  étudiaient    '.nit'     ''". '""8"."  '""t""'  :   et,  sur  ce 

"".s,  au  nombre  de  m   él!-",,'.""'  """""'  ^°%-     ^'  «™'J«- 
la"«..c  française  dont  3a',4,r      '"^^-^^^^  P"  «'228  «éves  de 

ÉCOLES  I^éX  Jb^     %' "r"'  '  r"'""'  °"  '"™°"  '«%■ 
«-  — aupro;rne^i!---:r-^;^^^e.W 


ri 
m.  A 


Mi 
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p„vin.e,  n  n'en  ...d^H  r>^^  ^^f^^^^  rl:^^X  ^t 
gatoire.  Un.  m.rg.  a8.e.  '"«^  "^^;»";.  ,„  eontribu.bl.»  d'une 
mU-aires  d-dcole».  i  ce  sn.et      ^"  ^""J,"^  ,  d„  instituteur, 

municipalité  en  expriment  le  désir,  il.  eng  g 
bilingue».  •.  i..H.„,  une  ville  ou  une  localité  où  le»  deux 

A  moins  d'être  ».tuée»  d»»»  "»«  ""  jj  bW„er  le»  corpo- 

Ungues  »ont  dun  u.age  ;"-";''„•, 7 ^^'J'a'exiger  l'appUction 
ration»  scolaire,  ,u.  ne  J"8^",  P»;  ^  l''^^  j^  l'anglai».  dan»  les 
à  la  lettre  du  programme  d  élu       •  "J^  «  ^     ^,  dan»  une 

petites  écoles  des  campagne»,  qu,  sont  corn 
atmosphère  '""'«"'f  .  ,^     „„  maternelle  que  l'entant  doit 

premières  en  lecture,  en  calcul  «»  '"  «J''^;'',„„^^  des  deux  élé- 
rnrif»T;enlrretrnt7élè;t  Z.^.  ,ue  d'anglais  sou»  le 

""ir::^atisti,ue»  o»...»  -;^rdXr;!'^i:.uer: 

l'anglais,  ou  environ  lO^o- 


COMMENT  CET  ENSEIGNEMENT   : 


ANI8É 


I.S  premières  notion»  de  langu  ang  a  »e  on  données^^de,^^^ 
première  année  du  cour»  «'*rf  "'L  troi»ème  année  commencent 
de  langage  trè»  simple»  et  5™<»>'.^;  .  f  Jj^^'^ntinuation  d'exercices 
la  lecture  et  la  récitation  de  mémoire,  avec  con 

.  ,.K  ..iv.„t  r.PPor«  P"  ^■fSr^^-.^l^^.^n^'^^"^, 


l„i  demande  .'il  .  VP'S.iST.",  ..n°  «  découvrir  .et  gardant  .on  lonetr 

„  .««rance.  P^. '»»**'„' Jfui  t„it  l'or.™»  dominicale. 
_    L-;n,  il  rtalç  »"  ""^^J^â  ?  .  Ini  den,.ndc  le  «oyagcnr 

î  ^„^mo»«.»^^.  '*?>■«' 'à''tè"e'"S.n.  .nl*v.  ..  cf.,»»"..  .•.«-<»""' 
Au-ilôl.  jetant  .on  I»»^  '  "'";  '4S,e  le  Poi.»  en  polona... 
ioint  leJ  main.  et.  lentement,  gravement,  rea. 
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d»  devoir,  a'.ppli/.t"rïlc  en  T  l'! '"  """■"î"™ -"'ont 
toujours  nn  l'obiet  H'„„»  .i.     .™  Prononciation  doivent 

~  d.,  ,e  JC.  l"u  p-rd^nS t^ '"'  ''  "*•  "■^- 

développement,,     EnV,:  tre,  ch'^    "   T'"  '"'"  ""'"  "'•"  ''« 
preuve,  compte  re-.du  de  uT  -  '•  ""f"""""™»  ■■    "«ture  ex- 

analyse,  loZië  et  „k1J  ,'?"•  '*""'"™  '''  '"''™»«  <='«'"». 

de  1.  Tungreatlai      IV       '^'""t'  '"''^'''^'l'"-  ""  chapitre 

co.»:t.^at  ji,i.eTi'ïi:;Ht;;::t;„cr  s;ue  ^^^^^  •  •"■ 
libert'él^Trord'erLThod''"""  ■  -t  """'"='  --  -«-'« 

propose  cependant  ici  com'ï'  '"""!'"  "'  ''«'  >"»<^d".  '«"' 
méthode  di?e"  nature  l'elT  "'"y'"  .«f"*"''  d'enseignement,   1. 

»n,  l.„termédiaiL"1':ne 'a:;;™Ce\'''-" ■'•'''""''-••- '"■■''•■' 
exercice,  rul"»„\^  "T  P™""»  e«lu«vement,  de  petit. 
«ans  avoir  rect:  àlatlductiotV  """'""'  ""■""  """  """"- 

procéder"-;:.!:!::;'-  sr 'r-  '''"r^"•  "-'  ''^''■'  --  «'^ 

pi.»  néccaire,  qu^^e  maUr? ne  hT"  "'"""'"  '""'  '■''""»"' 
la  ieçon  de  langue  angW«  ,  '  """  ""  """  '"  '""«"'  d""nt 

i"».':  ÏÏn'tsTtur"  M^Tn,  l""'  "'"'"'"'  '"  ""•"°^*» 
"•Ijoinl  peu  à  neu  la  i^«'l.  7"'' ?»"'''««  ">""  supérieur,,  on  lui 

'""  dt£' ""^-''^- "s,r^--  -» 

la..«ue  rangt":'Vtrn'ra^  °ï  "'"'='"' '  ''™'  "■««"  '« 
maRue,  ...  "  "''"'  '"  ï'"'"™-  ™  Belgique  et  en  Aile- 

(1)  En  France,  c'est  M    l    r-»^    : 


il 
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D«n«  la  province  de  Québec,  elle  fui  tout  d'ubord  introduite 
dans  le.i  École»  normiile».  il  y  a  plus  de  vinut  «n».  Le»  inulituteur» 
sortis  de  ce»  institution»  ont  beaucoup  contribué  à  «o  diffusion,  et  la 
revue  pédanogique.  ('£n»r  igntmenl  primaire,  dans  de»  série»  de  leçon»- 
lype».  écrite»  par  le  professeur  J.  Ahern,  Ta  fait  connaître  à  toute» 
les  école»  de  cette  province.  . 

Les  ficole»  norn.ale»,  comme  le  Bureau  central,  ont  le  droit 
d'accorder  de»  diplftme»  bilingue»,  suivant  le  désir  exprimé  par  le 
candidat,  lequel  doit  subir  un  examen  spécial  sur  la  langue  qui  lui 
est  étrangère.  , 

Ainsi,  le  Bureau  central,  depuis  1905  seulement,  a  octroyé  im> 
brevet»  élémentaires  bilingues.  431  modèles  et  113  académiques. 
L'Ecole  normale  I,aval,  depuis  1606,  a  donné  107  diplSmes  élémen- 
taire» bilingues.  litU  modèles  et  48  académiques.  Pour  l'exercic- 
scolaire  1910-11,  la  même  institut  on  a  octroyé  108  brevets  de  capa- 
cité, dont  80  bilingues,  ou  74%. 


III 


BEB    AVANTAGE» 


L'enseignement  bilingue,  dans  cette  Province,  n'offre  pas  le  pro- 
blème troublant  et  complexe  que  l'on  rencontre  dans  certain,  s 
provinces  du  Dominion,  et  principalement  dans  l'Ontario,  ou  U> 
«ssirailateurs  francophobes  s'évertuent,  avec  une  ténacité  digne  d'uni- 
meilleure  cause,  à  étouffer  le  verbe  français  dans  les  écoles  fréquen- 
tées par  nos  petits  compatriotes. 

tMia  de  nous,  ici,  la  pensée  de  refuser  le  droit  de  cité  à  1  anglais 
dans  nos  institutions  d'enseignement,  à  quelque  degré  que  ce  so.t. 
Bien  au  contraire,  partout  où  son  étude  est  nécessaire  et  peut  cire- 
pratiquement  donnée,  on  se  fait  un  devoir  de  l'inscrire  au  tahU-ni 

Înou  ;  p«rce  q™  d.ns  tout  le  rcte  de  U  France,  lei  m»re>  ipprenncl  k 
lr.ac.i>  i  leur»  enlanU  nn.  «ivoir   ni  breton,  m  «.ni.nd,  ni  l«.que,   ni  .r-    ^ 
P.ri  qu„n  parle  tonjour.  une  langue  qu'on  n'a  .ppr.«î  qu  i  '  •'«^'  f»  '"Jl     '  ,; 
et  en  pamnt  par  dei  intermMiairej  ayee  moina  d'auance  el  de  naturel  qu 
lait  aa  langue  maternelle.»  .      .    »  .    i  j.  ; „„  ...fn.tii 

-  IJuelle  mtlliode  taul-il  .uivre  pour  apprendre  le  (rançaii  k  de  jeune,    nho.i, 
ivent  à  i'*cole  ne  aachant  pas  un  mot  de  Irançau  ?  » 


irnvent  a  i  ecoie  ne  Batriiaiii  h»»  m»  «•"'  --  : ,,  * ,        ,       i„: „„,  .,  ,r  ir 

f  La  méthode  naturelle,  ou  plutUt  le>  prorfd*.  que  la  mire  emploie  pour  | ..  i; 

n  enfant  el  .'en  faire  comprendre  En  peu  de  moU,  ce»  P™<*d«»  ,""';,,;,  : 
,  »   t  .II..  , :.. 1..  »Ki*(a  «t  ,ti>  eura  aualiiés  aux  mots  qui  les  ..itprii '  . 


qui  arn^ 
à  ion 

2°  A  àîîer  de 'înê'mè' de»  acte»  accompli»  par  îeB  enfanta,  ou  aoua 
aux  verbea  qui  en  sont  l'expreasion  ;  , 

3'  A  endiguer  la  lecture  et  l'icriture  en  même  lempa  ou  apr»»  Iç.  ç.c  i 
de  langage,  mai.  qu'il»  ue  le.  précèdent  paa.  comme  cela  a  lieu  aujourd  hui.. 
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gr.„d.  majorité   nou'  IvoLll  i"""  ''T  *:"'•""      '"'»  '<"•" 

ianj2':rx:drcrp.t/:::t'„rvT"'"- ""'*""''"  ■'™' 

..ire  dHe  prouver  •    "nul™,,!.!  "^  "'  """'  ''"'"  """  "^"- 

n.  .elforc.  de  ,e,  LC  â  ^    TeTfaT'  'a"".""'"  "  '?""'- 
assertion,  je  pourrai»  riter  ,.■■.;„•  •   ™"",''-     '»  '  »PPU'  de  celle 

n.  .aurait^u!pee;:rirdii:r:z;„T""  "*'  """"""-'"  ■"■-'  - 
jour.  d"e,  diffi;:,tr''„:i:tr„'''- "t,'^  'r  '"""■"•»  "'"™-  "•"- 

une  formation  den  i"ue  '  ,i  énT,  .MV  T'f  7'  '"  •""'''■••  «"'■' 
«s  deux  idiome,  "né  "ffini  é  ouV^  "'"'  '"'"'■     "  ^^  «  """« 

'.n.ue  au  .onde,  affl^r^r  .1"  :Hi."o:oXr""'  "^  ""  """-  -""' 
m.ili:urlt;„""d-ieZ:ir're'"'  ••  ".  ■"'  »"--  «  ^--^  -™-  .e 

«enne . ,  ei  LufeXtau  dr«,„";;«""r^:,u':'""u- """""'  "'  '- 

n-en  eslVm" Ir:  li  Z  f^r»,,-'"^,  J""'*-  proposition,  U 
bonne  gymnastique  inleirtuee'^  ""'.r"'  """""*'  "'  ""'= 
lopper  toutes  les  faeullé,  ^    "^      *  '™"  '"  *™'  ''  *  déve- 

-  "o'Ùs'^ilVt'rnt.tr.era'ZlT"  '^™î•"'"  ""'-  <"""■ 
sèment  trop  fréquemmrm  etT  r  "•"'  '>  «'■™n'  malheureu- 
LetravaiJ  d'éDu?«H!r  ■    "°'"'  '«"'•™"'  Pa^'"-  'origine 

permis  de  formuler  "ci    un    v  ".        !,      «"f  ""«■"«.  «t  s'il  m'était 

■a^i.ra,utiongr:t:.;;:,TouLsi'iirr::;;  -1^'  -  "' 

""  une  instituer  ^  "  ""'"  ^'-^P'-dre  une  classe 

IV 


M 


MV\ 


■M 


SES    DANOERa 

.or  dallriClCre'»;  Min'r'r  ™'"°'"  ™''"'  ™  ^™»<'  ""- 
gnement  bdingue,  ..t  prennent  tous  les  moyens  de  le 

13 
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conjurer,  en  emp*ch.i.t  l«.  n»tr..  de  t.ir«  imlruir.  l.ori  .olânli  d«. 
leur  Ungue  m.lerneUe.  ici.  d.D.  Quél«c.  nou.  I.voriion.  plutftt 
cet  eiueignement  et  dt.ironl  que  no»  école,  «.ient  eD  me.ure  de  don- 
ner un  couri  J'angUi"  le  plu»  efficace  powibie. 

Il  nV  »  que  dan>  l'emploi  dei  méthode,  et  procédé,  qu  il  importe 
d'être  vigilant,  afin  que  l'étude  de  cette  langue  étrangère  ■>«-.'"»• 
pa.  au  détriment  du  parler  (rançai..  et  ne  produis  aucune  déviation 
dan.  la  mentalité  de  tout  petit  Canadien  trantai.. 

Ainsi,  l'emploi  de  la  version,  chea  le.  enfant,  qui  ne  parlent  pa. 
encore  couramment  l'anglaU.  peut  ven'r  à  leur  inBllrer.  à  leur  in.u. 
dan.  la  conver.ation  et  la  rédaction  IrançaLe.,  la  tournure  propre 
à  la  phraséologie  anglaise.  Le  meilleur  antidote  à  opposer  à  ce 
danger,  c'e.t  de  suivre  la  preKription  donnée  par  le  Comile  catholi- 
que, dan.  :e=  RhUmird.  refondu,  :  faire  usage  de  la  méthode  .  natu- 

"  'oans  les  cintre,  où  la  population  e.t  mixte,  il  arrive  parfois 
que  la  langue  d'en.eignement  général  à  l'école  e.t  1  aivglais.  bien 
que  no.  compatriote.  «>ient  en  majorité.  Le  moin.  que  1  on  pour- 
rait exiger  dan.  ces  ca.  «rut  deux  cour,  par  JWle..  Encorî  une  fo... 
il  importe  que  l'enfant  reçoive  sa  formation  première  dans  sa  langue 
maternelle,  et  j'ajouterai  qu'il  y  aurait  danger  à  trop  p.ppuyer  sur 
l'ét.  :  de  l'anglais  tant  qu'il  ne  possède  pas  bien  la  .icnne  propre. 
Marcel  Prévost  allait  juMiu'à  dire  qu'  «  il  e.t  criminel  d  euMigner 
l'es  langues  étrangères  à  de  tout  oetits  enfants  >. 

Mai.  il  y  a  plu.  encore.  Par  ignorance  ou  par  engouement, 
il  arrive  que  de.  compatriote,  envoient  leur,  jeune,  enfant,  aux 
école,  anglaise,  et  «mvent  protestante.,  où.  en  bien  peu  de  temps. 
se  produit  une  regrettable  métamorphose.  C'e.t  là  un  danger  tr. . 
grave  et  que  nou.  devon.  conjurer  dan.  le  me.ure  du  po..ible.  ». 
nou.  voulon.  empêcher  cette  graine  d'apo.t«t.  et  de  renégat.  Je 
se  propager  davantage.  Ces  exemples  malheureux,  bien  que  t  es 
rare,  dan.  cette  province,  se  rencontrent  très  '""«"j/"' î?"';; 
rio.  le  Nouveau-Brunswick  et  les  États  de  la  Nouvelle-Angleterre^ 

Sont  encore  dans  l'erreur  ceux  qui  ..iBrment  que  1  anglais  seul 
.uffit  pour  faire  son  chemin  dans  le  monde  et  arriver  au  succès  dans 
l'industrie  ou  le  commerce.  11  est  sans  doute  d  un  grarJ  appoint, 
presqu.  indispensable,  mais  de  là  à  admettre  qu  .1  faille  mettre  . 
français  au  rancart,  il  y  a  une  marge  infranchissable.  Commen  o  = 
par  bien  posséder  notre  langue  et  ensmte  apprenons  I  aulr.  le  mie.u 
possible,  pour  tous  le.  besoins  de  la  vie  extérieure.  Vo.là.  à  mo.» 
Kns.  l'application  du  proverbe  latin  :   in  medw  étal  nrtia. 


—  887  — 
V 

■M   at»VLCATH 

^.  °"  .:r.ii\"a.*'î:';:'«'-'"  ■"  '••-'-<•«•"-■«  "<«„. 

décrirr     ,  pr*ch.r  "un  t/I  1  '""  ™  °"'  P'°«'*  P°"'  '« 

"pp.'i.  encore  1,.  Z,!,       •'"*'"'  ""  ^'°"''"-    'r»"'  '"  ■"°"'1«  " 

oppo.é  aux Tlu.  h.T  dignitaire  e<:cW,i„tique  :  .Je  .ui. 

MT:fi„rapp°XàTr;.''™''S'i"."'  ^"^'•^  -'■'»""  »«• 

dan.  I.  prov're  de^uVb"  ^""^     '^  '™''  '''""'"'•  »'  '*"""  P" 

pour'rôufe'ipri?  °n''„*Zver  ""'  '"''""•  "  '«""  *  ™»'""" 

toute. le, ,phèr.Td.r.critri      t*,'"*-,  "°"  "-«P»'"»'".  •!". 

«ou.  avon,  unê°oule  de^r     "     f'  ""  ^'^^  **'  ''*™'''  »"<l*n>ique. 

«ont  pa.  au..i  aonrofonSi.  u     ^°"'''  '""■»  ™nn.i.,ances  ne 

d'aller  dan.  "ne  Kulrr"*         "  """  ""'  ""' '"  '■""""«■' 

ou  encore  der,r;:n:trra:Td«:r.'rd'''r'" 

pTn^re^r.uTre^ro'.t,t:/f£l-^^^^^^^^^^^ 
de  no.  concitoyen,  anlr  oL'Â       '  l  '?'"""  '"  '""'  '"  P'-P»" 
QueUe.  .o„ri-^  ^     ^  °°'"  '"  """Pïllon.  en  françai. 

i«.poMrnt:d":  it%r;irvTe:t'''t/""'''?*'  ■*•  -"'''-« 

.onnel  n'est  du  ^..,.1,      j      ,  ''"'  "'**  P'ovince,  où  le  per- 

,u'.ng,aV;^r..Tn\VvVli7uÏ'deltr"  -î"'  "'  f  " 
pa.  couramment  cet  idiome  ?  Quel.  «,nt  TSZZ  "'"■'"  "'^f 

trc^^'i^r^-  P"" '-  :""ue:r?:.?irn7 1: 
p.He.tpr;n.';rJ:..rsx„rr'  ^'  ""'--  - 
pour.'^r'cit.'";:  djTt''"  °'°"'  -"  '"  '"  ^'"'■'-'" 

Cela  .ufflt.il  me  .,mbl?n„  ^f  """  P"""'"  ""  commercial. 
n'a  pa,  f.  t  banôuTrouTh  °""'*''"  Oue  l'enseignement  bilingue 
i  le  répandre  dav«ta«  en"  "T'.'  "  .r  """^  "''=™-"  '™™"'" 

■«'  ^.«  primaire,  .upérieure.  .n^U^Vct      ...    ,Z:::tZ 


:S*>:     'I 
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irt»r  un  rfrtnin  Vfrni»  lur  Iruru  ionn«i»«ancr«  ((*ii*r»k.,  m»U  c'rnl 
•urloul  iBUir  Hrr  rn  inMUre  dr  rivuliiMT,  .ur  loi»  lr«  Irrr.in..  «vm 
lf>  n4lre«.  prinri|..lrmenl  lituu  l'Mrrrice  Jm  prot«»ion«  diln  MM- 

rtepui»  une  cnuiile  d'annér»  princiimlcinfnl,  le  fomilé  pmlen- 
tant  du  (■i.n«eil  de  l'Inulrmlion  putilUiue  a  «udi*  <iuel.  i.erai.nt  le. 
moyen,  le.  plu.  efficare  dVnwinner  le  trançai»  dan.  le.  *cole.  pri- 
maire» «up*rieure,  anulai»..  Kl  on  a  établi  de.  cour.  »i>*iiauji, 
pendant  le.  vaoanre.,  où  le.  prole..eur.  anglai.  vont  étudier  la 
lauKue  de  Bo.«uel.  V Èlal  en.i>ura((e  ee  mou» ■■ment,  en  votant  un 
erédit  ..e«lin*  i  *tre  di.tril>ué  en  prime,  aux  n,  Itre.  anillal.  qui  «• 
di.tinKuent  le  plu.  par  leur.  connui»«ani le  notre  lanKue. 

Il  y  a  done  rétiprocit*  de  procédé,  entre  le.  deu«  élément, 
ethnique,  q..;  cohabitent  en  celle  province.  le«iuel.  vivent  cftle  a 
cftle  dan.  la  plu.  parfaite  harmonie,  parce  qu'il.  «•  compreimen 
et  .ont.  par  coniiéquent.  plu.  en  état  de  «'Mlimer  mutuellement. 


VI 


CONCLtiaiON 

Je  n'ui  pa.  la  fatuité  de  croire  que  cette  petite  étude  .ur  1  i- 
seinnement  bilingue,  dan.  le.  école,  primaire,  de  i.itte  provln...-. 
couvre  tou  le  terrain.  Pour  cela,  il  m'aurait  fallu  faire  une  en- 
quête dan.  différent.  di.tricU  M^olaire»  et  étudier  .ur  place  1  orgo 
ni.ati»n  particulière  et  le.  résultat,  o'  !  'nu.  dan.  diver.e.  m..i.on.s 
Une  enquête  de  ce  genre  aurait  certB'^  ■ment  beaucoup  de  bon  cl 
permettrait,  .an.  doute,  d'apporter  de  ,.  uveaux  perfectlonnemen  ■. 
aux  méthodes  et  aux  procédé»  déji  en  u.age.  Souhaitons  que  cett.- 
étude  .e  tasse  plus  i,u  complet,  et  cela,  dans  un  avenir  rapproché. 

.pri.  .voir  r.pp.1*  1. 1?.."!  .«omçU  p.r  le  comi  t  prot»Ui.l  à  1  *«.ri  de  "°;;'„«X 
Sent  du  lr.oiiii  d.ni  lei  école,  prini.ire.  .upéneura  .nglaue».  termine  ~.  rem.r 

ù  I.  h.u  e  .uloriÇé  J"u  c,.mile*proW.Unl  d,   Con^il  ,1.  >l»'".'«j>;°°  P-^gï;,^'  ,* 

elle  P.rleinenl  dAnglelerre  ont  reconnu.-  .  omme  officielle  i  '*«•'?''•;'?!',, 

î?.v.ï  d'en«mble  en  (..eue  de.  intérêt,  n.t.on.u..  pour  le  plu.  ir.nd  .v.nUt 
du  bien-être  et  de  I.  liberté  individuelle  de.  citoyen..  • 


Quoi  (|u*i|  c„ 


!  poMÎtûm 


un  r«U  ml  «ujourd'hui  ml 


■vw   imelqup  ,.|„„,.p  ;,^ 


langue  «««Ww.  nou*  noun  Yrollv 
llrrirurr 


IuiIh  :  ni  nou»  nv 
'(Mi«  |ila('^!«  i|ai|4 


--    ■■"•••»ti^    |(iiii:t-n   liai 
-.1   |H.ml  ,  r   vur  *<-„„,„„i,„„.       „„  |„„ 

V     nuft'ém       I    »^  .. I  .        ... 


-"« i".!^-^Ci':  ;,r;r^^^^^  '7"- -  •'•*-..«.,»«  * 

/i-i,»M,  •""'  '"  •'»"'»l«  <!'  1»  V»  ,uf  Ir.  »,„,„. 

.  I.  fln  tiuxf  ;«■;','"'"  "7  '""r.""'"  "•*•■"'"  •-• -". 

i'In.lr„..,i„„  „„,  i    '.    *'•/""""  '"f";'""'  ■'"  «•■rin-n.l.nt  d, 
I.  pro,K,.,,„.„  .,„i  ,„,  „„.„i„„„„.„,  .j   X  '  '"'*"""»"'•  >■»"•• 

.«rco„..„„,„  ,,  Z„Zl„Ttr,      ''•"'"''"•  ■"«■itftt  que  1„ 

.  »uffl„„..  dJu'i:':^;;::;,'.?:^"™''™  "■•>'"'  ""'■«>""-— 
'..uiou,:i':i"rrel.;rdV;'"  "r""'™"  -"  "•  '•■"  ■  ^™''  -t 

U  réaLVatio^'d     v^u  e  pri'^r.Vd™"""'  ''  """  ■""""■ 
<i'  fait  dan»  I.  voie  du  .J^rf^H         "•'''•""»  »"»"   ""  «rand       , 
"urail  pour  rf.ultaT  d e  T,  r  """"'  ''"  ™'  """Knemeut.  „, 

l«ni!ue  au^iliar     L^     développe,  ™„,id<rabrem,.,t  Irtude  de  I. 

'Vole,    „,.K|J|„  ou  ■..ad/m.V.^^-  .      •      *"""""'   """"*"'  ""« 

-minaire  ou  Puni  ■  "r,i«  dj„^  >  f"'  '""''*''■      ''"^  ™"*l"'-  '^ 

-l  édifice  int.U«tu.r      '  """  '"'""'  P'""  *'"'^''  -"Plieront 

«'î^j^-;:^^^:;;!;::""''?  '""'•  t'"'""*  "  ™-  '^  -■-• 

vor,  ce   but?  No^    „1„  r  """  '■""'■"'  "'«"'■"•-il.  tendre 
«i  lo„gte,„,„  .""•il  vlur.  H           "'"7™""   """  ""'  -l"  f-y". 

'"'■<-"  de,,  <-.„.die„,  (rançai»  d'oûtl,'"  '  ""  "'"""'  '''*''''■ 

^.  P.-lA"ot"irrrr„nr;rir'"de '■'';'"'  T'  '"'  '""-  ^—'l"-. 
«'.(-■I.-Mxon  „„u7  l  TvlT  ,  ''■'■'  '""'"  "''  '""P"'  mercantile 
-™-eil,  de  la  nation  rZtnd  *""'/•"'  "''''='  "■'™-  ''-  '« 
J-  te  de  1867  "■*"  '""  '''"'^^  ■■'  *  '"if=  respecter  le 
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l'  ( 
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Maù,  au-dewu»  de  ce  cAté  utilitaire  que  je  viens  d'exposer,  il 
en  est  un  autre  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  et  qu  il  importe 
de  développer  dans  l'esprit  de  ceux  qui  forment  la  jeunesse  :  c  est 
que  nous  habitons  une  province  aux  neuf  dixièmes  française,  des- 
tinée à  rester  le  principal  boulevard  de  la  langue  française  en  Amé- 
rique, et  que  c'est  un  devoir  pour  nous  de  commencer  P"  bif 
apprendre  ce  parler,  si  nous  voulons  demeurer  comme  entité  dis- 
tincte, sur  ce  sol  dont  nous  sommes  les  premiers  tenants,  y  conserver 
les  loU  et  la  mentalité  françaises,  qui  protègent  les  mstitutions  de 
l'Église,  et  mériter  le  respect  et  la  considération  des  différentes 
races  qui  cohabitent  notre  commune  patrie. 
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l'.n..ign.m.nt  billngu.  d«.  l..  coUége.  .t  i,.  courant,  d. 
U  proTlnoe  de  Qutbec 

P»r  M.  l'rtM  J.-ï.  Ub«B,  «m«ni.r  dM  UnullnM  (Qu«b«) 


fi 


milité    Û„1"k      '*"^''?  »^'«.  '-«tendue  ,a„,  borne,  de  iC 
muûipti      deTr::e;"eTd: '„.•■'''  "'"7^^  ''"'^'  "^  "-  '» 

leur  e„Te™rù„„  ^'itT''""  '"  '"•«''■"'««'•  ™  cherchant  à 


Le  travail  ou  les  tentative»  d'assimilation  ethnique  n  ont  guère 
été  nue  l'œuvre  de  pouvoirs  païens  ou  anti-cathol.ques,  chez  des 
peuples  au  milieu  desquels  l'arbitraire,  l'autocrat.e,  la  raison  du 
plus  fort  avaient,  soit  toujours  prédominé,  so.t.  du  mo«.s  partiel  e- 
ment.  remplacé  le,  principes  chrétiens  de  justice  et  de  cliarltc. 
L'on  na  pu  accomplir  une  telle  oeuvre  ou  réussir  dans  de  sembla- 
bles tentatives  sans  broyer  bien  des  ftmcs,  sans  fouler  aux  pied» 
bien  des  droits,  en  particulier  celui  des  parents  en  matière  d  cdu- 

""""c'cst  aux  parents  que  la  nature  a  conBé  le  soin  de  l'enfant  : 
c'est  à  eux  qu'il  appartient  en  premier  lien  de  lui  procurer  le  bien- 
fait de  l'éducation.     C  .'evoir  comporte  nécessairement  le  droit  de 
réclamer  l'usage,  d'exiger,   à  l'école,   l'enseignement  de  la  lang^ 
maternelle.     Le  droit  qui  découle  du  pouvoir  paternel  est  fonda- 
mental, antérieur  à  celui  de  toute  autorité  créée,  essentiellement 
intangible.     Ni   l'Église   ni   l'État   ne   peuvent,    sans   injustice.   > 
porter  atteinte  :  l'État  ne  saurait  le  (aire  légitimement,  car  .1  ne 
s'agit  ici  ni  de  protéger  un  droit  contraire  prédominant,  "•  d«  l"" 
venir  ou  de  conjurer  un  mal  public,  ni  de  promouvoir  accidentelle- 
ment à  titre  de  suppléance  un  bien  surpassant  1  mit.alive  indivi- 
duelle ou  privée  ;  l'Église  ne  le  peut  davantage,  car  de  soi  1  usat,c 
d'une  langue  n'implique  aucune  violation  du  pouvoir  ou  des  privi- 
lèges religieux,  ni  aucune  infidélité  dans  l'observance  des  devoirs 
dont  l'Épouse  du  Christ  a  pour  mission  d'assurer  1  accomplissement. 
Il  ne  peut  être  ici  question  que  d'intérêts  d'ordre  temporel  et  rele- 
vant exclusivement  de  l'autorité  paternelle.     C'est  pourquoi  toute 
mesure  prise  par  l'État,  et  même  ^  s'il  était  possible  qu  ind.v- 
duellement  on  s'oubliât  jusqu'à  ce  point  -  tout  acte  provenant  <i.- 
quelque  pouvoir  hiérarchique  et  posé,  contre  les  Canadiens  franc».- 
ou  n'importe  quelle  autre  nationalité,  dans  le  but  d  empêcher  ou  de- 
estreindre  ou  d'entraver  à  l'école  l'enseignement  de  la  langue  mater- 
nelle, constitue  un  empiétement,  une  injustice,  une  violation  du  droit 
primordial  et  inaliénable  des  parents  sur  le  terrain  de  1  éducation 


L'enseignement  bilingue  s'impose  partout  ou  se  reneontr,,,!, 
sous  un  même  toit,  des  élèves  de  deux  langues  ou  de  deux  natioi...- 
lité».     Est-il  nécessairement  voué  à  l'insuccès?  Nous  sommes  Imn 


•j  ■i4 


Mvoir  sagement  l'organiser.  satisfaisants.     Il  suffit  de 

de  langage,  l'Él^an.e  de  style,  la  «ienee  littéraire  d,Mp!  „    t"^ 
sortant  d;„„  collège  classique  ou  d'une  université  '  '""" 

L  opinion,  basée  sur  l'expérience,  tend  de  dIus  en  „1„     •     • 

;.'zT.îizs""  '•  •'  '-  «;.--.'■.,■::'=,,= ,;r 

Des  que  l'enfant  .sait  lire  couramment  on  peut    dil  „„ 
ineonvénient  lui  donner  les  premières  leçons  de  .  iLgù'e  «rangé-  7 
elles  provoquent  chez  lui  une  sorte  .le  „vn,„     .■  f'i'Mlîere  »; 

".odérée  et  sagement  dirige:  Tn^ri'  e  '^reTe:  ru',;:  7  T 
a  donner  à  son  intelligence  plus  de  vigueur,  de  soTpl^ *;.  S: 

.«...^rr^î^d^ir^^n::-:--^;:^^ 

iiisuiution.     Un  y  consacrera  chaque  jour  à  l'étu.le  de  «  !..  ..        . 

^S='HS93»P 

f^^Çais  ro.,et  d'une  attention  plus  se tl:  r^it I  dl'I'Sr 
'■'"o  que  dans    a  nrov  nce  de  0..,-.l,<.,.  .  ;r         .      . 

-p^aind..  en  ^n..z:ï  X2Jl::j:t:'L::::zrn 

•'  i  "  point  d  assimilateurs  ni  de  danger  d'assimilation,  de  lui  île 


I  ^'' 

E)!  4 


.„  besoin    acquérir,  d'une  cla8«  à  une  autre,  une  influence  gran- 
dUs^ntrde  manière  à  lui  accorder,  .urtout  ver,  1.  fin  du  cour., 
une  p  1  d'honneur  .ans  toutefois  lui  permettre  de  pr""»'»"- 
SW-il    par  exemple,  pour  des  enfant,  de  langue  frança.«,  de  s. 
prépare     au  coH^nferce;  les  matières  spéciales  qui  le  concernen 
Suneront,  même  à  Québec,  plutôt  en  angla..,  le  profe.se  -r 
d  nnant    "a  -ite  de,  explications  techniques,  au  mo.n,  dans  le. 
classes   inférieures,   les   terme.   fr.nçaU   correspondants,     tt   Ion 
t  êndra  soigneusement  compte  de  la  langue  maternelle  dans  le, 
examen.  Te.t,  dan.  .e.  grandes  ligne.,  .auf  le.  mod,ficat.on.  que 
comportent  le.  différences  d'hypoO-èse  et  d«  "»«>;-• '-»*f°^^^^ 
suivie  à  Québec,  à  Montréal  et  ailleurs,  dans  le,  coHège.  et  le,  aca 
dire,  où  l'on  fait  de,  étude,  commerciale,  -,  et  tou,  le,  an.  .1  en 
,or"  de.  jeune,  ge„,  parlant  l'une  et  l'autre  1-*^-  -J  ;.- ^'^^  ; 
quable  facilité.     Il,  donnent  plus  tard,  m^ux  que  >""  d^ ""'"^^J^ 
pour  cause,  dan,  les  plu,  hautes  maison,  d  affaire,,  tant  au  Canada 
qu'aux  Êtat,-Unis,  la  plus  entière  .atistaction. 

Plus  grande  est  la  difficulté  de  l'enseignement  b.hngue  dans 
,e,  éfôus  o",e  trouvent  des  enfant,  .e.e-.x  „„<,o„n  .«»  .^  car  eU 
.e  complique  d'u.i  nouveau  devoir  de  ju.t.ce  ou  d  équ.te      Mous 
ne  vouC  plu.  parler  ici  d'études  commercales.     Le  sys  eme  pré- 
cédent, légèrement  modifié  selon  '.es  circonstance,,  '™"'^"f  '7; 
lement    en   pareils   cas,   .on   application.     Tournon.   plutôt   notr, 
atTent  on  vers  le  simple  enseignement  secondaire  dan.   e,  collège^ 
fe,  pen,"<.n,iat,  et  le',  académie,.     Trois  .olution.  P^^';'  - 
présentent,  auxquelle.  peuvent,  selon  non.,  ,e  ramener  toute,  les 
autres  et  qui  sont  de  nature  à  satisfaire  le,  esprit,  le.  plus  exigeanU^ 
Quand  le.  deux  élément,  ethniques  sont  à  peu  pre,  également 
représentés  on  donne  asse.  souvent,  sous  u.i  même  *-'.  <i-x  co„.. 
p!raUèles  et  méthodiquement  gradué.       '.  "","■'>"«■".''«  "™"^/„ 
la  journée  tous  .es  élèves  de  l'institution,  ou  a  peu  pre.,  se  divisen 
en  classes  différentes,  selon  leur  degré  de  capacité,  e.clu>,vement  au 
ToâTiu'de  .la  ..o.ie  «an,ue  .,  pour  ''"«lier  pend- 
certain  temps -une  heure  pa.  exemple  ou  davantage  -  ton.  Ir- 
:urrôn  modifie,  on  complète,  au  be.oin,  cet  arrangement  e 
aisant  passer  régulièrement  plusieurs  lois  par  -">-»«-"" 
ou  une  maîtresse  de  chaque  langue  dans  les  dm«on,  étrangères     . 

iu  point  de  vue  de  U  Unjoe  ftre  -^i"- 
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nationalités  ne  constituent  n„'„—  «  >         ■      ■        """  '^"'  ■'«'"■ 

co..e  exemple  le  Mr^Jd^ru  IeTrLb^e°'''/'7"' 
languM  y  sont,  comme  telles  ^..ASi..  À  f  ^"^^'<'-  ^"  deux 
faite  éialité.     Des  "rmat  nL  ^^      •      "'  ""^  ™'«''"''"'  i'  Va'- 

consacrées  anfra^Ztri^àtangirTer'  '**"""  '""''  "■-* 
exemple  le  prix  BaiilaKé   r„n    l        .'     ''''""''™  '«ompenses,  par 

irontindifféremm»  a"xil  "esdeVun";  ""f  r''  ^'  '•'"'t"""'». 
le  mérite  absolu  de,  cornoositiL.  °"  '''  '""'"'  '""««•  »='»■> 

lité  '...  Les  autres  maSs  du  eôÛr,'  ''"™"  '""'  *  '"  °''"''"»- 
midi  en  français  c'est.rdiréd.„.iT  '  ?7'K°"'  dans  l'après- 
pas  croire.  touteWs  nue  Tes  éll,  """f  '''  '"  °"'°"'*-  '''"''°'» 
pour   cela   négligée      fréoueJ.T, '"'""■  "  '"  ""'"""^  '°'™' 

l'emploi  de  leur^^p/eTnTurco;^^^^^^^^ 

méthode  n'empêche  pdnt  aXl  en^ou'u  '"  ;'"'^'"""»-  Cette 
vue  de  la  connaissance  de,  dtnXn!  •  /  ^  ',  """"^  "'  P™"'  <<» 
Grâce  à  une  préparation  é  '-*•'"'*«'''"''''"' '«""""ats. 
enfance,  un-  S  "rZ.  ,  *  ''  •""  '■™™"'  "  «»  P'"»  '«ndre 
réelle  sip.Mori  é  dans  f'wîom  "'''  m,  ""'^  >■'■"  «'""'^  '»""**■  "- 

d  une  lo  qui  touche  de  hi»n  „.i  "■■.  eire  ,  c  est  la  conséquence 

.e.r  com^,  daXt::si'dra;tic:i:  ■*""'  -  "-"'' 

les  autl-asTurruTra";:  rutofil-'elt"-""'  -"=»'.  "^^'-"'^  '.- 
une  équitable  solution  :  celle7ur™l:l:ZL''°-'''=  ''  "'"""" 

fouda'iiizî  ttariraV/'r,.:;?  v™^"*'  "■'  ™''"  «•-■  <'™' 

ce  nous  semble,  ^dttJ^'L' ZT  L'^SL^' '^"'''™'- 
ou,  pour  des  raisons  oue  nn,,.  „•  'nstitutions  enseignantes 

nécessaire  qu'une  "âLueprédoJr^'-.P"'  '"  *  ^'"'""■■"  "  «=' 
de  la  majorité.  En  de  telKrcôr/  "?""'"'•  "  ''°"  «"■"  -"" 
comporte  essentiel"ement  la  ™™''.'''"™j  ''  '"PMorité  du  nombre 

de. l'équité.  Fautrctcit  rr'qie iroîtl"','''  •""'^^' 

doive  être  sacrifié.»  Loin  de  n„,„  L  ï  1       ^^  '"  minorité 
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vue  le.  collè«e»  cl..,»ique.  et  le»  univer.ilé,.     Que  l'on  y  .dopte, 
I^le  fauT  >l  i.,ute  la  ligne,  «.n.me  langue  officielle  d.  l'.n.Utu  ,o„, 
c  l    àe  la  majoriU.  nous  ne  voulons  point  y  .ontrea.re  ;  ma.»  alors, 
nu,  osons  le  .lire,  tonjour,  lu  noblesse,  la  loyauté   '^^es,^ct  d 
Sroi.  font  un  devoir  de  tavoriser,  d'entretenir  ehez  les  élevés  de  la 
li„„rité,  surtout  quand  leurs  parent,  le  désirent,  1  amour,  le  eulte 
priviui^   .le   leur  langue   maternelle.     On   devrait   leur   enseigne 
toute     les  rèKle».  leur  en  taire  eonnatlre  les  «rand,   maîtres,    eu 
aonren.rre  i.  en  «oûter  les  beautés  littéraires  et  le,  mettre  eu  état 
de  Ta  par  er  avec  éleBanee.     Si  on  ue  va  pas  d'ordinaire  jusque  h, 
tn  aura    èe  nous  senible,  failli,  du  moins  partiellement,  a  une  uns- 
siouTe    ustiee  et  d'honneur,  et   parfois  perte  peut-  tre  une  man. 
làerilte  sur  l'arehe  saerée  d'une  mentalité  qu'il  fallait  reh^leuse- 

"""Qu-rnou,  permette  un  instant  .le  sortir  de  la  proviuee   .l,- 
Québee,  „i.  notre  ,uiet  devrait  pourtant  nous  retenir,  et  de  rappeler. 

,1  titre  d'exemple,  un  souvenir  personnel.  

La  Providenee  a  voulu  que  nous  fussions,  pendant  d.x-sept  a  ». 
,ém.L   du   travail   d'édneatiou   qu'acomplisse.it.  aux  fitat,-lnis. 
tn    riUii  ..is.  les  Pères  Viateurs.  au  ...llèBe  de  Uourbonna^.    L  an- 
V  et    sans  restrieti.iu.  la  langue  de  l'institution,     l'outlau  . 
•  rse  glanent    du    français    y    fu.    toujours,    du    moins    ,u,.,u  „ 
e.',  dernières  années.  ré«>dièreiuent  organisé  ;  .,ua  re  ou  cinq  f  .- 
par  semaine  on  le  distribuait  à  des  groupe,  gradues  ;  ou  ne  negb 
glait   p,  de   mettre  les  élève,  les  plus  avaueé,  en  contaet  av.  ■ 
fe,   pi       beaux   modèles  littéraires,   de   leur  en   faire  «Pl-e-er     ; 
inériU-,  de  les  initier,  eu  un  mot.  aux  seerets  de  1  art  et  "ueharn 
a.    l'eM-ressiou.     l,e,  .Canadiens»   y   avaient  leur  .  t  erele  fa 
.lis»,  leurs  cnféreuees  et   leurs  diseuss.ons.    eur,  seauee,  ,....- 
nele,    où  ils  io.iaient  une  pièee  de  théâtre  géueraleuient  dio  m 
™mme  on  .levrail  to.ijours  le  faire,  parmi  le,  plus  belle,  œu^  r. - 
d     no  re  littérature,  et  tous  les  ans  l'un  d'eux  faisait  un  dlseou  - 
IZll  langue,  à  la  distribution  des  prix.    Ui.e  méthode  plu    exaef 
tZrll     plu,  suivie  aurait  assurément  produit  de  plu,  heuren. 
r  .dtats  ;  néanmoins,  les   enfant,    des    famille.,    eanadiennes- 
Ta     ,  V  apprirent,  quand  ils  le  voulurent,  à  parler  avee  eorreel 
■  é-riré  a  ■  e  facilité  la  langue  .le  leurs  père.      Le  collège  de  bain- 
Vilùeur  a  largement  contribué  ainsi,  parmi  les  nôtres  la-bas.   ,,u 
ecri,"  ment  .l'un  clergé  national  e,  à  la  formation  .le  laïques  ,-- 
tingués.  d'hommes  de  profession  qui,  à  tous  Uv,  .legre,  de  1  «   • 
sociale,   rivalisent  de  succès   avec  leurs  confrères   dan,  h.   langm 
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ofBcielle  de  la  grande  République,  et  neuvenl  H«  „l      <! 
franco-américain.,.  "«Ilonnie,  et  ,l„n.,  ton,  le,  oerele. 

^■.r.n.er.  U,  deux  J^Z  ^^l'Zl^tl  ""  '"'T 
Kéliiral  tout  élève  de  no,  eollèife,  n,.  J  '         '^'''<"'<-«-     En 

<l-étude,  terminé,  pa.„e  ZT,  S  t  ""'T'' '''"■'"'' "'"" 
exelusivemcnt  an«l„i,e    fi   it  ï.^r  «  "'""  '!"""■  ""   ""<•  ""'^ 

confrère,  „„  ,JZ«J„^  "LT"  "■"'  ^''""""  """"'  '" 
maternelle.  I,,.,  „v„  3,  r  ""  ,  n  T""""."'  ''"  ''"'  '""Rue 
même  une  r-Vlle      ,p"Sé  '      ',"""""'•  ""'  '•'"  -"  <■"- 

Il  convient  ici  tout  ,péci„leM>cnl  de  ,„l„er  «ve,.  re,nec.    . 
nni„anee  la  comn.unauté  de,  !)„nie,  de  1„  ,-,        -     !         ,     '''■'■""■ 
™l.     I)a„,   le,   lieux   diver,   l:7j''J:,lr^r;r1-^-'""- 
aux    P.tat,-lni,  comn.e   dan,   lOnlario    «     ,,!',,'    M°'       "' 
Maritime,,    elle,  ont   ,n   .nerv„:ip  Wili"ec  cl   le,    Province, 

.•irco„„an,.e,,  répo  ,dre      t.m  es   1    """"  ""''"""  "   """-»   '" 

le.s  dim<.„lté,  :  cou ",  d-ét,  :  '::n'.7^""-"  "'  '»■"'  '"-  ''  '<""<■» 
.'-  rr,uli„e,.  en,ciB„eme^,',  :  ;-  -•""■"■-"..  n.o„„,tère 
l«nRuc,,  elle.,  non!  rien  éparcm  Z  ,'  "'■""■"''^"«  •'<•»  deux 
-lan,  leur,  m„i,o„,  de  l.o,  r  1  ai,  de  >  n""''  """V"  "'"''"'"■ 
.!>■  «uehec.  Kt  de  .neu'c'Z.:  ;,t!^firr,''lff:;rr"'^*"t 
pas  .-té  couronné»  !  Elle,  ^élèvent  ,!„„     •  ,        .      '     "  ""'"''» 

■Hlion  à  de,  hauteur,  .uL\^"l  ■"     ""  '"  '"'"■■"  '^'  ^'<-'>«- 

l'as-é,.,.      K,    .."."S    ,    ;.''""^  '""^  ""''"'■•  "»"'  «"ère  été  ,ur- 

■i"(re  vie  nationale,  hri  Icri         '       •  ™""""  ''   ''"'"•■'"■■  d" 

'le  piété  et  de     é™ue  „e„  *■""  ■'•'.Vonnemenl  de  ,age,.,e, 

."iète   heure,   ce,    Sa"  Hce    T  '""'"^'r"  "'"•""<■»  <l-  '"  pre- 

."..iour,e,ti„,éc„,oL^r:L;;^n:,tr^er"["^  '7  ;;;- 

-"r„atu,n  et  .Marguerite  BourReoy,  •  '""""''''''  M"""  <ie  1  I„. 

«™-en„e,  .implanter  dan»  nor"::;:rL':^i::r:^™ 


dernier     Nou.  .von.  retrouvé,  .v«.  de  tri.  Wgère.  «•ri"»*"- '«• 
CrT'  t  S."  fe  A"„f  de  L«hin..  de  Jé.u..Mari.   (Sill.ry)    d» 

t  .lmn1>ie\  tnltnX.,.»  <,ui  ont  doté  notre  pay,  de  ,e, 
meilleu»  dateur.,  de  ,e,  plu.  célèbre,  écrivam,,  de  »e.  komn^. 
rPtat  1  .",  remarquable,.  Le.  nôtre,  ,e  reoonna.,.ent  au  Par- 
r  .  H-n  tawL  -  le,  journaux  anglaU  ont  eu  ,ouvent  1»  loyauté 
deTe  nroctmT-à  'a'^u^érieure  ordonnance  de  leur.  pen.ée,,  à 

aaréablement  converser  dans  leur  langue  uvt:»^  ■>=» 

ça i,  e    rconslater  quels  hommages  on  sait  lu.  rendre  sur  les  h. 

çaw  et  oe  m  cultivée  plu,  soigneusement  e       .e 

^SHrt:^:rrr:^^t:p::t£j 
Sf;:ri::!ttJ'.rr:é:r::^.=::^^ 
Ss:tMS::ït^-::^:^-=d 

;Si:::t.^^^':rr^:^ -'---- 

encorêse  familiariser  avec  cette  langue,  qui  contient,  quoi  qu  on 
rr;,  tant  au  point  de  vue  religieux  qu^au  po.n  de  vue  esthe- 
tique,  de  si  précieux  trésor,  et  de  s.  admirables  beauté,  . 


une  ,„„„erie  de  clairon,  douce  comn.e  la  e^,  o  Ino  ^irT"" 

franç':J:e':èi  Trindîr":,,  r[::f"'  "  ""  '•"■"«™- 

voir  humain  ne  Pout  t,tL  "se' 'floirdrSie?  v^iT" ''""■ 

::a;;:  o:r£-  '  "-^^^-r  r  :i::;rr^: 


^» 


ir 
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LU  écolM  blUntu»!  i  8h«brook« 
PU  M.  VMbé  Octu*i  Mwtln  tSutton) 


ÏJr^le,  éO^nut  et  une  école  .nodè.e  ;  e„    '>;'^.  "O-  -; 
^^„,  do  355  école,  é.é„,™tair«    4«  ^™^^«  -i;^^,^' 
Laaé„.,„„e,  el  un  «.unnaire,   „r,u„ut  un  ^^»         ';•'    -'^.^    ,„,,,, 
«,„■   co    nomlirc   sont    .illiniîues  ■•  le    beuunnirt.    ii»    .^ 
,*?    •       ,    "'  1<I  écoles  modèles,  les  écoles  élémenU.res  des  conil  - 

wXw:«:::à:"c;:r'"n:'r.r..eie,,uisco,,eiu. .,,,-. 

peu  prés  toutes  nos  écoles  sont  bdinsues. 
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>  jfifr  sur  lu  tubre  ,lu  i.„„,e,|  ,1^,  „,i„i,,„,  ;,  Torutili.      J i. 

m»,,  ,„,  „„,  c„,„o,„,..,r„i„,  ,r„„v.r..„l  „..„.-.,re  ,„«i:;r  ' 

de  .e.,  ,I.Mix  lerin,.,.     Mul,  le,  l„i,  ,e  «ou.ient  u..„i  ,„.„  .1,,  ,11,  ,!„„ 
..a.re  q„e  du  !,„„  ,e„,  par,,.,,.     Au  «ré  ,1,.  leur,    a  ,  ^  .  """ 

moi,  el  .n  fixenl  le  sen,  urbitrairement,  ,„„,  éuurd  i,„ur  r,„„„ 

pour  le,  „e„,  ,i,„„|e,  .,„i  eroieut  ,„„j„ur,  .i  rï„„„/  !  " ,  ,7  "^  ,, .' 

v,nee.,a.ur,eon,„e„ou.  r„,.,.el,„„  .,„„,  „„,,  effiio,     d'u ù,  û,'  Tu 

rov.„ce-re,„e  eo„„„e  elle  ,e  „o,„„,e  .„„de,len,e„l  elle-nérae/le" 

,.ol,  fraU,  h,l,niue,  ont   a,--  délourués  .le  leur  ,en»  1,„„  faê     M 

d.-,.K..en     une  évole  où  lu  luugue  .nuternelle  „'e„  „u.'  "  "hi,.,l 

■m,  elle    ...,1  la  l.„„„e  un«lai,e,  „u.l„r..  le  traif-  ,1e  17B:i,  u.uljré 

Aete  de  1  Amér,.|ue  Ilritu„„i,,„e  du   X,.rd.    1887,   nialér.    ,      „,  ! 

a  fo.  non  irr,te  ,1„„,  „„He  <-i..éro„  el  .,ue  ,uinl  Z,     ,.,  ?„ 

lumière  .«„„„„„„,  ,„„,  ,,„„,„,,  „„„„,  ,,„  ./^^^^^^^^^  -'PI»"'    1» 

Que  <jirttit-on  li-l,„,  ,1  ,„„„.  de  la  province  de  <Juél,e<.   brisant 
;.veo  no,,  ,rad,t,on,  de  respe,.  enver,  lu  „,in.,rit,-..  ,„u,  i  ù!   l^.^ 

i  .^.  "  w'z^r  "T"  """'  '"""""'  "  ■""- «'"■  ^-  "  • 

?       ,  ,.      ^  .mpudenee  on  rrieruit  à  Pinjusliee  el  f,  la  nersé 

i  II  iT"; ';"•  "' '" '■""«'■""-" 'i"i -'«L-e offieiei  •„„';:; 
::!i:^i:::rd:=;r.,rx;;--::,:i- 

«uo.   .,u-il   en   soil,   tel   est   renseignement   bili„,.ue   pour   le, 

■;.?":. '"''""^'"-     "—-"•-'.  Q"*-c  fait  ex' .e;ti 

Il     ne  nous         .oj„n,  p„,  »„seeptihle,  .l'une  haine  aussi  «roee 

""^  "'  ™"«  »"  '"  J''"»  '»"K"«  «ont  effieace„,eut  enseiRui.e 
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U.  <.™l»  a..  dioc*«  d.  8h«brook.  «m  bilingu...  n..i.  « 
b.M  .le  (r.nç.l..  L'.I.Kl.i.  y  "t  .-.p.nd.nl  ...««né  d  une  ell.- 
îL«  que  le.  «lève.  de.  école.  mod*le.  et  .c.d*n>lqu..,  d.n.  .oui 
1.  dioiK..  e.  lou.  ceux  de.  *cole.  *l*m.nl..P...  d.n.  cinq  ooml*. 
.ur  huit,  parlent  et  écrivent  T.nBl.i.  currecteme.  .  et  t.c,lemen.^ 
Et  Mon»i|,neur  L.flèche.  qui  voul.it  qu'un  C.n.d.en /«nç...  p.rl4l 
m.l  r.ni<l.i.,  n-.ur»it  pu  «".vent  che.  nou.  le  |>l.l..r  de  «e  f.in- 
écorcher  le.  oreille,  p.r  un  .n^Ui.  trop  rud.mentoire. 

On  pirle  .i  bien  l'.nglai»,  d.n.  le.  C.nton.  de  1  fc.  .  qu  il  .uHU 
»  un  Ethier.  »  un  Vicn..  »  un  V.deboncœur.  ii  un  I^etebvre  .  un 
l'ùard  de  changer  «on  nom  en  celui  de  Hickey.  (  umnim.,  G.khI- 
he.rt  Beau  ou  Pe.body  pour  paraître  un  Anglai.  bien  authent.qm. 
Je  nie  h&le  dajouler  que  ce,  changement,  de  nom.,  accompagm-. 
de  changcmenl.  corrélatit,  d.n.  la  (oi.  ne  «e  produisent  plu.  aujour 
d'huî  :  non»  tenon,  maintenant  le  haut  .lu  pavé,  et  cela  donne  du 
courMe  aux  volonté,  trop  taible.. 

Comme  coi.clu.ion  i  cette  partie  de  mon  r,.p,«rt,  la.„c»-n... 
con.tater  .,ue,  .ur  le»  429  école,  du  dioci-.e  de  Sherbrooke  .1  y  e„ 
.183  où  vL  ne  (ait  en  anglai,  que  de  la  lecture  cl  de  la  Iradu.  l  ..n. 
80  où  Ton  en,olgne  en  outre  à  parler  et  à  écrire  crreclement  d»n> 
cette  lang..e,  enfin  35  où  il  y  «  trop  d'angla...  à  mon  avi»,  pu.,.,u 
l'on  y  partage  également  le  temp.  entre  .,  ,!■  .  ■  lauKU.-  K 
dan,  ce;  dernière,  école,  le,  élève,  ne  semblent  c.  aucune  (....-" 
inférieur,  en  anglai,  -...x  élève,  de.  munic.pal.lé.  P"""'»"  "^ 
Une  anecdole  en  lait  foi.  Il  y  «  deux  an,,  le  Sherbrooke  l).,h 
Reeord  invitait  le.  enfant,  de.  école,  pr.niaire.  <!"<.»'">•;,■:  " 
prendre  part  à  un  concour,  sur  l'hUtoire  .le,  t  anto...  de  1  fc.t.  «  m, 
concurrent,  .•attelèrent  à  rhi.loirc  de  S"^'™- ^ '«^ '''"''7;- ,  .  " 
d'entre  eux  appartenait  à  l'école  canadienne-française  du  m  I..M 
et  "e,  .luatre  autre,  à  l'académie  protestante.  Ce  fu  .  cepcndan  . 
l'élève  de  l'école  canadienne-française  qui  remporta  le  prix,  a  u 
grande  ,urprise  de  «.,  compétiteurs,  qui  ne  le  ""^«''"2^  «' t" 
gereux  :  son  travail  fut  publié  en  entier  dan,  le  Sherbrooke  Bec„r<l. 
cl  il  y  fut  très  élogicu,ement  commenté.  „„.  ,     ,  ,  ,„ 

Il  y  a  donc,  dan,  le  di.>cèse  de  Sherbr.,oke.  3W  école,  ,ur  l  :i 
qui  sont  bilingues  quoique  à  base  de  français  ;  121  sont  d  une  o  ,■ 
cacité  indéniable  ;  183  mettent  le,  jeune,  gens  en  mesure  de  tr,  ,■ 
.iger  leurs  affaire,  en  anglais,  s'il,  en  sentent  la  nécessite  ;  et  .■- 
jeunes  gens  de,  12.'i  école,  qui  restent  pourraient  encore,  ,an,  .■  c 
'rWicule,.  réciter  en  anglai.  la  prière  que  M.  Sproule  trouve  ,.  d.t  ■ 
cilè  à  di^e  en  Irançai,.  U  est  juste  d'ajouter  que  ces  125  école.  so»l 
située,  dans  des  cantons  exclusivement  français. 
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proirninin..  nouv«u  pour  «.  «,,1,.  d'LS        7    '""•"ve  d'un 
•on   publique.     Mai,   pour   pouvoir  divi«rfrT™„         '"""'J'^- 

qu.  i'.,ith™<tinue,  I.  cLp,.bTté'.  u"wr  :  i  ;' ""'  •'"' 

de»  miti^rei  anglaiie..  «""Kraphir  lont  devenue! 

En  certain»  quartier»  on  nou»  taxe,  à  ce  »uiel  .1-  f.il  l 

reUtion,  cott.„^t:,r^',:.TnKir  .Tc-Tt'.V"""".':""""  " 
rable  de   „>  connaître  qu'une  Cuc      Or     vV™""  '\7  ■"'■*■ 

Mue,  pour  un  enseignement  efflcl?e''d  '  l'a^i'la  «T'uT^u'œ.  """"'r 
foire  *tud  er  la  aramm.ire  •  il  f...i    i       ,'"'"'  "  ""  ""S"  P»»  de 

quelque  autre  n,Se  qu    '  b  lir'^^te"»",':""  """  T  »"'""" 
langue  et  à  prendre  l'habit ud^eT la  c™::r»''.t:;n'"'™"  •'-"  '''" 
Il  Inut  enfin  avouer  que  le   »y«tèi..e   Bnrii«   l„„.    „•„  , 

tonurè»  du  parler  français,  membres  du 

J'ai  bien  mentionné  tout  A  l'heure  d».  ,)/./.  .■         i 

-"t  tré^  expl^cib    s    d      l  te   ' trdl  ut  '  d"  "T.'"""-     ^""' 
Francs,  ont  été  rude,':  des  famillel  Ippa  atatt    u„Tà  ""''  Y"' 

S=?€Sf-??':Sl!=£ 

P  attacher  à  la  fo,.  pour  conserver  l'amour  de  la  race.     Trop 


'!i. 
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souvent  C€9  efforts  ont  été  infructueux,  par  la  taule  de  quelques-uns 
d'entre  nous,  qui  ont  souffleté  de  leur  mépris  des  lionnes  volontés 
renaissantes.  ,       ,     ,  . 

N'eniliéelie  que  la  où  il  y  n  une  eRlise  et  des  eroles.  même 
biliuBues,  res  détections  n'existent  plus,  grftce  a  Dieu  '.  Durant  les 
quatre  ilernières  années  de  mon  ministère,  j'ui  eu  le  bonheur,  dans 
a  paroisse  la  plus  anglaise  du  dernier  comté  anglais  de  la  Province, 
de  recevoir  nu  bercail  de  l'Église  quinze  de  ces  pauvres  égares, 
alors  <iue  je  n'étais  affligé  d'aucune  détection  des  brebis  confiées  a 
mes  soins.  1,'églisc  et  l'école,  même  bilingues,  sont  donc  une  stirc 
garantie  de  la  foi  et  du  patriotisme. 

Dans  ces  éioles  bilingues,  il  y  a  cependant  des  dangers  n  éviter, 
que  vous  me  permettrez  de  signaler.     Le  premier,  c'est  une  certaine 
tendance  à  donner  plus  d'importance  à  l'anglais  qu'au  français 
Il  ne  faut  pas  que  l'anglais  devienne  la  base  de  l'enseignement  ;  !<■ 
français  doit,  au  contraire,  y  conserver  sa  place  prépondérante.     Kl 
ce  sont  les  instituteurs  et  les  commissaires  d'écoles  ipi'il  faut  ciiii^ 
vaincre  do  cette  nécessité  et  dont  nous  devons  réchauffer  le  patrio- 
tisme.    De  plus,  pour  contrebalancer  l'influence  de  l'anglais  chez 
les  jeunes,  le  français  doit,  à  tout  prix,  ilcmcurer  la  langue  de  la  con- 
versation entre  Canadiens  français,  et   principalement  la  langue  .bi 
toyer      Autrement,  les  jeunes  gens  s'expriment  bientftt  en  aiiglio- 
avec  plus  de  facilité  .|u'en  français,  et  une  mauvaise  honte  les  tiiil 
s'abstenir   de   parler  leur  langue   maternelle.     D'où   fréquentalion 
des    Vnglais  de  préférence,  mariages  mixtes  et  perte  d'une  faniiU.' 
pour  la  fol  et  la  race,     ("est  le  grand  danger  de  1  cnseignemcnl 
bilingue      Notre   mot   d'ordre,  à   nous  qui   habitons   des   |jays   .1. 
populations  mixtes,  devrait  être  :  .  Ne  parl.ms,  an  foyer,  que  la  lan 
gue  française,  et  tenons  à  ce  (lue  nos  écoles  soient  a  base  de  français  . 
T,e  second  danger  à  éviter,  c'est  de  ne  pas  donner  ù  ces  ecoK^ 
bilingues  l'efficacité  désirable.     Nous  nous  imaginons  tro|i  facil. 
ment  que  In  pédagogie  est  une  science  de  luxe.     Quand  il  s'apH 
surtout  .renseignement  bilingue,   la  science  pédagogique  est  ess,  ,i 
tielle      Kt  remarquez  bien  que  je  ne  parle  pas   de  pédagogie  gin. 
raie     mais   spéciale,   <-'est-B-dirc  de   l'organisation   partiiuliere  .1.- 
écol'es   bilingues   et    des    méthode»   d'enseignement    bilingue.     N"- 
compatrioles  d'Ontario  souffrent  aujourd'hui,  et  la  cause  prineip;.  > 
de  leurs  souffrances  se  trouve  peut-être  dans  l'im^ompélence  de  cpul 
nues-uns  de  leurs  instituteurs.     En  tout  cas,  nous,  dans  les  CanteiL- 
de  l'Est,  nous  man(|Uons  aussi  de  professeurs  bilingues  conipélciil- 
Kn  ces  dernières  années,  notre  sol  s'est  pourtant  eonverl  d'Eci.l.- 
normales,  dans  lesquelles  on  doit  enseigner  l'anglais.     11  me  senibl-  ■ 
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cependant,  qu'il  noi:    „  „.  ,,,„.  , 

École,  normale,   bili-  .,„„    '  f  ■,  'T""  ''"""■  "'  '"^  """t  <1« 

devrait  tenter  le  cla  ■  ..nrit  de  llT"  ''"•"'  ''°"'  '"  '"»?»"""" 
bli.«e,  à  Sherbrooke  ,  :  .,  i  ,11  ,1  1  ",  """  """"""■•  «"''1  "- 
l«  «arçon,  et  ponr  le.   ,i,  e  ■"  "?.™"'"  ''''""■'•«'■'  I""" 

fleld,  de  Saint-IIvaeinthe  et   !..   "'%■'"",'"»  ''Ottawa  et  de  Valley- 

franchiront   pa,   le,   li.nite,  T  "  '^'  '"  "i»tiluti„„,  ne 

prêter  „,„i„j„,t„  i  ,.™;„';,/;   "I'--  Quél-ec  pour  aller 

»ux  Êtat,-Uni,  •         "'"'•"•  ""  'V""veau-Brun,wiek  et 


tion 


Tel  e,t  le  vœu  .uen  tern,i„ant  je  propos.,  à  votre  eo„,idéra. 


m 


:|!f' 
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L'enseignement    blUngue    en    Ontario 

Pmr  !•  R.  f-  Oh.  ChMleboU,  O.  M.  I.  (OtUw») 


Le  sujet  énoncé  prêterait   h.   de  beaux  développements,  à  de 
magnifiques    envolées   oratoires.     Mais,    je    vous    en    prie     ne    les 
attendez  pas  de  moi.     Je  me  contenterai  de  repondre  le  plus  exac- 
tement et  le  plus  succinctement  possible  aux  questions  posi    -  par 
le  rmnité  organisateur.     A  ce  Comité,  reconnaissance  sincère  pour 
le  travail  énorme  qu'il  s'est  imposé  dans  la  préparation  d  un  si  beau 
Congrès  et  pour  la  bonne  idée  qu'il  a  eue  de  réserver  un  petit  espace 
de  temps  à  l'enseignement  bilingue  en  Ontario.     Pour  nous    il  ny 
a  pas  de  question  ,,lii»  vitale,   plus  importante  que  celle-là.     la 
survivance  de  la  langue,  de  la  toi  et  de  la  race,  dans  la  province 
voisine,  en  dépend.     La  fécondité  de  notre  race  tait  notre  gloire 
et    notre   force,    mais   si   cl  te   fécondité    ne  sert   qu  a  augmenter 
le  nombre  des  anglochtouc>  ou  des  Canadiens  à  mentalité  anglaise, 
et  partant  protestante,  elle  devient  une  arme  contre  nous.     Les 
sociétés   secrètes   d'Ontario  l'ont   bien  compris,   d'où   cette   haine 
pour    l'enseignement    bilingue.     A    l'heure    actuelle,    la    question 
bilingue  est  devenue  là-bas  ce  que  le  cléricalisme  est  en  France. 
Périsse  tout:  honneur,  justice,  enseignement   public  même,  pourvu 
qu'il  disparaisse  !   C'est  un  fait  que  l'enseignement,  dans  les  écoles 
publiques  d'Ontario,  est  en  baisse.  Le  Bowmanville  Statesmm  disait, 
en  1910  ■    «    Thaï  wilUn   a    radius  «S  20  miles  in  the  M   hmner 
County    o/    Durham,    there   arc    Si    schoob    which    hâve    this    lerm 
for  ieaehers    young   QXrh  who  are   leaching   on  permits  or  what  are 
now   called  ten„m'ary   cerlificates.     There   n«6r    was    a   hme  whcn 
mch    Mr»ii(..   Mre   not    guaranteej    in   some   parts    of   Ontario,   but 
they  vsed   ta  be  Jauni  only  in  the   more  backward   selllemenis  where 
regniarly   trained    and   officially   tested  leaehers    were   scarce.      s\ow 
lemparary   certHieales  thaï  do    not  signify  an,j   kind    or   amounl  of 
professianal  training  arc  ta  be  found  in   many  old  and  prasperaus 
cornMunities.....   (Dans  un  rayon  de  20  milles,  dans  le  vieux  et 
vaillant  comté  de  Durham,  il  y  a  actuellement  34  écoles  eonHecs  a 
des  jeunes  filles  qui  enseignent  avec  un  permis  appelé  certificat 
temporaire.     Il  n'y  eut  aucune  époque  où  de  tels  certificats  ne  fu- 
rent accordés  dans  certaines  parties  delà  Province  ;  mais  les  pot- 
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leurs  de  ces  certificats  ^tAÎont    -=ia     •  .  , 

Dans  les  coraWs  de  Hussell  et  de  Prescott  en  iQrn  i 
au  d.re  d'un  inspecteur,  dans  les  écoles  pu^es  637  de ,■•  "T' 
leurs  qui  n'avaient  nas  les  „„nliB„».-  •^""'.'I,""''  ™/o  "es  institu- 
passe  Lut  cela,  disent  ii,  !"°  °"™'  "'!i^<^'  P"  '"  '«■  Mais 
-r  IVnseignem;n?bûnluer'  ?■',"'''  '""''"'"  ""  '""n-nous 
française  Â  él„i™l  ITs  Tn -llesM,  ■:ere't  Tatr'  \  '"■"''™ 
meree  assidu  avec  les  familles  anZ  e,  /„  ™^'"''"i7  J"  o»"- 
protestantes,  et  les  empêche  ain  "  ■      ,      T  ''"'"'"''■'  ""''°'''" 

tudes  anglaises  '"""'''''  '"'  "■«""■»  <"  l'abi- 


»0,V    ÉTENDUE 


racin^l::fnr  '  ^^'-^  VT-  "•"-'— t  nombreuses 
des  51  comtés  qui  nt  iVp  "■•"         '"^"«'"'""''"t  dans  13 

Rainy  Hiver.  ..Cma,  Nipis  in  RenTeT  CaHeT"'  'i""'  ,^""-- 
cott,  Glengary,  Stormont  et  Y„rt  ,  '^"''""n-  hussell.  Près- 
le  français  est  enséZ"  LVn  éi'  "  ""*;.?"  '''"^'™"  ^'^"'^  "û 
:H5  écoles,  par  ««In'ItitutLV  T^' "Str  ^"^''irî  ''r""%''»- 

î;™»  «.fer.  /fo,  FrencTZd   gZI      T    ""™°'  ^    "  ''"  '^*''°'  »«■ 
'■fî"ir,  imtruction    lu    be  aive/ in    L'ir'  '''''  '''''''''''■ 


'.  ^Tis:â':'friuX.T"  "•""'"''""  '"'-<""  **-.„/«,  ,.„„„, 


o/On. 


V; 


i  is 
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1  ■  „;.  1.-,  Iiinu'ui-»  triinçaisc  ou  allemande 
arrondissement,  scolaire,  "  '  »  7»-  ,„ti„„,  les  con.missaires 
,o„t  parlée,  par  la  '"-'"^^^^'^^^^  présent  pour  les  école, 
pourront  ex,«er  en  1>'"7  /";;„„,  Je  U  Cranmairo  et  de  la 
publique,,  l'enseignement  de  la  1-"""'  ^.^j,^.^„  „osT  lE» 

?:omposition  française  ou  "»^:^:^']^:^J ,,  „T^r  o.   n. 

i,'a.tkk  »k  ik»   l.AN«lf..    .  ,,  .,  „„,.rouvé,  par  le  niims- 

,ervir  des  nuinue  s  <';;X^lf^::tC l  .'approhation  don- 
tère    d'édu.at.on.)     tort  <u  l^       française,  de  la  nomination 

née  à  une  »'--/;,:;:."tn  li  d  il  "ndation  même  d'écoles 
d'inspecteurs  de    angm    fr.™,,.  ^^^    principaux 

de    formation    pédaM"Pq"e    a>anl    a^  ^^         f^,.. 

ae  langue  française,  '■'■"-j;™^*,,'  '"\^":,  ..onne,  aCuellenien,, 
tiouna  et  se  v"''"'"»",''' "».  „V;2  é^ôle,  de  formation  pé-apcique 
dans  34.1  écoles  primaires,  dan.^  ''°  ,.„j,..,„u.s  et  dans  l'Vniversile 

ïi^:ï:-  "T^rr-;;::;-  ■  û*.-r.  c.  »  ^0.,..,  da,,, 

aimawa.     •■  s»  ,.   .l„(,„ulalion  toute  nouvelle. 

deux  collèges  classique»,  di  I.i.ulauon 

SON   OKOANISATION 

Uissé  un  .  ■■  .  nnitiati..  de  f^^^^::;^  2^:^^:. 
.omni„i,a„té  :,..-mncnien  hdinRuc  ..  ^'^  ^^^  ^^  ,„,.„,„,,, 
dan,  les  divers,  l'f""''» '»  "'^j  ,^;:-  a„n,  certîiiues  partie,  du 
e.est-à-dire  dan,  E,sex,  '^'«'■^"^^^  Aenfrew  et  même  de  Hussell 
Nord-Ouest,  ainsi  '^«'^ f'^^'tj^'^MuV<^>.  l'enseignement  du 
et  l'rescolt,  surtout  dans  '"  '""^f  J  ".l;'  ,e  la  journée  ;  l'an.lai- 
français  ne  se  donne  l"  " ,'"  ,      '  "l„i,e     Ce  sont  des  école- 

primant,  l'atmosphère  de  'y'»-,;^  ^m".  n.  espace  de  tem,,- 
Lnslaise,,  où  ''""-'-f-  ''j  ^  dt  ces  écoles,  cependant  lo- 
pin, ou  moins  long,  l'»"*  '=".,„„  ..„^  „„  aeux  classe,  ;  ils  > 
,,„,  j,.„ne,  enfants  -n    «rou,„    dans      ne^  ^^^  _^__^^^^  ^^^^,^^ 

reçoivent  re;«>-'8"-"-'  '"  JH^'lai,  v  et  enselBné  d'une  manien 
éeol..,  ,ont  plutût  française  .  ''  --^"l;'»;  \„„.„, ,,,  ,„,„!,  de  laup^ 
,a,..i,...,..  suffisante.  Y'"  ^  s,  ares  des  enfant,  de  lan.u,- 
'-r'-  r"'e3^drd.u;nZnalité,  croissent  ainsi  da,.~ 
anglaise.  Le,  enfants  dts  ,  „^,  j  ,„  résultats  sont  de,  pl"- 
l'atmosphére  propre  a  chau-ell    .  .^^    ,^,,.^^„^,   ^„    „ 

parallèles. 
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»ES     IIA.VCERS 


iTir  lest  ,.,""■"' •''■■^"'•''^•"'»  >"'■"  '''""-l"  «.L^iv/de 
l«  lansue  ■■.lelaisc  ■"  |-„  d  .iburd,  on  surajoutant  Tctudi-  de 


^1 

l'If 


OBSTAtLt»  —  liji    soXT    MULTIPLES 

penJnt:;j!:"'rr\™!:;,i:;::rr,''<'  -  ,.o„,p,awot...  ,„ 

il»  leur  donnent   Z,   f   ?  f  '"  ™""'"»»«"<-e  de  TanglaLs. 

d'affaire.  Il  oubH  ut  Tm■^'"^T"''•^^  "»  '"""™'  ^  '-" 
'■"ie  à  celle  de  IW  ii  T^T  '  '»,  ™""»-»"''- d"  '-îa- 
l™.-,  enfants  n'Iuroufn       ^f  .'f'"'   ''"  '-""P».  »"-"   'oujours, 

"-  de,,,  .a'nVuetrai":  .Zm^'s:  t"  ''^"'  r""""""^^ 

"-vent  PO..,  ,  pe„,„  cou. J-^r^il^entr^^^-^^/li^r 


Irr^ 


!tï(;-! 
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et  il,  ...revoient  un  avonir  brillant  d„ns  lu  ."--;;"  ^f''^:  ^ 
1.1-        I  -.ïnirienci;   leur    liuprenilni,    mal»   trop    tard,    que 

"'"irts'r^Ûl^pro.ond,  .rnn  bon  nombre  de  no,  concitoyen, 

'^'"rf'îir'pe'lltn.   qunn  p-.v,  uni  ingue  e,t  plu,  uni,  plu,  apte  à 
voguer  v!.;,'':;rU' rite.     LVxpérienee  de  la  Del«,<,ue  et  de  la 

^.r''cvr:,^ej^;r:;:i  disparaîtrait  bien  vite  apr.,  quelque, 
heure,  «1;**"^-  ,^  ,,t  .„„  p^^ince  anglaise   di,ent-il, 

,  iltt  inut  le  pour  le.  Canadien,  Irançai,  d'y  vemr.  ,'>1,  veulent 
«„  re  la  ,u  vivaL  de  leur  langue  par  l'enseignement  dan,  le, 
-  I,      L  province  d'Ontario  e,t  «ne  province  britann.que    non, 

r^^e,  ^„'erb,.itanniq,.e,  ^-^j'^z:'::^':.^^'^ 
i:^r.Œertt:ir::"<^ff^^,--rr: 

que  non,  soutenon,  de  no,  deniers? 

s.- -S.  ;;v:,=^"-- Sr  '■•■*,.; 
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chable,  ,„„t  certain,  TXZl!  "  ''"'  '•""''''*'  '"^P"- 


8E8    DÉFAUT» 

c.m^:rz::::"7z  : --^  ^r  '^  i  •"-^-  -  p- 

fruit,  précieu,  et  abon,l»„.      ''"'."Y']  »*"  =t  ■!  produit  déjà  de, 

-ientifl^uedoii; .t'r;  r„°;:.,;' ;'!  ""' ™™'^' ""''  '-^p-- 

1910  surtout,  le    orcerr T. •  •     P  '?  '''"  ™''"'  '^^'""■■''  '"i'  d'^Pui» 

Actuellement;  se,  déflul  ,„'„:"""""  "'"^  '"'"""""  """'  '='<"• 

a.»i«iL'à  ;r:;:;2:tT';;r';  'r  r^"*';  «^  "-'  '-  p-t 

çai,  surtout.     C'est  T^nn^     l  "'"'°  '""S"''  -i"  '™- 

d-un'pr^raZr:.rS:nt'"bir  '°™t  ''  '^""^  "  '»  P™''"» 
s'e,toppo,éTr^déer2Vf' j  ■'""■"  r  ''  gouvernement 
«que  bl„ue.  P™,^*Tar  Ta"'  '""'"'l'""  f^-"^^  "-maie  oatho- 
publiques  de  formatrublie  ""ï:!"-"'',  '  "  '""f  ^eu.  école, 
surer  du  dezré  de  ennn.l  j    .f    *™'^'  ™"'  P'""'  P""'  «'««- 

ou  institutrfoes  queToUrir""  T'"  *'  '»'""  instituteur. 

Jusqu'à  prl  ent  Te!  nrt  "T'"  *  '""'='«""»»»'  d"  'rançais. 

lançai,,  maTs  à  paX'rL"T  V  *™'""  ""'-'  "»-  Canadien, 
par  de,  Anglait  protestant,'  7  "  '""'"''"'  "'  '"""'  ^'"P'-*' 
Canadien,  français   d^ntlerfil  "  "'T"'  P""^  '"'""'"'•'  -i»» 

P^Ttie  au  sexe  fém  n^        ,       •  ^      "PP-rtiennent  en  très  grande 

■^Lanue  année    ZT\  'T"  "'  "«'"*'''•     ^  -""«e  (ait, 

nuyeuse,.     Le,  ,n,pecteurs  catholique,  de  langue  a„glai,e 


•     1 


*    i 


ilU; 
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A         1      /..oW,  HC,.«r<...s,  o„t  jeu  («ile  pour  imposer  leur.  vue.  el 

r  ::.::::^r*ne, .,.  J  «>- -:'tr':;;e''"  ;::■;::' 
:;:::;:.':^;:;:u.^  ""«>«>«  ..r...,. ,..,  ..ce,  ...h..,,,,,,,. 

bilinnut'!'.  iv„.„i..u    —  1,11  loi  leur  dimiit' 

%  In  tinmiilé  lies  commHsiiirf'*  d  cc-oU-h.        lu         "«"^ 

..e,  ;,.":?;;! ,.,»u ..,  ^-;:x  ™ — r  rc^ 

de  perdre  une  .n.>.Kre  ,ul>ve„.,.  n,  de      ''";'',  ,,.,  ,.„„„,iei,a. 
filîcisiition. 

.-e,  défaut,  u'„„.  pas  e„,pé.:U.  .uut  .  J^t  U.  ^^Z^J:^ 
■i-'er  .lau,  '>|-'«-;;:rX;"  :":;;,  ,r^::en":r  .  lire  et  à 
bilingues  le,  .«.un,  '"r""  "»'    '"".V"  „,      ,)„,,,  le,  école»  de, 

é..rire  le  frau.ui,  e,  '»"«''';  "'^^ruTd""' -"'■«'•-»''"' """ 
villes  et  de,  eampa^ne  plu,  '!""•  »''"°",  ,^  j,,  g„i„t.  Nom,  .le 
Bée,  aux  Uévérende,  rta.ur,  (.r„e,  ;_';' ~:^;„t  Frère,  de,  Éeole, 
Jé,u,  et  de  Marie,  et  de  la  ^"B'"' ' ;'"  ."^^J  ^  .^s  et  dinstituteu,, 
Chrétienue,  ou  à  7,_^:"  j'™  ^^^  tr^^a^Llùmeutetius-lu-au 
expérimenté,. les  enfant,  .,u  su  veut  u,.  ^^^  _^__^^^^  ___^ 

b.mt,  eonnai,sent  ,uffi,«n.ment    e,  deux    ang  ;.        ,,,„„e, 

tière,  de  elasse  pour  entrer  de  pla.n  p.ed  J»-  '- /'^  p^^^^^,,. 
du  eour,  secondaire  dan,  le,  eoUege,  et  '^  J-"";™^  j„  „.„,. 

„,„i  de  von,  donner  quelque,  e  ..«re,  pr.,  dan,       3"'  ^„^h.,„, 

-=rnf-t^i,i~  ^^^^^^ 

ehant  ont  obtenu  de  note,  --"  ,    '^  ^;/;t   d„   "eut   dixième- 

::î;:':r:;un;'^'^Tn:ïïi:::i:rL::tiE.c..™..oe.„).- 


(1)  Report  on  Englv<h-FT 
68.     Toronto,  19H. 


nck  Schaoh,  pagt*  ■ 


7,  5'J.  6J.  Ci.  ' 
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»K»    AVANTAOK» 

I  »  r-    .1      ''",'"'""'"<^f«'  'lUc  l«  prinoi|)aiix. 

e.,  o„,«H„  ôvritT,xrr'  ""■;«■'--  '"  '"«•"■  f-n^-^ 
....^  c.„ad.„..„„,^  ::;  ::^H^;::':^::  :  :n:-:J::*' 

fa„.i.l.  tt^-rate^l  rtrv'Vr-^'  '"""'"•""  '^'■^^  '" 
et  »on  cœur  ,ero„rl!  .  ^  '"'''  """^  >""•  ™"  intelligence 
tion  et  l'éducXn  '""'  "^^™''  Hl.on.lan™e„t  l'instruc 

■.  •c'ipci.re  le    droits  sacres  des  n«rpni«      t=»  r*       j- 

fraiiça  s  ne  rérlam^ni  ^^t  •  parents      Les  Canadiens 

lai»«nt  r^ider  „a    He       "  *'™'""""'  '""  "-"l'"^  et  qu'il,  ,e 

f-     ai,t      rtr  ':T    ™k-  P"'*™'--.  '-our  du  Cald  eu 

■v..-..e.eJr,[^n'--'sirt:rt^r:::^-- 
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voir  r«g.nt.  .Chèrement  gagn*.  du  p*«ael.m  U.c.  ^^.  ^^^ 

employé    à  rin.lruction   de  leur,  «i  rare,  enlanl.. 
.moindrira  devant  le  pay.  tout  entier. 

KEH    AMtUOB  ^T10N» 

Répandre  dan.  tou.  le.  group-m-n.,  ^»''-^Z!\::'Z'«^.t 
notion  Se  '•-'"«nen.ent  bilingue  ;conva.ncrt-  .  __^ 

in,p«cteur,.  le»  comm.«a,re»  <»  *.''°'="  '' ,"1'""  Ungne  malernoll, 
,Ute  à  donner  ,1  Tenlant  >"-'?"'°""'  ^J,  ,e'  métho.!..,  et  lo, 
tout  d'abord,  et  ensuite  de  I  an«la  s  ■'^°^'f"^^'  'J„  ,j  ,„  ,e,  „1„. 
procédé,  .dan.  un  programme  (a.t  à  '»  '''"''7,  """^    j,.  gouvern,- 

gnement  du  françai.»  ;  «'»''''' ,."',,™.V,irable.  et  possible.,  l.'- 
françai..:  ce  .ont  là  de.  -*;;— Jo^t  dtuta"t'pln.  doux  H 
travail  .era  «•»";',  "^Vmt  a  ande  amélioration,  l'améliorati,.,. 
savoureux.     Tout  de  même,  la  »  .  ^  catholique  de  l'en 

par  excellence,  sera  Vorgan>«t>on  '  »"'J™\"^;  „„i„e„ité  catho 
dignement  bilingue    a^ec  rUn.v«        d  OtUwa,  u^^^^._^^_  ^^^^  , 

Uque  et  bd.ngue.  en  tète,     rour  <^"°  ,       généro.ités    mëim- 

regard.,  tou.  le.  -^""f^tntJté  lin  bienfaiteur  qui  a.  s,, 
doivent  K  tourner  vers  cette  ""■^"'™;  j,  ^^  d'éducation  i 
rerait  la  PO»;^'»'^'»'  ^iJ-tTeur  de  Mnement  bilin,„e 
cette  université  deviendrait  ''.'""7"  ,  ,.  ^t  bilingue  desc."- 
en  Ontario.  Alors  une  vie  vraiment  <^'"^^'\"V^j  „5„i„it  u„c 
drait  de  la  tête  dans  tout  l'organisme  bd-g-e^  P'  ^„„,„„„ 
reviviflcatior  depuis  longtemps  d*"''»-  *"  7";  ^  j,  „„„,1 
d-une  culture  éminente  'V'  "V"  t^re  de'l'éducation  ^'Ontario 

de  cette  Faculté  les  ■»-''«' ^IcTSa^'ense    —  bilingue  a 
verraient  s'accroître  leur  ""»"" ''''"' 'i"„„°ble.     Ces   homim. 

itr^  c:^iti::^.rLf.r  a«^  de  -»:^: 
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'•"■■"-.'■H cr^le  "nTu"'        kuM^;    "    "f''""""'"  '   ' 

.r.ote,  de  Québec.  aide,-„„u,  de  v„,  priéJùZrùeù!n™^"- 
a  «oii  lanetua  rc  du  fAt.    ..^    i        '  """^'•-     '■"> '"Ke  du  Rosaire, 

.e-nee  de  „„,  .-core 'hL  ;l''"7.r,Mi":t"  """'"•  '"  T 
-t  pour  ceux  qui  ,.  d,vo,«,  pour  2  e  à^;  t"""'  ""'  '""'" 
Iriole»  d'Onlario      I i„....  j  f    .  '    "'  '°"''  *'■'"  ™mDa- 

*  la  place d-hieuî  Z"  .1::/™':; :r  "'t''  ■-  «-'*•^-- 

l;..ut  A  l'autre  de  la  province.      W  le  Se"  C^T"  r'"'  "^'^ 

.10  nou,  donne    ^treaDDuTv'  ™"''""-'-     ^■""»  -""'l-uerez 

P..r  vo,  journauVeTvo"re™;:     rr/r^"''"''-.''"  ""  P»™'"' 

"i'ie    .  «■  lanî    '  ?,;  ^"''Tf-"»""  d"  homme,  de  choix  pour 

=    .         .aniants  qui  combattent  au   premier  r«no      v„ 

r"  Ne'";:  i:  e  ""  ■"  f-  '""■'"'"«-  *  -r^u/':  d»  et  pit 


1(11 


s»:aiii\  uTitimiit 


oaraeUra  national 


'"  *•  ■*"•  ''"  ■»>"•.  profHMur  (Montrtâl) 


(Héaumé) 

".^:.""^îc;;:st^-it  ^s  »™-:  --- 
•r«i.fricc::.u:,''dt 'ir;,""''"'  '''''°"''""^'  ■"■•  -  "--•■  - 

VrLe  que  tout  lutren,*^     "."ad,e„-fra„ç.U,  pl„,  éloigné  de  la 
■nanent  avee  d«  "ll*^,  Pf  ''".''"«"'■  '""««i»''.  ™  ™„t„et  per- 

''"ti„ée,tré^dl9érZde":nLd''"''  ""'^  "'"'■  "  ''■'^■''"""» 
uinerente<  de  celles  de  son  ancienne  mère  patrie. 
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Enfin,  la  plupart  de,  «uvres  déjà  prodnite,  par  de,  écrivain, 
c„n»die,.s  indiquent  tout  au  moin,  qu'd  e,t  po,s,ble  et  qu  .1  e,t 
dirrahlë  que  Ta  littérature  du  Canada  eonserve  un  caraetere  na- 
tiunal. 

l. —  LE-*    SUJETS 

Le  Canada  n'o«re-t-il  pas  le  ohamp  le  plus  vaste  aux  romaneiers 
aux  !;:^te,  aux  auteur,  dramatique,,  aux  historien,  qu,  viendront 
y  puiser  leur  inspiration  î  r»uibé- 

La  nature  y  montre,  sous  le»  neiges  d  hiver  ou  sous  exube 
rante  floraison  de  l'été,  ses  aspect,  les  plus  pittoresque,  et  le,  plu, 

""'"Soire  de  ce  peuple  qui  lutte  énergiqucment  P-  -j-|-; 
sa  religion  et  ,a  liberté,  offre  dans  ses  alternatives,  1  mterêt  d  un 

■'""  Dat^TL..,;,.,.,  et  dan»  leur  parfum  un  peu  passé,  on  re- 
trouve l'e.prit  de  la  vieille  France  et  le  »>uvemr  des  premier,  colo- 

"""'Enfin,  quelle  curieuse  et  passionnante  étude  morale,  que  celle 
de  „m  e,pr?t  d'aujourd'hui,  de  cet  élan  ver,  l'avenir,  de  cette  gr. 
série  que  donnent  à  un  peuple  jeune  la  foi  dans  ,a  force  et  la  vu. 
d'un  horiion  illimité  '. 


L'écrivain  canadien-français  p.mrra  même  rester  fidèle  à  cer- 
taine, tradition,  de  langage  particulières  au  Canada  ban,  doute 
il  devra  rejeter  le,  faute,  et  surtout  les  unghnsme.  populaires      Mai», 

llnt  rixemple  des  écrivains  régionalistes  de  France,  .1  pourr. 

Z   usage     des   loculion,   et   de,    proverbe,  locaux;  des   mo<,   rf. 

'"''';^^:^:^Z^i^>^  local  devra  être  fait  avec  as,,. 
de  ci^rprur ;7on  ne  relève  que  le,  mot,  digne,  de  vivre  av,c 
a  ,e.  de'*',cr«.-on  pour  que  la  phrase  reste  Pf  «''.^^'J '"'  ^ 
simple  et  intelligible  pour  tout  lecteur  français,  et  qu  d  ne  P„ 

néee„aire  de  le  faire  ,uivre  d'un  glo,saire. 
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une  !^a^  ^ZZ^  ':™"  'T  "'  '"  ""'  •"-  '"-»■" 

Canada.  „ai,„„,./de  ;,«„'"'  "!""   ''""   '''''"'■"""■'   ''" 

avoir  été  formé  par  la  leZ^etT^:! '■""'''"".  "  ''■'"»  ''"- 
France  ;  cost  d'eux  au,  i  ,n,- 1    1  *'  ""'"''■''  *^"»ai„s  de 

de  sobriété  et  de  goût  ,ùi  1  ■"".?■";"■•  ''"  ''""'  ''<■  '■'"'^'^ 
»e,  „,a,tre,  ne  devr.  „  ^^  ,e  ^n;  étr^  ,  '^^  •""^•"'"^"-  ^  ^' 
>iéele  (qu'il  peut  dailleir»  lég  ^^^eu  r  "  1  """""'"  ''"  ^^'"'' 
tre,  littéraires)  ;  i|  „e  devra  n.JT."  '"'"""'  "''  ""'■'- 

idfe^  qui  »«pour,u1vr"nïrr"r  "'"";""  "■"""■">-"•  «le., 
r-est  la  pensée  îra„Ze  qui  .Zr7  ,"""  '"•  ""^'"  """""'»• 
<,ne  oVs,  elle  seule  qu're't    a,,  blel  '"",  ■"»'""•"'-■  l-"ree 

par  son  te.péra.eût  et^;';rde  'a  r::""^"''^"  "'  ""  ''"»"■'"■'"• 
tn^H„.|u,ion   voi..i  le.,  v„.„x  que  nous  présentons 

.nouven^:  mt^l^T'l^ JT  ^IÎT /""'^''"-  "'■'-'-  <"  "" 
offleaees  (amélioration  J.^.^:^TZrZJ:::"  ^'   "'T" 

-;;.-n,e„t  supérieur.  e„„,ére„e^,  .o,.:j:Ti::z:":':r^,2 

«.ient  accor,;éël"r";:r"  """""r"'  "'"'"■■'"'"  "  honorifiques, 
vraiment  national  ~  --ad.ennes-franvaise,  de  cara'tère 
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L«>  formes  dialectal*»  dans  la  Uttérature  canadienne 

r«rM.  Adjutor  ElTtnl.  prof«-up  à  l'ttaiw.lML.'r»!  «!»«>>") 


-i 


D<ins  «ne  étude  sur  la  nationalisat.on  de  notre  littérature  un 
écrivain,  des  plus  brillants  parmi  nos  conférenciers,  des  plus  habiles 
parmi  nos  critiques,  a  dit  comment  «  il  ne  faut  pas  égarer  sur  des 
sujets  étrangers,  ou  gâter  par  des  procédés  exotiques  notre  littérature 
canadienne  .,  et  que  celle-ci,  pour  valoir  quelque  chose,,  doit  être 

"""Tans  cette  substantielle  étude.  M.  l'abbé  Camille  Roy  définit 
clairement  ce  qu'il  faut  entendre  par  notre  «  autonomie  httéraire  », 
et  trace,  dans  ses  grandes  lignes,  le  programme  de  1  œuvre  qu  a 
faute  d'expression  meilleure  on  appelle  la  naUonah.aiu>n  de  notre 
littérature.  Il  s'applique  surtout  à  démontrer  -  à  quoi  il  réussit  - 
que  le  premier  soin  de  nos  écrivains  devrait  être  de  choisir  des  «sujets 
où  l'esprit  canadien  pût  s'affirmer  avec  plus  de  personnalité  »,  de 
puiser  leurs  inspirations  dans  la  nature,  dans  la  vie,  dans  lame 

"""MaTau  choix  du  sujet  ne  s'arrête  pas  le  problème  de  la  décen- 
Wisation  littéraire,  M.  l'abbé  Roy  le  fait  bien  entendre.  Il  faut 
aussi  considérer  la  forme,  et  spécialement  le  vocabulaire. 

Puisque  nos-  efforts  tendent  à  bâtir  une  littérature  nationale, 
la  forme  de  cette  littérature,  d'abord  et  essentiellement  française, 
ne  devrait-elle  pas  être  en  même  temps  et  accidenteUement  cana- 
dienne? tenant  par  racines  au  vieux  sol  gaulois,  ne  devrait-elle  pas. 
par  ses  fruits,  fleurer  bon  notre  jeune  terroir  ? 

C'est  ce  qu'il  reste  à  dire,  et  cette  étude  n  a  pas  d  autre  objet. 
On  reconnaît  cheï  tel  ou  tel  poète  de  France  des  traces  d,- 
provenance  normande,  picarde,  bretonne  Pour  .f"'^'  P" 
exemple,  la  Provence,  .  le  pays  de  l'aveuglante  lumière,  la  ter  > 
parfumée  où  chante  la  cigale  ».  le  poète  provençal  emploie  des  mot- 
inconnus  hier  et  dont  s'enrichit  aujourd'hui  la  langue  classlqu.j 
des  mots  .  évocateurs  de  soleil,  de  lumière  et  d  exubérance  ».  Quand 
un  Lapaire  regrette  .  la  plaine,  les  prés  ombragés  d  ormeaux  1, 
bois  de  chênes,  les  petits  cours  d'eau  qu.  semblent  dormir  sous  Ir 
saules,  tout  le  charme  accueillant  du  pays  berriaud  ».  il  t"uve  dam 
le  patois  de   sa   patrie  des  expressions   sans  apparat,  familière-. 


i'm 
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ses   coutumes    ses   a-nt  Jl  ?    ."'.'"^'"'  P'ovince  avec  ses  légendes, 

resques  du  Poitou,  mots  coloré,  dll„n        *  "'  '   '"  P'""" 

tagne  et  du  Maine  T    »  r  Bourgogne,  mots  de  la  Bre- 

et  de  la  Picard."    de  t  B      "T.  'l?"  """"«•"•  ''"  1"  """d- 
l'Auvergne        è;  écrivain      /■    ''<^,'  "^"J™-  <><■  '»  ««seogne  et  de 

provincLx  les  roc!;,  dit  le'rr  :*"•  "î"'  "r"'  ''•^^  ''■"'-'™ 
beauté  v'^ba":':  crT::  laTa:""""'  "'.T"'^"-'  ■''^  ■""- 

laissent  se  transformer       '  "*"  "'  ''  ''*'°™^  P^'  "^  •« 

,ue  ^™™;r:iî':,!t:r;r?aittXr";  "t  "-  '?-- 

officiel  les  produits  du  langage^puW.    ""■"  '^"^  '^  ™''"""'"'= 
-s  forme-Tstot?  '"""^"'".P'"  '=  oontinuel  mouvement  de 

peuple":::  leu'r'irri'r"' ;:::!;'  '"--t,  ?■■  '■'-'  " 

qoi  les  tuent.     Quand  ,.Z      ^' ,^  "'//"p  souvent  les  littérateurs 

emparée  d'un  mot  eï le  fiJd:„s°'*''r'''''r  ^''  "^'"'™'-  '•«' 
le  risque  de  ne  changer  „Z     ,    ,         """'  *"""'  ''  ''  """  «"urt 
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vocabulaire  que  l'officielle  littérature  doit  prendre  le»  expressions 
dont  elle  veut  cnriihir  .son  patrimoine  verbal.  C'est  ainsi  (pie  lu 
lanisne  trnni,aise  a  emprunté  les  mots  limumiiie,  champù.  rharoUe. 
BU  patois  berrichon  ;  iibeille.  rmlrnan.  rmiiigiwl,  an  |)roven(.al  ; 
écaille.  Jaliliaii.  cumperrhe,  an  picard  ;  hriiman.  cage,  cailliiii.  au 
normand  ,  Et  ces  mots,  issu»  du  sol  cl  de  lu  raie,  elle  les  a  enre- 
Ristrés  dans  son  dictionnaire,  elle  en  a  composé  son  lexique. 

l'our(|Uoi  n'eniprunterait-elle  pas  aussi  (|nelipies  mots  nu  franco 
canadien?  Puisque  les  écrivains  de  France  font  entrer  dans  la 
langue  maintes  expressions  propres  à  leurs  petite»  patrie»,  puisque 
ce  droit  leur  est  reconnu  cl  iine  rAi'iidcraie  même  snnclionue  ces 
apports  à  l'idiome  national,  ponr(|noi  nous,  le»  Canadien»,  n'appor 
teriinis-nims  aussi  au  vocabidaire  fraisais  les  mots  (|ui  <liscnt  le 
mieux  les  clio.ses  de  chez  nous  ? 

Répondre  à  cette  <|uestion,  c'est  eu  examiner  deux  antres  : 
la  lannne  frani,ai.se  a-t-ellc  besoin  de  non»  emprunter  quelque 
chose  ?  et  avons-nous  queUiue  chose  à  lui  prêter  'f 

i.a  lannue  française  n-t-elle  besoin  de  nos  mots  populaire»  .' 
San»  doute,  elle  n'en  a  que  faire  pimr  parler  de»  cho»e»  <iui  ne 
concernent  pn»  la  vie  canadienne  -  enrare  que  non»  pourrions  l\u 
prêter  noire  «  palinoir  »  pour  remplacer  son  ukaliiig.  et  lui  apprendre' 
à  conserver  «  fumoir  »,  ((ui  est  en  train  île  disparaître  devant  «mokiinj 
ronm.  Mais  puisque  n.nl»  voulon»  créer  une  littérature  <ini  traduise 
notre  pa.vs.  notre  âme,  demandons-nous  si  la  laURUe  fraiii.aise  ii 
bien  tout  ce  (pi'il  faut  pour  exprimer  notre  ûme,  notre  pays.  M 
je  veux  parler  d'une  hiiriln  de  neige,  et  d'une  «iirrerie,  et  d'une 
paire  de  raqucUe,.  et  d'une  ballurr  de  Rlace,  et  des  balisa  de  no- 
cheiuin»  d'hiver,  et  d'un  euHneaii  de  lire,  et  d'une  cliilure  d'embarra.y 
et  d'une  Iralne  mmage.  et  de  Miiilier.i  mmis.  etc.,  comment  ponrrai-j' 
le  faire  convenablement,  avec  les  seul»  vocables  du  dictionnaire  ac» 
démique  ? 

Il  y  a  vraiment  des  choses  qui  ne  sont  pas  de  la  hrunce  iinii- 
qui  sont  du  Canada,  et  pour  les  dire,  de»  mots  lanadiens  qui-  la 
langue  française  ne  conr.iilt  pas.  Comment  donc  mettre  dans  im- 
livre»  notre  histoire,  no»  léiiendes,  nos  mieur»,  notre  vie,  si  d'ahor.l 
nous  rejeton»  le»  mots  les  mieux  imprégné»  de  l'esprit  canadien  V 

La  langue  française  ne  couimtt  pas  le  mot  poudrerie  :  li - 
Français  ne  connaissent  pas  la  chose  ;  pour  parler  d'une  poadrenr 
canadienne,  faudra-t-il  employer  une  longue  périphrase  ?  Quatul 
le»  Français  ont  voulu  nommer  le  vent  du  nord-ouest,  qui  sonllii' 
dans  la  vallé<-  du  Rhône,  ils  ont  emprunté  aux  parler»  du  midi  le 
mol  mistral,  et  le  mot  mistral  a  reçu  le  droit  de  cité.     iJcmand.  2 


-  423    - 

!<'  n.llre.  ,.„r  ,|,.  ,|,.„i  „„'■'"  """'  '",»'»  '■■■  '""l  "<■  v„„,lr„  „a, 
'•"-H-  -ré.V  par  le        .,,"':  ;'"",""".'  ''-'«""  """  "rf.ne  .hie 

«tr,-  „„  pr„d„i,  ,,,.  |„|,.,r„„;i^^  "    """•  '■"    "  "l>J"t   'lart  »,   ,„.  p^„, 

" '^-^n:^:!:'zz:z~-:  '"'"■"  " --•  "-  —" 

-■•.f:"^::x-t:::;,.^r:':"ji---<' 

l'i>iir.|„oi  tant  de  »(tiii,,,I,,  >   i  „  i        '    V      "'■ 

"'"/"(.,«f  ■  u«    portugais     „,.„,„„     ,,.*'"''""'•"''■'"'••  ™M,Wf, 

'<'anri«  :  à  .-elle.,  de  lextrOnu-  orh^t  V  '  '"'"'"'■■  ''"'"'"/"'■". 

Tou,  le,,  étranger,,  aura  eut'  d„  "        T"':  T""""-  ""•■•  <"'■■•  «f- 

-I'"  «von,,  co„»erv'le  parler  a'.w.l"',.*"''"^'"»  •*"  ''""«'l».  "-'", 

->"'7-.i7  P.U,  iXr  tr^r'^iz  T'""-  '-"  '-"- 

l>™l>le,,  à    lenriehi,,»ement   d'une   il  •  ""    ™"™"'-»   -les 

»i'i-'«- « I-  langue ,„,„.:•, ;»7  :r;,r'  ""  "'*" ^' ""■-  - 

;i"e  <e,  „,e,,.,ieur,  de  TAfrique  et  de T \         """■•;,'«""">•■».  autant 

''■•™ire„tl:e:d:::i:;:::::r  ""■"-"»  ■-  »-»  <.»•"  -.  .é^r.,,. 
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La  lannuc  française  est  riche,  dira-t-on,  et  à  moins  que  ses 
ressources  linguistiques  soient  prises  au  dépourvu,  ne  lui  faisons 
pas  l'aumAne.  . 

Cela  serait  juste,  s'il  s'agissait  d'emprunts  à  la  langue  anglaise 
ou  &  quelque  aatre  idiome  étranger  ;  mais  à  l'endroit  du  franco- 
canadien,  issu  des  dialectes  du  nord,  de  l'ouest  et  du  centre,  il  n  en 
va  pas  de  même  ;  en  puisant  à  cette  source,  la  langue  française 
se  nourrirait  encore  de  »a  propre  substance,  se  renouvellerait  a 
même  son  propre  fonds,  userait  de  ses  propres  forces  linguistiques 
La  langue  française  est  riche  ;  mais,  parce  qu'elle  est  riche,  il 
lui  avient  de  posséder  le  superflu.  C'est  un  luxe  légitime  pour  une 
langue  que  d'avoir  deux  termes  pour  désigner  une  même  chose, 
des  «  mots  de  rechange  »,  disait  Ronsard.  Si  l'anglais,  par  exemple, 
offre  tant  de  ressources  à  la  poésie,  c'est  grâce  à  ses  nombreux 
doublets. 

Tout  en  retenar  xprcssions  françaises,  et  pour  marquer 

de  ces  nuances  légères  qui  font  le  charme  et  la  précision  du  discours, 
combien  de  mots  franco-canadiens,  pittoresques  et  pleins  de  sens, 
nous  pourrions  employer  !  ^ 

Vous  connaissez  les  locutions  à  la  brunante,  un  clair  d  Ooiles. 
une  roc*»re,  .«.uler  (ss  rapides,  un  chemin  de  sortie,  une  pujée  de 
clôture,  un  driUé,  le  temps  des  bandons,  la  brimbale  d'un  puits,  prendre 
de  la  mie  en  labourant,  la  blonde  d'un  amoureux,  être  à  la  hache,  les 
tintons  d'une  cloche,  la  terre  qui  se  ferme  à  l'automne,  les  blés  qui 
sont  clairauds  ou  qui  viennent  à  pleines  clôtures.  .  Cela  sonne-t-il 
à  vos  oreilles  comme  de  l'iroquois?  cela  n'est-il  pas  plutôt  d  ex- 
cellent français  ?  et  dans  un  récit,  cela  n'aurait-il  pas  de  1  adon  ? 

A  côté  du  paysan  français  en  limoUoine,  l'habitant  canadien  en 
capot  d'étoffe  du  pays,  en  vérité,  ferait  une  figure  assez  avenante. 

Nous  avons  de  vieux  mots,  dont  se  servirent  Montaigne,  Marol. 
Bonsart,  et  que  la  langue  classique  a  laissés  tomber..  .  Pourquoi 
donc  hésiterions-nous  à  employer,  quand  cela  s'adonne,  de»  exprès  • 
sions  comme  à  coup,  à  cœur  jeun,  barre  du  jour,  amain.  ahs.  accor- 
dant,  agèa,  braverie,  et  s'adonner  ? 

Nous  avons  aussi  hérité  de  nos  pères,  émigrés  des  province-, 
des  mots  patois  qui  ont  vraiment  bon  air  et  de  la  naissance 
Pourquoi  rougir  d'expressions  comme  Hamperche,  avenant,  achaler. 
Hntre.  about,  batterie,  tasserie,  engranger,  clairons  des  nuits  d'hiver. 
cousins  du  pain  bénit  ? 

Quelques  formes  et  quelques  acceptions  nous  sont  peut-élrc 
propres. . .  Pourquoi  ne  pas  accorder  pareillement  le  droit  de  cilc 
à  batte-feu,  à  épluchette.  à  (corchit.  i  achalerie,  par  exemple,  et  av.  c 
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nrfl.r        ,"""''°"'  P"»  "  l«  franco-canadien  a  quelque  cho«,  à 

i.9^a!:ix':.i:;r^r;- - --  -  '- - 

fr«„^^'  !•  ""  ■'''''  ■"«WHaux  pour  établir  un  Rlcuirc  du 

tout  a„gl,c,,mc  q„,  «•^t  pas  absolument  nécessaire,  qui  ne  prend 

r.»r.'".~;;:  'iir  -  ,*  •■""•»  ---"iE 
.*™j.Sr.l:'ru;,T.  i:t~r'»  ■"■■-•  ■• 

""  •'ri*'«-n'veiii  nouf  devront  et  omhr.ge. 
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L'tducktlon  Utttrtlr*  du  peupla 

ru  M.  ri>bb*  J.-M.  MiUnçon  (Montrtil) 


ï 


DonmT  iiil  l«i>I>le  une  éduralion  littéraire,  <i-  n'est  |.a»  »eule- 
nunl  Ini  montrer  ù  écrire  san,  fante  <n.  il  «-exprimer  plus  eorre.le. 
ment  „u'il  ne  le  fait  d'ordinaire,  M,ai»e'e»t  encore  lui  fournir  le,  m.,.ven, 
de  se  mettre  en  conla.t  avec'  le»  ouvres  îles  meilleurs  écrivains  ; 
c'est  éveiller  en  son  esprit  le  sens  criti(|ue  et  former  son  Roftt,  d.. 
tiieoii  à  le  rendre  suse.ptil.le  de  distiuRUer  entre  un  ouvrage  qui  ., 
,,uel.|ile  valeur  et  un  autre  qui  n'en  a  ,.as  ;  c'est  lui  enseigner  1.- 
notions  de  style  indispensuliles  au  travail  de  la  eomiiositioli. 
Celte  éducation  est-elle  possible':' 

P.videnimenl,  si  l'<m  <„nsidère  le  (leuplc  nme  1  entière  mul 

litude  .les  luihitant,  d'un  pays,  sans  distinction  de  rang,  d  état  ou 
de  forliilie,  il  est  hien  difficile  de  ne  pas  qualifler  d'utopie  le  projet 
de  donner  à  tous  et  à  .l.acnn,  sans  ex.eption,  une  éducation  litt.- 
rairc  appréciable.  Il  y  aura  toujours  de,  illettrés,  fort  .nsoicieux 
par  ailleurs  de  pm^rcs  intelh-tucl.  pour  qui  l'étude  de  la  littérature 
n'aura  jamais  de  cliariiie  et  demeurera  pratiquement  impossible, 
faute  de  formation  préliminaire. 

l'ourtant,  <lans  le  peuple,  je  veux  dire  ;  dans  cette  partie  d,' 
la  population  qui  est  la  plus  nonibreuse  et  la  moins  riclie,  il  existe 
.-ertaines  classes  pinir  lesquelles  l'éducation  littéraire  parait  fai-ile- 
ment  réalisable.  Il  me  semble  iiiénie  que  .'est  le  cas  du  plus  sran.l 
nombre.  Tous  .eux  que  les  exigences  de  leur  condition  sociale 
obligent  à  se  cliercher  une  situation  dans  le  commerce  ou  1  indus- 
trie, avant  qu'ils  aient  pu  recevoir  les  avantages  de  1  instruction 
secondaire  ;  tous  ceux  qui,  au  sortir  de  l'école  primaire,  se  metlenl 
à  gagner  leur  vie  comme  ils  le  peuvent,  dans  l'une  ou  Uutre  de- 
mille  ocniiations  <|ue  leur  offre  la  société  nuiderne  ;  tous  les  ouvriers, 
négociants,  employés  de  bureau,  de  magasin  ou  d'usine,  gens  de 
service,  manœuvres, etc.,  pourraient  assurément  acquérir  une  somme 
de  connaissances  littéraires,  peut-être  pas  très  considérable,  sufl, 
santé  cependant  pour  leur  permettre  de  goûter  avec  profit  les  chel- 
d'œuvre  de  littérature  qui  sont  la  gloire  de  leur  langue.  Lombicn. 
en  outre,  pourraient  devenir  asse^  habiles  dans  l'art  d  écrire  pour 
être  en  état  de  rédiger  avec  élégance  et  clarté  une  lettre,  un  artn  k 
de  journal,  un  discours.       ! 
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ail  molli,  cnnt  iiuernit  <l*it(p..        .  ■  "  ""  ;*  iran^ai.sivs, 

d«  «prit,  I,.,  „,„,  ,„«„•„„„,  i.  ,,„„„„,„.;;:"  """ ''■  ■""""-"•- 

Buss    h  en  nue  In  a.i..i/.i^  ..  •  •  Ji'Hx.     I.  indiviilii 

^rè.s.  ■   '"""•"'"""'  ""•■  «o"nc  fé.o,„l,.  ,1,.  |,r„. 

S'il  cat   vrai  qu,.    |'^|i„|p    ilo,  lettre,  _ .  „,   „,.,„   ,, 

o.::m;:^•;::rz;:;:;;;:;^fr:ï:;l::^:i!;;^-- 

mmÊsm 

la  plus  diKUe  dV„  ,,„„„„e  et  J-,,,,      i "'j,  K  '  ,    '  "  ™'  '"  '^■7"»""" 
.■»t  encore  npplieahie  de  n,„  j„„r"         '                   '       """  »"'""•'»•"'■ 
Soit  <|u'il  éerive  pour  lui-même,  soit  ,,u'il  |i,e  le,  , 1  .M 

:-^uen..„i.^e^:-;:rr4^;:::z:t::ir;^:'-'" 

„,.  „  1^         î^'  """•  ""'  '•'■'  "-«ilatiuns  plu,  noml,reu,e,  an'on 

'"■  ,e  I  .n,„p„e  avec  le,  question,  »o,.iol„gi,,ue,  "'"""""='  «"  "" 

part,  ,1  e,t  cla.r  que  plus  le  |,euple  sera  lettré,  plus  aussi 


m 
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<tr.ndi»  »on  aptitude  à  .■...imilcr  le.  vérité»  qu'on  lui  propoK, 
.  ne  p«»  ..  Ui».er  leurrer  par  le.  .ophi.te.,  U  d..cuter  le.  'I""^'»'" 
qui  rinlére.,enl.  à  mettre  en  ,.r«ti,|ue  le.  c..n«eil.  de  mora  e.  déco- 
„a.nie  ou  d'hjKiùne  .,uon  lui  prodiKue.  I-e.  .ocloloKUe.,  dont  tou. 
le.  effort,  peuvent  .e  rénumer  dan»  <■.  tn.,.  n>ol,  d  une  devi.e 
chère  à  no,  ,.«i«*.  canadienne»  :  «  Rendre  le  peuple  meilleur  », 
trouveraient  dan»  lVn»eignement  littéraire  de,  cla,»e,  populaire, 
un   adjuvant   précieux.     La   littérature   in.lruit  le   |«uple  :    e  e>t 

""  a'"ou».  .urtout,  Canadien,  (rançai.,  qui  tenon,  à  con.erver 
intact  le  parler  de  no,  père.,  il  importe,  plu.  qu'à  toute  autre  nation 
peut-être,  de  donner  au  peuple  une  éducation  populaire  vraiment 
Urieuse  Dan.  la  conservation  et  la  délenw  de  cet  héritage  .acre 
n'allon,  pa.  .roire  que  le  peuple  n'ait  pa,  .a  part  de  travail.  C  e.t 
un  collaborateur  pui.,ant.  Lor.que  le  peuple,  ayant  ,ubl  1  influcnc. 
de.  ambiance.  an«lai.c,.  aura  délai„c  l'u.ase  du  pur  trançai.  cl 
ne  .'«primera  plu,  qu'en  un  jargon  où  domineront  le  uiol  angla  » 
et  ranglici,me,  l'heure  fatale  ,era  proche.  <iul  verra  disparaître  <U 
cette  terre  la  langue  de,  premier,  colon..  Grâce  a  Dieu,  ce  jour 
e,t  loin  de  nou.  !  Mai.,  afin  qu'il  n'arrive  jaii.oi»,  il  faut  persuader 
au  peuple  qu'il  doit  défendre  m  langue  à  tout  prix  et  contre  tous 
le.  ob.tacle,.  Pour  cela,  le  devoir  nou.  incombe  de  lui  taire  corn- 
prendre  la  noble,»c  et  la  beauté  du  françai.  ;  il  faut  lui  en  inculquer 
l'orgueil.  Et  cette  .euvre  éminemment  patriotique  nationale, 
rien  ne  .aurait  mieux  l'accomplir  que  l'enKignen-  populaire 
de  la  littérature.  ,       ,  . 

Il  faut  bien  l'avouer  cependant,  et  l'enquête  la  ..lu,  .ommal  . 
nou.  le  démontrerait,  il  en  et  tort  peu,  parmi  le.  gen,  du  peuple 
en  ce  pav»,  qui  .eraient  en  meure  de  répondre  aux  moindre,  ques- 
tion, qu'on  leur  poserait  .ur  la  littérature.  Le  développement 
de  no,  cla.,e.  populaire,  n'a  pa.  été  effectué  à  ce  I»'"»  d»  v-^"; 
Il  y  a  évidemment  pour  expliquer  ce  manque  de  culture  littérair. 
chez  notre  peuple  de,  raison,  trè,  honorable,  et  que  nous  sommes 
les  premiers  à  reconnaître.  Ne.  n'avons  pa,  à  les  examiner  ic. 
Qu'il  nou      iffise  que  le  fait  soit  constaté. 

Ce  n.st  pa.  que  notre  peuple  soit  réfractaire  à  1  étude  de» 
lettres.  Au  contraire  •.  il  n'en  est  pa,  qui  porte  piu,  d  attentio,. 
aux  cho,es  de  l'esprit  ■  il  n'en  est  pa,  qui  écoute  plu,  religieu.emei. 
une  conférence  ou  une  lecture  ni  qui  mette  P'"»;^' f'"  ™^"'.  .' 
de  poésie  dan.  ses  chansons  de  terroir.  Que  le,  étude,  litterair. . 
abandonnent  le.  sommeU  qu'elles  ont  occupés  jusqu  à  ce  jour, 
qu'elles  descendent  un  peu  ver.  le  peuple  et  le  peuple  se  portera 
volontiers  à  leur  rencontre. 
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toute  .a  vi.  do  .«  i„,p„„i„„.  p„X;  """'  "■  ""■"' 

::r^;tt:r  ;!:::-: '■~^^-™^":-^:" 

adn,.lte  que  de,  livre,  ohoi,,,,  modèle,  ..  lit  T  """""'' 
à  l'hêurf  .■'r'",,'''"''  '''"'■■'''■  ''"'■  '""  ™""'"'^  '•■»  «ffort»  qui  ,e  font 

sr.'risr::i:::rr-j---^f:£^ 
dan,  I  "ut  l^L  :riî  """'  r'  "  ''"""'="'  ''■»'"'«  -"■-- 

dans  I»  .  r  ™«mble  <,uelque.  page,  d'un  auteur  c.-.èbre 

W  '  T  °"  "  ""*'"•  "■  '"''  '■"""«■«tent  ensuite  la  vale^  dé! 
ut  donner  ,on  appréeiation.  Cela  ne  demande  guère  d'effort^ 
.  de  travad  préalable  et  e'est.  par  eontre.  au„i  intérelant  qu'ut"  e 
Malheureusement,  ce,  sorte,  de  eereles  sont  bien  rares,  et  ce  n'est 
fc.  neralement  pa.  parm,  le,  gens  du  peuple  qu'on  le,  ren  entre 
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U  journal.  Ir  jmirn»!  .|iiiilidien,  avw  «on  tnnrnw  Mtlmion. 
nt  rn  Mal  .raicom|ilir  unf  lA.li.-  inimrn».-  <lan«  renwinntmfnl 
|i,.|iiilaire.  Il»  «'aiMirllrnl  l*Ki"n  "-un  -ini,  «an.  ouvrir  un  volumo 
par  année,  lisent  re|)en<lant  leur  jiuirnal  iha<|«e  »oir.  I^  journal  a 
la  nii««ion  lie  le»  instruire.  Qu'il  lAté  .  f«it-diver«.  qui  n'excite 
que  la  curio»ilé.  le  leeteur  trouve  ile«  .■.i.i..il«  «alulaire»,  des  eitralt« 
d'reuvre»  bienfaisante».     «Ju'on  fir».  lie  k  |.leine«  eolonnes  l'amour 

de  la  langue  et  l'iniporl .•  .1.-  »n  eonservation.     «lu'on  ne  se  las»e 

pa»  d'instituer  .le»  rono.iir,  ;    d'ei urager,  en  le»  publiant,  le» 

produelion»  populaires  de  quel<|ues  mérite  ;  de  eorriger  sans  relA<lie 
le»  fautes  usuelles.  Sous  la  rubrique  :  •  Corrigeons  no»  faute»  «. 
certains  journaliste»  oui  fait  davantage  |mur  l'épuration  de  notre 
pH-lt-r  que  le»  meilleure»  grammaire». 

I,e»  revue»  p.>urraienl  avoir  une  inHueme  plus  nérieuse  eneore  : 
nwii».  la  plupart  ne  .«.ni  pa»  il  la  portée  du  iR'uple  et  ne  trouvent 

d',„eé 'auprès  de»  ela»«e<  dirigeante*.     «Jui  l lonnera  une 

revue  littéraire  vraiment  po|.ulaire,  il  prix  modi<iue.  il  tirage  eonsi- 
déral.le.  qui  saurait  »'iillirer  la  fmeur  des  masse»  en  ne  Irailanl 
pa»  de  façon  trop  élevée  le»  sujets  qu'il  leur  est  opportun  de  eon- 
naître  ?    l'iu'  telle  revue  est  eneori'  à  venir. 

In  autre  moyen  effleaee  d'éduration  lillériilrc-  pour  le  |)euple 
con»i»le  dans  la  mulliplieatiim  <les  l.ibliotluques.  Tr..].  «ouveiil 
des  pauvre»,  (|u'un  noble  désir  pousse  à  s'instruire,  réilanu'ut  en 
vain  le  livre  dont  leur  louable  anil.ilion  aurait  besoin  !  Kt  plus  d'un 
serait  aujourd'hui  monté  d'un  ou  de  plusieurs  degré»  dans  l'éehi-lle 
soeiale,  s'il  avail  eu  sou»  la  main,  à  l'heure  prupi.e.  le  livre  qui  ii.nle- 
nait  le»  prineipes  de  son  amélioration  iiilc-liieluclle  et  morale 
Multiplions  les  bibliothèques  :  pourvu  .|u'elh-»  soient  bonne», 
elle»  ne  seront  jamais  tro) nibreuses.  I..'  ^.v»lèiue  de  bibliothèque- 
paroissiale»  fait  une  .riivre  exeellente. 

Tel»  sont,  il  me  semble,  le»  prineipaux  moyens  à  prenilre  poiii 
propager  eliez  le  (icuple  l'enseignement  littéraire.  Il  en  est  d'autre», 
sans  doute,  qu'il  eonviendrait  aussi  de  signaler  et  nous  serions  heu 
reux  de  le»  voir  exposer.  I.a  qucstiim  est  assez  importante  p.iur 
mériter   toute   notre   attention. 

Mai»  il  se  remontrera  peut-être  des  gcn.  pour  s'oppo.ser  il  cel 
enseignement,  en  objeetant  que  l'immoralité  «érable  s'aecroUre 
chez  le  peuple  en  raison  directe  de  son  avancement  littéraire.  On 
produira  des  statistiques  pour  établir  que  le  nombre  des  criim- 
augmentc  de  jour  en  jour,  en  Europe,  à  mesure  que  rmstructu.i' 
se  répand. 


m; 
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Lat  Irttarei  françaiiei  et  no«  couTenU 

Fk  1«  VriuUnM  (Qttibw) 


Parmi  1«  nombreux  bienfait»  dont  la  race  française  «■>  A|"'"r' 
est  redevable  aux  Communautés  religieuses,  l'enseignement  littéraire 
„l   assurément  l'un  des  plus  dignes  d'attention  et  de  reconnais- 

''""liotre  colonie  n'était  encore  qu'à  son  berceau  quand,  en  1639, 
la  Vénérable  Mère  Marie  de  l'Incarnation  vint  de  .France  avec 
deux  compagne,  et  Madame  de  la  Peltrie,  jeter  ici  sur  ce  coin  de 
terre  privilégié  de  notre  continent,  les  fondemenU  de  son  institut, 
et  sTlivrer,  auprès  des  jeunes  filles  françaises  et  des  jeunes  indiennes, 
IlCvre  de  l'éducation.  Aucune  religieuse  n'avait  encore  jusque- 
îà  abordé  nos  rivages.  Les  Ursulines,  venues  toutefois  après  les 
Jésuites,  qui  les  devancèrent  de  quelques  années  ">.  furent  les  pre- 
mières  éducatrices  de  notre  pays. 

La  culture  des  lettres  occupa  toujours  dans  leur  enseignement 
une  place  d'honneur.  Pouvait-il  en  être  autrement?  Ces  fenimes 
dévouées  vinrent  de  France  vers  le  milieu  du  f -P''.f^'  'l^'^; 
c'est-à-dire  :i  l'époque  où  notre  ancienne  mère  patrie  alla  t  atteindre 
son  plus  haut  degré  de  splendeur  littéraire  et  de  "-'■-'-"  .J]':, 
appartenaient  à  un  ordre  religieux  qui  depms  plus  d  un  .^cle- 
'appliquait  avec  succès  à  l'œuvre  de  l'éducation  dans  les  centres 
les  plus  cultivés  de  l'Europe. 

Ve  Monastère  de  Tours,  d'où  partit  Marie  de  l'Incarnation,  e 
tout  spécialement  celui  de  Paris,  avec  qui  la  maison  de  Q"*bec  eut 
de  tout  temps  les  plus  cordiales  et  les  pUis  étroites  «l»t-"»     • 
.'étaient  acquis  déjà  une  haute  renommée.     L  ordre  de  Sainte 
Ursule  avait  ses  méthodes  d'enseignement,  ses  traditions  nettement 

"■  '^  'é'JoL.  de  S.„.le.lJr,ule  IM  (o»dé  à  Bre.cU.  ll.fc  e.  1535.  p.r  S.mt= 
La  [/rju/inf.  dt  Qufbrc.  vol.  I.  p.  351. 
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rwlTil"  '".''"'™  '"'^"«""  l'Atlantique  U  VénérabI,.  Marie  de 

1  Ine,  nafon  et  ,e,  compagne,  apportèrent  dan.,  le  Nouveau  Moud- 

avec  rmtention  de  le,  y  pleinement  appliquer.  ' 

Or,  à  cette  époque,  que  nous  sommes  bien  un  peu  tentées  de 

Ztl:'\  '""r"  *  '■'''""''"'  '^'  programme'  d'études  dé 
mat  ère,  trop  violemment  entassées  et  parfois  trop  exclusivement 
spéculative,  ne  ,'était  point  encore  manifestée,  et  la  culture  Hltl 
raire  ou.t  l'objet  d'une  toute  spéciale  attention.     D'à  leurs    et 

IZTr.         r  ""''  '"  ''■"''""™'  •'"  M"""'"-  d"  Québec  t'rou 
vèrent  parm,  leurs  compatriotes  venus  de  France  une  société  choSë 

t^ilZLt'T  f  '"^T  *  '""'  "'""''  '"  "i-'-it  d'une 
solide  et  belle  éducation.  .  Rien  n'est  mieux  consUté,  nar  nos 
aucuns  registres,  lisons-nous  dans  l'histoire  de  notre  Mon.  tè "  que 
irtux  I  P"™,'^P'»"  '.f  "-«ou  de  leur,  filles,  et  ce  fait  est  ku,,! 
glorieux  à  la  religion  qu'honorable  à  la  population  du  pays.  Ce 
colons  des  prem,-,  temps,  dont  la  fortune  était  si  modique  et  la 
carrière  si  périlleuse  étaient  de,  père,  véritablement  dignes  de  ce 
nom,  ne  comptant  plus  les  sacri»'  es  quand  il  s'agi„ait  du  bien-être 

que     'aten"";"'"""  '  f  ''  """""'•"  P-'r'-'ement  compte  de  ^ 
que   lavemr   d  un    peuple   emprunte   à   l'éducation.     Magistrats 

lu  MÔnïtère    """-■  ''""''•  ''*"™""'"'  '°"»  ■""*-"*  '-"  fillei 
«  Nos  lectrice,  ne  verront  pas  san,  admiration  arriver  des  extré- 
mités mêmes  de  la  Nouvelle  France,  de  l'Acadie,  du  Détroit   de  1. 
ttri^fo-         "'?  "'  -!. -"'«■>'»  o»™"  dont  les  exploits  ont 

de  lt.7'  '""1  "  •"'?■'•  '*''  '■'^  '■"**''  explorateurs  qui  ont  couvert 
ae  gloire  le  nom  français  "K  »  ""«"îri 

des  rrlli"""'"".''  ''"'J'''"'  ''"  '"""  "™"»tances  l'enseignement 
des  Ursulines  ait  pris  dès  le  commencement  un  caractère  de  dis 

La"'vlf  ïrij'  '"t'  '  ""''''"'  '-  -'"»  "eureux  iTults 
pour^nrt.  "n      ^'"  Marie  de  l'Incarnation  emprunta,  un  jour. 

te»  ^r.^.        A  "''*!™''  ■*'  ^"'•"^-  '  '"  "■"'■'  d'une  jeune  pro- 
fesse,  fille  d  une  des  principales  famiUes  du  pays  »  <■. 

Cette  jeune  professe  était,  nous  avons  lieu  de  le  croire  la  Mère 

Anne  Bourdon  ■■.  de  Sainte  Agnès,  qui  naquit  à  Qué^c   «=„t  .on 

TCZâ''  """"yTV'J"'  '"  "''"''*-  supérieure InadilZ 
=t  la  premier*  annaliste  du  Monastère.     Elle  nous  a  laissé  de,  récit. 


n\  è'^'î.','""'  ''"  ««"".  '"I-  I.  p.  490. 
M)  riU.  de  Ji«n  Bourdon,  procureur  général. 
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pleins  il't'léKaiHC.  d'abandon  d  d'une  aimable  simplicité.  On  re- 
trouve dans  les  relations  qui  suivent  "  un  eaehet  analogue  de  gràee 
«t  de  facilité. 

La  Swnr  Morin,  enfant  de  Québec  et  ancienne  élève  du  vieux 
Monastère,  éirivit  éitalemenl  avec  cliarnie  les  [ircraières  annales  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Montréal  '".  Les  jeunes  indiennes  elles-niênies,  par 
leurs  succès  et  leur  obéissance,  donnaient  souvent  à  leurs  maîtresses 
les  plus  douces  eonsolations.  Notre  Vénérable  K<mdatriie  écrivait, 
en  1670  :  «  N<nis  avons  cin<iuantc  filles  sauvages  de  «luatre  natiims, 
qui  nous  consolent  par  leur  docilité.  Ce  sont  les  délices  <le  nos 
cteurs  ;  elles  nous  font  tnuiver.  au  milieu  de  nos  travaux,  des  dou- 
ceurs (|ue  I s  ne  cliangcrions  pas  pour  des  empires.  »     Et,  dans 

une  autre  Icltri  ;  •  Nous  en  avons  francisé  plusieurs  que  nous  avons 
mariées  à  des  .  ranvais  .  L'une  d'elles  sait  lire  et  écrire  en  per- 
fection, tant  en  huron  (|u'en  français  :  personne  ne  pourrait  se 
persuader  <pi'elle  est  née  sauviiiic.  Monsieur  l'intendant  en  a  été 
si  ravi,  qu'il  l'a  obligée  de  lui  écrire  (|uclc|ue  chose  en  sa  langue  <•! 
en  la  nôtre,  pour  l'emporter  en  France  et  le  faire  voir  comme  une 
chose  extraordinaire  '''.  » 

Qu'on  nous  permette  enfin  de  <iler  l'exemple  de  Madcmoiselh- 
,)o}bert,  née  en  .\cadie,  sur  les  bords  de  la  rivière  Saint-Jean,  et  qui 
fut  plus  tard  la  nianiuise  Philippe  de  Vnudrenil.  Kn  170!)  elle  s.- 
rendit  à  Versailles,  où  elle  avait  été  appelée  pour  remplir  les  toncliou- 
de  sous-gouvernante  des  Enfants  de  France.  On  lui  confia  l'éiluca- 
ticm  du  jeuîu-  due  d'.\leni.on.  Le  duc  de  Saint-Simon,  d'ordinaire 
}ieu  flatteur,  la  proclauu'  dans  .ses  Mémoires  «  bien  au-dessus  «le 
son  emi)loi  ».  Le  prince,  .son  élève,  étant  nu)rt.  on  la  retint  à  l:i 
("onr  plusieurs  années  encore  pour  .v  élever  les  autres  enfants  du  diif 
de  Berry  '*'.  Il  nous  est  par  là  permis  d'entrevoir  quelle  formation 
morale  et  intelleetuelle.  et  spécialement  littéraire,  on  donnait,  au 
Monastère  de  Québec,  puisqu'une  des  filles  de  son  |)ensionnat,  sim- 
le  régne  même  de  Louis  XIV,  fut  jugée  digru'  île  faire  oeuvre  d'édu- 
cation jusque  dans  le  palais  des  rois. 

Vingt  ans  environ  s'étaient  écoulés,  pendant  lesi|uels  les  Mère- 
Uraulines  a^  aient  seules  dans  notre  pa.vs  <listribué  aux  jeunes  fille- 


.1/ 


(1)  /.<■«  (>.^«f.nfj-  i/r  Vm.'(-<c.  vt.l.  il.  p.  tl  cl  HuiVilntl■.^, 

|2)  IBID..  vol.  I.  |,.  3«0.     (Xot'l. 

Cil  M.  clt  llnc«rn.tioa.  irf(rr«.  v.J.  il.  p.  .M.  -- I  ..  .(,■  /. 
r;ii<-ar«oli(in.  pur  une  Relinieuse  du  niéiiu-  ordre,  p.  4:IU  (eJiUon  l'IlOl.  >1;  l«l' 
intenclmit.  iivail  .Inilliur»  «u  Mon.<!ère  sa  petilf  Iroupi-  île  protegn'i.  qu  il  nv 
pUrérs.  rt  lionl  il  luivail  les  proiirè«.     I»1D.     i,™  «ulontf»  isekaïaslii) 


Ifîpusos  poiirvo.vaiont 


(4)  Voir 'm.  iCmt'Ht  Ciitjnon.    !.'■ 


i-nl  «W  leurs  dt-niers  à  l>tluf«tion  dp»  jcunea  lillr, 
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l'œuvre  q..«c«,m    i,™i  "0,,^^  '"  """'"°""'  '''  ^^'""''•^' 

doit  ôtro  une  in.aïe  <l„  CMi..,.    ',',  ';•*'"""•'■'•«'■<  "'"muimuté 

la  (  oiifc.réjîatioi,  de  Noire-Dame  vit  elle  ,„     J,    .  '" 

plu,  adn.irable,  ,u<eè,      M   ,"  "  ,r    e  M     H  "  '"'"■"""-  d"» 

«■rivai,,  en  I0S3,  au  .Minis.r  X:'  „a  in'  "  '  v'  '""■""-"'.•"■  '>"^- 
.Monseigneur   eomhien  !..    «M       1    ,    J"    '         "'  '"'  """"■'■  ''"<"^- 

Canada^  Kije:"- ;!:::ij::.t:.^: ï;z:^t: r r- "":;^" 

dan,  la  dernièn-  "erfe<ti„n        ()„f/   I  .  !  ,         '""''  """'«"• 

de  la  «:on«r.,„ti:,;,- :;;:„,  ,.::::„^  T^:t'  ""■■■'-"  ""-^ 

française,  et  sauvage,  ..«'elle,  élèven    1„  I"  P>^n«onna,res 

Monseigneur  de  Saint-Vd  ,r  ".'"';  '•'™"''''  l""^>  'Ji»''i' 

sorties  plusieur!  .X'  e  j:^,  ,'"  "'"'™"  ■'"  '"  ton«ré,„.i„n  sont 
".droit,  de  la  e,,  .nie  r  eIa  •  T  "'^r',  '""""^'•'"'  ""  '''""^ 
(ion,  de  1721    é"  i  aU     .  I  •         T  ^'""'""i"-  dan,  ,es  rela- 

-'■  '^i^s:^:^;:x  "  "  ^-"-  ^'-  »»-^  ii'âSi^:^  «rri. ,»,,, 
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colonie.  Sans  autre»  «MOurM.  que  son  courage  et  .a  conBance  en 
Dieu,  elle  entreprit  de  procurer  à  toute,  le,  ,eun..  pemonne,.  quel- 
que  pauvre,  et  quelque  abandonnée,  qf  lie,  furent.  —  W"-  °'' 
que  n'ont  point  dan,  le,  royaume,  le,  plu,  pol.cé,  beaucoup  de  fille,, 
même  de  condition.  Elle  y  a  réu„i  au  point  qu  on  vo.t,  oujours 
avec  un  nouvel  aonnement,  de,  femme,  ju,que  dan,  le  ,em  de  1  md  - 
«nce  et  de  la  mi,ère,  parfaitement  in,tru.te,  de  la  rel.gion,  qu. 
i^ignorent  rien  de  ce  qu'eUe,  doivent  savoir  pour  ,  occuper  utile- 
ment  d»n,  leur,  famille,,  et  qui.  par  leur,  manière,  leur  façon  de 
^«primer  et  leur  polite„e,  ne  le  .édent  point  à  celle,  qui,  parmi 
noTont  été  élevée,  avec  soin.  C'est  la  justice  que  rendent  au. 
mië,  de  la  Congrégation  tous  ceux  qui  ont  fait  quelque  ,é,our  en 
Canada  ">  »  Nou.  n'in,i,teron,  pas  davantage.  La  Congrégation 
de  Notre-Dame  brille  d'un  trop  vif  éclat  dan,  le  ciel  de  notre  h.,- 
toire  pour  qu'il  ,oit  néccsaire  d'énumérer  le,  service,  inappréciables, 
qu'à  son  titre  d'éducatrice  elle  a  rendu,  à  notre  patrie 

De  nouvelles  ouvrier.»  vinrent  s'adjoindre  a  celle,  de  la  pre- 
mière heure  sur  le  champ  de  l'éducation.  Les  Ursulines  fondèrent 
Tla  fin  du  dix-septième  siècle,  le  Monastère  aujourd  hui  si  florissant 
des  Trois-Rivières....  et  quelques  années  plu,  tard  les  Sœurs  de 
l'Hapital-Général  de  Québec  ouvraient  un  pensionnat  ou  elle,,  don- 
nèrent iusquen  1868,  un  enseignement  marque  au  corn  d  une  haute 
distinction  '".  Comme  le  .Vieux  Monas-'re  .,  ce,  In.stitutions,  sou, 
fàdom  nation  française,  goûtèrent  dans  leur  travail  de  douces  con- 
solation,  et  remportèrent  de  brillant,  succès  ;  ensemble  elles  tra- 
versèrent péniblement,  mais  sans  perdre  de  vue  leur  idéal,  les  jours 
lombres  qui  suivirent  la  disparition  sur  no,  rive,  du  drapeau  fleur- 
deCé.  Leur  influence  grandit  avec  le,  années  et  l'accroissement  de 
U  race  canadienne-française.  ..,./, 

Ver,  le  milieu  du  siècle  dernier  il  y  eut  une  admirable  floraison 
de  nouvelles  communautés  enjoignante,  ;  alors  parurent  pour  n  en 
mentionner  que  quelques-unes,  le.  Sœurs  des  SS.  Noms  de  Jésus  et 
r  Marie  d'Hoeh'elagl  de  Sainte-Anne  de  Lachine,  du  Bon^Pasteur 
de  Québec.  Les  Sœurs  Grise,  dotèrent  notre  ville  et  celle  d  Ottai^a 
de  nouvelles  fondations,  et  de  la  France  nous  «"-f"' les  Sœi|rs 
de  Jésus-Marie.",  de  Sainte-Croix  ">  et  du  Sacré-Cœur  <>.  Le 
Souffle  de  la  persécution  nous  a  apporté  d'Europe,  en  ces  dernières 

(4)  SUlcrj. 

(5)  Sùnt-ljiurcilt,  prè.  Montrtsl. 
(8)  S.ull-«u-RS<.ollel,  Moiilré.l. 
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années,  de  nouvelles  rp^pnoa     t    ^ 

dé,  le,  pre^ie^te^rde.  ^C  "S"'"''"'''""- ™"''""'=* 
rapidité.     Nos  couvent,  ,e  ,o„t  ™  l!T/   ™  ""^^  ""'  '""oyMe 
«ulement  dan,  no,  grande,  v«|"""T"u  '    ""  '"'  "^''""''^  »™ 
mai,  enco«  dan,  le,  plin^;  Ail 'L!'  /''^.'Jï  «-"'-I-aurent. 
pne,t.  au.  ÉUt,-Uni,,  par  oùt  1  perjr        ;"  °""'""'  '"  ^"'^■ 
l'Amérique  du  Nord  lés  rln,!      1     '^  ■'  ""^  '""'  «""P*»  dan. 
foi,  à  le  con,tarer    nôrre^r"'^   "'  '""""'■     ^""^  '•"«""  toute, 
triée,  de  notre  pI^.ljl^ZZ  ™  '?"'  """'  '^»  '«"'-  ^d"™" 
retrouvon,  leur  i„flu;nce  dan,  /",,  ''■'  '"''''"«^  »'>"■'  «*  "»" 
partagent  avee  elle,  le"    abeu^r  vZ^"'"'  '""'''  ^"''  ""'  « 
le,  émule,  de  leur  dévouemen    . lî  '  ^r'*»™™'  -t  -  -nt  faite, 
trioe  la„ue  ,„i  ne  ,oit  ^ZTae.XZZ  t"  '"""  "■"'"'- 
no,  monastères.  '|"l'iiu  un  de  nos  couvents  ou  de 


' 

p 

1 

l 

par  ni:rmtra  l'L  ^el  ;  :  rf 'If  '""■'  '"  "--  »'"-» 
françaises  au  Canada    11  faûf  !,"  l  '  '"-«""ment  de,  lettre, 

voir  :  le  talent  etia  c'u  u^  itl.-  u"'".  '''  '"  '"'-"  -''«■ 
fille  se  manifestent  p  u  Àrd  Wd^Z  'S''  '"p'™'"^  ^'  '-  J™- 
privée,  un  peu  comm";  ces  flou: T^a.^r'o  'de'""';  '^  '''•  "' 
r.eur,.  qui  ne  charment  de  leur  beauté  et  hCIk  ""^"T  '"'*' 
parfum,  qu'un  petit  nomhr.  j  "embaument  de  leur, 

habltuellementdan  es°eT.",„dr"'"':  ""  '"  ^""™"-  C'e,t 
dan,  des  récits  intime  d"n,  ,e,  «,''"'  °"  *'*''' """«"""'«». 
même  fait  parfois  entll'dt  "  "  r^dar'^"""^'-  '"'  '"  ""*"' 
sous  de,  forme,  analogues  nue  U     l'  ,  "  ?°'  <^'™"«tances  et 

charme  et  déploient  l'uTha^i  e  é  CeW  '"  '""  ''^''^'"  '™' 
livré  à  la  publicité  des  œuvre,  ,Ï1„,,.k?'''  ™'  "éanmoin, 
nettement  apercevoir  ,Wà  3e7T  ?'  ""'  """^  '''"'™'  P'"' 
peuvent  monter  les  élèvisnrén^J  ï"  '''»''   ''"'   d'écrire 

L-n  rapide  coup  d'c^  je  é'  lu  polL'd  ""'  "'"?''"''  enseignantes. 
■es  méthodes  e't  les  prog^mme'  su  vi  Z  ""'  """"  '"'"^^^='  »" 
monastère,,  nous  fera  conna" Td' ,, L  f  ,"*"  ™"'''°'''  ™  "»' 


(1)  i«.  (;„.,..„  rf,  ç„,t„  „„,  ,„  p^  igg  ^^  ^^ 
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l-.ldanl  l.e.u<oup  «.sûrement,  .1  lui  fair.-  ™n,po.<T  dv  petite,  lettre», 
dtoi^  de,  iu,aRe,  „u-e.le  u  pu  regarder  à  loisir  attent.vejnent,  „u 
ercnre  préparer  un  ...mpte  rendu  très  abrégé  de  leçon,  de  <ho,e, 
donnée,,  soit  en  olasse  soit  à  l-.»ca.ion  d'une  pnunenade.  par  la 
TnaUresse  «ui  ,VIIor.-e  ainsi  de  (aire  aequénr  pron.ptement  a  ses 
°  "de  .onnuissanees  nouvelles,  de  leur  fournir  des  .J*-;»  f'  J-;» 
.Le„ion,,  d-aecroltr-  leur  voeahulaire  et  de  les  hah.tuer  à  I  espr  t 
dXrvation.  A  n.esure  ,,ue  le,  élève,  avancent  dan,  eur  eour, 
d'é  d-,  elle,  donnent  à  des  travaux  de  ee  «enre  plu,  d  attenl.on. 
On  lur  fer»  étudier  et  n,ê,ne  reproduire  ou  inuter  a  eur  .namere. 
ce  tain,  n.orceaux,  par  exemple  ..uelques  table,  de  L.  Font.me 
Mai,  "est  dan,  le,  .lasse,  supérieure,  .,ue  ,-ense,sne  expressément 
la  littérature.  On  .v  consacre,  pendant  au  .noms  trois  ans,  asse. 
",u  ë,  cin,„  en  n.o.venne  à  peu  près  une  heure  par  jour.  Deux 
Zseren  particulier  sont  centielle,  à  toute  culture  l.ltera.re  :  la 
formation  du  RoOt  et  Tbabitudc  d'écrire  avec  art  et  facl.le 

T-our  former  le  «oût.  on  étudie  au  n.oyen  de  n,anuels    .jn.  ne 

font    point    défa.it    dan,    notre  langue,  les  pnnc.pes  ">  et  1  h.sto  ri 

de    a    iltératnrc,  et  Ton  con.sa.rc  un  certain  ten.ps,  assez  Kcnerale- 

,nent    Itre  ou  cinc,  heure,  par  ,en,aine,  plus  encore  en  quelc.ue, 

"droits,  à  la  le<ture  d'auteurs  reconwnandables  tant  a  ra.son  du 

tyïe    ,ue   sou,  le  rapport   de,   penaées  et  de,   sent.n.ents.     Dan, 

.^Ique,  institution,  la  nndtresse  elle-n,éu,e,  le  plu,  généralement 

e    d  'hors  -le»  heures  d'enseiRnenu-nt  résulicr  et  ,ou,   orme  de  classe, 

ré  .ré,a    es,  lira  quelque  belle  pièce  littéraire,  d.u.t  elle   era  1  an„ly,c 

tant  au  po  nt  de  vue  du  fond  .,uc  de  la  forn.e  :  elle  d,sfn«nera   e, 

dee,  P  ineipales  des  idée,  secondaire,  ;  elle  fera  apprée.er  les  mer,  c, 

de  réîocnuin  et  ne  négligera  point  de  signaler  les  plus  remarquables 

'"■""Mai,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important,  ce  que  l'on  exige  avant 
t<,ut,c'e,t  le  travail  per,ouncl  de,  élèves.     Une  fo.s  au  n.oms  chaque 


de  i.Tinci|..-  litU-raire.  «uivi.  .Ua«  n™  '"> 
I   ri  a.  1  ...ilc.ir  de.  railMM  Jr«r.     On  «uil 
,r  une  iteligieuse  t 
nmiiii,!  éililé  à  I'' 

.,  iinlilié  l.Arl  .C ..  ,  ..       . 

.    iV  .era  l.ii  1  à  f»it  iinnnJ  liiuteur  I  «uni  t.il  suivre  • 
,..  le  «en,  l.iul  u  l.m  i,  ^    _  .^  ^^^^.^.^  ^^  ^^^ ^^  à  L'audur. 


Miiiwin  Mérv,      M.   l'a'' 
■Unit  iiu 


UHiités  Bcml  c-<'ux  lin  I  -  .»H''>ir' 
K-  Trnitê  ,U  liUrratiir,-  Jrançtii 
SiKiirs  ilii  Sacré-C'i-nr  siiimi 
A.  Uion.  'i'i  S(-minmr.-  .li'  W' 

j.mrs  (mi(l). 


lUtrefuis  de  Nm 


lionner  iei  que  queliiiic»  «utcurs. 
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semaine,  pi,,,  ,o„vo„|  ..n.ore  .k,,,  I,.,  ,.r„,„..  :„,•  • 

le.  .«.ijet,  ,-,  traiter  ,„nt  ,1e  ,„„i„,|".    „,     .        "•''■""""•-.  "•■  .|i.and 

Mité,  ,„„,.,  u.,;™,,  pr™::  !;,:':;::"'•■■■:?'':"■'''"'«""''« 

lation,  Uttre.  ré-it.  .leJri,,ll,",    '„  "  :'"P»«'t"".   hltérair..  .  i,„i. 

«ujel,  vari.-.,.  I,.  ,.ul  ,,",.'  "'"''>'!;::''>•"«■  I-ttre,  „,r  .|e, 
en.pr„„té,  ,-,  i„    -, |   ;,  ,'":/" ;"""■"-•   """»'-..,  .1,.  f,.|„ 

penMV»,  exp,„i,i„„  .,..  ,  l.M  „'  '""''  """'"""■  "P"'»"""  'le 
-le»  élève,  :  ...,,  ,.,„,  ,,;  ^l l:™  ■;""  '"'""-•■»  "  1"  portée 
faire  ,oiK„..,„.„„,,i   pré-parër        •"     Z  "  """"  "'"PP'"!"-  » 

'•■Pistoluire.  „„,  fail,'j-,,.,,aiité  ,     .l^w.  "","'"'   '"""  ■"'   ''''•' 
■leseripti,,,,,  et  le,  „„rr„ti,.,„.     ,,     .,t„,,":    ,""'''  ^  "'  ''"""  '"' 
U  e.,rre,,i„„  ,1..,  e..„„  ,„,■,„;  :"."';?■""«■ 

euliére  attenti,,,,.     I, (,'  '         ""'  '"'"''  '""••'- 

^l«s»e;  elle  i„, /"ST^^i'^""  ''"".'"'  '■"  '<'• »  '1-  L 

faute,  „„  ,l.„,l,|..' p„  ,„  ,1      ",,,  r  ir''''"''''''.'"""'^  •'•""'■'"'  I-- 

!-«<■  •■"•■ ..■  i' »  .lé  J,t,Zé™ir  rn;;;;!::",";  '"■  ""'■  ^  - 

""propre,.  e,„„|r„,.ti,„„  ,l,-.f,.,„,e ,  "      ""I  "   le   or,„e  :  terme, 

^.;-i  e,,  per,.„,„,„  ,.,.„  „,.„JX;  J  J;^,:;'^;^-r;;-_,  «"■■   l'-e 

""' '-■"  -"i"  '!>"  faire  re„„rlir  le,  n,é    1      ..      r',    .'"""";'"""  -' 

';P«...x  ,„„,ve„,  ,1..  la  p,.rre,.,i„„„„.  ,:,,.,'"'"',""':,";"- 

I  auteur     oi,  ,,„V1I,.  „r,.,ii„,  .-,  'i„      ■  '  '     "'   "lenlicinor 

<><'  exere,e,.  „,.tif,  r,-.,.la„,a„t  le  ,„,„.„„,,     ,  ''  '"/':  ''"■""•'"•" 

'lu  tableau  i,oir.  <ie\i',  ci  fa,saut  usage 

On  exi^e  le  plu,  hal.iliielleii,,-,,!  sur  I,.  „„■.„.        ■  .   , 
rédaetio,,,.  „«„  ,,„,.  |„  :,.„„,,  „„,..,  "  ""'"'^  '''^"^  ""  "•'"' 

™ppr„el,e.auta„t.„,eleje,.,et  .1  \'  """'fV'"  ""'  "'"  '- 
,  Il  eonvient  iei  '.le  «.^Z:^ Z^^'^^'^  ''!."  ''"'"'■'•"• 
■le  |.r<K.édé,  diver,  :  ,é„„ee,  „..„dé  i^:^  l^Z:"1"'-  "" 
"nnee,  réui,i„n,  ,„e,„uelle,  ou  „l„,  f,-  .       ,  '"'"  '"'■'  P»"- 

récitation,  d'extrait,  de  cl,  ,,";;;"i"'^-"  ''''  '"'''-  'i'"'™--. 
el.er,-da.uvre,  par  exen,,,l  rT  ,  '*"''';."'"  "'"'"'  •'''  'P"-''!'"-» 
■l«.-le,.  de  seè^é,  ™  d.  e,  ,lt    1,","   ''"'"'''•    "'^^^'-HMion 

-isoureux  ,tiu,ula„t,  -„rp^,  u^r  I;  '""»  "'">""»  Précieux, 
"•eu  ,o„t  pa,  ,„„i„,,  J,J,    ,    .'„^    '     ■"  "•  '1  ';."  "7'K-  quotidien. 

.1'.  p™«ré,  dan,  rart  d'^Hr.' d-.r.ti!:^^;^::.;;^-'''  ™-"'' 
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Il  et  souverainement  important  qu'on  donne  1  U  jeune  fille 
une  excellente  (ormation  littéraire.  Apr*>  les  conna..»ance»  reh- 
;°u.e""t  l'éducation  morale  rien  ne  lui  est  plu,  ut.le  e  ne  dev^t 
L  être  plu.  agréable.  Le»  «oience».  et  tout  specalement  le.  mathé- 
«atiq^e^  plu.  avancée,,  ne  lui  rendront  qu'à  de.  mtervalle,  a.«. 
Z^TL  .ervice.  appréciable,.  n>.i.  elle  fera  hab.tuel  emen 
i«gc  de  l'art  de  .'exprimer  :  le.  convenance,  ou  la  néce,..té  lu. 
ï^ont  fréquemment  un  devoir  de  rendre,  de  reproduire  avec  1. 
plume,  au  moin.  .ou.  forme  de  corrcpondanc.  ép,.tola.re  ,.  ce  n  e.t 
d'une  façon  plu.  .olennelle.  .e.  pen,ée..  »,  «nUment,.  .e,  .mpre.- 
.ion.  et  e.  tableaux  diver,  qui  .e  dérouleront  ,ou,  «"^"lf"^21 
îônd  de  ,on  imagination.  Il  importe  de  .avoir  , 'exprimer  toujou, 
avec  ai,ance  et  .implicite,  avec  clarté  et  préci,.on.  -"-nt  av^  la 
„Ace  de.  plu,  noble,  image,,  voire  parfo.,  -  .«e.  raremen  , 
^„.  voulon.  bien  l'admettre  -  avec  ton.  le.  charme,  du  beau, 
avec  l'ampleur  et  l'éclat  .le  la  magnificence  "'. 

Nou,  n'entendon,  point  toutefoi.  -"'«JB"",  1"''/"''''"'  ","" 
doive  tendre  à  la  parfaite  culture  littéra.re  dan,  le  but  -1  "«^'P'^ 
Urd  habituellement  a..x  yeux  du  publ.c  ,on  talent  et  ,on  art  eUc 
"î  appelée  à  accomplir  une  tout  autre  mi„.on.  une  m.,..on  d  .nUme 
SecUon  et  d'ob.cur  dévouement.  La  femme  ne  do.t  point  oubl.e 
que  D^u  l'a  faite  la  première  éducatrice  de  l'enfance  et  la  re.ne  du 

'"''"De  .on  fover  parfoi.,  héla.  !  elle  ne  .'occupe  guère  .éricuse- 
ment      Si  elle  m.  .e  livre  point  à  de,  lecture,  futile,  ou  dangereu.e.. 
"ou.  n'o,on.  dir.,  mauvai,e,.  elle  n'a  que  trop  la  tendance  à  rempl.r 
Te,    oû«.  quand  ce  n'e.t  pa,  une  partie  de.  nuit.,  de  ■l..tract.on. 
de  ieux  de  vain.  .mu,ement,.     E.t-ce  là  comprendre  le  .ér.cux  de  la 
tTL'en.eignement  littéraire  devrait  avoir  un  but  à  la  fo..  art,,- 
Uque  et  moral  :  il  pourrait  être  de  ,.é  de  façon  à  ""-='  P«P"; 
".jeune  fille  à  la  pratique  de.  vertu,  et  à  l'accompl...ement  du 
devoir      C'e,t  ce  qui  a  Ueu  dan.  la  plupart  de.  Communauté,  d. 
notre  pay,  ;  on  fait  écrire  aux  élève,  de,  compo,.t.on,  ,ur  de, 
.uieU  d'économie  domctique.  .ur  la  mi„.on  de  la  fem.. 
rôle  au  .ein  de  la  famille  ;  de.  lettre,  à  une  am.c,  a  un  part  m- 

frère  qu.  >.  i.uppce  égaré,  ou  exposé,  au  danger,  »ur  le,  .  .t.l, 
d'ester  le,  dan.e,,  le.  bal,,  le,  théâtre,  de  repré,entat.on,  dranm- 
Uquê.  ou  de  vue,  animée,,  le.  perte,  de  temp,  et  la  lecture  d.. 


—  «1  — 

r.h.u„é«  4  leur,  yeux  de  touîè,  û*      ^w-'?  '"'"'  "'  '«"■r.i.ni, 
enfant».  "'  'luelqurfo,,  plu,  bcoin  que  leur,  propre. 

U  littérature  ne  doit  noint  t,,  ■  i  ?  «'■((■<'U>e  et  littéral™. 
..  première  .ource  en  E  aTZt  ''"  î  "''''"""•  ^'  •"''•'  « 
jour  ,an,  l„  ,„„;,„  j,,  ,„|êi,^',,;,„7„";i,''"  ''  •  ""'"'  ''"  "'"''' 
dan,  aucune  œuvre,  de  parfaite  elH^  i.  '""""  '^  -^n™-'"". 
monde  moral  et  divin  otù  „?  f"''  '^""'°  '""'  ''"'  "'"<■"  du 
splendeur,  de  IV.rdre  ,urnalur^|°  xlr/""™""*  '*  "«"'-  •!«■ 
"•jrn.ter.  On  ,>  habitue  en  W^ant  d?T.  f  ?  "'•"'  '''°"^"  ^' 
n'est  illuminée  d'aucune  clarté  élëte,!  '  "'  """""'  ""''  ""''" 
loppé  le  .en,  de,  réalités  'rDérien»  "*'"'  *■"  ''"'  ''"'  J*"" 

templant  rimpre„l„n  que7„du™,'„?7"\' •"''"""  ™  '«  ™- 
^hev^et  comme  une  sorlde^dt^cba^'ert""  '"™"""''  ""  '"■ 

ecrnm""  d":  z:'i:z  iritr-T'  ""-.  t™-  -  '--  «"-. 

I«  plu,  recommandai  le    aûte,"       7r  ''"  '^"'""'  *  "^  «-  <.«« 
table,  grand,  maître,  élève  1^1.  ■'•'n.mercc  a„idu  de,  véri- 

intime,  secret,  de  rex„re„iÔne,         ■""""■        ""'"•  '"'"'^  '""  P'" 
».nce»  de  l'esprit  ,„   '"'™"™  ^'  "•"■"  Procure  le,  plu,  douce,  joui,- 

Hi^c^n^:- r  •oïx^ur  •'«t"'  ■:  r-,  '-  '-'--  - 

^■occuper  de  rien  approfo^Z  Vt  l"  Z  T  '"  ""'"""•  '™ 
revenir  aux  œuvres  de  choix  dont  L  T  '"""'  "^  '"'™'  «» 
'ion  de  celle  de  Dieu,  A  la  Ôis  .7  ^""'^  '"'  ""  f™  *  '™it«- 
velle  ..  Le  lecteur  „  1»  tctrl  r""""  T'™™  ''  ""'''"'"  "<"- 
tentation  de  savcntuL  in  n  T  *""'  "'""*'"'  *'  'acilement  à  la 
inconnues  ne  ri,^;:!",  ."rt"'"""'  ■"'  '^  ™'-  """«i™ 
-t  par  exception  p«,  ^  Te  l  "Y-"?""''  "^'"^"^  "^  "«inf 
o-nv..,  qui.  en  «ofullan  ''I^/fr"  ^^  "";  ""'■'"■''■  •»" 
-»  délicates»,,  et  a  leur  Zl  L  fra^  t,  ?  "'''''''^  *  ''"'  ™" 
parfum  de  ,«,  vertus  »  fV.f  !!  ^  '""r  de  ,„n  innocence  ou  le 
rtus  .   C  est  surtout  d.,.,  ^  K-^ture  des  roman,  qu'iî 


li- 
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S'é,u.le,  littéraire  •'■""'-'•^''l  ;::'..  .■  «ndl-r  autr,.  <h,.... 
ronc..ntr..nt  dont  IV-prit  ■."•»','•",;,",,„,„  V,,,,..  intrigue.  H 
^„e  1..  ti,»..  |.1..«  "•■  ""•"•r.l"     V   ,    •ne,"t      l'..ulourin,portenl 

,.„  ..uaiitc,  .1,.  '»^^;,^^;;::tl!'u  -..".."""••"'  "  ■":"'T"' 

ment,  :  l'' '''"' "  1  ,    tr,   »■  .1"»  '"»  »'""''"'  *  "''  '"""'  '•'"" 

point  1.-,  up|.ré.>cr,     L .  tran..    lu  „„.,,„„„  .le  vulgaire, 

Lttenti->n.,".-lo"rint.*«.M.c-.l-  1^^;  '^y..  ,^^  ^^.,j^„„..„,  ,,.. 
réalité»  on  |le  ratn,o.,.l»r.-  Lm"     '-   ^"    ^^     •  ^,^.,^  ,,„.  ,,, 

p.r..il,  livre,,   ne   ,nn«e   n»^"-       "^     ;j;",'^;,  ,,„.,..„  et  en  trait, 

"'■■t::::n:^::'r;<tter  en  hu. re ..  p.,  .«.u  .0.  .^i;^»; 

,,,„,  ;,„  la  n,arehe  d'nn..  "''"''"•••,;^;,  ,  „  ,  „t  ,,,„ral  de,  Ml., 
,,,„(,e,,  le  l-onheur  de  1  e»P"-.m.  ;;,,.„„„  „„.  j.,ui,»an.e, 

âme,  et  de,  fa-ur,  «enereux.     N  "i,  """"'  .        j^  j^  ,„u,ee, 

?nT:ilec.„elU.,  par  l'I.al.itnde  ■•■"'";•";,      ;'"^:;",,e  tard.n.n, 
p,n,  nombreuse,    plu,  vanee    et  P  «»       r__^^.^__  ^^  .  ^^^^^.,.^  ^ 
point  à  eon.prendre  le  l'"« Z"      [   ;'„,  „,,i,i„„  r„„e  de,  ,.!«,  saln- 

;:^:^::;r^tru:i:;î::a"..e,.arn.e,de,avie. 


—  41.)  _ 

!••  UttTM  fruisilM,  ,t  lum„r.lM 
'»  M  l'iDW  nto-J.  A„,^,  p„,^^^  , 


'  »  l'DnlTtnlu  Lani  >MoiiM*l) 


.••  'n^"^^::;;::r /:•  :  •:;:i:  r^'"^' "-  ••-»  ' - 

'i".^r,..„r..  fn„^.,„v  ,1..,.  .         I  /  "' ".'".■"";"'    •"''"•'"■"r    .!.■    I, 

f"...v..i,?  V  ,..,.i|  ,'.,,,!'  " "''"•-'    '■'"■'■  •« (""...lin,, 

-•»«<™^^.,..p.e,,.,,,w,:,::l;::;;;-,;;;;^;j«  '."'. .-. 

■"•"^^iîn^ir:,/:;:-^^        •■"• 

"'■.■"'7'-^ '■-»^';>x;rt;.,';::'i"!'V';" - 

'I fni».ii..ril    ,.,.tl,.   ,„„«„„..„■•  '"""I""  <l<-t.,ir,l»  ,1  ,.,.„x 

''•-""■■  r.i..i.i.T  i.,...„„„,,;.;;.,  ""V.  'rr':  "".  ""  '"""■  ''"■■•-'■■• 

'■»"•••  ''- 1"  s „.I ..,  ,,„  '. ,,  J^  '    ;  ■•  I  '"".'"•  «•.H,„ii.„,.. ,,, 

■I"    m,,llr..,   ,.,„ R„       t     ''';  '  ';'.''"■  "'■■•"• '  '■"'•>•<■■  Kl,.i„. 

""■'t  ......r  „,o  .l„„„..r  , r.-...ll..   ..„„,„.''     .;;,"-"•  ",''"•'"  '' P 

N...re  la»;  ;  ;,„,::;""■  •'"  -  ■"  '"■"«■  -^i"'«--.^  -">■,.„, . 

«  "imon,,  „„„  ,,„ ,„„'■,';„;'  "■  l"""-"-  :  <-.K..  I„„„„.  ,„,, 


n.  par.,.  ,,.V  it    .,       ,^r  ,:'  ■'"  "'"  ""'r  '"'""""•■"•  """  ->""- 

(1)   Di,.„„r,  p„,„„„rf  1  I.  s„ri,„„„,.    ,^,  .^.^  1^1^ 


hif. 
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N.  iCon,  pu,  .r..p  vite  a.-,  1""-  .•^»";i  .Jl  ""Ju,..  U  pi-riod.  do 
Si  .-éUil  .lUelM"'-  '•''»"■■  l«""  ^'*>'»;  '•*'.".,  .,  ,.hu«.,  pour  l'W- 
U  Révolu.!.....  .ravoir  véou.  -.■  " '^\X^' wî  1^7^^^.^  ...■ 

■eiBtH'in»'nl  HUpeneur       n  .--;apA«  „ue  l  oo  uréleiHl 

brlnt  ..-n ;  "-Z^Z^^-^"^^^'""^"- 

.„  certain,  qu.rt.er».     ^«7 .'"'7.?'   '„'  „„t  .e  que  nou»  fai«.n,, 

^:::.î:iir:l:a:a:;!:::a::i/:x«r.«;i>o„.  qui  «raie. 

™'"r',unl^.  n  ne  faut  ....  avoir  U  P'»-''-.;»'  -^'î;  ^^ 

„ture  fra„.a,»e  »"  ^-"a.'.^^;;.    j"  '  gl^-^nement  qu'il  appartien. 
C'est  aux  homme,  de  d.re.  t.on  ti  ae  g  veulent- 

d'.rr*ter  le,  moyen,  •■[•'"'•r  ,\P7„"*  «e,tionT  re,p«ctueu,.,.     «■. 
JIp,    Hre    tout    ,  mplcment    de,    «uggesl.on,    "  v  ■ 

l'arf  hien  retenir  que  le  »f '^JJ^^ri^riJ    e  ntr.:;. 

u  langue  française  au  Canada. 

'  .-  ■         j-  UnnirÀal   12  noveoihre  1898,  p.  314. 

(1)   Semaine  rtlxgyeuêe  dt  Montréal,  li  o" 


—  «8  — 
En  premier  lieu,  qu'y  ..i.ii  i  i,:^  ...  „       . 

«on  de  r.„«i,„,„.„i  i;;;.:'^)  '3  V  i«:;.'.t'; 

•«Oild  lieu.  qu>  .-l-il  ,„  d,  ,,u  ,,^j4  ,       ■'"*r.lur.  .. 


>  >rK>niM. 

■'.-■'m!  En 


M 


'^t    «II  II.  r   A   A   I-Alll. 

Il  y  a  loin  <|e  la  rouDe  uui  Invr.       ,    i 
comme  dan,  relui  de.  rtve.    on  m  n,         '""  "'  ''"""''""  '''"  '«"'• 

'•■'■  '' ,'"  '^"li".  «•  donnent  «oui  s  ,;„  :  :',",':'  '"'T",r  '" 

charge  ,1e  tout  „„  „„,,„,  ,„„,  „"':;,    ' ™  '     '    '•    "">  ■    .H.K.r  la 

d-hui  ,.;.„er  Kro,.ir";:ut:r:n::i{.": ':;;::"';■-'•■"■■•" /-„,. 

'■«  que  je  penK_et  ce  nue  d"«„.,,.         •         '         '""'  "•'■'■'"•" 
future  de  notre  e„,eir„er„,  ""''". ""»■".  I","»'"'       1  ..rt,.,.„i.alio„ 

devrait  tendre  à  a,! 'rà  „      ZZ.' t  V"T"  '" " 

'l  un  programme.     Je  di,  hL        l    J  "'■  '''''  l"-"'"-  "r- 

de,  amateur,,  de.  prÔfe.1,,  !     i  ""  ■"'  "™  ""^  «ule„,..„t 

de  bonne  volonté  ^T^Z    S"  "'"  "'"'™""  ''  '  '"'"""" 
doute  .ur  le,  meilleur,!  îw"„r*"'""'^  "'""•  "'""^  «"'" 

*'  '"  ^tTL"-"'""  <"'■  c:.:;.d"::r:,:?,''''"  *  "■  •""'""' 

Iheure  qu'au  moin^TMottr^^  n"',"'!.  '"""''"■  '^  "«""  "'-"  * 
et  -urtout  que  nou,  n'y  vôvon,  L.  .  ""'P'"""  P"  '«■•'"™«P. 

y  voir.  Il  y  ,  là  un Yroûi  f  .  •°"""'  "'"»  1""  ""<"  voudrio.  , 
autre.  A,.i^ron  ^Jt^Z'L^"  ""'"  '""'  '*'°'"'«  -""  ">"' 
française.  "  *  ""'  '"""  '"Périeur,  de  littérature 

I-  me.ure  où  oela^r.  Z,ihl  '  ,  "Z"""*^-     '""""l""''  d"»' 

-lure  et  de  grammlLTt  '  '  ^  '""{"'""  ""■''"»'""  ''''  '"«- 
profe„eur.  J„.ù.  ne  «ra  „ÏÏ" L  '''  ^"'''""=»-">'  ■'-  plu,  jeune. 
""torité.  reapectim   .)'  T  '         """•  '^'  P"  '"  ^'o""  de, 

i-.i6erd'.b„'^d'uù.UKede''d"   "■"'*;"'. ™''*'î«  »"  »*».inaire.  à 
June  compétence  .liako^'A'r  "'!  '"""'"''  *  '''^'"'vcrsité.  pui, 
•<  "Krégé  ergramm^   en  hf,t        "     "".',"'  *'''  "™™*  °''  ■"«"« 
^  et  pour  Montréal,  ne  ,erait-ce  pa,  là  le 


(        :".    I 


I 

i 


:  5.F. 


an 
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druit   gronper  »u    pied     '<■»    '""""    "\        ,      j,  ,g„d„  des  »acri- 

sssmïBm 

de  1„  p»r.is«,uu.r><.  poldu.ue.  ne    >"""»■' '""   '       ,,„i  u-s  mérile,,. . 
"'  ■''":'!::;,  de»  .,„estio,„  <,...  ie  pos...  ce  son.  de,  v-e,^  ..ne  j'ex- 

::nn"..t"r;:îM:™.^^  r ,""  ^'"rd>:i!rT  *;.sn 

maire,  .le  pInU.sophie.  de  phdoloK      ■de 

■'•■t;«rr  £;r;';:":;  »... -  ■■  --;- 

ES  uS-i^-pEta- 
Lire,  an  moins  d'un  stage  r.^Rnl,er  anx  .-ours  des  l,..r,. 
„,J^^,.  même  les  .«tnrs  „,ron„n,es  e.  ^"^^-^:X-^X:l 

-IVspoir  de  la  patne,  eomme  on  d>t  sonNen.       -  ,,„ 

eagner  ponr  leur  formation  sup6r.enre  el  la  patr.e 

•""'T::t:::!::îes,n,nrspr«res,p,ire.„iven,déii.a,.Sé.„i,. 
„n   entraînement  ^  an    moins   sommaire -a   I  art   dn  P 


5- 
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<|ue  personne  que  non»  ne  rioiivnns  ....    a.  ."'"■  "'  '""''  ""'''"' 

«  parler  »  en  ehaire  ,    L  ai    1  "".""."  ''"  "'""•"''  '>'"■  '"«"■ 

.nanife,,i„„,  en  -ela  u   r„lhiH   I  "'""    •   ■"""""""  """"  ""''  """» 

....  certain  n„„.,.re  Parlnl  11  T  X:^,^;""'™-"'" ..l'ivé, 

..ve..':f;;,;;,::;';:,r:::H:;;r^t -Ir  '• ^  --  <""■  '-  -"-'- 

<l«..l  je  parle,  au  „,„(„,  1  t  Ire  ""'  '""■•"  ''"  """ature 

intéressé,  et  iélé,  "e  ,„„  l  !  •'"'"■"•  "'"'»  "  "''^<'  'f.'."»t«.r, 
f-ut  pas  se  lasse  de  le  r  ?,  er  ,  "  1"."  "■'•'"'""""■"•  '■"  "-«"•  "  "e 
•lue  nos  i„ur„ali„e,  soie  tl  '  ^ÙZ^'T"""  "'';"""'''•■•  "  '""' 
<Vr.es.  je  ,„e  plais  à  reeonn^'.^^r    ^  ^  ';™:,'^:;;;  ï  -""-'"".. 

peut  permettre  de  ^l'rz:;'^';::::,:;"^:  ;""•  -'"'• 

..."  journaliste,  ^i^TZ^l':^:^"  '  ";7"''  ""  ""'"•  "''  •"■'• 
■leux   n,e  denn.nd.i..  u„  jZ       .    .  '"'"r  »"P*"eure.      l/un 

'"urs  spécial  à  rCn   -.""ité  ,'  ^  """}'""  ..■"vons-nous   p„,   un 

-ait  dlTtalenl.  ou'     av,  id..  "°™"'  ''         ''""  '•"''"'•■  '>""'' 

....-■ quelque,  ?ois    ,      , rirrT  ■"  """™"  "^  '"""•"  -'"'•"'' 

'...  '"urs  de  lettr",  oui     n„  .  •"   '.'"'""'^  '"'  ''''■'■  ^     «  Voiei 

V e.  !  .  ^"'   '""'"°.>"e   réRulière„,eu..   allez-,-   et   Ira- 

l".i»  quelque,  autre,  .en      V  "  '"        "  ''  ""  '''"■  '''"'  ""i- 


'  picii  de  nos  chaire- 
A  Montréal. 


'le  littéral 


iirt'  fraiiçuisc 


el  nous  aurons  une  élite 


al, 


une  Rcole  d'Enseifir 


-  depui.s  cinq 


'in.-i,  affiliée  à  W 


niversité 


i 


Sui>érie,ir  pour  l,s  jeunes  fllle», 
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"'"2°  A  e«  élr^e,  futurs,  à  tou.  ..n,  douU,  mai.  surtout  au  groupe 
r„l,i.nli.w>    d'un    «rade    académique,    d  un    titre    de    utencie, 

,„e,-un,  che.  nous,  à  „"  1«  t''<^>''.  ■»«  -»"":':'•  '^^eCv  «m 
tron  Je  ne  cite  aucun  nom,  pour  ne  pas  taire  ^Z'"-''*"'"" 
Mais  il  en  est  plu-  d'un  ,ui  viendraient  tout  de  suite  au  b.«.  d. 

""  toMiUsseurs,  il  faudrait  sans  doute  d'abord  les  aller  cl.erehe. 

^uSr^attrise  et  quel  retentiasement,  n-  c.thou,„k     t  ™. 
çUB  étaient  deux  termes  qui  se  tenaient  absolument  et  qu  o, 


pouvait  que  difficilement  séparer      Et  ,1.  ,  :      -, 

monde„ùr,„tielérioali,mefraZiss!t  r  '  '  "''  ""  P»^'  »" 
qui  cadre  mal  et  ne  s'adapte  ITlwl    ""e  exporta  M„„  ™Jai,ée, 

En  plus  de  ce,  professeur,  ven,!?"^"  '"  ''""'"'"  '•'"■«»''■ 
venir  de  compter  aus"  sur  L       ,.     ''"  ^""'"'-  ''  '"'"'  devra  con- 

auront  été  .tuLr  lat.  et  pu"pt,T  7  '","''""'  "•»"-''  <"" 
étudié  ici,  dan,  ces  Faculté  de  «é  a  ,  "1'  '""'  "  ""'"'  ""'  ""'■"'" 
"OU,  aurons  la  joie  de  voir  û,  i„ Ir  .  I  ?""""•  '"""■  «P^ro-le. 
et  à  Montréal  au  moin,  '       '    "  "'""  '""'^"'■""ement  i  Quéhec 

con.preLi"rrt„',t"^,;  tïu^'orot;,!"  '"'.*'  ''"  ""  ^"""i'"'  verra  et 
de,  besoins  surtiu,,  ,,„e  des  ,  "       7"'  •"""'™"  '"'♦«^-     H  y  • 

che.«u,.,„.^enfa„rdu^vVi;'rl""™'  •^'"'''"-  ->■>'  "-, 
quels,  toute,  ch,.-,  ég^le,  d^  r^^  ""eui  ,,«.  personne,  et  aux- 
donner  satisfacti..,,  ^'""-  ''  """  f^  vite  en  mesure  de 

3°  Enfin,  „Mm-  !«,  élrves  et   1—  , 

ment  supérieur  de  irttératw.  ,  P™feswi.rs,   notre  enseicne- 

Et  iei  eî^ore,  au  ^l'^'l^Z"'  ""^ '^«-"  "'un  pr„,ra„,m  . 

.1  non,  c^onviendrait  de  les  «J.„,e.  '."*"""""  Sabord  né,es,airc,, 
'•t  aux  exigences  qui  ^,  ^^'^^l  '•°'^'  ■"™'-«'^  l'-rticuliére 

".«hoi^':::jr;;;r;:r',;!:2"'-""'  t  "^'-  ^'  '-  ^^'«-^ 

M.rabondamme„tenJWrJÙ'  n'  ""''  '"'  '"'^  '""'  K™«'vé 
1-  vraie,  et  ,„lides  hu„:a:;trL';2e:"  f  '  -."  '"  '"'""'"  -"- 
refaire  ici  l'histoire  de  1„  lon»e  Zl  "  "'"'  '"  "«"  d« 

Ih  réforme  de  1902,  autour  Z^t  '.''"'  *  •"""•"'"'•  ^n.™ 

'I»ire  en  Fran,^.  L'„rJr''  '"'"''" ''"»*«"™"t  «;„n- 
"■vu.,  à  quelle  crise  la  "7'/"'"  '"""""  '"  d»",  toute,  le, 
a  abouti,  au  bout  de  dix  an"  o^h"","  ^  '"  "'"""''"^  '«-"><' 
réforme,  cest-à-dire  la  défense^  7"'""""  '"  '^'"""'  ■'<■  '» 
'■■■vasion  de  cet  autre  nioderT,,^'  1rra"f  *^°i!"'-'  """- 
■;;-  permettre  ce  souvenir,  j•a^^  rellvé  f  '  ""'•  "  '  ■"'  "'"'  ''•'"' 
;  -ticle,™  les  argumen.,  échan^s  à  llrtr."™  ""°^*'''  '"'^ 
;anee  au  sujet  de  la  susdite  rTf^Le  ,^'""''^"',  ''  »"  Sénat  de 
I  l'onneur  de  m'éerire  une  lettre  ouei'a,       '"*"  '^'  *■*''«  ""^  «' 

-™.-avoi;tout:;iu:-.^:ir:i-:i:'dSé;r:s 


(1)   Cl.  4„„.„  ^i„„„,  ^,  j,_^^^^  ^^^^^^^  ^^ 


^   (.1 


s-î 

i.i 


«liste  entre  les  besoin!  du  mond«  moderne  et  ceux  du  moyen-âge. 
Il  suffirait  de  citer  un  exemple  li*»  moderne,  contemporain  même, 
pour  montrer  que  la  culture  classique  la  plus  haute  n'exclut  pas  le 
sens  le  plus  clair  des  réalités  de  la  vie  pratique.  ...  Et  mon  hono- 
rable correspondant  me  parlait  de  M.  GWstone.  Puis  .1  ajoutait, 
à  l'adresse  de  nos  collèges  et  de  notre  enseignement  secondaire,  cette 
réflexion  que  j'ai  tenu  à  rapporter  dans  ce  modeste  travail  soumis 
au  Congrès,  à  cause  de  sa  justesse  d'abord  et  à  cause  aussi  de  la 
haute  autorité  du  distingué  magistrat  qui  voulait  bien  me  manifester 
alors  son  sentiment.  M.  le  Juge  et  aujourd'hui  M.  le  lieutenant- 
gouverneur  François  Langelicr  ;  «  Indépendamment  des  raisons 
d'un  caractère  général,  m'écrivait-il  donc,  que  l'on  peut  donner  en 
Javeur  de  l'enseignement  classique. . .  il  y  en  a  une,  à  mon  avis 
péremptoire  pour  nous  Canadiens  français.  Toute  notre  formation 
intellectuelle  a  eu  lieu  sous  l'influence  de  la  culture  du  grec  et  du 
latin.  Nous  sommes  essentiellement  une  race  latine.  N  est-u 
pas  à  craindre,  si  nous  abandonnions  l'étude  du  grec  et  du  latin, 
que  nous  ne  perdions  l'un  des  traiU  les  plus  importants  qui  nous 
distinguent  comme  race  et  que  nous  ne  devenions  de»  Anglais  par- 
lant et  écrivant  plus  ou  moins  bien  le  français,  mais  pensant  en 
anglais'  n  i"  —  J'ajoute  simplement  ;  quod  Deia  avertati 

Donc,  nous  resterons  fidèles  à  nos  traditions.  Nous  songerons, 
dans  l'organisation  de  notre  enseignement  supérieur,  que  nos  futurs 
professeurs  et  maîtres  auront  besoin  plutôt  de  culture  que  de  savoir. 
Nous  demanderons  à  nos  programmes  de  tendre  à  former  des  têtes 
bien  équilibrées  plutôt  qu'à  bourrer  des  mémoires  de  formules  toutes 
faites.  C'est  dire  que,  tout  en  recourant  aux  programmes  des  t  acui- 
tés de  France,  noua  devrons  garder  la  liberté  de  distinguer  et  de 

°  "' Nos  recteurs  et  membres  des  conseils  supérieurs  des  Facultés 
de  Québec  et  de  Montréal,  à  qui  il  reviendra  naturellement  de  lain- 
ce  choix  et  ces  distinctions,  se  souviendront  aussi,  disions-nous  tan- 
tôt, que  ces  programmes  de  France  doivent  être  chez  nous  adaptes 
à  des  exigences  spéciales.  Les  admirables  travaux  de  nos  chers 
amis  et  maîtres  du  pakler  français  de  Québec  établissent  qu  , 
y  a  chez  nous  des  canadianismes  qui  sont  vicieux  et  d'autres  qui  so„ 
excellents.  Beaucoup  de  gens -pour  ne  pas  dire  tous  -  parle.: 
en  public,  ou  écrivent  quand  ils  s'appliquent,  une  langue  qui  n.-t 
pas,  hélas  '.  leur  langue  de  tous  les  jours.  Si  nous  avons  nos  bo- 
mots  du  terroir,  auxquels  nous  devons  et  nous  voulons  tenir,  no.  . 


(1)  UUre  de  M.  le  illge  Ungelief.  3  «Klobre  1B02. 
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philologie  qui  nous  «t  plu,  ,p«iale      C.  .    .      l  ''  """'•  ""' 
futur,  p„,„„.e,  de„:„.  .r±ci  et-'l-^.'.Ltr  '""'  ■'°' 


1 


CE  «»i  s'est  fait  jusqu'ici 

<ie.''L:;^:;t.ï,::;:^i::;ri/,i:r:  *  'f-  "-"^  '•<"*■'"""«- 

|e  .ujet  proposé  à  no'irë  étud  demande  ;:„d""""*  ""  '"'*''  '"'^'' 
)U,qu'ioi  ?  Personne  ne  ,era  surpr^ôu^î  v  '  ,  '""  "  •""' j'"'  '"' 
moins  à  dire.     Il  y  a  touir,,,,.  lï"     .       *  '"■  '■■■  P"'"'  beaucoup 

■ux  lèvres,  et  nou^  û'avon  "".  '''.™"'-™'»  •"""^t.  de  la  coupe 

..nre  qu'une  pareille"  oTZ.^tL:  rrnre'rirl^rt"'^  ''  '™' 

classiques  et  les  accabler  "''''""""«'"  ~  '  «n  prendre  aux  Collèges 
constances    ee  ou'M,  ■  """°'-''''-     "^  ""t  fait,  dans  les  clr- 

ce  n'est  ;a;i:„r':.i„''„''d:rnri-'  "■•"'"  '■'""™^"*'"-  ''^' 
au.  corps  universitaires  que  ce  X  d'cT""" •  ^"P™™'-  '"''^^ 
reUement.  ^  '  "'  ™"'  ""»""■'  échoient  natu- 

per,ern:i'!it:i;;r'oc'':'rr  ?rf  '  "^  '"''"  ""'  '-<'•'  ^  - 

dernières   années   surtout      I     n„  ?'  ""'"  ''™"'  <"''  «  '« 

avéré  qu'elles  n'ont  p„"  fait  .  k'""   """''»"   P«rf«itement 

riches,  c'est  sûr,  "  en' é  êtes  T^'l'^r'""'-  '''""  "^  ""»■"- 
A  Québec,  à  Ottawa  à  Awlrr-Tr."'  "'  '"  P^ï^uimes. 
■loute,  et  il  ne  nor^ônv l™  nuie'L' ',  H '",'  ""''""=  '''"'«'  -"» 
-us  ne  s„u,™es  pas  en^rrar  ivés  à  "â"  d'L  "■^""r"'^  =  "■"' 
"avons  connu   que  je  sache   ^i  P  •     \-  .  '    "  *'■''"''  "'*'■'''•  """^ 

\oici  toujours  ce, urs'l°tfa'it  '  "'  ■^"^"'"^'  "'  '"»'''  ^IV. 

i..tCr:  rn;atT;û:ite'r:;;;:  Lat-af  r''i;  "  *  ^"  ^'"'^-  <'« 

t"r«  ans.     Nous  laissemn.  IT     ,  '  "■"'"'  ""''=  "iepuis  qua- 

'-  '«  heureuseTttrti:     de^Ql^reT^Otta  -"'  T  ''  "^»"- 
-'  «iu^i  .e  suiet,  nous  ruJfZ^  ^J^^L  ^^S^; 


■^!*i^m«R^ 


Quels  élève»  donc  avon»-nou«  eus,  à  Montréal,  depuis  quatorie  ans, 
au  pied  de  notre  chaire  de  littérature  française,  quels  professeurs  s'y 
sont  suiiédé,  quel»  programmes  ont-ils  suivis  et  enfin  à  qucU  résul- 
tats sont-ils  arrivés  ? 

1  °  I,e  cours  de  littérature  française,  qui  se  donne  i  Laval  par 
un  «Krégé  de  l'iiiiversité  de  Paris,  relève  de  la  Faculté  des  Arts, 
comme  celui  du  Droit  Public  de  l'ÊRlise  et  celui  de  rEslhctique  ou  .le 
l'Histoire  de  l'Art.  Ce  cours,  fondé  en  1K9K,  p.ir  le  regretté  M. 
Colin,  supérieur  de  Saint-Sulpice.  au  lendemain  dn  passage  de  M. 
Brunelière  à  Montréal,  et  avec  l'assistance  sympathique  île  ce  maître 
incontesté  des  Hautes  Écoles  de  France,  a  toujours  depuis  fonctionné 
régulièrement.  Il  comprend  à  la  fois  des  conférences  publiques  - 
cours  du  mercredi  -sur  les  grands  auteurs  et  les  chefs-d'œuvre 
de  la  littérature  française,  et  un  cours,  essentiellement  didactique  ~ 
cours  du  lundi  -  -  sur  l'art  d'écrire  et  la  critique  littéraire. 

Le  talent  des  conférenciers  venus  de  France  a  toujours  groupé, 
pour  les  conférences  publiques  du  mercredi,  un  très  bel  auditoire. 
Mais  il  faut  bien  dire  qu'on  vient  là  surtout  pour  goûter  de  belles 
choses,  finement  dites,  rien  de  plus.  Cet  élite  ne  forme  pas  un  groupe 
d'élèves  proprement  dits,  des  étudiants  ou  des  étudiantes  au  sens 
propre  du  mot. 

Le  cours  didactique  aurait  chance  de  faire  en  ce  sens  une  beso- 
gne plus  immédiatement  utile.  Mais,  pour  cela,  parlant  d'une 
façon  générale,  il  lui  faudrait  plus  d'élèves.  Ils  ne  sont  janiai- 
venus  en  nombre.  Ce  cours,  à  raison  du  jour  où  il  se  donne,  s'ap- 
pelle le  cours  du  lundi.  Eh  !  bien,  en  parcourant  l'annnnire  d. 
l'tniversité,  j  ni  trouvé  qu'au  cours  du  lundi  ;  en  1U05-I9IM.  vinpl 
auditeurs  avaient  pris  part  aux  travaux  indiqués,  quatre,  dont  Irci- 
dames,  avaient  remis  toutes  les  compositions  ;  en  1906-1907,  1. 
professeur  .oniptnit  cinq  lauréats  ;  en  1907-1908,  il  y  avait  vin,.-! 
inscrits  -,  en  1908-1909,  suiiallle-dix  copies  étaient  remises  au  pro 
fesseur  dans  lannée,  et  à  la  clôture,  il  se  félicitait  d'avoir  six  lauréat, 
en  19011-191(1,  onze  conilidats.  dont  six  dames,  prenaient  part  . 
l'examen  final  ;  en  1910-1911.  il  y  avait  onie  candidats  encor. , 
dont  huit  candidates  ;  enfin  en  1911-1912,  le  chiffre  montait  . 
treize  candidats,  dont  .mae  candidates  Certes,  ceux  et  ccll.- 

qui  ont  suivi  ics  cours  du  lundi  en  ont  liénéfitié  ;  mais  d  nous  par.^  ' 
clair  comme  de  l'eau  de  roche  que  le  contingent  d'élèves  qu'il  .  • 
viendrait  de  voir  régulièrement  et  assidûment  au  pied  de  mi 
eàaire  de  littérature  française  n'est  pas  encore  venu  Loh  sn  . 
par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  quels  sont  ceux  y».-  nous  ail. 
dons,  quand  l'enseignement  supérieur  de  I»  littérature  franc» 
s'il  plaît  à  Dieu,  aura  reçu  sa  comiJète  organisation. 
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ch«  nous  et  que  rfniversit,-.  »    "  l     ^      ''•""-^"Ip're  a  fait  venir 

to„,  point,  di;„e,Lv„rîie„  ::"':">'""'■"' r"'"'  *'"'^"'  - 

non,  pe™eltra  de  transcrire  o"  ^Jn  e  dL""";  ""  "^r"'  °" 
en  un  raccourci  piquant  a„t«„.  «J^montrer,  ce  quVcrivait, 

dienne  de  janvierigTa  7u„  ^  ""',  """."f""'  ''""■'  '"  «""'  '«"O- 
Cn^a  f«n,airM  raibTHec,''  Vf'™'-:  *"'™'"'  '''^  ""'" 
Snlpice.  en  parhnt  de  l'un  dfn™  *' V"'"""'  "'*'■•••  d-  Saint- 
année,  :  .  M  «iliet  Lu 'è  „„  ,  ™"'f"'"™'-'  <i«  ce,  dernière, 
férencier,  littéraire,  q^enL,  ""•"  "^l  ''""''"''  P"""'  I-  -""- 
par  certain,  cMé,  IlTuI  Tr  "d  ^ir'tr,  'né'li'""''"'  '■»™'  = 
rang,,  non  «ulement  pour  ne  hli  donnerons  pa,  de 

que  la  co^parai^n  ,ëLb  it  ,  ,a  XT,"™  T'""^'  """'  ""''= 
d'ordre   trè,   diver,.     Remar^  ,„„  "       ,       ''™''""' ''■'' »""' P"'™ 

haute  littérature  adéifurrr  h  :»■""'■'''"  """^  '""■"  ''' 
Il  fut  inauguré  par  M  IW  H  T  ■  n"  ''"'  "  '""  '"'»  '""•■'  -=^1"'- 
dan,  un  pl,„  par  ,it  ,v,  ,  n        ,         """'■     «"  "'  '>"'"»i'  "•vr, 

veilleuse.  t:„  peu  Lr^»?  >  '"""'  "'  ''"'"'"'  ""-'  -"'^  ".er- 
veux  dire  manqrantT"  U:;'  ''„rnd':"-,  '"  T""'  '"*""'-•  '" 
sévère  de  la  dignité  unive  itll  "  Xr  •  1  '"  '°'""'  """■  '''*<'  ""'"u 
"•est  pas  à  craindre  "m"  urctlT-  ™  'T-"'  '"  '""""•"■■'" 
milieu  de  n„„,.     I|  nous  nâ  m,T  ,       .       *""■■  ^""  '""■  "»»»"  »u 

cour,,  trè,  scintiii",,:  ";,;■'';::;";','''  f'"*."^''-  "»"  ■- 

que  le  professer  de  faculté      le       '  'e. chroniqueur  parisien 

littérature,  et  la  ml^^^' JZ^ZIT""':-  '■"""'"'"^  '  '" 
ç  était  la  peine  qu'on  la  dé  rtâ  iti  M  ''?  ""!•'",''''""  '' 
témoigné  d'un  ,.«pri|  puissant    et  f  .  -^UB"'»!"  Léger  a 

•le  ses  ùlées  un  ri  l,e  cU  •  ie      'l    |  '       '"'  ""  "."'"'  P™'  ''cM-rcssion 

nn  homme  d'un  raiT  niérilc  cl  i,„„.,l.  *'"'"  'est 

;i-  '-nu' f„„„::;:;;  ;.i  r:':;;  :;",:;:  i'r"'-"i  ■?■'■' 

'  e  qu,  met  M.  Arnould  à  part  c'cl  le  I  ,"""  '''"■'■  ^ 

sa  fonction  de  protes,eur      II   ,.  "''  '""'  P"""'  '>""' 

^cignemcnt  en  l^at  I  '  ict.en  1  Tpa'réc  "":  "":""  ''T"''  '^"- 
'le  style  de  ses  attache,  a  ce    e       ?  '    ,'  ''"  ""  '™""  '"  '"f" 

.P,.ar.i.ait  corn,  e,  ce  ,«0:;".?  '""i  L"-     '•",  '"""  •""'  '"' 
"<™me,  et  il  aurait  v,.  ,1  !)?  T  f  ''""'"*'  '1'"  '"'"  'e  «eutil- 

;-  fait  I•é,éga^':t^7'n■'„;!t  ïT'iv:-  'xi::'"  ^'^:"  '"-'  « 
'— e  qui  „.est  que  de  .«ssage  etX Jt:  z:;:.7;  :: 


?ïl 


w^  ^^ 


'il 
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eniemble.  Us  ««ur.  «kéiMent  à  de  .i  forte.  pou»»ée.  '  M.»  il 
«t  beau  à  M.  ArnouM  d'avoir  eu  cette  ambition.  -  V.  du  Hour. 
e,t  un  entant  gâté  .k  la  littérature,  qui  p.o»i4«  s«r  t«il  ce  qu  .  (a.t 
une  facilité  ,émilUnte.  Mai»  il  est  au  milieu  *;  now.  et  nou.  atten- 
drons qu'il  ait  fermé  le  cycle  de  ««  e««i««««t  pour  en  parler 

""^3'  Et  '  même  que  les  conférencier»  étaient  tous  de»  homme» 
de  méril.,  leurs  cours  étaiea.  bien  fa.lscl  1»  méthode  ,ui%-ie.  toujour. 
pleim-  .  tlraits.  On  a.rait,  pour  .«,  convaincre,  q"  ik  re^r*.  «" 
Lin,  d,,  ni»  1905-190».  le,  «  Rapt^rf  -  d.^»  travau.  de  «  Facu  é 
de»  \rt»;  que  le»  secrétaires  de  ITniversité,  M.  1  abbe  turotte 
d'abord,  puis  M.  l'abbé  tyesjardins.  ont  publié»  dan.  1 .4«»u<..re  de 
Montréal.    Nous  u'inaisto»»  pas.    Ce  serait  vraiment  du  luxe. 

Ne  redisons  pa».  nou  plu»,  «iile  le  nombre  restreint  d  élève» 
ne  pouvait  pa»  permettre  un  résultat  d'ensemble  vraiment  impor- 
tant pour  la  classe  étudiante  -  celle  qui  devrait  .urtout  proBter 
des  avantages  que  nou,  devons,  à  Montréal,  aprè,  tant  d  autre,,  a 
l'initiative  intelligente  de  nos  vénérés  Messieur,  de  Saint-Sulp.ce, 
et  tout  spécialement  à  la  bienveUlance  de  cet  homme  de  Dieu 
Français  de  France,  qu'on  a  appelé  le  plu.  Canadien  de,  F™»?»»  ■ 
qui  tut  vingt-deux  an,  supérieur  de  Saint-Sulp.ce  à  Montréal,  et 
dont,  nou,  en  somme,  certain,  la  postérité  bénira  1»  mémmre.  le 
regretté  M.  Colin.  ,  .        .  , 

Notre  ,ociété  montréalaise,  qui  fréquente  a  1  Université,  a 
d'autre  part  largement  bénéficié  de  ce,  excellente,  leçon,  de  frança.» 
que  ,ont  no,  conférence,  publiques  du  mercredi.  Mais,  encore  une 
foi,,  ce  n'est  pas  là  ce  qui  nous  donnera  l'enseignement  »up.i>  ;■' 
professionnel  dont  nos  maîtres  de  l'avenir  ont  besoin.  <  et  >  .^J  i 
beaucoup,  sau,  doute,  que  d'avoir  un  excellent  protesMur.  t'.uk- 
ment,  il  nou,  en  faudrait  plusieurs,  avec  un  programme  régulier,  cl 
surtout  avec  des  élève,.  Ce  qu'il  nous  faut,  nous  avons  tente  <lc- 
l'esquis.,er  tantftt.  c'est  un  véritable  enseignement  superleur,  orga- 
nisé sur  le  modèle  des  Facultés  de  lettre,  française,,  et  s  alimentant, 
dan»  le  sens  que  nous  avons  dit,  aux  source»  les  plus  pures  .iu  parler 
de  France.  Puisse  le  peemieb  cONonÈs  nu  pami-eh  .-b.^vus  a" 
Canada  contribuer  à  nous  le  donner    !  .,,,,,  „  „.,; 

A  la  veille  des  fêtes  du  troisième  centenaire  de  Québec,  en  m«> 
1908,  l'un  de  no»  professeur,  trançai,  de  Montréal  terminait  s..:^ 
discours  d'adieu,  à  se»  auditeurs  de»  conférences  de  Laval,  par  c 
très  belles  parole,  que  nous  citon»  volontiers  pour  clore  notre  mode»l> 

"  1  II  ne  me  reste.  Messieurs,  à  ajouter  qu'un  mot.     Vous  aile/. 
dan»  quelque,  moi»,  célébrer  une  grande  fête.     Sans  doute.  ^.= 


■•■iJ!; 
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tion  française  c:,,„"  llTt  T  T  'f  "•''™-'  <'^  '»  "vili,»- 
de  ce  nouveau  œnine'tn  '!°™'^'"»*rt.  dan,  le,  destinée, 

le  ,eul  point  de  ,cu,ib  1^*5'^    ir  ù  ''"  'i'""'''  ''"'•""'  ''">•"'• 

«ule  lumière  pure  de  clît.  '"'f '«™?.''>"""i"e  et  désintéressée,  la 

l'Amérique  à  lïlpel",rh  T'T',  '"'""■''  """  ''''■'™ 
Voilà  le  fait!  MeS;  ^n  1  T*"  "  '  "  '^'""'^'  "  '"  --ivilisation. 
C'est  là.  vous  mepërme  It^e  'T  .  "";"'"  "''"'™'""''  ""'•"  '"-''''«■ 
c'est  votre  oLilméO,  en  i   J'"  ','.■"■•'  «'"'"^  ''on.n.une,  et 

patrie,  le,  vue,  de  a  Prov  de  T''v  '"'  "  ''""'^'  ""•  '"'''^  8™"<'« 
rêver  plu,  Jlks  qu  m^  M  U  lu'r,  ""  """"^  "''^''""-  '" 
qu'autant  que  vous  demeurererdem.in  i-  "T"'  '"'""'"■ 

mimes      Vn„.  a..    ."™eurirez.  demain  eomnie  hier,  fidèles  à  vou.- 

large  humanisé  quî  à  faid-r'*":™''  "'"  «-'^'-H*'.  de 
vieux  monde      t"ë  ta  ee  ^rix  f"  '   "'''"''  '-  ■'■""^  '''' 

vous  mé.^  ,jt  :rrï^r s-c:,^*^  ;t^ - 

dans  eettë  grl^de  «uvr!  nT'  T"""  ?"'  "  ""  """  ™"'  ™-. 
■Velesrepoifsse"tas      VeT  r'  """  ''''  '«'"'«"'•K-  d'amour, 

mêmes.  N^  cmi/nez  ^Z  ."  ":'"'"""  '""'  P"  ''*'''""■>■■  ""  -'"- 
des  idées,  de,  ^Sv    s";    t^;  ^  "{^  ""''.".■''""J'"'  T  ™'"»-' 

«hiquë  ê,™l';;!:  '  "■'7""'  '■'"'""*  »"  larges  horizon,,  s/mpt 
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F»n«  >  incrné  parmi  le.  peuple,  cel  e.pril  «upirieur  et  celle  beUe 
éduction.  Ne  nigliie»  rien  pour  être,  à  voire  tour.  d»n.  lou.  le. 
Kiii,  y  compri.  le  km  intellectuel,  du  mot,  U  grande  nation  «  catho- 
lique et  françaiw  •  du  Nouveau- Monde.  »  .,  ,  • 
Ce.  parole,  magnifique,  «ont  tout  un  programme.  M.  Louu 
GiUet,  qui  nou.  a  dit  Uni  de  jolie.  choM..  ne  nou»  en  a  jamai»  dit 
de  plu.  ju.tei  ni  de  plu.  vraie.. 


M7 


Tu  Mm.  H.-D.  »mlnt-J«e,u„  (S^lnt-HjMlnth.) 


rent  tout  .„  a„    ;,:,'"  ,er!é  tZ^  ""'  '"""''  """  ^  ^''■""''"*- 

'a  uioe  .t . ,.,  t.,..::  ':::z  ^^^:zi:.:°^tc 
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chïussure».  Vous  pense!  que  ces  soins  matériel»  les  absorbant, 
elles  négligeaient  l'instruction  de  leurs  enfants  afin  de  se  faire  aider 

*""  Vous  n'y  êtes  pas  !  Ces  vaillantes  étaient  les  filles  et  les  petites- 
filles  de  celles  qui,  aux  côtés  de  leurs  pères  et  de  leurs  maris,  s'étaient 
défendues  contre  les  sauvages,  à  main  armée  quand  il  le  fallait,  et  les 
difficultés  n'étaient  pas  pour  les  décourager.  M.  Napoléon  Bou- 
russa,  dans  une  conférence  déjà  lointaine,  disait  à  leur  sujet  :  «  Les 
dangers,  les  privations,  les  sacrifices,  cette  moisson  d  enfants 
jetés  à  la  patrie  agonisante  semblent  avoir  doublé  l'énergie  de  nos 
mire»  et  ravivé  leurs  vertus  et  leur»  forces.  Toute  autre  source 
où  pouvait  s'alimenter  ce  qui  nous  restait  de  sang  français  nous 
était  fermée  pour  toujours  :  tout  notre  espoir  de  revivre  et  de 
grandir  après  la  défaite,  tout  ce  que  nous  avions  si  péniblement 
fondé  et  défendu  par  notre  travail  et  nos  combats  :  nos  terres,  nos 
foyers  nos  autels,  notre  langue,  nos  traditions,  notre  orgueU,  notre 
caractère  national,  tout  ce  qui  refait  une  patrie  quand  la  patrie 
est  anéantie,  eh!  bien,  le  salut  de  tout  reposait  dans  le  sein  valeureux 
de  nos  mères.  Il  nous  fallait  des  hommes  plus  que  jamais,  de.s 
hommes  de  courage,  de  force,  d'intelligence  ;  nos  mères  nous  les 

prodiguèrent.  »  .  ,       .        ,  j 

Le  génie  de  ces  Canadiennes  admirables  fut  de  comprendre 
que  notre  salut  national  dépendait,  non  seulement  de  leur  fécondité, 
de  leur  attachement  passionné  à  la  langue  française,  mais  de  I  édu- 
cation supérieure  des  enfants  qu'elles  élevaient.  On  leur  demandait 
beaucoup  d'hommes,  mais  il  fallait  que  ces  homme»  lussent  des 
hommes  remarquables. 

Comme  je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  lire  les  lettres  énergiques 
et  touchantes  de  ce»  Canadiennes  ardentes  enjoignant  à  leurs  fils, 
élèves  à  Québec  —  le  seul  collège  à  cette  époque  —  de  ne  pas  gas- 
piller un  temps  précieux,  destiné  à  s'armer  contre  l'influence  anglaise 
si  détestée,  car,  écrit  l'une  d'elles  :  «  Comprends  bien,  mon  fils,  que 
nous  resterons  français,  à  la  condition  d'être  supérieurs  à  ces  brutes 
d'Anglais,  qui  veulent  être  nos  maîtres.  » 

Elle  n'est  pas  tendre  pour  l'Anglais,  cette  matrone  ;  ceux  qui 
connaissent  les  tri»tesses  de  cette  époque  ne  s'en  étonneront  pas. 

Les  femmes  d'alors  n'écrivaient  pas  dans  les  journaux,  e  les 
gravaient  dans  le  cœur  d-.  leurs  enfants,  en  caractère»  ineSaçables, 
le  code  des  belles  traditions  française»  et  catholique»  et  le  goût  de 
la  culture  française. 

Leurs  soins  ne  furent  pas  perdus.  Ces  petits  Canadiens  gran- 
dirent :  ils  devinrent  les  hommes  fiers  et  invincibles  qui  refusèrent 


—  459  — 

Quand  du  cœur  de  nos  aïeux  s'échappa  le  cri  de  «  Vive  la  Can. 
d.enne!.  q„,  devint  notre  chant  national,  c'est  qu'il,  cômprenaîe„; 
qu  Js  „  ava,enl  p..  travaillé  seuls  à  faire  le  Canada  ter^edeTherté 
Les  Canadiennes  y  avaient  puissamment  contribué,  et  fidets  àleur 

ub:r.e'':r  r/atiu^  "'-'  "''  "°"-  --  '•—<'«■' 


Jusquen  1879,  les  femmes  n'ont  pas  6crit,  au  Canada,  ou  du 
mo,ns,  les  deux  ou  trois  brochure,  parues  alors  ne  furent  ^ue  des 
essa,s  jso  es,  sans  .mportance  et  qu'on  ne  retrouve  même  plus 
devenu-céulr^    deT  *'»ïf""»-"^  ^"^"^  »u,  le  p,eud:„yn,e. 

Elle  fut  la  première   Canadienne  qui   eut  le  grand  couraee 
smv.  pro^ptement  de  la  «loirc,  d'ouvrir  aux  fen.nL  du  Canada 

de  roses,  et  Laure  Conan  l'expérimenta  de,  les  débuts.     Mais  elle 

vrié'i^rcr ''"="""''"  ^ ''^^•^•'"'*^^""-^' '»'-''«"-« 

de  mI,k**''  '""■^'*'"'"  ''""^  '"  «""«  Canadienne:  «  Angéliue 
de  Montbrun  »,  une  exquise  histoire  d'âmes  qui  se  racontent  elles- 

pubr'eTlsrsTn'""'^:^''  ^''™'°"'''  ""'  =""="'■     I-aur:fona„ 

le  volLnt.»    '  '"^"''  '"°''"""  "^"""^"^  «  S'  ■-  Canadiennes 

C'est  la  pensée  sérieuse  et  forte  d'une  femme  de  grand  sens 

doverV"  """'  ''  •""'  '•"'•'""'  "  »=»  ™"P«triotes'c:qu'eHc; 
tnl  T  """T  "■'""'™'--  ''t''^  ■»>"»  les  saintes  traditions  et 
empêcher  l'amoindrissement  de  la  race.  Laure  Conan,  qui  est  L 
modestie  en  personne,  nous  fait  donner  ses  excellents  onsêil,  par 
un  de  ses  personnages,  M.  Vagennes,  un  Canadien  idéal. . .  cl„é 
.1  s  en  fait  peu  !  Mais  il  en  existe .  .  .  vous  voye^  bien  t 

auvLes  ™  Ifi?/  '  .""'"•  ""  ""'""'•  '"''  "■"  évangéliser  les 
13.,  à  -iT      T"  «''"-^«  àéPo-^er  une  fiancée  qui 

■Xnî'A    •  1-^  ''""""''''  *™'  ^'■"P''^»™'  dëtre  héroïque  en 

I  aidant  à  réaliser  se,  projets  d'évangélisation  au  Canada 
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La  silhouette  de  Charaplain  est  finement  esquissée,  et  l*au- 
teur  nous  fait  voir  la  vie  de  sacrifices  et  de  souffrances  de  ces 
martyrs  français  que  la  France  fournissait  si  généreusement  à  la 
pauvre  petite  colonie  naissante. 

C'est  en  1903  que  parut  «  l'Oublié  »,  couronné  par  l'Académie 
française.  C'est  un  beau  livre,  c'est  aussi  une  bonne  action, 
cette  résurrection  de  l'héroïque  Lambert  Closse,  vraiment  oublié 
parmi  les  innombrables  hérolsmes  obscurs  de  ces  temps  tourmentés, 
où  chaque  colon  était,  d'état  et  de  droit,  le  défenseur  de  Ville-Marie, 
sans  cesse  menacée  par  les  sauvages.  Nous  avons  là  un  aperçu  de 
ce  qu'était  la  vie  canadienne  de  l'époque,  dans  un  style  aisé,  sobre, 
d'une  ardeur  contenue  et  comninni^-ative. 

L'auteur  a  écrit  une  intéressante  vie  de  la  Mère  Bourgeoys: 
«  Une  Immortelle  »  ;   une  autre  de  la  contemplative  Jeanne  Leber. 

Laure  Coiian  est  remarquable  par  la  délicatesse,  le  sentiment 
idéal,  la  foi  ardente,  qui  donnent  à  tout  ce  qu'elle  écrit  un  grand 
charme  de  dignité  et  de  pureté  exquises. 


Mademoiselle  Barry  fit  parr.ltre,  en  1895,  sous  le  pseudonyme 
de  «  Françoise  »,  qu'elle  conserva  toute  sa  vie  et  qu'elle  illustra, 
un  volume  intitulé  :  «  Les  Fleurs  champêtres  », 

Ce  fut  un  événement  dans  notre  monde  littéraire  :  les  petits 
tableaux  rustiques,  ces  campagnards  si  finement  observés,  ce  lan- 
gage typique  canadien,  si  drôlement  saisi,  la  poésie  agreste,  naïve 
et  charmante  qui  se  dégageait  de  ces  contes  charmèrent  le  public. 
C'était  bien  l'âme  du  pays  que  l'on  retrouvait  là,  c'était  notre 
campagne,  nos  habitants,  leur  foi  un  peu  superstitieuse  mais  si 
sincère  ;  c'était  le  Canada  aux  HiCeurs  simple?  et  douces,  aimé  par 
Françoise  et  rendu  vivant  sous  sa  plume  d'artiste. 

Elle  entra  à  la  rédaction  du  journal  la  Patrie  en  septembre 
1891,  et  sa  vocation  de  journaliste  fut  évidente.  Ses  chroniques 
hebdomadaires,  mises  en  volume  en  1900,  sont  des  modèles  du  genre: 
toujours  sincère,  indépendante,  ardente,  un  peu  absolue,  peut-être, 
elle  a  un  style  clair,  un  peu  viril,  avec  des  grâces  imprévues  et  char- 
mantes. La  phrase  est  pure,  l'esprit  est  légèrement  frondeur,  les 
idées  originales  et  arrêtées.  Elle  aimait  ardemment  notre  pays 
et  elle  eut  toujours  le  désir  de  faire  du  bien  en  disant  la  vérité,  et 
elle  la  disait  même  quand  cela  devait  lui  attirer  des  désagréments. 
Cette  sincérité,  beaucoup  d'enthousiasme,  un  i  léalisme  très  noble 


—  «1  — 

Co.se.  ''"""^'  ""  devinait  <|u'il  était  de  Fran 

^tt^'pofzx;™!  z^t^^tr  '-  r-'^"  -* 

C'était  une  entreprise  difficile     F?Z      '  ^        ""'"'  *  '"""'f"'". 

1  activité  extraordinaires  qui  !„;"  ■  "^  ^  '"'""»''  '<•  '«'-nt  et 
f»ire  à  „e„  pré,  seule  oute  la  rrr";"""'.  '""''''"'  '"'•'  ""»■  de 
eela  cesser  dVnre  une  femn ^e  iu  ;;;'""  ■''^'  .?  '"-■  »»"»  <""" 
»nc  fe„,„K.  charitable   dont^a  .,-r    ^^■.  """'"''  ""^  '^cherchée,  et 

Ceux    qui    r„nt    '    nn,        ''™"°"'é  ""it  inlassable, 
loyale,  ,i  amusan  e  avec"  rd™"'-   p"""'"''"^'    P-"-'-™t 
;out  ,„„j,.ur.,  le  souvenir  de  ce    c      ni      T'"'"''™'  ™°»""- 
fut  aussi  une  femme  de  lelt  es  dtti„!  >-'";™a"te,  bonne,  qui 

décora.  "'  distinguée,  que  l'Académie  française 

Klle  est  morte  le  7  janvier  loin 
e  projet  d'écrire  un  roinj"  dé  mi! i';  °"  ';!"""'"'  ""  """  '■"«-»■' 
l'ersonne  ne  paraissait  mieux  ,L™ré     ?','"'"•""<'»  ™nte„,p„raines. 
elle    avait    l'observation.  Te  Zieec"  Î      ''"""V"'^'-' "" ---  ■ 
Pénètrent  le  secret  des  cà.urs  «ympatlue    chaude    qui 

'out«";e:'q3;<^  tlîz^ri:^  "^-^^-^  '-^'-^^  '»i  p-- 

'l-lques  faibles  encouragements  fuZ  ",  T  '""'''  l-rsistants, 
■"ais  qu'il  y  aurait  à  faire  encore  ^  ?""  """"•  '•='  '"^"^es; 

:s^riL--iri=^-:-îr:::t-s 


^•1 


.uatr?a\nt":T^;SS.':tir:ri''°"''"'"'^^    "■'   -»'""" 
-anadienne  :   Le  Coin  "T/el  "'""'""  '^^"'^  'én.inine 

lu  P^l^^'mt^ijla:^'^!::  t.^"f  "  ""  ""^'-  '^^^  coûtés 
'lans  un  volume  .  Nos  travl  »  où^Tr  «"  "'"'"  ""'''"^  '-"" 
t»  . -lief.  C'est  iudicieu:::  nt  obser:j  mT  '"v  '"  ■"'""" 
!-nt:  nous  sommes  crpqués  sur  le  WfLcanr"™  "•  '''''" 
je  vous  assure,  à  lire  et  à  médit,/  '  r  i  '^°"'"l'ens  gagneraient, 
«me  si  vrai.  "■"*""  ™  '°l'  l'"e,  toujours  actuel  pare,^ 
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Madame  Dandurand  a  écrit,  pour  les  enfanU,  de  joli»  «  Conlei 
de  Noël  •,  et  plusieurs  comédies  enfantines.  Elle  a  écrit  aussi  et 
fait  jouer  chez  elle  des  comédies  de  salon  spirituelles  et  enlevées. 

Les  nombreux  devoirs  sociaux  de  Madame  Dandurand  ne  lui 
ont  permis  de  se  livrer  à  la  littérature  qu'en  amateur.  Actuel- 
lement, le  mauvais  état  de  sa  santé  l'empêche  d'écrire,  et  c'est  grand 
dommage. 


Madame  Huguenin  remplaça  «  Françoise  »  au  journal  la 
Pairie,  en  1900  :  elle  y  a  toujours  écrit  depuis,  sous  le  nom  popu- 
laire de  Madeleine.  Ses  jolies  chronique»  hebdomadaires  nous  ont 
tenus,  depuis  douze  ans,  au  courant  de  toutes  les  questions  qui  peu- 
vent intéresser  le  public,  traitée»  au  point  de  vue  féminin.  Made- 
leine est  l'apôtre  et  l'avocate  de»  bonne»  causes  :  elle  a  une  bonté 
charmante,  servie  par  une  plume  alerte  et  gracieuse. 

Elle  a  fait  publier  deux  volumes  :  «  Mon  premier  péché  », 
qui  est  un  recueil  de  chronique»  choisies,  et  tout  dernièrement,  un 
recueil  de  nouvelles  :  «  Le  long  du  chemin  ». 

Ce  qu'elle  a  butiné  de  jolies  choses,  Madeleine,  le  long 
de  son  chemin  !  Elle  nous  le»  a  oSertes  avec  les  fleurs  du  printemps  : 
fleur»  et  nouvelles  rivalisent  de  grâce  et  de  délicatesse.  _ 

Madame  Huguenin  a  reçu  la  décoration  d'officier  d'Ac»  demie, 
en  mai  1910,  et  tous  se»  amis  »e  sont  réjouis  d'une  récompense  si 
bien  méritée. 


Madame  Gérin-Lajoie  est  une  femme  remarquablement  cul- 
tivée et  à  qui  de  fortes  étude»  ont  permis  de  rédiger  un  t  Traité 
de  Droit  u»uel  à  l'usage  des  Femmes  ».  Cela  lort  du  domaine  de 
la  littérature,  m'objectera-t-on.  C'est  vrai,  et  si  j'en  parie, 
c'est  pour  donner  une  idée  de  la  solidité  du  jugement  et  de  la 
culture  exceptionnelle  de  Madame  Gérin-Lajoie,  qui  revient  d'ail- 
leur»  k  la  littérature  comme  conférencière  charmante,  au»si  fine 
et  spirituelle  que  possible.  Elle  occupe  une  des  premières  places 
parmi  le»  femme»  dont  l'influence  s'exerce  pour  le  développement 
du  progrès  féminin. 


GaKUne  de  Montreuil  (Madame  Gill)  vient  de  faire  paraître 
un  roman  canadien,  l  Fleur  des  Onde»  »,  dont  nos  critiques  ont  fait 
te  plus  grand  éloge. 
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P«tit  rom.n  «  déZ"«t  d™  iT     "T'  1'  '™""  '*«*«  ''<■  ™ 


écrite"';.";  C;',.»:.  '^^  '-«--'^  -e  de  U  «ère  d'Youvine. 


tent.     Mademoiselle  BUncCl  ™X  ',  '^  *""'  "I"  """  ««*" 

"c  :  elle  „•.  ,„e  vingt-deu,  a„s?Te  iT  ' C'e"  rdÎ^"'  ",'  *'*'/- 
son  livre  quelques  faute,  H'in       /•  °"^  qu  il  y  a  dans 

~.deUeier;i''crrerq:;,^^^^^^^^^^^^^  <-'  --•  ^' 
ront^  "  ^"-^  """■*'  ''  «■""■*  '-  =.V".Pa'hie  de  tous  ceu,  qui 


Mademoiselle  Lamontasne  n'est  n».  l. -,      . 

a.t  publié  un  vclume  de  vers,  au  Canada  '^    "'*''  '""""  ""'" 

apassépa'Tt™;!  tr":'T;:d:n-"'\''"'*  "  '  »  ■'-■  «-. 

sauvages  ..  et'l    Se  qu'u^n'essa  fcf"'  ""'T.^'^  '  ^'™» 
d'être  encouragé.  "'  «'""*  '"é"'»  toujours 


volu-^e^dHoLn^tr'-anar'  "  '1'  'T'™"-    »  '^'  "- 
vers  joliment  tournés.  ™'""''"'"™^'  -i»"»  '-<."»'  on  trouve  des 


m 


w 
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Je  ne  iBUrais  passer  bous  silence  le  livre  de  poéiief  de  Madame 
Duval-Thibault,  une  Canadienne  française  de  Fall-River,  qui  sem- 
ble écrire  les  deux  langues  avec  une  égale  facilité.  Elle  a  réuni 
■es  vers  français  et  anglais  dans  le  même  volume  :  ses  vers  français 
■ont  harmonieuy  et  souples  et  d'inspiration  délicate  et  très  fran- 


De  cette  revue  rupitV'.  on  garde  l'impression  que  l'œuvre  litté- 
raire féminine  caïadienne  est  encore  faible,  sans  unité  et  sans  suite, 
si  j'excepte  toutef'.is  l'œuvr?  de  Laure  Conan,  qui  s'est  poursuivie 
en  progressant. 

C'est  qu'il  ne  s'agit  pas  ïeulement  d'avoir  du  talent  et  de  la 
facilité  pour  créer  des  œuvres  sérieuses  :  il  faut  des  études  fortes, 
persévérantes,  étendues  et  variées,  sans  lesquelles  l'inspiration 
manqi'C  d'originalité,  et  l'expression,  de  caractère  personnel. 

En  général,  notre  vocabulaire  est  pauvre,  nos  écrits  sont  rem- 
plis de  banalités  et  de  redites,  et  si  la  grAce  et  la  délicatesse  sont 
fréquentes,  elles  sont  souvent  accompagnées  d'un  peu  de  mièvrerie. 
C'est  en  nous  rendant  compte  de  nos  faiblesses  que  nous  pouvons 
les  corriger  ;  reconnaissons  donc  que  la  source  de  nos  faiblesses 
est  le  manque  de  préparation  sérieuse. 


Il  me  reste  à  parler  des  temrars-journalistes.  Je  sais  bien  que 
lorsque  l'on  parle  des  hcmmes  de  lettres,  il  n'est  fait  mention  du 
journaliste  que  s'il  est  en  même  temps  un  homme  de  lettres. 

Mais,  nu  Canada,  les  femmes  ue  sont  pas  féministes  :  elles 
ne  veulent  pas  être  traitées  comme  les  hommes,  mais  autrement 
et  mieux,  et  elles  y  sont  habituées.  On  me  permettra  donc  de  dire 
un  mot  des  femmes-journalistes,  qui  ont  vraiment  au  Canr.da,  une 
influence  qui  compte. 

Dans  tous  nos  grands  quotidiens,  une  page  hebdomadaire 
est  confiée  à  la  direction  d'une  femme,  et  toutes  ces  pages  font  hon- 
neur aux  directrices  et  aux  journaux. 

Chacune  y  apr  )rte  non  seulement  son  intelligence  et  son  petit 
savoir,  mais  sa  ce  science  de  femme  désireuse  de  faire  du  bien, 
la  volonté  courageuse  et  avouée  d'être  semeuse  de  la  bonne  parole, 
que  lisent  paresseusement  un  grand  nombre  de  ceux  qui  ne  prennent 
pas  la  peine  d'aller  l'entendre. 
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et  tout  »  ^o"„r::''ré*i„l':;„r"  ™t'  ■•  ""'<""  «""p"  "«»■ 

ton.  voIootie"rurrou.Lt:rr.l''°'  '""«''«"'•■"■  "  -«P- 
MU  uu  noui  lei  lasK  remarquer,  quand  il  y  a  lieu. 


M 


Lft  eritlqus  Uttéralrt  ftu  0«r 
Fftr  M.  r»bb4  Cmil*  Ohutltr,  profMMur  mi  MmliiAtn  (I«l&t-HyMlntht) 


L'aimable  François  Coppée  se  pcrnietUît  une  boutade  quand 
il  reprochait  <•>  aux  critique»  ■  d'éplucher  leii  queues  des  lions  pour 
y  chercher  des  pt'  ?s  ».  Outre  que.  pour  se  livrer  à  pareil  divertis- 
sement, il  leur  «  manque  hal  ituellement  les  lions  »,  comme  disait 
le  spirituel  Brunetière  '",  les  critiques  ne  sont  ni  les  pédanU  si  fort 
décrié»  par  La  Fontaine  ni  des  Peaux-Rouges. 

Leur  véritable  rôle  est  double.  A  l'égard  de  l'auteur  quelle 
apprécie,  c'est  encore  Brunetière  qui  l'a  liit,  «  la  critique  ne  c<'nsiste 
pas  à  formuler  Jes  juger  ents,  mais  à  les  uiotivcr,  ce  qui  est  tout 
autre  chose  '•'  ».  Sur  les  lecteurs  de  leurs  appréciations  les  criti- 
ques exercent  la  bienheureuse  influence  «  d'un  homme  qui  «ait 
lire  et  qui  apprend  à  lire  »,  selon  l'expression  stéréotypée  de  Sainte- 
Beuve. 

Au  total,  te  critique  littéraire  nous  représente  asiiet  exactem  ~it 
le  \'>  illard  parvenu  au  faite  de  la  colline.  Celui-ci  se  plaît,  avant 
de  redescendre  la  côte,  à  s'arrêter,  à  constituer  les  étapes  de  «a 
longue  marche,  à  juger  les  actes  de  sa  arrière  et  à  tirer  de  leurs 
résultats  des  leçons  pour  ceux  qui  gravissent  &  sa  suite  la  montée 
de  la  vie.  Ainsi  le  critique,  du  haut  de  son  observatoire,  juge  les 
livres,  étaie  sur  ses  appréciations  des  théories  qui  orientent  les 
écrivains  futurs  et  retrace  l'histoire  ies  lettres. 

Notre  pays  peut-il  se  glorifier  d'une  longue  lignée  de  vieillards 
pareils?  Est-il  du  moins  chez  nous  des  juges  littéraires  dont  on 
puisse  dire  qu'ils  ont  moti-é  leurs  jugements,  qu'ils  ont  appris 
aux  nôtres  à  lire,  exposé  des  doctrines,  apprécié  sagement  nos  œu- 
•"^s  et  raconté  l'histoirt  de  notre  littérature  ? 


(1)  Pr<'tace  su  livre  de  tJEORaB»  Vvv\h:    DietionH: 
Victùr  Hugo  (Paris.  Pi»«et.  1S88). 

(2)  Noucellea  qucMtiont  de  critique,  p.  256-1^57. 

(3)  IBIDCU.  p.  258. 


''iphoret  de 
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/•*••.«»>,  d,  .'a  KW™/»".  L«rf.-.        /  P".™>nple  du    Tabl.au  rf. 

Voici  (j'aborri  un  livi*  nui  f..»  *      » 

parut;   .^•-  ->.-..  ««7J™':'  'rauntr""""'  '"'"''  " 
lu.  offraient  le,  „chiv«  précieux,  1  sl„  •  «"'"■'cm  que 

mérae  écrivain  dépouiU.  ...Toiioû..  ^"""""'  d'  Québec,  le 
<<«M.  de  Jacque.  Viger  De  !« X  '^î^'":"''"'"""  «t  la  S.»«.. 
ture  de  la  vi'e  canadien,  d  lâtm^V'"'  """"  ""•  »«"■■ 
d-«prit  de  no.  père,  et  montra  Jaei^li"*"  ''"*  ""'»  '"  "»» 
du  pay.  et  la  littérature  quïen  fu,  Ucorh''.""''  ""  '"  '■^'"  "<«'•' 
démêla  ain.i  le.  deux  courent.  1  .  °^^™  «'ore«ion.  L'on 
«..i.  :  reprit  voltair™„"û  au  h  '."'""™""°'  "»■  P«m,.,. 
1.  goût  de  U  conce.,i„"ohe"l  ,  un,  et  "h*"  ."'  "  <"'"-'8«')- 
d.  U  bataille  parlementaire  (IgmgsÔ)  l!  '"'/".  '"  ™"'''» 
•t  peu  limpide,  ;  au  moin,  llfercoula  ent^'J""'  """"'  ™«'" 
«nwiencieux,   en    mesurait   la   n„r.ïi  '       ',     ^'  "■  »"»ly»te 

blâmait  discrètement  tantâtlalnH         u  """"^   '"   P^'ondeur.     II 

de  no.  lutteur,  politique,  et  rb^nL""""""''""' "''=■" 
•.ngage.  I.'-teurav^it.urtout^tttTeSer'r"'""  "'  '"" 
m  de  leur,  œuvre,  ni  de  leur  énoaue     ft  ■.      '  P""""»»" 

«éparémeut.  il  lui  fallut,  pour  éclair,.,  i,„/  l'  ?° '«'^  «PP'^^ant 
>ur  de.  considération,  ciprfmLdéL  '?,/''  ^''°"''"''''  '"«"'' 
poursuivre  ,oa  enquête  iu.ol^^  l'i  '^'^'«'"ement.  Résolu  A 
c  fois  achevée,  il  eût  ^prces  érérnl"-'"""';  '•"■™«'"'«- 
mé,  et  nous  eût  donné  le  manuel  deS  ""''  '"'  ='"  ''"'^'«''■ 
^.eul  asse.  de  connaissarer'pt":!:;,^  ^^C-^Z^ 


)ii  i?"r'."'  '.  pp-  "").  3SS. 

;!?(    J.f'i's'^'Ue  éditiou.  1  111 
W  L  Aaion  SceiaU,  lu» 


Appendice. 
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h*blte-t-il  un  pav«  où  •  <»  lonl  toujour.  1m  m«niM  que  l'on  tut  »  f 
D'BUlrw  entr«pri«i.  l'onl  .ollicil*  depui»  :  pndrni  opéra  inlêrnpiii. 
Ptut-Mre  «u»»!  «t-il  Mtimt  <iut,  proviwimnrnl  fl  pour  quelque, 
tnnéei  enrorr.  nou»  poumon»  nom  contenter  de  YMulmn  de  ta 
/l7«ro(ur«  cnnai/itnn»  '"  •rBilmonil  Uresu  ? 

Eicellrnt  catalogue,  le  livre  de  ce  travailleur  modente  /-lablll 
le  dénonilm-nicnt  i.  \m  prè.  complet  de.  ouvrage,  qui  ont  paru 
che.  nou»  depul»  le.  origine»  de  la  colonie  ju»qu-*  1870.  L  on  ne 
■e  demande  pa»  même,  à  le  parcourir,  .i  Lareau  a  lu  tou»  ce.  manus- 
crit», ce»  iniprim*.,  ce»  traité,  de  «cience.  de  philo»ophie,  de  litté- 
rature, de  droit,  d'agriculture  et  d'économie,  dont  d  énumére  le» 
auteur»  et  le»  titre»  ;  une  vie  d'homme  n  pa,  »uffl  à  pareille 
exploration.  Lareau  n'a  pu  que  compul.er  et  compiler.  I,  a-t-il 
du  moin,  fait  avec  di»cemement  ?  .\-l-il  di.tingué  le»  richcM. 
véritable,  de  la  pacotille?  Il  ne  .emblc  pa»  même  avoir  eu  cette 
préoccupation  ;  il  a  voulu  être  complet  avant  tout.  Au.,i  le  livre 
offre-t-i'  un  mélange  a.»e>  bigarré.  U»  chapitre»  ne  »onl  que  de» 
casier»  commode»  où  voisinent,  «ou»  une  étiquette  trè»  large,  le. 
produit,  le.  plu»  diver»,  jusqu'à  de,  di»MrtBtion»  .ur  l'importance 
de  l'hi.toire.  l'intérêt  de.  «cience»  naturelle»,  l'utilité  de»  connal.- 
.aocea  légale».  No»  compatriote»  anglophone»  occupent  une  ^^mx 
mpectable  dans  ce  pandaimonium  que  le  litre  arnonçait. 

En  réalité,  l'œuvre  ne  répond  pas  même  à  ce  titre.  L  histoire 
d'une  littéret-r-  e.t  devenue,  non  plu.  le  catalogue  indigeste  de, 
livre»  qui  la  .o  .osent,  mai.  le  tableau  de  l'évolution  de  la  perlée 
nationale  telle  qu'exprimée  par  le»  écrivain».  Nou»  aimon»  à  y 
retrouver  le»  ci.u»e.  qui  leur  ont  fait  adopter  tel  genre  d  étude, 
plutftt  que  tel  autre,  la  valeur  de.  idée,  et  de.  «ntiment.  .|U  d. 
tradui.ent,  la  réaction  de  leur,  œuvre,  le.  une,  sur  les  autre»,  l.e» 
considération»,  on  le.  chercherait  en  vain  dan.  le  recen»ement  de 
Lareau.  Son  livre  contient  ça  et  là  une  appréciation  de.  écrit.  ; 
mai.  le»  jugement»,  pour  être  .ouvent  exacts,  ne  sont  guère  moti- 
vé» Nou»  apprenons  ce  que  le  juge  pense,  sans  bien  .avoir  pour- 
quoi il  le  pense.  Trop  souvint  une  comparaison  lui  suffit  pour 
exécuter  un  écrivain.  Encore  le  mérite  du  personnage  comparé 
est-il  si  disproportionné  parfois  avec  celui  du  modèle,  que  le  rappro- 
chement arrache  au  lecteur  un  sourire  involontaire.  Que  veut-on 
qui  vienne  aux  lèvre.,  si  ce  n'est  le  sourire,  quand  on  apprend  que 
Paul  Stevens  est  le  La  Fontaine,  Louis  Fréchette  le  Victor  Hugo 
du  Canada  ? 


(l)  Miiiilr««l.   Lovtll,   1874. 
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'»<"  WI.  f,.i  ^„  i„„„„.„„  „„„"  '  7-,'"";'  '""•i'  d'.ilk„„ 

-ouvrir  ,„,      ,„  //,■„„.>,„"•""    ""'"•'■'   ......>-■..   ...    „„„, 

qu'il  ouvr..  i  „.„  |,„^,  ""'"""'  ".t.-|U..  r,  ,1.  r  „„„   ,,„/(,„„• 

.;n   proKr„„„,e  l.ie„  .,„„,'  "ôuTnd  ,w'*       """l  '"'"'  *-"'■'- 

<■"  rhéteur,  il  .•.e,,d.,edC,  '1";';:: '*"™r'''>'"'- ■<-•  «■«''" 
•ur  l«  c.u.e,  de  nu,  ,„ji,,„„.,  H ;'.'■'  .'-"'»,"*<"«'.     Il  «émit 

l'....ldup.„e„,       lais^lilJlZtr"",  """""l'""'    '«•«"""'^.u. 

«r..n  e,«,„U,e  le  lh*,„e  de  nZ^^J-  ,''T  '^'"''"'  ""  '"'•'■*  <'«»- 
v«Kue.  pour  constituer  un  p  ^  ^^  ' •  ,T  î'"""'.'"""  "'  '""'• 
de  eon,t„ter.  en  la  rapprcn-Ln"    rHi      ""*"'"'"•     '"'"  »'"'"« 

>en.iblerie.  le  n,*„,e  tour  de  Zls  ,  ''  """*■■'  "'"^  '"  """■« 
'.on,.  1'"™"       t  presque  le,  mimes  eipre». 

."Wit.tive.,piri,uali,t,reCi,,:rv  :;,°'T.  '""  ""■  «  «'«ve. 
«■nue  et  per^Svérante  .,  mara,,",!  .7"  '  '™'  «*"*"-"'-.  oner- 
"eu.e.  mélano„li„ue,  eha,te  er  ré  ;  r^vî  *™""*"''  ■"^"*- 
veut-on  qu'il,  ,e  corrigent,  si  l'o,,  „,  „  .  .  '  comment  encore 
-""vent  Buies,  de  sn.di«„er  par  V.  u',ï  *"  '  ™"'""'  ''  '■"'  '"»' 
"»bre.  de  se  mo,,uer  dcu,    m7me   '  """'  "'°'  '"'■  ™".n'= 

vent  pas  mieux?  P„„  '„'  ^s  ?.;  """V  """'  'i"'»'  "•«-ri- 
> -prime,,  il  leur  faut  un  code  lux  a  T'V'""'!"™'""'  '>'  ""<■"- 
'"-'  aux  ligne,  plu,  préciser  "  *"'"  ''*«»"•  ->  Program- 

»r.e  d.  „,  £„„,,,  d^„,  ,  e"ncTu.t„  H  T  ""'  ''•'  '"  P«-»'*r« 
''vre  ,ur  VUnùer.Ué  La.al  TulZ,  t  '"  """'"*■■''  ""««  d'"» 
'"  •'""  '"  "nquantenair,.  çà  et  U 


r'.'-^  :?l^ii 
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,a  cours  de  ses  étude»  littéraires,  il  a  dressé  le  phare  sur  lequel  doU 
veut  poluter  les  nautoniers.  Avee  une  puissance  d  analyse  a.guï, 
le  critique  eut  vite  fait  de  constater  que  le  mal  de  nos  écrivains  est 
une  affection  à  la  fois  de  la  vue,  de  l'esprit  et  du  cœur.  L  mspira- 
tion  est  courte,  parce  que  les  cœurs  éprouvent  peu  d  émotion  sous 
fe  coup  des  spectacles  de  notre  nature  ou  de  notre  histoire.  Ces 
spectacles  ne  peuvent  donner  ce  qu'on  ne  leur  demande  pas  :  on  ne 
es  regarde  qu^à  la  surface,  l'on  ne  cherche  pas  à  pénétrer  l'âme  de, 
eho  e  .  qui  parle  si  bien  au  vrai  talent.  Pour  atteindre  cette  Ime. 
â  faut  posséder  soi-même  une  âme  très  vive,  un  esprit  lumineux, 
une  imagination  féconde,  un  cœur  vibrant.  Pareil  trésor  ne  s  ac- 
quiert pas  sans  beaucoup  d'observation,  sans  ""'  P'^l»"|""»  ^^»t« 
et  ordonnée,  sans  un  contact  assidu  avec  les  maîtres.  En  se  liant 
"vec  ceux-ci.  on  se  donne  le  sens  de  la  beauté  vraie,  le  sens  de  1. 
mesure  et  la  haine  de  l'outré,  le  sens  aussi  de  la  sympathie  pour 
toute  pensée  sincère,  pour  tout  effort  intellectue  . 

il  programme   se   dessine   avec   nateté      Voulons-nous   faire 
lever  sur  notre  soi  la  moisson  d'écrivains  qu'il  attend  ?    Commen- 
çons par  les  initier  aux  mystérieuses  beautés  des  classiques,  et  cela 
dès  les  premières  années  de  collège.     Au  heu  de  faire  avec  eux  le 
tour  des  chefs-d'œuvre,  habituons-les  à  prendre  "»  eo-itact  d^ect 
avec   les   auteurs.     Enseignons-leur  que   la   prospérité   maténcUe 
n'eat  pas  le  tout  d'une  nation.     Que  les  jeunes  générations  appren- 
nent  donc  à  concilier,  avec  le  souci  du  pain  quotidien    la  fidélité 
âÛ  labeur  intellectuel.     Pour  n'en  pas  perdre  le  goût,  qu  on  se  garde 
de  chercher  des  sujets  d'étude  fort  supérieurs  a  sa  puissance  intel- 
lectueUe      Un  homme  né  chrétien  et  qui  aime  son  pays  trouve  autour 
de Tulunc  source  suffisante  d'inspiration.     Celui  qui  veut  être  «:r.. 
vain  doit  se  laisser  fasciner  par  la  majesté  de  nos  montagnes  et  1  éten- 
due de  nos  fleuves,  par  le  décor  si  varié  de  la  végétation  oanadicn.e 
par  la  scène  mouvante  de  nos  cieux  gris  d'automne  de  nos  aurores 
printanières  et  de  nos  lumineux  couchers  de  soleil  l'été,  par  1  hé 
roisme  de  nos  guerriers  et  la  foi  de  nos  missionnaires,  par  le  zèle  de 
nos  martyrs  et  le  dévouement  de  nos  instituteurs,  par  les  conquêtes 
de  nos  découvreurs  et  la  vaillance  de  nos  parlementaires.     C  est,  on 
le' voit,  la  théorie  de  la  nationalMion.     Mai»  encore  pour  traduire 
rïmpressions,  faut-il  posséder  un  instrument  flexible.     Des  lors, 
Tue  le  futur  écrivain  débarrasse  sa  langue  des  vocables  parasites 
qui  l'encombrent  et  exploite  toute  la  richesse  de  ceux  qu  U  a  reçus 
de  ses  pères  ;    qu'il  en  accroisse  le  nombre  par  l'emploi  des  termes 
locaux  et  des  ravissantes  figures  du  vocabulaire  national. 

N'y  a-t-il  pas  là  tout  un  code  éminemment  positif,  exactement 
adapté  aux  conditions  mêmes  de  la  littérature  canadienne?    Les 
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œuvres  qui  ont  paru   deniif.    lonn    j       •    . 

commencé  d-e,,L,er  sT  héir  X"  '!"?"'  '"'  "'  «"^  » 
«  'rappé  juste.  Quelle  v„  eur  e^  J  .  ^  *  démontrer  qu'il 
doù  le  tour  oratoir"  est  ena„  bInnïT  «  ,"",  '"'"'"''  ''"^^1<" 
témoigne.  Et  de  quelle  n„"ssa„  "^.^  f""''"'"'  ''^  «•  Chapais  en 
exercée,  on  le  devil  asse';nar:ourrr"t",  "'  r""'"  "»'  """e 
Hector  Bernier.  Pifourir  Au  large  de  fécueil  de  M 

celui  que  nous  ont  rendu  le,  ,„„.  .  •  '""■'"  P^sque  égal  i 
^■«n  des  meilleurs  ^e  s  dwTndre^":  ™"""-,'  -  ouvres 
oorn«r  ses  maladresses,  c'est  deTurl^r  ''"''''"""  """""'"t 
com..,se,;  lui  faire  recMnaltre  la  ^  -"*""  ''°"''"°'  "  '"  * 
c'est  déjà  les  lui  avoir  faH  regretter  TT;!  Z  '^^'^  '"«"'-'' 
de  motiver  ses  appréciation?  'est  p.r  cl  "^^"ï"'™''  '^  -'" 
'T  presque  tous  ses  devanciers  ""'  '^^  «"''  l'emporte 

Bien  d'autres  avant  lui  se  sont  ér,„- 
compatriotes  écrivains.     La  cravache  "■    •''  ™  '™™"  "'"  '™" 
distribuaient  les  coups  à  droi^oTà  U"    e^r^d'  î"  ""'""•  "' 
sion.     Trop  souvent,  cette  impression  K  ^      ^^  'or'mpres- 

n«;t  chez  eux  bien  moins  dêTœT™ "it  T  ""  '"'"™'"^  P™™' 
pohtique  dont  l'auteur  avait  euTa  1  [  "^  *""  ''''  '"  couleur 
était-il  iUu  ?   Il  devenait  uù  Zorlé  pourT  °''"^'"-     ^  "^"«"e 

rature  de  son  cncre  maudite  en  W  ,-  Z  '"''  """'""''  '«  ""«• 
brebis,  le  Zorte,  Aristarque     Ce  ma   a^e  ""       "'■-  '  '""P  ^'  '"'«"' 

p:;=;S:t^i'^::5"î^r^'ig;:t 

'■auteur,  la  dignité  Tla  bâ  L"se  de  s!"'  "T'""  '"  P™»*»  de 
de  sa  fantaisie.  Les  unes  et  es  !Lf  '"f /™*™ents,  l'originalité 
tempérament  de  l'écrivrin   na    .  '     ,'""'  '"^  "^PUluer  par  le 

façon  de  comprend  e  et  de'  peTndre  l'™"  ''""''"•  ^'  '^  ^"«er  Lr  sa 
•  her  de  la  comprendre  .ITpeTnr"-  ""'"rf"'''  '  '"'  -P™" 
ver  sous  les  lignes  la  vraie  natu'redeU'^ln  '""  T""  "='"'- 
Jans  sa  voie  ou  l'en  détourner.  En  un  Zt  f  '  P°"^  '  e"courager 
pour  toute  pensée  sincère,  une  franchisTi^éh  f  Tf""'' P^'^de 
■lefauts.  une  admiration  rlisonnée  ôourl  t"""'''"  *  '"'«"''  d" 
;"x,  les  qualités  du  vrai  craque    TLZr  ''   ™"*'  '''^P'*' 

'--des  jugements.  n-aH- le:  "^oî-^-^rt^r^t 


Brunetiêre  semble  être  leur  devise.     Personne  n'y  a  été  plus  fidèle 
chcï  nous  que  l'auteur  des  Essai,  et  de  Nos  origines  IMtrmres. 

Buies,  avec  sa  verve  endiablée,  n'a  guère  apporté  dans  sa  cri- 
tique cette  pondération  qui  empêche,  en  signalant  les  fautes,  de 
décourager  l'auteur.  Fabre  eut,  dans  ses  Chroniques,  l'esprit  aussi 
pétillant  que  dans  ses  causeries  de  la  rue  de  Rome,  à  Pans.  Il  ne 
pouvait  néanmoins  étayer  ses  jugements  sur  la  documentation 
abondante  que  procurent  la  manipulation  patiente  do  nos  papiers- 
nouvelles  et  la  préparation  spéciale  d'une  Faculté  de  lettres.  Le 
goût  d'un  Tardivel  apparaît  sûr  dans  les  parties  littéraires  de  ses 
MUanoes  ;  il  ne  s'alliait  pas  avec  cet  art  de  combiner  les  réflexions 
qui  les  fait  s'avancer  en  phalange  de  bataille  ou  constituer  un  tissu 
aux  fils  parfaitement  noués. 

En  somme,  M.  Roy  nous  semble  être  au  Canada  1  umque  repre- 
.eniant  de  la  véritable  critique.  Seul,  ou  à  peu  près,  il  a  trace 
l'histoire  exacte  de  nos  œuvres,  il  a  émis  une  doctrine  littéraire, 
il  a  prononcé  des  jugements  désintéressés  et  motivés.  Pages  d  his- 
toire théories  d'art,  appréciations  critiques,  il  a  tout  exprime  dans 
une  phrase  pleine  et  régulière,  dans  une  langue  claire  et  précise. 
Les  Français  eux-mêmes  en  ont  reconnu  la  saveur  depms  longtemps. 
C'est  qu'avant  d'écrire,  M.  Roy  avait  décuplé  sa  valeur  naturelle 
par  une  culture  que  bien  peu  d'entre  nous  peuvent  se  vanter  d'avoir 
reçue. 


Pourquoi  donc  avons-nous  à  déplorer  chez  nous  une  pareille 
indigence  dans  le  domaine  de  la  critique?  Notre  promenade  à  tra- 
vers l'histoire  nous  conduit  naturellement  à  cet  aspect  phUosophi- 
que  de  notre  sujet.  Ne  serait-ce  pas  parce  qu'elle  a  manqué  trop 
souvent  de  cœur,  de  jugement  ou  d'imagination,  au  total,  parce 
qu'elle  a  manqué  de  goût  î 

M.  Paul  Bourget  l'a  dit  depuis  longtemps  :  «  La  beauté  poéti- 
que pure  réside  dans  la  suggestion  plus  encore  que  dans  l'expres- 
sion .  Il  faut,  pour  que  le  sortilège  des  beaux  vers  s'accomphss.', 
du  rêve  et  de  l'an  delà,  de  la  pénombre  morale  et  du  mystérieux.  »  '" 
Ce  qui  est  vrai  de  l'œuvre  poétique  l'est  aussi  de  toute  œuvre  litti- 
raire  :  celle-ci  vaut  moins  par  ce  qu'elle  contient  que  par  ce  qu  ell- 
laisse  entrevoir.  M.  Martha  a  raison  de  considérer  comme  un  dis 
caractères  de  l'œuvre  d'art  ce  qu'il  appelle  les  sous-entendus  ' 


(1)  Journal  dfi   Dtbait,  24  mars  : 

(2)  La  déUcaUtit  àana  l'art,  ch.  2. 
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tuJes,  leur,  geste,,  leur,  pl,y,i„„„,„Te,        "f"  ""^  '»""  «'"- 

de  présenter  une  matière  *w„(,";  iw"  ^  ""'  *"'™"''''  '■>'■■> 
préoccupés  de  nourrir  leurf  ouvrat/avêe  '"' T '^ '™' «"*« 
M«„  d,ra-t-on  qu'un  Crémazie  0"'^  Fréeh  »""  '"'"'"'"''''  ^"«'i'- 
Garneau,  un  Lozeau  on  un  NeluLT II  '  ""  ^""""y  ™  "» 

-jets  généraux  ou  vieilli,,  ne  lai^e'nt  '"  ""'""'  "'  ''■""'"'  *» 
as^ez  particulier,  et  parfoi,  méurero'r  Tï"  *'  -"«".eut, 
l.eu  de  considérer  |-expre„ion  pu  «.""t/r.  .^'  T  '""O"'"-  «» 
avaient  bien  voulu  regarder,  der^  ,r  ,"™'''  '*"  "'  «■'"^«. 
vieux  Québec,  le.  Canadien    ex  Tir  I  '  '  '"  "'""'  '''™"-.  '» 

da.'e.  la  famille  pelotonnée  auîou  'JunT"  T  ™'""'  "  ««> 
■'V'-r  "•™-é  aux  ver,  de  no,  p„°te,  une  »M  '''";''''"'■  "'"-•aient- 
arfste,  ne  négligent  „„,  |a  couC  |,  l"  „"7  "'"'  "™""'  '  ^o, 
r  '^.^  savent  n,oin,  bien  varier  le,  n„„  """'«r"'  "'«""'•  P»™ 
■ncolore,  et  terne,.     Po„r„uoi    eZ  l?-  °"  '""  ''<'""^'"'  '•'^"e 

couleur,,uiexi,tent.auri,,ued-lv„r4:„br  1.""^  ■""  ™''  '" 
Pa»  encore  par  défaut  dinaginatïon.M^?" '"<■''' '  ''^"'^«'-ee 

même  raison  toujours  que  no,  cntle  ''"   ^'"    ^""^   <"■"» 

-nent  en  de,  terme,  généraux  .""d^éX",'"'  '""  "'•'  ""■'— 
Comme  s'il  ,„ffi,„it  <j^  j.      ;      ^^  des  ep.thete,  au  sens  élastique? 

ajouter  le  pourquoi  d'un  pareTl  verdleff  '"™""'  ""  '''^'"'"''  -"' 

p«  :r?:s:t^^!:r;^:;s:-r'  "—  qui,,  ,e  ,„nt 

^■on.  La  sensibilité  est  pour  k  eritin,,  "'.  ""'"'™'''  '-^P'^- 
ordre;  elle  l'avertit,  avec  une  sûreté  Z  ""'  Ir""*  ''^  P^^^-ier 
t.nct.  de  la  présence  du  beau  et  du  airr''"""''''  *  ""^  '*<'  '•'- 
raalkeur  à  lui.  ,i  elle  a  été  ?au  ,1  i"  ""'  '"'  ''''  '""'■     Mai, 

'"éraire.  la  pa„i„„  personneSe Ta  ,v  '"ru""  ^'"'"''  -^^  <^<"eri. 
'"i-e.  "'"'"^-  '»  'yniPathie  ou  l'antipathie  poli- 

"™-'^^;:^e^i^ïS^--"::r;::i~ 

--  domaine  public  erLr™::^-;^;--.-..,^ 


m 
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livre  «cra  chef-d'œuvre.  Qu'un  autre  ait  émis  là.de.«u8  un  avi. 
contraire  au  nôtre,  aussitôt  il  est  mis  au  ban  de  notre  opinion. 
SI  enfin  l'ouvrage  offre  l'exposé  de  ces  mêmes  idées,  au  heu  de  dis- 
cuter  les  raison»  de  l'auteur,  tout  en  différant  d  opinion  avec  lui, 
le  critique  volontiers  déclare  la  thèse  fausse,  parce  qu  elle  n  est  pas 

'  "il  va  là  sans  doute  une  intrusion  déplorable,  dans  lo  domaine 
littéraire,  des  affections  et  des  haines  politiques.  Lusignan  avait 
raison  de  protester  là-contre,  au  banquet  de  la  fête  nationale,  en 
1884  "'  Mais,  si  toute  haine  d'autrui  s'explique  finalement  par 
un  amour  excessif  de  soi-même,  qu'est-il  besoin  de  chercher,  ailleurs 
nue  dans  un  certain  égolsme,  la  raison  vraie  des  exagérations  de 
nos  critiques?  On  s'est  fait  un  idéal  plus  ou  moins  borne,  un  code 
plus  ou  moins  étroit.  On  ne  compare  pas  un  livre  aux  lois  éternelles 
et  absolues  du  beau  et  du  bien,  aux  chefs-d'œuvre  de  la  littérature 
classique  qui  ont,  dans  tous  les  temps,  ému  pareillement  tous  les 
hommes  de  pensée  ;  on  lui  applique  sa  règle  a  soi  sur  laquelle  il 
faut  qu'il  se  mesure.  La  qualité  en  reste-t-elle  en  deçà,  on  le  pro- 
clame  mal  tait  ;  si  elle  la  dépasse,  le  volume  est  ampoule.  Cette 
étroitesse  misérable  a  paralysé  une  foule  de  bonnes  volont,;s,  enfoui 
bon  nombre  de  talents,  empêché  d'éclore  des  œuvres  qui  eussent 
été  intéressantes.  Pour  la  Patrie  de  Tardivel  a  failli  sombrer  de 
ce  fait  ;  si  le  même  procédé  devait  frapper  l'avocat  Bernier,  il 
périrait. .   Au  large  de  l'écueil. 

Sur  cet  écueil  bien  d'autres  ouvrages  sont  venus  s  échouer 
aussi,  parce  que  la  critique,  au  lieu  de  chercher  l'écrivain  dans  son 
œuvre,  y  a  cherché  l'homme.  La  tactique  est  peu  recommandable  ; 
si  beaucoup  d'auteurs  se  peignent  sous  la  figure  de  leurs  héros,  les 
traits  du  plus  grand  nombre  diffèrent  absolument  de  ceux  de  leur.s 
personnages.  Aussi  compose-t-on  u  o  physionomie  selon  son  caprice 
ou  sa  fantaisie,  un  galbe  qui,  vu  la  malice  gauloise  du  peintre,  prê  e 
très  souvent  à  rire.  Sur  la  boule  de  neige  qu'il  a  roulée  pour  la 
grossir  démesurément  le  critique  lance  alors  ses  traiU,  démesure,, 
eux  aussi  et  parfois  empoisonnés.  Aux  yeux  du  gros  public,  la  repu 
tation  la  mieux  établie  succombe  presque  toujours  à  ce  jeu  attris 
tant-  '  .  série  des  pamphlets  que  M.  Laperrière  a  groupés  sous  h- 
titre  de  Guêpe,  canadienne,  est  la  démonstration  la  plus  éviden  . 
des  déformations  qu'introduit  dans  la  critique  la  recherche  d. 
l'homme  et  l'oubli  de  l'écrivain.  ..,„.. 

Pour  corriger  ces  excès  et  même  les  prévenir,  il  suffirait  au  ci  - 
tique  de  ne  songer  qu'au  livre,  de  faire  appel  à  son  esprit  bien  pl.w 


i; 


(1)  >««.  i'or  J«  la  Sainl-Jim-Ba-pliil'  à  MùMrtdl,  pp.  477-483. 
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autre,  domaine,,  c'e,t  l'einériln  ■     '""  J"«<^">enl.     D«n,  le. 

çiation  d'une  œuvre  ;  d.n'ferir.e'"!!  ■"'  ''î  """"^  *  ''''PP'*- 
à  compare.  le,  livre  avec  e,  cheNd'^'  '  '  "P*"""™  «'n.Ute 
".od«e,derartet,ou.ed:,'::i„tttHer  ^'""'■■'^-  *  '»  '"■•' 

«on,i„dC:!rie,''"oVnr;t  rr'"''"™  '""'"'"  "-  -<"- 

littérature  da„ique.  s'en  iûfu^!"  /       ,'  ,""  ™'»-«™  «^^'idu  avec  la 

Faute  de  cette  culture,  ou  Wenlem,,ue'm'''  ''"^''''"  ''"  «"""• 
où  appuyer  ,e,  appréciation,  ou  iLtiTue  '""'"'" '""" 
Çompn,,  son  impres,ionni,me  inonl  '.  "  ''^''  P»'  un  orgueil  mal 
dément.     L'cprU  révoEna  re  °  '  "  "■'  inébranlable  fon- 

.oi  ,ue  la  critique  ne  m^ ZrrrLt'''  ''^-''-  "  ™  "' 

^-"^'^^iZ^'u:!^::,:''^;:!^.'"^  Vr  -vent  dépa^ 
d'un  talent  facile,  ont  ,  ri™  oute,?  ""  '''/"'«''"'aire,,  pourvu, 
de  l'école  décadente  po  le  dernier  m'",'T,-"  ''■  'y""»«™e  et 
œuvre  qui  ,'écartait  de  cet  idéa  "reraï  é  ''  "'"'''"'"'  """« 

««cz  réactionnaire,  pour  ,'i„,;1  L  '  ?"'  ""'"'"  '''''  """^u" 

Certaine,  attaque,  ouMe.  ZlTc  ■  ''V'"'  "'""'  -'"-i'I"'! 

man  ;    certain,  éloge,   à  , on   de  ^r""""  ^^'^'^'''"'^  "  *''  ^''V 

Plet.  Pourtant  il  ne  Mud^iï  "'  ' '''""^■"  ""  ™  "'•^'^  '■"eom- 
vaiUe  surtout  comme  la  contre  „atrL""r^'ï"  "."^  ''  '»'"anti,me 
longtemps  ;    l'on  en  revient     îv,„  '^'«■«■ei»n,c.     On  l'a  cru 

«le,  école,  littéraire,  du  "  ècle  derni""""?.''  *  ■^'""P^endre  que. 
critique,  elle,  n'ont  nullemem  ,t  -"",  ^l""^"  '''"'"^<>"  de  la 
lëcole  cla„iq„e.  Tou^ourr quoi  ^I'"?,  "  """"  ''"'''™'  '"»*-= 
une  œuvre  quelconque  id  e  Zr  ,  fT  "  ''""'  l»'""  dise, 
ne  ,era  vraiment  belle  nie  dl.r  '"  ""*'"  "^^  "^  «'»'  >é 
ol«„ique  de  la  v'auté  """"^  "''  '"''  ''  '•"'<"""■■•  ■  al 

les  co^m^Llti:!  d'unfrit!;'':e'''';r,™r  T'"  '"'  '"'"  "  ''""' 
et  de  sa  noblcse  à  force  d  7e  egardir T  '  1  """'''''"  ^'^  ^  "'"'<= 
Pa^  le  barbouilleur  qui  reprodufl  ^  f'  "  'T'  ^<^  P'''"'^"  "'«»» 
■■ne  scène  de  la  nat'r^.  ma™  ,V  tt "'*'  "l"'  lithographie  vulgaire 
""  elle  est  encadrée,  TurT  „  ^  ,  T  "  '™°'Porte,  du  monde 
le  vrai  critique  percoi"  'idéârdcTa;  d"""?.*  '"  '^''""-  *'»-■ 
^  -iquc  :  i,  en  Lt^a  iit  d  te  '^:'getrnû'"'r''"'''.''  ""'"" 
•  '"'™-  """-■  ™-  <■"'  "-'  '"  par'  uTmle?rœ  ™:r; 


m 
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Sophocle  et  de.  Euripide,  de,  Virgile  >'«  .<»'^  «"^'^  ,^-""1- 
et  de»  Boileau,  de»  Raeine  et  de»  P»'"!;^ '';;j;,f  .rn-o„ot..u.. 
Dante?  Combien  ne  le»  "P'''*,™"'?.  le»  plrlphr..e»  pénible», 
traduction»,  le»  ennuyeu,e»  «f  ™''°"''  '"  ^^""r/ in.iBni6anr.. 
»nonnée»  mi»érablen,ent  par  '™'  P"",'=,™  , ',"«  ce  bam  g.a- 
»ur  le»  banc,  du  collège?    Combien,  une  to.»»- ^  ^  ^^ 

cial,  »ont  retourné»  »'y  plonger  et  en  ■f™»"""  '  j^j,;/,  ,on.an- 
:Lio,.^  .le  leur,  faculté»  ?  I;«.8°";"tlresdanr  admiration  ; 
tique,  ....d  compte  de  certaine»  <'«f""^'"^^^.^^  j,  ,.1^^.,  ela».i- 
1-ignorance  ou  le  mépri»  plu,  ou  "'°™.;,'''°"'''^„V!„rtant  contre 
,„l  expliquent  «^l'irUrri^t  nt "  —  MM-  Chapai.. 
de,  écrivain»,  apprécié»  même  a  étrange 
Kouthier,  Kivard  et  '^bb*  Camille  Roy^  ^^_^^^  ,^  j„„  ,^ 

En  vérité.  --  °»;™2  dan»  leur"  apprtciation»  la  fermeté 
le»  .\ri»tarque»  »auront  umr  ''7' ,™"  ^^';„ti„e,  ceux-ci  moin» 
de  l'idéal  cla,»ique  aux  charme»  ^^  '  "i"^^^^^^^^^^    U.ieu»e  quand 

impioviaés.  .-,    ^i    pour  s'arroger 

On  croit  trop  facilement  cheï  n-»'  1»  '     J      ' ."        jan,  une 

,e  droit  de  iuger  le»  -^^^ 'f  ™'^,  û,t  t"  un  mattre  .  H  doit 
feuiUe  qucLonque.     Pourtant,  le  "«■^'''  '  j„  écrivains, 

donc  être  nanti  d'une  science  qui  <>*?»''«  •=''' 7™  prfparation 
Cette  compétence  ne  ,'acqu.ert  P-  -"^^  '".f;.:  Ltre,  dan» 
et  un  pénible  labeur.  Quiconqu  -^-  ^''-fjd,  ,olide  de  con- 
les  voie,  de  l'art  devrait  posséder  d  abora  un  ^^^^ 

„ai»,ance,  littéraire,  acquise,  -■^^^J^'"-  ^^f,^,  J^f^^^  à  suivre 
ensuite  avoir  appris,  dan,  ""«/»7"' f  .f„o  ê,,eur,  comme  MM. 
pour  apprécier  une  œuvre.     Le,  '«=°;;  f  P™"'™    le»  auteur,  de 

î^aguet,  Michaut  °"  «-«'  ^P'^^^  t-"  X"'*'  '""^'  ""' 
la  grande  époque.  1- 7'"',;^*^  i^;  %ltemporaine,  il  procur. 
telligence  des  ouvrage,  de  la  cnt.que  ^         ^^  ^^  ,^ 

^:Tr;rdCt  tr^::^=^i  ne  pui»,e  apprête. 

avec  compétence  le  mente  Mt™"''  „„  hommi-, 

C'est  qu'a  ,'ag-    d'apprécier  "»«, «"^'.''.^'"^fiAvec  la  ,iennc. 

îl-r^^^-^^V»----^"-^ 


! 
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"  l'on  en  .  «^l  "é  d'à  t;":°1LT-'«  *'"™'"'  «'Pectabl^^ 
parc  qu-on  était  incom^î!',*  "''*"«"".  ne  «erait-ce  p„ 

lui.n.«me?   Cependant  ff^u l''"'"™"'  '•"  '«  ™'<=>"  du  liv« 
■nr  le,  quamé,'^„„„  JL  de  PhlP''  -'"  -i  ,  On  „  «jetait 
par  l'entraînement  dont  nou,  ,v„l  n    iZ      "•".'"«"  «'"raire.. 
véritable  autorité  en  Zûi^  Z       ',■  ^"^^-  ««""'««n'  enfin  une 
"•objet  direct  de  leurs^Dré^i.,-        '"'"''  ""  '"'''™'  '"''''•ord  que 
«vre,  qu'on  leur  ,ou"etX::diN,"  ""l'f  ''"  """-'  «« 
abondante,  il,  ne  ,'av'«ront  nlû^       ,  """"  '""•  ''^  '*  -■«  ■"««*« 
change.     II,  «eront  .lô"  v°li™ënt  L  .7".'"'°"'  ""'"  '''>"""  '' 
guide,  de,  écrivain,,  dw  hlT.         ^.''''"'."•"  ''«  1»  'ouïe  et  le, 
et  qui  app^nnent  à  «r.      lZ\  """  "'°'  ™"'  '*""  '"««■>"'■>*» 
vrage  un  portrait  de  "uteur      Du  I""  '"r"."-,''  ''''"'"  ''^  ''o- 
mi,  a„ez  de  lui-même  nn^^  '      ,    T  '  ''"'''  lue  celui-ci  y  ait 
la  caricature.  '^  "  '""  '"  Photographie  ne  tourne  p.,  à 

'ure  "toTT^:  ;L;tir°i';  jrr°"  r  '-  -'-•  ^-  -- 

ou  bien  une  colère  qui  poù  ,crait  ,e  i  V  'T  "  '''"  '"'"«" 
ou  bien  un  découragemenreaple  j!  b""  ''f™""- "ibunaux. 
main,  de  l'auteur.     D'autre  ^^rf  "  ''  P'"""'   »»'«   le, 

formerait  le,  verrue,  en  glïn!  de  CutT^Tp"  """'^  '™- 
qu'il  a  atteint  la  perfection  rln  -f  .     '    "^  '*"""■••  convaincu 

fai,ait  avec  rai,oriri„  Téme  dX:  /  ™  ''■'°;''""'  '''""  «orace 
»oit  juste  et  utile,  elle  ioTt  uni,  s  T"'     ^'""  I"'  '"  critique 

qualité,  réelle,  uie  fermeté  telér;''^'"''°"  '"''''''"  P™'  '« 
défaut,.  NiconccrTu:"^!:'»!"^;"^-'"  '""""^^ 
0"  autre,  ni  insinuation,  cautêLle,  l.„  ■  '  ""'"     -""""l"» 

tWe  politique  ou  autre  encor  7  T™''  ""  """"  "^  ''""iP»- 
nou,«,mbIeêtreIern^cîlH  '  "  f'  P'«"'  '''™  écrite,  :    tel 

canadienne  fera^dX" S  fs^X'ui'  '^""'^'  "--'  '"  "''''.- 

le.  er4u":tt'X':riru:7™f  ""■''■''"-  -"-"c  -Umée  par 
veillante  francU,e  à  Srd  dr^é  •'"'"*•  „  "^î.  P""'""*'  '»  «en- 
'"i  et  la  formation  préalfble  „.  '  *"'™'»:  'oubli  de  l'homme  en 
même,  ne  facilitent  à  wf.-  ""''"'.'  ''*  "™'  ^'  ''»  ""teur,  eux- 

-umettre  l^uT^ttl\TTl  '^"^'«  '""î™''-  I'  'eur  platt  de 
la  vérité  due  par  tourhonnrf  "  ",'  ""'"^  «•attendent  donc  à 
l-nt  s'irriter.  quanTll  critW,       "^  */""  '™'''"'''-     Pourquoi 


•'f  ■■ 


_.  4Ï8  — 

Et  il  »t  bi.n  mcie.  d...  un  p.y.  où  1.  lilttr.t«r.  «"»■"•■■«  *^" 
»  D.rler  lr...-.U.  qu'elle  «i>>e"<-  <«)»  àt,  K>n.  pm.«nl..  Lef»"'™ 
ril««tu«t  n'ont  «tteint  d.  «leur  nofble  qu'.pré,  de.  «We.  d. 

d!  ."«  aptitude,  et  un  mrfencontreux  .n.plo,  ^e  '.«"  t.l«nt^  ^ 
le.  détourne,  n,én,e  de  tenir  une  plume  O"""»,  '»' "^"  f  ^^ 
.ite  pour  battre  1.  truelle  ou  promener  1  rabot?  Le  ?'«»"■"« 
,".  n™,  ait  rendu  la  critique  che.  nou..  ce  lut  d«  -""'™  .  ^J,  * 
Kène  de.  acU-r.  incapable,  et  d'en  faire  descendre  d« J*"'»»'" 
rrtûte.  ceux-ci  pa-  un  dénigrement  'y'«— •■.^^f^cn". 
flagornerie  éhontée.     Que  no.  auteur.  «■«"'«■'»  *  7"  "'Z"Zt 

eoLe  à  •- -Pî~'\sn^yqrrur;rn: 

à'S "vo'uf lut  dev"^l  remerciement,  et  de  la  déférent; 
.i  r  eit  ,u,te  .an.  égard.,  de  la  délérenc.  .an.  «merc.ment.  . 

He.  a"?eur.  dont  l'art  le,  élève  peu  au  de..u,  de.  pn«<..r...      1 
tutnt  taucoup  à  apprendre  d'elle.     P»^-'   "  .'^e.    v i. 
témoigner  une  re.pectueuM  raideur,  ne  pas  tirer  P"","*»."",'™  ' 
P„T,™uTnë  D«  .'eTfaire  un  marchepied  pour  monter  plu.  haut  dan. 
rrhelïe  de  l'art     Les  grand,  écrivain,  ne  sont  devenu,  tel.  qu'apré. 
atï  ongtem';!  courbé^eur  front  superbe  .ou.  la  férule  de.  censeurs. 

dan,  la  carrière  littéraire,  en  tendant  sans  e...e  ver.  la  borne  de  la 
^''''Malgré  tout.  il.  ne  l'atteindront  probablement  jamais  ;    du 
moines  auront  âémontré  que  la  critique  a  du  bon^isqu  eUe  pe 
être  le  principe  d'une  amélioration  parUeUe.     DocUe.  à  la  ma.a 
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«"«■•     CV.t  1.  triomphe  de'.  o,îtr!."*r™'"«  "i"  *«''« 

•^»ui«»t  le  goût  du  pub^  „.Û    *.T"'-    ^'"•'■'  *  '""  tour. 

rt".te  i  (ou,  k,  coup,  de,  fort  ,„       p.""*  "'""■  '''■«-«"r  qu 

.  S.r.-..i,  donné 'ïttAlr.imfr'^Jr  r«'*' "'«"'«■ 

«lo.re  M  plu,,   crt„..i.  gén,ii!ât' „    ""'"  '*'''"•'"''  '•■»•"  "« 

™7m  '"  """"■  •"  <»'»' "«"^de  irn',''';'  """'  •'*•«- 

C«t  pourquoi  il  f,„t  ..luêr  ,ve'  Il  ,"k  ''''  '"•"™"  "'"l""- 
en  verrons  .urgir  de  confo™..  HiZl  "*  "'"'"""■^^  '>''  "<>- 

t«ce,.  DepuU  1900  plutât  "tle  l^  V.:"'""  "<""  ""T*  de 
plu.  développée..  I,  ^2  :^  ^X:  d  '  ,  """^:  °"  '"•'•"" 
•  ™nt.ct  plu.  direct  .v<c  le,  .,,,1  ^'  '"  """""'  *««ngère, 
fur.  ré.ulut..  D...ZppS;:n:  ""*"'"?""'*'■*  P-^"^' 
I  on  con,t.te  une  plu„  grande  indu. 'r.r!  ""'  '"«"  ««éraire.. 

We  d.a  mérite,  et  de,  f.iUe,J,„°  •■?""'•«' P'"' *"I"ita- 
».gn.Ie,  .u  toeu,  ,„  une.  coZe  r.Z  "»'?''"  *'""''"'*'  «i» 
-o.  cntique,  auront  fini  de  d.Zer     "  i  B'f  t*t.  «n.  doute, 

«u»  appuyer  leur,  ..ntence.  de  télll  "'  '""  P'*^'""' 

ne  confondra  plu,  le,  étoileT.v«  e,  Sf'  'îf''"-  »'"'«  '■<>" 
lan  erne..  Le,  chandeUe,  brillait  tt  '  "'  "  """^  «^~  <»" 
«wera  la  mèche  qui  mena^  rûL^        T'  '"  "»"»""•  ■='  ''«n 

Deux  «crivain,\urt„ut^nt  "  chi":  "'*""'  /-""• 
t.on.  .ntelligente,.  Ton,  de,«  ,o„Uet  î,  T  ""}'"""  «'  «"PO"" 
bureaux  de  la  SocUU  du  fart  /l  '  i.  '  f'  '  "'  '"  "''""  '" 
"  1  honneur,  aprè,  .voir  été  ,nonTe'r"  f  !*  ""'  ""  aujourd'hui 
ç.rcon,tance.  le  Canada  ne  „firakî  "^J  ''  P*"''  E"  P-reille 
Adjutor  Rivard  et  CamiUrRoy  de  J^°°?,'"'P  «""«  1^'  ^  MM. 
»men,ent  de,  ouvrage,  de  re,pri,    ""'''"■""  "■"""««»**  Juger 
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Mit  QuU  oonrttnt  d*  filr»  >ux  »ut«uri  o»n»dl«ni-fr»nç»«i 
tua  liiii.lf~in»nt  di  l'hlitodrt  UtttriJr. 


Tk  m.  l'IbM  Cwnlllt  moy, 


à  l'QBlTmlM  LanI  (QuébM) 


(JUfuinO 

11  convient  d.  f.ire  quelqu.  part  à  i.o-  «uteur.  «nâdienr 
!r.nçai.  dan.  renMignemenl  de  l'hUtoire  litWwire. 

L-hi.toir.  littéraire  fait  partie  d.  l'hUto ire  générale  d  un  peuple^ 
On  ne  pourrait  .uffiMinn.ent  connaître  rhlrtoir.  de.  Canadien, 
françai.  ri  l'on  ignorait  le.  effort,  qu'il,  ont  faiv.  pour  «  donner  un. 

""*  L'hiTtoir.  de  notre  littérature  fait  déjà  parti,  du  propamme 
du  cour.  cla..ique  d.n.  no.  CoUige.  et  P.t.t.  S«m.n..r..  ElU  . 
.Ligné..  croyon.-nou..  dan.  d'autr..  n.al«.n-  :  .1  ..l  d*..rabl. 
qu'elet  «.it'dan.  no.  Ecole,  Normale,  primaire..  <•-  '"  «"^ 
;up5ri.ur.  de  no.  Acadéoii..  .t  d.  no.  couvent..  Eli.  pourrit 
'•«r.  .u..i  à  l'école  modèle,  mai.  «ulemenl  à  roa.«.on  de.  dictée, 
ou  de.  leçon.  d'hi.toire  général,  du  Canada. 

Pr^amme.  -  Dan.  1..  école,  modèle.,  où  notre  h..toire  litté- 
raire ne  doit  être  en^ignée  «"•««»"°""''''r  "^  ?  ^'X"""» 
Mt  néceMair.m.nt  reatreint  à  quelque,  notion,  élémentaire.,  à 
quelqttTom.  et  à  quelque,  œuvre,  que  1.  maître  jugera  plu.  d.gn.. 

"''"Daf  ie.  École,  normal...  le.  Académie,,  le.  Collège,  cla.^- 
que.,  1.  programme  devra  comprendr.  à  1.  foi.  d., /a.(.  bttéraire, 

et  d..  auvrei  littérair...  •     »  j„  n«. 

Du  fait,  :  no.  origine.  litUraire.,  ou  l'expo.é  .ucc.nct  de.  pre- 
mière, ma,  lfe,tation.  de  notre  vi.  int.ll«tu.lk  ;  pui.  un.  l.i,toire 
rapide  de  chacun  de.  genres  qui  ont  été  cultivé,. 

^  De.  «urr„  :  œuvre,  à  lire  ou  à  étudier.  1  faudra  le,  cho... 
avec  un  «.in  plu,  grand.  «Ion  que  l'on  voudra  plu.  ""î™«"«^™ 
form.r  le  goût  littéraire  de.  élève,.  Non.  «von,  P™f' '^f"  ^ 
,„i.nt  œuvre,  d'art,  .t  qui  pui.«nt  êtr.  da.^u,..  Il  «  "»  "'^'^ 
que  non.  .u,.ion.  de.  Pa,e,  ckoine.  de  no.  meil  eur.  "»'«»"■  «ou 
Z  auro=„.  Le  Comité  permanent  de  l'en^ignement  «=conda.r. 
e.t  à  préparer  une  rfrie  de  Lectum  eanadmnei. 


—  «1  — 

»«••  .  On  ,  verr.  donc  un.  Le  1  „  1."  "    "l"""'  "W-Vap*,'. 

».  .  .rr«t.r  ,u-.u.  «crivat,  '  „  Tp^„„^  "/l"*'''""-     »»  •••"• 
'*'»>"!.  ^     "•prfsenlent  le  mieui  noire  «rt  lit. 

•■•ttér.i«..  „  combVlV,.      ,«,.    "  'rP""»'»"  -ur  no.  <ruv„. 

•t  p.rfoi.  I.  trop  f.cU.  dMr;„"ro'n  „","'  "'"  "■'««'"«»« 
nou».  "^  ■'™""  1"«  '  on  Pn>fes.e  pour  Ie>  livre»  che. 


lit 


—  Wî   - 
L»  PrtM»  «t  IH  lilUM  o»B»dl«niM»-fr»nç«iMi  tui  iUtt-Wni» 
tir  M.  r«bM  H.  IMUA*  iMuMhwUrl 


Il  y  II  •■»  RluL-lni.,  tUn»  U  Ni>uvrll«-.Vn|(l»ltm-  |.piii<i|>«lf 
mrnl.  où  luw  .•..ni|i«tri.)l»«  «<>nl  plu»  nnmlirfux  fl  (ormfiil  ilr«  «rou- 
pcnirnti.  plu»  honi..  ne»  et  plu»  (orleinent  .■on»litué.,  qurnillte  .If 
journniK  tpaimii»,  .iui.li<lii-n»  "U  hfl><l.inir«lnirf«.  Ch.iiuf  .i-nlrf 
tr.nw.-Rni*ri<«in  .!<•  .ihi-I<|U.-  inipiiiiani»  compi'  un  cm  plu.ii-up» 
périmliMur»  r*ai|<*.  en  U  lannue  inalTHelle.  «pr«.if»  de  »b  nirn- 
lalil*.  ilf  »€•«  n»pip«lion».  ini-urnanl  l'iiWr  nationale. 

Que  ce»  journaux  aient  contrihu^'  lieoucoup  au  -n.mllen  <ln 
parler  rranv.i»,  en  ee»  milieux  étranger»,  'a  e»t  ineonle.tal.  e. 
Le»  lenilanie»  a»»iniil.tri.e»  n'ont  pre».|Ue  pa.  irenipire,  là  où  elle» 
»e  heurtent  à  .e»  .leux  loree»  .le  r*.i»lanre.  r*<ole  et  le  journal 
canadien»,  faut  que  ncni.  auron.  '  '  no»  é.ole.  et  no»  journaux. 
.•in»piranl   -l'un  large  et  »in.*re  ..ti»me,  le  r»ve  de  la  (u»lon 

de  notre  race  <lan»  le  grand  tout,         r  k  plu»ieur»,  »era  remi»  4  un 
avenir  indéfini.  .  . 

\o»  iiériodique»  exe  .•ent  don.-  léjà  une  influemo  heureu»e 
»ur  n..»  ,»,p«lation»  de  14-ha».  en  le»  pré»ervant  de  l'engloutl».L-n.enl 
qui  le»  niena<o.  Mai.  il»  ne  doivent  rien  négliger  pour  acroltrr 
eni-ore  leur  action.  Au.»i  nou»  pernieltron»-nou.  de  leur  taire 
•elque»  .  m  .ge»tion«,  |>our  le»  prier  de  »oigner  davantage  la  forme, 
la  qualité  .:  !eur  parler,  et  de  (aire  la  part  plu»  grande  aux  .euvre- 
de  no»  écrivain»,  de  travailler  k  la  di9u»ion  de  notre  littérature 
Je  pen»e  qu'il»  ne  rempliront  entièrement  leur  m.»»ion  nupré»  <1.- 
nfltre»  qu'en  leur  apportant  une  parole  vraiment  fran^ai.»e  d  allur.-. 
et  en  le»  initiant  aux  écrit»  où  «exprime  l'âme  .le  notre  pay». 

<-ar  leur  langage  e»l  loin  d'être  toujour»  académique.  J  artmel- 
que  tou.  le»  article,  dont  »e  compose  un  journal  ne  peuvent  avui, 
un  cachet  littéraire.  Mai»  il.  d.iivent  être  irrépr-K^hable»  au  p..inl 
de  vue  le  la  propriété  de»  terme»,  et  gramroalualement  corre.l- 
No»  journaliste»  oublient  malheureu«ement  que  le  respect  de 
langue  .  t  le  premier  devoir  de  quiconque  »e  mêle  d  écrire.  (  cr 
tain,  de  leur»  article,  -ont  bien  fait,,  les  autre,  n'ont  pas  une  «aven^ 
.ufflsainmenl  française,  ou  iourmillent  d'anglicismes,  ou  pèche, 
contre  le,  règle,  le,  plu,  élén.entaires  de  la  syntaxe.     Pul.,que     ■ 


4U  - 
'*''  «lu  jiiiirniil  r,t  il'ii,«i,i,i_.   Il         , 
•V^nt  à  .,  „;.,„.,!„„  .Iniv,^,.'"™  ''■''"''• '■''''' ''"i  P"''- 

nol.li.,,,  ,1,.  „.„„,„„..    f,'""'"'  '"y"'"  '""""'"■  "■'■'>■  *  I» 

n".r»,..n.  A  l|„,„„„,r  .1..  I.  „r.,  "..i  r  /  *■""•■"'  '■"I"'"-"--. 

.he.  I.,  „.,„.,  ..„  ,e ,.ZZ,lZ'"'"  ,'••   ""'"  '™"^'"' 

'••"•r  .!".■  1»  plupart  .!„  àr,,ri  '""•"""•'"'"  Pl-i"  a-i,„...rr..,..i,.„.. 

•*-;" ".H.-  i  leur , t:  ;;  "::,"■  '"""  ''r  '-' i«'J'-<.. 

J  ""  |.*ri.Hii,„....  |..i„  ,tl  ?.;*"„";,■;"'•'  "'"""  I"  »""»T^-l.ution 

'"'  '■'■."«"*  .le  .e  „,«„„ l-élil    ,,  '"  ,  '"^  '••«  •'vp.rer.     I.V,pH, 

■■'?...,.„„.  „ù  ,„„,  j„V„„  ,.J3,.  ,;"'•■  '«•«  ;^--  point.  .1..  ,„, 
'*\7™"'<- -"I"»,..!,.,  ,.,,,„., Th  ','.'"  •  "'■  '•!'<''  '•"■I...-I  appui. 
»™.hl,  ne  ,„„v..„,  vc„i,  „„„  ,f  r;  "  '"■""';•  '■'  I»  l"."lé  ,1e  l'en- 
•■■'tre  elle,.  "     '"  I  •'•™onie  ,1e   t„„le.   le,   p„r(ie, 

<r.diîirtCi:e"'erp;;';ie'Trr  ;|."'  '""  •""'°™-  *  '»  '«.nne 
""-;  n,..  ,W^ri,Kli.„,e,.  L  prtniè  ë  .l'";-,- '' *■"'■  •™"»"""»  -lit. 
;'«»l«plu,e,«.„,i;i|e.     Si. ThZl  ■'.      ''""""■     '*■    "■-"■»' 

e.  intelligence,  ne  .,e  noùrri.w  '  '"  T"  «■"'•■"■•■"t  de  pain  .. 

"»«nt-ii,;e.pi„,..,„;™7;;7;'  '»;  "","  "'""  "'•''""■•"•  •'•■  -■"« 

'■''•.m-il    t„nrn«e.      Elle,  ','"'■  '""'"'-Ile»  le,  ph„  „^rf.. 

1"  parole,   le  verhe.      "V,  ^:::T     .""     «'""ent     „!b.,anï[el  : 

';•■  •"'"', „mt  dvn,pii,:r<  t,n::dV'n„r;'  ";'"  "■■"»•'""■"' 

le»  v„„.,i.,„,,  ,,,„,  „„  "^n.»  de  note.  I„.ale,,  ,.„  .le  fai„ 

'I'  leur  ville  ou  .le  leur  <anton  ul,!r  1?  ,  .  ""'""I""  -""ieipale 
,  l'n  périodique  digne  de  e  ni  ,  ,  "  "  '"""'"  ^  '-'"•  '"''>'. 
•■"idée,  ,.hez  le  pe„;5e  don,  ,"  et    l^T"^  ""  ""'""'"•■"' 

-e:;:e,.;^:t:-^'-tiV^---"^- 


tiBc-^-'i 
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cans  laissent  fort  à  dÉsirer.     "^ ''"^  si  leur  chronique  enre- 

b-t-l^rx:-"»".':?..,:. ... .-  ^  - 

écrivains  ni  qu'elle  apprécie  '=''";"™";^^,  „„^„g,,  à  l'un  de  nos 
Qu'un  auteur  canadien  envoie  tel  de  ses  ouvrag  ^^^ 

périodiques  =  ou  ^J-ri^rilTienTe  SXe  n'aù;  d'Igale  que  la 
apparition  en  des  termes  dont  la  oi  ,        •    [^  jj^ps  de 

baLité.  Évidemment  personne  à  Urtdact.^^^^^^^^  ^P__^^_^^^  ^^  ,ib„ 
le  lire  et  d'en  faire  une  étude  ou  «;';™'  """^^  ,,,  („;,  d'envoi, 
et  vraie  critique.  L'auteur  f  "^"'^"^'X/questions  brûlantes 
Si  les  rédacteurs  sont  tellement  ''''"'f^^P"„f  „\„ent  d'attention 
et  .  actuelles  .  qu'ils  ne  P"'"«"' .^"."""  ""^e"  alors  pourquoi  ne 
à  ce  qui  se  passe  dans  "f  .-,™""^„Vs'occupe  ^  ces  choses  autre- 
pas  leur  adjoindre  un  spécial  te  ^"'  -;  "P^^^  j„„^,  ,,,,  Jeman- 
ment  importantes  que  le  P'^' 7^ '""L,  ju  journal  y  gagnera, 
dera  un  sacrifice  d'argent.     Mais  le  presfge        ,  ^^       .  ^^ 

Les  lecteurs  en  bénéficieront.  °°''-°;  J^^^^t^ge  de  ses  clients  ? 
tout  à  l'honneur  de  sa  profession  et  tou   à  1  avant  g  ^.^„  , 

Le  journalisme  a-t-il  été  institue  pour  f"  *"'  „  j.'^éaliser  les 
Un  bureau  de  journal  e,t-d  un  -omptoi  ?  «  «1^  '^  j-^rf^ent 
plus  gros  bénéfices  possibles  avec  le  moins  ^«  '™'  ?  ^^^^         bien 

KS  compatriotes  î  littéraires  que  publient  nos  périodiques 

Les  articles  proprement  littéraires  que  p  apparaîtra 

«,nt  généralement  de  la  «P^^^^J^^^tri^in  qui  pour'toute  ré- 
une  chose  origina  e  émanant  de  que  que  ecri^  q^^  ^^  ^^.^^^  ^^^ 
compense,  se  contentera  de .  . .  f°"'- J^  ^^  {„„,„!,  u„e  coUabo- 
rémunérer  son  travail,  d  ne  '"»  f  ""^5,'^'  Éerire,  pour  le  seul 
ration  qui  profiterait  "-^•«"\°' *^"  Pf^Ju  platonique  que  l'o,. 
plaisir  de  se  voir  imprimé,  c  '»*  ''";  ™^i„e  Les  écrivains  .e 
reu«n\':*':rir'rrm;W  ".^  .ue  les  autres  morte. 
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En  refusant  de  payer  leur,  œuvres    on  le,  Ji. 

- -.  -V.US  supposent  r;rr:e^rî:r;'::^f- 

pas  encourager  substantiel  ement  nos  aT,''  '"'  ""'"'  "'  ™'"'"'»' 
e  patriotisme  sous  sa  forme  a  DWr  w  "  *'  pratiquer  ainsi 
leur  mission  édueatriee  "n  Xouve  Tn  1  ?'  '™''""'"'  '"''*  '''■»' 
«ables,  dans  une  grande  mesure  du  ^It""'  ''  '"""'  '"•""" 
lettres  canadiennes-françaiis  "'■''*'*'  ""^  '"»"'  '"« 


II 


r 


\i 


Lu  lettres  trwisaian  en  Loulsiuu 
Far  M.  tdouara-J.  Fortltr,  piotnHur  (Niw-Tork) 


En  1903,  j'ai  ranimencé  à  étudirr  la  littératuri'  française 
écrite  par  les  Louisianais  en  I>onisiane.  A  cette  ép*>tiue  l'étais 
encore  étudiant  à  l'Université  Tnlane  on,  d'après  le»  rèR'  lents, 
il  fallait  écrire  un  essai  pour  recevoir  le  diplôme  de  haciiilier  es 
lettres.  Ce  sujet,  «  la  littérature  française  en  Louisiane  ».  m'at- 
tira et  je  me  mis  à  la  tâche. 

Mon  père,  le  professeur  Portier,  me  iscilla  <le  compléter 
l'œuvre  qu'il  avait  entreprise  linéiques  années  auparavant,  lorsqu  il 
écrivit  son  article  sur  le  même  sujet  dans  ses  Luiiiniana  Sludks. 
Cet  article  fut  reçu  avec  enthousiasme,  comme  il  méritait  de  l'être, 
car  c'était  là  un  travail  tirat  il  fait  ori(tinal,  que  de  faire  connaître 
une  littérature  jusqu'alors  enfouie  dans  de  vieilles  bibliothèques 
et  dans  de  vieux  journaux  éparpillés  un  peu  partout.  La  t.1che  du 
professeur  Portier  fut  très  ardue,  car  il  fallait  intéresser  le  public 
louisianais,  afin  qu'il  pût  se  priKUrer  les  volumes  qui  lui  étaient 
nécessaires.  Nos  vieux  Lcniisianais  n'aimaient  pas  à  prêter  des 
livres  si  rares  ;   l'exemplaire  était  .souvent  unique. 

Je  commençai  donc,  pendant  l'été  de  1903,  à  me  procurer, 
à  dénicher  les  vieux  bouquins  et  les  vieux  journaux  où  se  trouve 
l'œuvre  louisianaise.  Je  faisais  tout  mon  travail  pendant  l'été, 
étant  absent  de  la  Nouvelle-Orléans  pendant  l'hiver,  et  ce  que  j'ai 
peiné  dans  les  greniers  et  dans  les  caves  des  vieux  Louisianais. 
Wchant  de  trouver  quelque  chose  de  nouveau  !  Je  dois  ici  remercier 
M.  William  Béer,  bibliothécaire  du  lloivard  Mémorial  Ubraru. 
pour  sa  bienveillance  et  ses  encouragements.  J'ai  trouvé,  dans  le 
grenier  de  la  Bibliothèque  Howard,  parmi  ■•-  vieux  journaux,  plu- 
sieurs romans  de  vrai  mérite.  M.  Béer  s'est  fait  un  vrai  plaisir  de 
mettre  à  ma  disposition  sa  collection  louisianaise,  qui  est  la  plus  com 
plète  aux  États-Unis.  J'ai  dimc  aujourd'hui  la  satisfaction  de  piin- 
voir  publier,  pour  la  première  fois,  la  bibliographie  la  plus  complète 
des  œuvres  louisianaises. 

(  e  n'était  que  le  côté  plus  ou  moins  mécanique  du  travail.  Ce- 
vieux  Loui.ianais,  à  part  quelques  noms  bien  connus,  ont  laissé  m 
peu  de  traces  que  ce  n'est  pas  chose  aisée  que  de  connaître  leur  vu- 
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traction  française  el  celui  <,ui  [T    .'»""?""  ^"tre  l'écrivain  de,- 

-marne,  de  recherche,  que  l'"  éu„  t  .  '  ■'">'''  P'"»"-" 
un  de  „„,  auteur,  e,l  venu  de  FraT,ce  el  il""?"  *  ""'"'  ^"'>'<"<' 
de  ,avo,r  „„elle,  furent  le,  influe"^,  „!,;  '  '"'"  '"",""'  impo„ible 
«n  I.o,„,iane.  J-„i  .«.hé  de  com,"  eÛd  1  I  r"""""'  *  ''«"W'^ 
moment,  et,  ,,u„i,,ue  je  n-.lZZnf  ""''"'"  ''"  """<■>■■  d" 

»rr,ver  à  comprendre  pour  "e»:,  rat  "  '"'■'"'•  '"''  ""  "■"■«"' 
"-.  n,„„,ent  donné.  I/influénce  1  P  7;'."""  '''''"'  '"'  écrite,  à 
vo.r  clairement.  Un  C'ha.eaû  .ria^d  Tu""'  """"'"'  "'  '"" 
B"anKer.  un  Delavigne.  même  û,  H  k",  ""*"'  ""  ^^""'«^t-  "n 
-  for„,er  un  genre  iit'ér  ir  ",Ve'  ,t  .^  '^  ''  ""  *'^'^-  »'''"-' 
Pa»  à  pa,  avec  .Sainte  Beuve  „,Wd7à  "'  'T  ""*""•  '''  '-  ""'"- 
para,„a,ent  impo,.,ible,  à  ■;,„udre  ,  T  ^  t' P"''''^™- «l"'- 
""f-.r.  enfouie  dan,  la  dernSre  pte  dt„  ''"   '»    "■"'    "^  "" 

-marque,  ,u.,jective,  dan,  re„,emZ  d'un  '"''""^-  "'""''"" 

Pour  de,  auteur,  c„„,„.e  le,  frèreT  R„,f  "ZT''"'  "'  ™"*  '"U'  ! 
»■  rude.  .Sachant  qu'il,  étaie, 7»  I  •  ^f  '"  '"  "'■'■'  ■"■  'ut  pa, 
"•^...e  de  comprendre  rinflûeme  "v T""  '"."'?  ''^  '*''""■"•  J-  'u,  à 
î-mme  Bri.eu..  M.  le  projè,,  Tr"";! '''^  "  "^'agne  et  d'ami, 
■ntercant,  qui  f.i,  ,.„,-,  ,Lren,ent  oiri  »  ™™-™  ""  '"'■"are, 
»tud,eux  et  préféraient,  peut  éUe   et  ,di      ."''"''"'' "'"'•''''""«  Pa' 

.nan,  un  article  confie  eei^rit"       """"• 
au«,  cntique  que  je  voudrai.,  r«L  '  il ,     ,'""  ''"'  *  "'*""■  <''«"e 
■'-  I  esprit  de  l'œuvre  loui,iana  v'  e    c         '"?"""  '"'■•-  ™"'P-''"- 
rares    e,  le  deviennent  de  plu.,  c7„r„,    -,7"         "'""■"  »""'  »' 
plus  long  que  ne  le  comporte  la  b'^^é  ^  ,  l™""'  ""  '*"""* 

™|r  ce  qu'ont  fait  ces  écrivain,  IT  .T''  ^'  '"  ''""''''  *  'aire 
MU.I»  savaient  que  le  nombdeTe  ,1  c^""-^ '?""''"■  "»™ 
■"■■■ompi,  ma  tâche  lecteur»  était  limité,  j'aurai 

«fraîchirai  simplement  la  n,^n„i?é  "■  7'  *™""'""'-  •>'  ™"» 
■M.e  la  l.„ui,iane  fut  fondée  paZrvnî  ™"'  'r""'  ™"»  '■Weler 
"l'Pelé  Biloxi,  qui  fait  mZte       .•.™  "'^"' *""  Peli' endroit 

'a  ^•""velle.OrLn    futTo'd  eTr  r"".."'  '"''""  •*"  ''""'■»»  ^ 
!■■:  .mmigrants  étaient  de  b^rne  ex.™"!-       '  '"  ""■     ''•'  ''-"al. 
--.ration  de  la  rra„ce::;^-—---~n. 


.  ■• 


l 
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.u  commencement  du  dix-neuvième  siècle,  un  <=«'""  """^"^'^t 

rurentC'édÙcat  o„    o^France^t  revinrent  en  Louisiane,  r.ppor- 

rtaveèeuxtidéesetiacWilisationdeUF^^^^^^^^^^^^ 

La  Louisiane  appartint  à  la  France  jusqu  à  1762  •  «"« /"'f^^^^^^^ 

"uis  XV  à  son  cousin  d'Espagne,  et  quoique  1  espagnol  '»' 'Y»"*'^^ 

officielle,  c'est  le  français  qu'on  parlait  dans  les  -  on-     ^n    80»Ja 

rméricain.  sans  toutefois  abondonner  lidiome  maternel. 


LA   DOMINATION    FRANÇAISE 

Sous   la   domination  française  nous  "•--»,. P"^f„f:„';^: 
che^  Margry.  et  d'autres  -^'"-«"^"J'  ^"^i",     "le   M^^^^^ 

de  productions  littéraires  à  cette  époque. 

LA  DOMINATION  ESPAGNOLE 

Sous  le  ioug  espagnol,  nous  n'avons  que  quatre  œuvre,  écrites 
rurprr;r  r:"  settt.  UBiUi.liequeI.no.  dans 

-its'^-t^t.^tri-i:;^^^^^^ 

"■"""l^'premier  poème  fut  écrit,  comme  nous  le  voyons,  lorsque 

^,  Pour  1.  vi.  rt  1.  PO*-.  J.  Po,d,«.  vo,«  A.C*.  Fn,T..a.  Louu,... 

Sludia.  pp-  7-23. 
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ceau  „t  intitulé  le  Colon  VoyZur  Tu  "m""  ''  "'""'""•  ■"»'- 
poète,  car  „ou,  retrouvons  che°  M  a  nfLe  ^"  "  "'  P"  «^''"'' 
pl...ouri™e  que  nous  avon,  J'cLpoyaZ'!''  "*  ''  "■*■"'  ""- 

l-A    DOMINATION   AMÉRICAINE 

dite  ;l'  Satu're'n'é  ^:ii^]Ct  t  ""T'"'''  P^P— ' 

'-1,.  Il  fallait  abattre  le,  Lt  1  TuLe  r"'''"' '' '*«™"°'»- 

leM^issipi,  ensemencer  leMerr;/clh»»     T  T""'"'  ''<"""''" 
pour  l'existence  était  telle  nù'on   '  ''""'''»"«  '«  Indiens.     La  lutte 

1814  la  littérature  se  forme'   LesL?""™"  """'"  "  <™--     ^^P^I 

ment  à  leur  nouvel  entourage      C'est  réln"""    '!''"""'  «'■«'-"- 

"  Louisianais  produisent  le  plus  g     ,d "It    H'"  '''"  "  ''«"  l"" 

Le  peuple  était  content,  la  dom  nation  '""^'^"'.'^  «""^s  littéraires. 

fut  rue  période  de  prospérité"  "■"éricame,  douce  ;  enfin  „ 


Loujsi"ne!iit:"e„r;e''L*pt:::t^.Er"'''  ""  '""''-  '" 

solide  en  devenant  terre  américaine  p'^T'r,"  """"'^  ""' """'« 
tragédie,  écrite  e..  vers  alexandrin.  . '^""''•"-Houmma  est  une 
t^^.  Ce  n'est  pas  une  œuvre  dc^c^ie  nZ  ^""Vr^  ''''''  "''  '™'^  •"''- 
en  Louisiane  ;  c'est  notre  6',/et  il  nô!,^  ,  ?  '"P"'"'"''™"eécrit 
-•"PasdeChimène;    ma'  si  R„d.  f   "'l™"'    N-"«  «"drigue 

notrePo„chaoffrela;ienncà  es:fr  *  n.,ë  "  ""  '  ^'"■"'*»^' 
son  fils.  "''  P'res  ennemis,  pour  sauver  celle  de 

;i:jn<Snf  Ts::nr:^  :r  i^i^r'  r-?-  '^'  -  '"-«'^^ 

Villeneufve  et  ,œ„:.    r  •  ^"«ge  des   .loummas      M    ^. 

'-  Tchact:;.:o  fSr  darsT'n^-T"'""'  ^-f  ''  «"-erZmen.^che: 
'^  mort  de  son  héros^u  p^op^ffi ul''" '' '''"'  '""^  '-  àitâiU.e 
-«.„edeUussat..L:it^^-^-^;^.^déd.a. 


'*B?  •-. 


saiiN  purt-il, 
ij  Sult'il, 


-  «90  — 
•       In.linrt  féroce  et  une  eonlorniation  monstrueuse  ;  peu  après, 

wmMmsm 

"'  ''st:i':ZZn..nr.  que  l'auteur  est  trop  cornéHen  et  .,ue  le 
vieux  chef  se  sert  de  paroles  dignes  du  vieil  Horaee.  en  parlant  u  ses 
guerriers  ; 

AuBusl.-»  .l.-«.i-;iil."il<  '11'»  P''"l'''' 

'rrè!<  illt'tlrfs  .-nfuiH!'  '1"*  fi^Uiat^  ' 

Kiilil'  viiiri  U-  i.,'ir  '.Ù  I»  ««'••'"  l"""?''" 

V.  psv<T  vi.«  lr.v«iix  d'in  |,rf<if'is  ■«l«in-  '. 

(■>■  '."ir.  ï'."^  If  •""»•  J"'!'"  I'"  ^'""  "'■',""' . 

K„l  t',uj'.ur.  m\.  .«  r.nB  .i™  jour.  le.  pl".  h™"""- 

4e  i.Hi  i«ma'«  "'«nn"*  ■l"»  ■■»^'-"  ''  '"■■• 

Kei.ni.  «..iMi'te  li'ver»  f.'.Jé-  «"r  "i"  l'"'''- 

r':-::ï:.:^a:;\^-.-.,.es^ 

-:rr.::i;';:rsrs^:.t'"^:î;^}-;;i/^— 
::,;::  iSt:rrt.^irrirp.r'r.e,.eM 

:î;;,re'ii  .»  pU-e  .le  son  fils  et  le- depu.^  ':'Z::tu^^:^ 
se  doutant  de  Tintention  de  son  père.  Ment  ».  U^re^, 
trop  tard,  le  sacrifice  est  ronsomme. 

^e  vous  ai  parlé  lonRuement  de  cette  œuvre,  -" ''  l^"'  ^J^'^,. 

~1r-Erj}-HS.ir£';i 

É  ...«:.»«    .'.    Pwris       U    fut    directeur    de    lupera. 

nombreux   voyages   u    1  ans.  Placide  Canongt 

:-rL:^e^^:tr""^-m.ap:^eLnta«r„.é..ue, 


(1)  X'OrKanaw,  vol.  41,  N" 
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dernière  p„,„te  „„„,  ,,,-,      .         "!?"'•  '     !•«  „„rvo  ironie  d,.  ,.,.i,^ 

e  premier  publié  ™  fra„c.i,7„x  T; '"•""""'''*■"•  '""*  ""  IMr 
par  Girardln,  ""  '  '•■»«.  Journal  rédigé  à  P„ri,, 

L  influenee  de  Mu.s.tet         f.  *» 
C-J'-e.  proverbe  gai  et  piquanT  m,!,  r''   ';'"'"™'^"'  -i»"»  ^)„,   „,,rf 

1."  'I  le  rejoindra  au  bal  et  „„■  iL,,..  •'  "  '""  ""  """«v«-  u,  a"," 

-H  eo„,e„t,  .:ï,.i:::i:::-;!<  {--^  «  ..eCr  :rT 

"fin  de  rester  avec  sa  fe„,„,.,,  ™'  ûi  "«1";?'"^  ""'''  ""d  -P--*»! 

^ode,  décousu,.     (V  dran.e  est  en  prose  .,  "  ''*■  "''"'•'  '■'  d^Pi- 

de   lecole   roma„ti„ue   ,>   fait    ™T         •''"'""■''•»■     I-'inAuenee 

?«"  ?"  !'"•'«.■  l^isianais,  eomrae  l"  V  ■  P/"'"!""-  Il  fut  bien 
dan,  /„  «„„,  T.o,M„„„i;,  ,.™  ,  l'""'  vo.r  plusieurs  ,.riti,ue" 
Mentionnons,  en  p„s,„„,,  ^w'  '!,'    ,"""■■'  '""""""^  de  l'épo^ie 

:::?^^":tr  rie^'?r  •  r  ■--  -™"™- 
~^^^:ritfa!t;:i£-~:ir^ïc 

■  f^anonge,  à  Lussan,  à  DuguéîV  ?/''""''•  "'^  "°us  savon,  „ré 
■'""né  le  drame  indigke      '     '  "  '^""'"  ''  "  ■'-"-  de  nous  av2 


:«, 


—  4»2  — 

"'^t" L:utln?apparti„t  à  la  France  iu«,u'4  ra-née  1762.     A 
La  l.oul»ia  H  l'Espagne,  comme  nou»  1  avons  vu. 

ETtS:.* -;■£..  '-4  :- ;  Kr:-~~  ;: 
r rJ  ™  ri:ur  "«irr..,,... .  .... 

1     J  mars  1766   et  prit  po„e„ion  de  la  province,  trc,  an»  après  le 

t^"r:L:zr.^.  .u:i  en.,  ^^x!:  ^^^^^^^^ 

dant  quatre  compagnie.,.     1 1  o«   '"'  "P"''''^;^,   j„    Mu»is.ipi. 

wmmmm 

»  «re  pendus  et  à  «re  conduit    r      J  -^  ^  ^^  „  ,„,  ;„         iM, 
furent  fusillés  par  le  reg,„ent  de         '-"-.J»,^^  ^  ^^^^„  ^„  p,i,„„ 

de  trouver  ""*"•""''""„';"  '^  j;,  „„.  de  prison,  et  Boisblanc, 
rtoTd  dCvateVutpagnol'cù  il  lut  emmené  prisonn.er,     .a 

D  ■/       A..  r:,dLa   1845  ■  >  11  y  •  de  cel«  trois  «ni,  non»  »»»» 
„„„,i.n.  d.n.  uae  m.i.oa  "J"*? '"/  J.tS'':„''S  Urd  d.  p."vre  jps..-epoe. 

îïv."  d^-'ïe-rv"  ïïx;r.  rsi -^^^^^^^^^^ 

diatingu*.  etc.» 


i 
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-ou,  donnent  I.  p„„i;,„  ,.JlZ„  "°"''-  '■""'^porain,  ,1,.  \il|er« 
"  Gjyarré  ,„„t  pL  T^Llî^Z'  "'"  "'  """  "'  "•"'""      Mar.Tn' 

.  .-'^'nTni^rrsjr;:::?"-:^."  ^"--  ^-  --e 

»ur  le  théâtre  d'Orléan,.  JW!,""  '  ^r'"'' J""*  •'''  '«30. 
Ca.»,nge  avait  ba,é  ,„„  drarâè  ur  g'  "'"  "".'  '"""'-"l".  q"e 
publiée  en  1S40,  mai,,  il  y  „,„;,„,,  ^"^T'-.'''""  ''''""■'"'  '"' 
*"■"'  /-«->«-,»/...  année  ,845  7n  1  Vf  •  ''"  "'™"''^  "'""••  '° 
(  nnonge.  „u»i  ,1  u  recherche  de  I'  .■  {-""""""■•  P"  Carreau. 

<".rre,.„  et  en  fi,  ,,„„  ,,,X        ''''  '  "^'""'■t*.  déeoupa  le  roman  de 

io«.-:iSr„„^';,:i::r  ™,™:!;»;'--  «r».  pré.édé  ,i-u„  pro. 

-•  von,  dédiant  celle  traiié  I  é  V  7  V"  ''''  '^'"'  '  «  Mc«ie  ,r, 
f'-  "'•  '"'te  el  ,i  .lori^r  t  t^drer"'-  ™"  CT"  "■"  i"""'"^ 
;e,  ver,  .ont  a.„e^  bon,.  „,„',  ,  "  '  "  ^"'T»'-':'  "  '-"^  n,é„,„irc.  ,, 
^  "le,  quelque,  ver,  :  '  "  '"'''  ''••  '"-«'le»  P«lri..!i,,ue,. 

-Adic  I  dune  A  1»  ,  :     \      . 

5-'* •ob,er.^  :::  z,  ^:::;s'  t",  "■•"■"  ^-^  ^"--^  '« 

uenee    de    r,c„le  romantique     V^r  /'■"'"''"'^  ""  ™"  l'i"" 

..Ueré.     Ca„on,e  nou,  pré'e.  le  LIZT  '"  •"''^"'"  "'   •^l'-e 

^-udreud,  qui  „-e,t  pa,  hi,tor  qL    mako    7  I«™nn»Ke,  .Mlle  de 

™™n  dexprimer  de  noble,  ,'".1^7'       ""''""*''""""•«■ ''"- 

'l"-».    rfe,    scène,   damour  av"c  le   h^'   "TT""'"'""   "'"'"■"i- 

•"J.en,  au„i  dan,  £o„«„„"  '^he  t  "  t  ^  "'"''•"'"■     t>t 

;;rnve  trop  tard  avec  le  pardon  qu.,:„t,,r%  '"'''^"'"'^'  "■"'»  " 
''".'  '™8"ement  dan,  le,  détail,  de  ™    ".        '>■"  "  ™''-"on,  p„, 

l"uis,  à  Paris,  et  revint  en  I      ■  "  ""^  ''"  Collège  Saint 

'"«"-■».  ver,   .850    erPré,id:r d",:  cZ     ",  '."'  ''■''»^'-"  <" 
i  .'•oisse  Saint-Jaoque,.     Afila  ,',?„/     ^?'.'*«''  •'=«"»on.  dan,  la 


'i? 


{     M 
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„„.  piéro,  oC.  l'on  retrouve  le.  ";;:;;  "i*;,.„;:,7„,  ,„,.,,  ,„l„.l 

.er  l-iotot,  <r...v»nl  le  ren.or.l»  plu.  eftl.aii  ■ 

L,.  „.„...r.l.  >-»«-'«  «'!•■'■•'•''■""  '      .     „. 

T„„„-  ...  r..nJ  .Ir  ...i-....M..'  ."..  I»"»- '"'  ■ 

A '.,.,...,r,l.-l-...»<""  (..il  «■■■""'"■'"••""""■ 

,  .        Il  „c„ll,.    et  le  l'ère  Athiinine  en»ei- 

U  l>ère  («velier.  frère  .e  •-'"^"l'' '  '' ^      .,^  1,„  Salle,  et  on.le 

«ueut  à  MU.  1»  reli^iou  ■■»;;;;i';'-^,„J'  '•.rallie  à  épnu,er  MU», 

.le   Mila ".-.Ile  aux  prMro.  ''"«''«"  .le  resserrer  le.  lien,  el.tre 

,„  fille  .lu  «ra..d  guerr.er  •'"'""«''  '^•"'^'l'n.hault  et  .«.uplùe  de 
1...  ,..,1.,...  el  le.  I...ne....     H...e.  (e. .  ...     e  1^"»  ^^^ 

,..,.,,  ..„„.,„.  4  ^li;»'',  |;"":;i",.*;  'tller  .lV.p..u.er  la 
trahir   l.i..l..t.     I."  """'  «""  ''"',  *^„  Manil.u  et  Cire  l.apti.ée  par 

.K,„..e  Mil»,  ••elle-"  7,"'7"!;  ,;",îira  et  1>"  '»"  -""'  "-• 
le  prêtre  .le.  Bla,....  L."  >'  •■  -  J  »"^»,„  „„,„  „„„  ,,,^,  MU-, 
sa  tem.ue,  Bo.e,  e.t  la  .ua!  r  .-e  '^^^^^  ,;  ,.„  ,,,„,,,  ;, 

Duhault  a..a».ii.e  rexplorate..r  .   .  "l  l."«' 
cette  14eheté.  „  .sw   a„i>artient  plutôt  à  l'èeole 

ela.»i.l..e  .(u'à  1  eeole  en  ^  "!''';;'"  ,.,„^„,  g„e,  .■«  qui  n..... ..i<le 

du  Vouai-  ^'""-"•'"",";:",  Vit  de  .l.,.L  .>•»»•.".  «■-"-•■ 
à  .ompren.     ■  raot.on      Le.  ^ ;'»/""  ;  ^,j  ,,^  ,,uit  .yllalie,. 

U.  .hœur  (,.è.,e  hu.t  "l"  7',»    -  ,/,fi;.:^,,,,,,e  n.pide,ne„t,  .au, 

i;::::;îrt.!::::^r:a:Lrs:,ee.ttr.,.yn.p,.thi.,..e,etnu.,e 

'£;:reon,pri.  Tludieune  Mila  et  le  tj;^-    ..oto  .  _^  _  ^^^^^  ^^ 

t::i^:'i^:.-r===i^^^^ 

sent  .le  Kranee  depuis  plu.ieur.  années,  je  ^.^a 


—  -in/!  — 

■|u   .M<-xi.,iio.  ,,riv.i  ,|c  livr,.,    .., 

I  iiir  (lavop  ...... ♦-;!     •  """''"  Mpxkiih-       \t    \i    ,.'"'"  "re 

nVst     '"'*"'""'"»  ''"•«"'«•  -if  lH:ii       r      ,    '^''"''■"' '"•"  (nul 

"'Ire  ni»K„aMi„„.  ,.,  ,,,,        ,       """'•     "'"■'<•«.  I.'<„n(|„m,„i   ,/ 

r-'-v-rrir--'"^.'..- m..,„..,1 

^--<»  .t  ::;.  ;;;;;;.;"''-  ""~- '«:;;:;•;;! -  ^- 

'i'""*-  P«r  ]™  i„,  ?  ■  .^"'  *'™ii'«uin«  ()„  ".'"""'•q'Uile, 
iLr.„„ri'"£,""';«™-;*  .  l,r.n„i"T  IV„°  "l""  '"",'"  -"lé 
Print  .d„,ir.w,r". ',"■,""■■"'  H.  «lloi'^";"    T''-,'"l..l™- 


i 


'-s.i 


J.T1 
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te   KOMAH 

rt^J  "ruTenirni. — .-«"n-  <-  «•-  i-»--'- 

ment  un  group».  '  "".  . '"  r  ^„u..ie„,  ,,„elque  choie  du  «ter- 
pendant  U.,uelle  '«'  •-"'XI.  «ând  développement  de.  revue, 
roir  ..  et  O-t  .u..|  l>p«^e  d"  P  "   «;"/  ^  J^„^  ,  ,.  „..herche 

que  je  vien.  de  .iter.  U.  '*?»'''"'.  jj,  »  é^,i„  l'hUtoire  du 
lr.ct„.lité.encour«gèrenl    e«     ■ou>...n...      ^^,^^^^    ^,^^^^^  „„ 

p„y,.  /.»  «rr«.  '-""■••"X  „.  p'r  Alexandre  «arde.  en  quatre 
l-Hirioir.  de.  /•.roi»  '»  -^,"';:' "'•  ^d,  la  iVo»r.H«-Or«o«.,  par  un 
volume,  ;  H"<".r«  <"  "";'"  ,"'^,rpar  un  écrivain  de  la  prei-e 
Vi.u«  Ma,i.trat:  l'"^*  °"'"' ^;*^,.'J"  ".tére,  de  1.  Nouvelle- 
,„ui.l.nai,e.  en  deu.  volume.  <"'!'«^;7,„,  j„  „éme  ge„re_ 
Orlfan»,  par  le  même   auteur,  •'  "^  ""^  ,.é,,^„   jv„,ù,„„( 

Nou.  voynn.  donc  '.-^^^^^.^  .'.u;re;o.^,ianai«,.  D. toute. 
,»ehaient  de'--""      ,  "j;   ,  „.„„.eu,eu.en.en, ,  retrouver  quel. 

Michel  rcyroux.  mai,  '"'""'P''-         ,845,  dan.  (»  V'«l«"  i»»'"- 

G.rreau  écrivit  .on  i"""'"""^"  '^,  4" „tt.  époque  il  y  en,ei- 

"-•'";    ,"  "»»  '^^::Z  '".'*t  ie  me\app.Ue':'é.ait  dan.  jn. 

:r;it:"^:.e  "  .r '1  Picardie  ..     H  mourut  .  la  Nouvelle- 

,..„,ai.,manqued^.n  téda..n..  "yat  0P,^;_;'«^„,^  ^^  ,^  „.,,„ 
le  .tyle  .oit  plutftt  <-'»"-,^f^  "'■"';;  .^if^  hi.torique.  Nou.  conna..- 
hi.loriquc  .ont  a..«  fi*»*'"*  '^;J,  L4  aijutée  en  parlant  de 
,on,  déjà  nntrigue,  que  nou.  »^™"''^;  ^  4  Oarreau  d'être 
:rd:;rj:r;otarr.  re^pa-  «déLent  la  U.ui.i»ne 

-'""^Irle.  Te,tut.  Pauteur  ^'J'^'^^^t::^  1^71^, 

et  U  Vieux  Salomon. 

^7)  B.«.  UManai...  Vol.  V.  :.  m.r.  1S48. 
(2)   Hnu«  louiii«"«"<.  f"     "•• 
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voulu.     Cette  „Ui,u.  «t  .urlout  vr.iri    W.7'  ""  'M'"""''" 

écrit  :  .  ..„„,„,e  |.di..i,  Ch.rl,.  «y.rré  et  .1  . 'T  •"""•■''•  " 
qui  .id,„t  .„..i„e„c„t  »  ,.i„  Z^r  ndre  I  n;;„'''""''""'?T'' 
<l.i<r-.«i..„  ,la„.  I.  ,.„n.t,„oti.,„  du  L„,.„  '  """*  ""'  '""' 

Le  (  hcvalier  Juiherrau  de  Saint-Deni,  "i  p.,  „„       , 
(.ouvep„,.ur  La  Molhe  (adilla..,  au  Nouv'rMexiu       7  •.■'""  " 
une  .,„uv,.lle  artère  au  ounnuene  loui.iana k     I      C,.:!"    i" '""' 
lure»  en  route  et.  «pr*,  de  „omb„u«.,  di«re    il,  "      '. wh""?" 
Oouverneur   Don   l'edro.     Celuiei  a  une  fill       ï     '/,  *"■'  '" 

exploit,  à  Angéla.  y  eo„,.cre  un  ..hâpi.ro ""'i"        '  '"  ™"""""'  "" 

cWe  par  le,  <.once,,i„„„„ire,  du    a    e  x  fi        rÎh'''ï  '"'  "'T 
retrouvé,   dernièremenl     i.  „t  \   .^.  """""''r  J-'liii  La».     J'ai 

i-hér„,„e,  i.';^:::'de";,':i,x.;:r::r""-'^  -  "">— -  ^ 

maltraite  sa  femme.  Il  la  trappe  '„  Lr  ,i  ô  "• ,  1"'°  ''"'"■•  "'" 
On  IWamote  du  palai,  et  „ou,  la  ë  r„"  L  ^  " I, l'',"  °  ",""  "'.''"^•• 
caché.  ,„u,  le  nom  de  Cali,to.  Elle  "pour  1''  '"  '■""","""■ 
"  P"'"^  lompancion  un  de  ses 

(1)  «oi,(-/),„i,,  R„„,  UuM„„am   184", 
?    &'"'?•  «"r  '■oui,i„,ai,r.  uni. 

loo  Mtmnge  not  lo  be  true   \,v\-,.\.i'^ 


.1  p.  fit""'  "■'•  '"''"  -  •■»■■  R"'".  ^"  »r,-™„.  .te 
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,uiv«n.«,  le  Baron  Frey.lherK.     Il»  »e  ,onl  nssorié.  pour  cultiver  1» 
re,  un  jeune  Fr,u,<:.i»,  le  «hevulier  D-01b„n^    (  eluw  est  amou- 
reux -le  ralislo,  qui  refu,e  .le  l'épouser.     A  la  fin  du  vn,Kt,en,e  c  l.a- 
Bitre    Testut  nous  dit  :    «  Quand  nous  ferons  une  nouvelle  v,„te  a 
C.  r^lton,  il  est  probable  c|ue  nous  aurons  de  euneux  tableaux  a 
voT      En  effet,  FreylberK  meurt,  eonseillaut  à  Sophie  d  épouser 
DOlban,     Elle  apprend  la  mort  d'Alexis  et  devient  la  tennne  du 
hevalier.     Us  ont  une  fille,  Caroline,  et  quittent  la  l.ou.smne.     l  n 
■     r    à  Paris.  Mauriee  de  Saxe,  dont  la  mère  s'appela.t  eou.lesse 
de  Konin^smark,  reeonnatt  Sophie  et  veut  qu'elle  reprenne  s.m  ranj|. 
Sophie  refuse  et  se  retire  à  l'Ile  Bourbon,  où  son  mar,  et  sa  f>  le  meu- 
re,'      Désespérée,  elle  finit   se,  jours  dans  un  eouvent.  a  Orléans. 
Sentant  q,.e  sa  fin  approche,  elle  fait  venir  „n  prêtre,  qu,  se  trou^e 
Mre   son    aneien    valet    Alexandre.     C.unment    dey,„t-l    prêtre   et 
pourquoi  se  trouve-t-il  à  Orléans?   Testut  ne  1  exphque  P"""^ 
'a  une  autre  intrigue,  dans  laquelle  une  jeune  hl  e.  v.us.ne  de  ^.,^ 
à  VHnmiiaçe.  est  enlevée  par  des  Indiens,  sauvée  âpre,  ,1e  no  nbreu- 
Ll  aventures,  et  fiualen.ent  épouse  le  fils  de  Samt-Den,,  et  d  \n- 

;l      Te,tut  ■ donne  plu,ieur,  de,eription,  de  vra,  mer.te.  le, 

^rand,  bois  louisian.is  et  notamment  un  ouragan  sur  le  M'«--l''^ 
îl  était  à  la  Cuadeloupe,  à  l'éPoque  du  Bra..d  ouragan,  et  d  non,  de,nt 
se,  imliression,  très  pittoresipiement.  ,„      .   , 

l.è  troisième  ron.an  de  Testut,  le  Vie,,.  SaU,m,n  ■"  e,t  du  nu- ne 
«enre.  long,  .lécou,u,  mais  asse.  intéressant  pour  a  feeond.te  des 
Uées  Malheureusement.  Testut  a  ehoisi  un  sujet  étrange,  ■»,,.«- 
doyer  pour  l'émaneipaliou  du  nègre.  C'est  une  h.sto.re  a  la  H  .rr  rt< 
uLhèr  S<,„ee:  le  principal  personnage  est  un  , coud  •  ^-'>"  ;  «  "  , 
Je  ne  sais  pas  trop  pourquoi  le  romancer  cho.s.t  un  .sujet  <lans  U  |uel 
J  noustit  voir  «le  cruel  ,nene„r  d'esclaves»,  .ar  c'éta.l  une  excepfon, 
en  Louisiane,  <iue  de  trouver  pared  personnage. 

Le  D<Kteur  Alfred  Mercier."  en  1881,  nous  f,t  vo,r  le  wa, 
maître   louisianai,,   dans    son    Hahil.,iio„    SI-}  bar..     Il   ecnv.t    <e 

S.ml-Pietrc.  rMte.ub„.„,  et  ^'Xïnna  se  «ù.l '"ol  revint  en  l^ni.i.nr.  en 
le.  cour»  de  rÊeole  ,1e  Dr.iit,  Il  .b.ndQnna  «^»  ""^  ,  |i,i4„,„„,  qu'il  .l„n- 
1839.     Pea  »,.rè.,  ,1  retml, ...  en  t  r.m    ^î.^^-^^iV'ïïi'^-.l^Ue-Orlé.n.  el  y  .npuru,, 

Se'r.;  iST..'^  :r.rore":..  .'^.  .T^USl.-  .■*.„-  "e  ,™,vre  ,1e  M. 
Mercier,  écrite  par  M.  Alcée  Po.l.er. 


m 
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«<■..  ..r  .  .,t  bi.n   supérieur  à  ,  elul  I  T    ',    ,  ,'""  ■""  "'^'™' 

I."ui,ia„e  en    1844     .„r   „ ,,?  .T  "-'»"»'»"<■•     "arde  était  en 

«(••était  dan,  les, ;r™,ier:„r      ;■"""• ,''"","   ""   ''^   "''   "'"*- 
fii,..     ■  premiers  jours  de  septem  ire  i  e  l'un    IXJJ      i 

fie  re  j„„„  eommençait  sa   „,oi,s,„,   de  eadavr      à   h    V         ,'" 

™lla..,.re  à  /»  «e,.,„  An.-^/jrX.     ,       '    r^r'':  ,,    'f""*^'*-'' 
PHrt,ede(„rrW..deS„int-M„rtinvillI.        '  '     '"    '"*•!<"  "•'^ 

.a„,e^tLf::TL^i:ï;::ti^  /tirtn--^^"  r  '^ 

trouvé  ,e  ron.an.  .ar  Harde  non    d  i  1  -     >""    ''"'"ux  d'avoir 

pure,ne„t  et  ne  eôto.vait  pas  la  vérité  histori,,,".!      '  ""'"  ""'"' 

..ra.»ati,,ue:sont  :::"";nr;^:  r:.;r^;,:^'u"'''*^''^" 

iaJineeuié.  e    les  iZlnr'":  ""  ''^'"  '"""^  ■""•"""-  '- "^^ 

-)   Le  .\oulm  Kouae.  la  rhlrllr.  1849.  ■;■■>"}".• 

IdJ  /frr«<?  Lnutittanaite.  V.jr.  V.  \°  20 
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Soulier  Rouge  était  uu  (amcux  chef  ChactBs,  qui  mourut,  nous 
dit  Gayarré,  dans  une  querelle  entre  de  :x  faetions  de  sa  tribu. 
L'histoire  est  très  intéressante.  Le  Gouverneur  Vaudreuil,  le  Grand 
Marquis,  envoie  Aubry  nésocier  avec  Soulier  Rouge.  Aubry  a  pour 
Buide  un  «  bois-brûlé  »,  qui  connaît  bien  les  bois  loulsianais.  Cet 
homme  a  une  nièce.  Aubry  l'aime  et  l'épouse.  Dans  l'intervalle,  les 
négociations  avec  le  chef  indien  ont  été  rompues,  et  Aubry  tue 
Soulier  Rouge,  qui  avait  tué  son  père. 

Ce  personiiaRe  d' Aubry  est  historiquement  vérldique  ;  c  est  le 
même  Aubry  qui  a  joué  un  rôle  important,  en  1768,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  notre  chapitre  sur  le  drame  historique.  Il  y  a  de 
nombreuses  descriptions  de  la  nature  sauvage  et  le»  cérémonies 
indiennes  sont  décrites  avec  sin.,li.ité  et  chaleur.  D'Artlv»  cent 
bien  son  style  est  coulant  et  le  roman  n'est  pas  trop  long.  Il  n  étu- 
die pas  à  lécole  de  Testut.  Nous  y  trouvons  l'inHuence  de  Gayarre, 
dans  les  descriptions  d'opérations  militaires.  La  détcn.se  du  lort 
Duquesne  est  hi»tori<iue,  le  nombre  des  combattants  ,1c  chaque  cote 
étant  celui  cpie  cite  Gayarré. 

Notons  <|u'entrc  1860  et  1870  il  n'y  eut  pa-  un  seul  roman  publie 
en  Louisiane.  Il  y  a  pour  cela  deux  raisons  majeures.  D'abord,  la 
.lésastreuse  guerre  de  .sécession,  et  puis  le  fait  que  h  ReiM  Umum- 
naise  Us  VeillicH  Lonisianaiies  et  la  Viohile  ne  furent  plus  publiées. 
Passons  rapidement  aux  romans  importants  qui  nous  restent  a 
discuter.  Le  roman  est  le  plus  vaste  de  nos  snjet,s.  Citons  en 
passant,  len  .Imimrs  d'Hélène,  par  Jacques  de  Roquigny,  et  Holnlplie 
de  BroiicMièrre,  par  Charles  Lemaître. 

Le  Docteur  Mercier  '"  écrivit  plusieurs  romans,  outre  /  Halti- 
tation  de  St-Ybars,  et  notamment  Uénoch  Jédhias,  écrit  en  1848. 
Il  se  proposait  de  présenter  une  tragédie  au  Théâtre  Français,  bile 
fut  lue  dans  une  réunion  où  se  trouvaient  Etienne  Arago,  Louis 
Blanc  et  d'autres  notabilités  littéraires.  Etienne  Arago,  qui  avait 
l'habitude  de  la  scène,  augurait  bien  de  la  pièce.  L'auteur,  pour 
mieux  la  recommander,  écrivit  un  roman  qui  tut  accepte  par  la 
Réforme  Ce  journal,  où  allait  paraître  le  feuilleton,  fut  bouleversé 
de  fond  en  comble  par  la  Révolution  de  février  1848,  et  le  manu.scrit 
fut  perdu.  Hénoch  Jédétiaa  est  un  roman  profond,  que  Mercier 
récrivit  de  mémoire,  de  longues  années  plus  tard.  lUm  est  une  char- 
mante idylle  italienne.  Aurélien  file  le  parfait  amour  avec  la  fllle 
«  dei  Castrovillari  ».     Le  Fou  de  Palerme  est  une  touchante  histoire 

(1)  Pour  une  «nal.v.c  détaillée  de.  roman,  de  Mercier,  voyez  CompleJ  Ktndi.1 
de  l'Atliénée.  artU-le  éerit  par  M.  Portier. 


—  501  — 

vo.r  dan,  le.,  r„^a„,  de  Merde  '"'i  '"'''"'"™  ''•'  "■»'""  '-^  'ait 
»ens,  la  Suisse,  la  Belgi.„,e,  "Ziè  i'f  ■'"''"""•"','''  F^-ce  en  tou, 
tngue  de  Lidia  et  du  Fou  ,  pà/lt'""''""  "  ' -^"«l"'"---  Vin- 
retrouvons  dans  /„  TOfe  rf„  P.^/.Vje,! '"  • ''"' '"^  ™  I'"''-  Nou, 
voyage,  Joh„elle.  son  dernier  roman  f^r  "•"'"'  •■'  ""  «=*"'^'  ^e 
Un  des  romans  le,  nln,  i„.  """  '"  l*»^. 

et  de  son  étude  du  ^iitvt:^:'^^  rr'".-'^  '■■<-'--' 

Adnen  Rouquette:  Chatah-Ima  I™  n  "'  ""'  °"  '*'^''  P" 
Il  naquit  à  la  Nouvelle-OrléansTn  mïZ  l"!'',"'""'"'  ''»  Indiens, 
tes  amsique  son  frère  DominC  "jl'"' '^^'''^^•'" 'j"^™ 'ie  Nan- 
se,   eompagnons   do   collège    do,t  le'  """''  "'"''  '°"™nt  de 

«vo,r  quitté  N„„t,,  ;,  vo/agoa  o  llwr;:  ■™"'  '"•^^"^»-  Après 
«ane,  ,1  devint  prêtre.  Il  se  ret L  "  ,'  "  """  ""*•""  ^"  Loui- 
ParoisseSainte-Tammanie  :  ;;  r,,",:™  '.-. '"f-»  à  Bonfouc.. 
''«■..-^oung,  la  Bible  et  le.,  auteur  ràncais.'"."'"'  '""  '"""'^^ 
qu  d  décrit  dans  son  roman.  Il  converti  l  '  .'"  '  "■"  '^'^'""'"" 
--  ron  pouvait  voir,  il  ,  .  ^^l^ '  ^SlX^r^-- 

j^^^^^iz::::;:^:]::  -''""'■  "--"•  - 

^lle  .,-,dentifie  avec  la  nature  et  a    1"   c  "'"'"''  P"'"- »" 'anté, 

I-o.ss,ma,  Fleur  du  Soir,  une  biche  Pdke  f^'P"»"""' "-'•  Indienne, 
lie.  la  gardienne  d'Atala  va  à  . ,  V,'  ""  '"''"'"•  *^toile,  Hosa- 
II  y  a  de  nombreuses  d;;es,„ns  2  'r.  "'  '«  '"-e  dans  les  b2. 
par  exemple  Hnvocati 'n7e  Z^Z v  ''""f  "''^''"'^''''  ™""«= 
dl-bé,  frère  de  Los.,ima.  C^Tétran^er"  .  T7  '•^''°"'  ''™ 
amoureux  d'elle.  H  lui  raconte  qu'il  Si  "■  '^"''''  ''  ''"•ient 
et  que  celle-ei  disparut  dans  d'étraLe,  """"^  """  '"''"'  ^''''''^tas 
rappelle  et  il  lui  demande  de  vlZ^r  uT"':  ■''"'''  '"  '"' 
lan,ourdeDieuetdelanature,au„7aLfrU  '  .""'""'  ""'  l"^ 
nature  entière  sympathise  si  étroilme,  .'"'"■''"'"'"■     I-a 

^•obseureit,  le  roulement  du   ont"  eXanirr  t1'\  ""'  '  '=  "-' 
santé,  on  entendit,  de  tous  cotés    le       l  "'"  '"  '-■"  retentis- 

accent  aussi  plaintif  <,„e  tendr  •  Ta  tf;"""'-"'"'  ''W"'"  <''-'» 
l'bre  encore  de  tout  joug,  répondit  îaT- '""^"'"°''  ''''  ""■™". 
agitée  ;  les  rauques  ponum^dû  ér  '"  «^'"'^<'  "r«nte.  inquiète  et 
leurs  rugissements  proW  ",  lit'  t"  '""puèrent  les  échos  de 
«oufre;  toute  la  nature  Itai't  dan,  "»''"'  '"'"''''  ""^  <>*"  de 
<tni  précède  un  gr.nd  ouraga"  .  '"""=  P"'"""'  consternation 


trit 
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Rosalie  arrive  à  ce  moment  et  leur  raconte  qu'Atala,  dont  le 
vrai  Tm  est  Marie,  est  la  fille  de  Pakanli.  femme  de  Houpoukouy. 
r^re  de  Pakanli  avait  enlevé  .,a  sœur,  un  soir  parce  qu'elle  ava. 
i^onsé  un  blanc.  Pakanli,  sentant  ses  forces  1  abandonner,  ava 
déposé  son  enfant,  Marie-Uala.  sur  le  seu.l  de  "-''.tat.on  où  ^^t 
élev/e  la  jeune  fille,  qui  ne  ..onnaissa.t  pas  son  on^me  .  A'»  '^  I  «  ^ 
se,  for<.cs.  car  le  choc  a  été  trop  fort,  et  meurt  à  la  fin  du  recU  .  Atala 
ut  inhumée  tout  près  du  Grand  Hermitage,  au  p.ed  d  un  chêne, 
sous  lequel,  pendant  la  vie,  elle  avait  coutume  de  pner  des  heures 
enïié  e?.  le  matin  et  le  soir.  Dans  cet  endroit  tranqudle,  on  a  ton- 
iours  vu,  depuis  sa  mort,  fleurir  une  fleur  plus  rouge  que  le  corad 
et  que  es  Chaetas  appellent  Shiloup-ine-Tôhi.  la  fleur  de,  tsprUs.  » 
laZLlle  Atala  subit  l'influence  directe  de  Chale.u!>r:..nd  ma.s 
dan,  "s  d  scriptions  de  la  nat  .re  'es  parole,  de  Rouquelte  „„„  auss, 
Ses  que  celles  de  son  précurseur.  Les  tirade,  rel,g,euses  et  „  ys- 
Uque'  ™nt  trop  longues  et  nous  fatiguent  au  bout  d  un  moment 
îlTa  trop  de  Sigrcsion,,  n.ais  tout  de  nuMue  la  Xo,.relle  Mala  est 
une  œuvre  d'idéalisme,  de  t-  it  premier  ordre. 

L.V    POÉSIE 


La  romantique  T,ouisiane,  avec  sa  majestueuse  riv.crc  ses 
magnifiques  forlts,  son  exubérante  végétation,  ses  nombreux 
Tavo"  s  ombragés  par  le,  chêne,  de  cent  ans  et  son  pittoresque  pays 
le  long  du  go»e,  devait  être  lu  demeure  des  poètes.  Ils  e.a.en 
inspirr,  par  le  climat,  par  la  nature  du  pays,  par  le  patno  „me,  a 
èhevlerie  et  la  bravoure  des  hommes,  et,  par  dessu,  tout,  par  la 
beau«  et  la  grâce  des  femmes.     Notre  littérature  est  donc  nche 

'"  "rnles  plus  féconds,  sinon  des  plus  grand,  de  tous  nos  poète,, 
D..minique  Rouquette,  naquit  au  Bayou-I,acombe  îsous  ne  con- 
„ai"o  pas  la  date  de  sa  naissance.  Il  alla  au  lycée  de  Nante.,.  et 
r  aul  l^ri,  en  1839.  ">  -^  son  retour  dans  sa  palne,  d  vécu  en 
hern  e!  et  fit  des  vers.  Sa  vie  ne  tut  pas  heureus-e  carceta.t  un 
rtv  u  .  qui  ne  s'occupait  guère  de  son  pain  quot.d.en.  Je  „,e  le 
^Z  e  bien,  enfant  que  j'étais,  ce  Dominique,  se  promenant  dan 
e  'ue  de  lu  Nouvelle-Orléans.  un  gros  h,Uo„  dans  -■- -am  et 
tenant  un  bouquet  de  fleurs  de  l'autre,  s'asseyant  souvent  sur  notre 

m   Êcrivan.  à  M.nd.viUe,  ..  1856,  il  dit  :  .  Ci.  dix-»,,,  an,  o„.  lui,  d.pai. 
quv  «iuna  Lutèce.» 


P««  <le  porto.     Je 
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'pelle 


.--  «:•::'::  tr--  "^  '-  -*  r  ,e  v:,::r 'r 

Avniit  de  passer  à  ce,  „„i... 
-;n„s    „r„.„„.„.,„,  „„  J:;;;;:  ;  .-  -n.  ™„,e,.„.,.»e,„e,„  „,„.,„ 

reflue    r",    Y         'l"  ''"'  '■*'"■'«"■  ''-      '^^^7''/''' ''""■»- 

»™.  '.-e,  /:::;!^:7'"7  "■■  '■'■- '-'e^Xr  y-'^'r- 

-;"^-  •-»  C'ar-,:,--  ™-c„,e'-;C::: 

;t----.......e;,e;r:;:rt;r:';r.^7» 

"•  H,"g".  B.rl|,é|,„,..  I„.„ui||„„    ,  „      , 

Emu  de  H  cai>fJp,ir  I  P  •■"ri-,  hélas      »  Hr..)...» 

frèr-  q„e  l.„t  d«  foi.  V.Uu",  "'  f '*'?•  ".  Adri™  ,|it  ■ 
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SJ„t  >15..ie  .^rf  1   V«"X  l<n.pl«  d"»'  '''»'"" 

EU  celle  Je  mes  jeune!  «ni  — 

le,  voilà  donc  ce,  lien»  où  brill.  n,on  ™(.„c.  - 

Je  veux  m'auouvcnir  .oui  ce  miir 

De,  charme,  de  !•  bouveD,nce. 

J..  titrp»  de  ce  recueil  de  cinquante-deux 

C„n.lrnndi;,ue  le  ti.e,  .•^;:- ^XZ^ri^Ll^'^^o^ 
.ecuea  se  compose  de  -^^^T 'ZXrera.nt  l'influence  de 
la  légende  impériale.     Nous  y   ""J'"  ^..        b„„„e  imi- 

Hugo,  surtout  dans  "" 'XrV  rs  de  h^'it  ^  de  do^e  syllabes, 
tatior.  des  D;.nn,.     11  ecr.t  en  «rs  __^_^  |.^_^^_^,^  ^^ 

tl  p<^tt  T:  reTu'el,'  r  Xeu^  au.  Ma.yr,  du  c6té  technique 
de  la  versification.  ».«.narion    journal  poétique  et  satirique, 

..■  T  Im  Sde  Cou™  nt°' ce  monsieur  aimait  à  critiquer 
rédigé  par  M.  iéUx  de  .^ou  „iti„ué.     Il  écrivit  plusieurs 

acerbement,  -a«  »  » nna    Pa»  "  «t^=         q  _^^^_^^  ^^^  ^^^^  ^^  ^^ 

«tires  asse^  -«'l'»""-  "  1  cm,temporains  lui  firent  sentir  qu'il 
humain,  et  plus  <»  ""^  °'^,^'  ™  ,  ri^„i„eur,  qui  ne  se  gênait  pas 
aUait  trop  loin.     C  était  "».P»"™ J         ,,^         m.  de  Courmont 

pour  écrire  des  ^^"^^;::^:^: t^^Z:t^n..O.U.... 

était  évidemment  un  França»et.t  ^^  ^^^  t„ductions 

Constant  Lepouzé,  ^»  "'^  f  ^.^^^^^^  „„t  g„„d  mérite.     M. 
de  tout  premier  ordre,    f^""''"  .^^^        juit  la  Louisiane 

^-''T  :t  Plufd'e  V  ng'r  a^  n'CsiL),  à'part  l'abbé  Viel.  qui 
(car  il  passa  plus  ae  vihbi  »  i.,;„„      Vers  cette  époque,  un 

Lu»  donna  de  '•  be^^^^'j^^— ,  ^  i»  1"^^^..'"  Ce 
autre  Français,  étabh  eu  I;°2r et  élève  de  Proudhon.  U  n'aime 
^l/rpinXtllrrXt  sév..ement  les  m.urs  et  les 

ou  quinxe  Uvraisoni.» 
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qu'il  était  déjà  homme  mûr  aux  wl  '"  .^"»"">«  ••  «r  je  eroi, 
.  Eo  1846.  Armand  La  nu,"  publia  rT'',,""?''  "  '"^  *'»•""• 
•ie.  indigène,.     Quolq„er„r!le  n  ?'"""■      "^"'^  <»«  P"*" 

Daleour.  Liotau.^V.C  e,  trto^t  ™t;'""'™;'  '"''™'  Bo'«. 
les  jeune,   p„é,e,    ,.i„,pi,/„;     „";  °"      Th.erry.     Dan,  ee   reeueil. 

Thierry  m  publier,  à  ParirLilJf  /  ^'""'  "  ••'  Béranger. 
genre  badini  de  mérite  ri.„„  "'"'T"''"-  """'^  1"^  "  "n  certain 
qui  se  trouve  d.TùTcen,Z      "      """  '''""'  ''"  ^"''^  '""J-". 

T.  doue,  v.,i,  „„  ,.u  c„„,„„„d„ 
'iu..  j..  J„i,  en™™  au  l,„„hj„. 

Prétendre 
<'«'  j'ai  pour  J,.„e,  ],  „„||,j„ 

Ton  ficur. 

no.  Mt'el?  "''"""  ^'■"'"'•''>"  -'  "•"»  genre  badin,  rare  parmi 


«ON   VIEUX    CHAPEAU 

Ah  !  si  d(in>  sa  burlé 
Dieu  me  fai.ail  U  grâee 
De  prolonger  ma  race. 
Q"e  je  serai»  flatté 
De  voir  aVHnl  que  j'aille 
Dans  un  monde  nouveau 
Va  garçon  de  ma  Uille 
Mettre  mon  vieux  chapeau   ., 

«trou;.' itL:  rrr  tu""t'  -'  '-  *  «■""  '"  '-="•>-  •  »> 

m-  avec  plu,  de  tZulttZt'ià  "'"  '"°'"'  '''  '■«"°"'"" 
__Ose.rD„gué,en  1847.  publie  ,e,  W. P„«,„„. ,.,   „„„„„;, 

aux  meJleurei  ,ource<  de  l'Europe  T.,  „.'  j      ■  '"  ''  '•""heur  de  puiaer  le  iavoir 


M 


5^~^s^ss::; 


f 
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il 


;  ! 


dans  «a  préfaio  ;  «  Kl  pui»  n'ullliliei!  pa»  <iuf  l'i^sl  la  premifre  pro- 
duction .lu  modeste  piHHi-.  .  Il  *crit,  généralement,  en  ver»  de  d.mie 
«yllabe».  Il  a  une  bonne  matlri»e  de  la  forme,  mal»  peu  de  variél* 
dans  les  idée».  Il  e»l  tout  à  (ait  louisinnai»,  el  luiu»  déerit  no»  Krand» 
hois  et  la  nature  pittorc,<|ue.  Il  y  a  <  lie»  lui  un  eertain  fond  mélan- 
colique, uni  »e  retrouve  chez  le»  Rou,|uelte.  Se»  meilleur»  poème» 
«ont  •  le  l'rintemp».  .S.-iirfnir»  du  Dhert.  le»  hoU  (le  Haralana.  l  h.n- 
fanl  tn  iirihe.  la  Hiililmlr  avec  Ditii.  \oiii  un  pa»sa((e  ipli  lionne 
une  l>onne  idée  de  la  muse  de  Dunué  : 

1,'aiiu.UT  !    iiisift  «luiH  HiiH.iir.  {,  nu.n  Dint.  .■i.mmenl  viwi-  • 
S>n<  un  In.nl  il.'  quiiilr  «n»  .l..iit  lii.p"!  "'"I"  'ni"'  ■ 
Sunît  iinf  iMna-he  ri.în-  Hii  »tiiin>  nniifiix  ; 
S«n.^  d'  liiillunl»  yen»  noir"  [►'"'r  [irtHcr  A  tins  .v'MX  ; 

SsiiH  une  ilin v..ix  p.iur  rniplir  n.ilrr  ..rcillf  ; 

SsnH  lin  tira»  uniiinri'iix.  qui.  1'  -iiir.  l'ii'i  1»  '"i"'- 
Knlsié.  h. un-  un.-  li'Uii-.  mitiiur  ili'  oiilro  lim.. 
Comini-  lut  lii-ii  il'  Hi-nrs  ai-fiiiiipiiKn.-  nii*  Jian  : 
Ssnn  1'  hrui»wntrnt  .l'uni'  nilic  de  niiii". 
l-.nfi-ruinnl  iLun»  «■«  pli»  un  lorp.  .Isn».-  qui  plni'  ;      ^ 

Sans  tim..ur,  A  nui»  IJi u'Mt-fi'  iluiir  qui-  li-  lU-nr  . 

•^nm  nmiiur.  sans  niniiur.  où  ilnnc  i-st  le  liiiiilienr  ? 

Homo,  rioènie  dida.lique.  est  liien  inférieur  aux  Etmu.  où  se 
rencontrent  de  très  lieaux  vers.  Ce  poi-nie  est  le  seul  dans  son  genre 
que  nous  ayons,  et  heureusement,  car  le  poète  y  exprime  de  hautes 
idées  i.hilosophiques  d'une  fai.on  monotone  et  peu  entraînante. 

Alexandre  Latil.  dans  se»  ÉpA^rniVe».  de  1841.  nous  rappelle  le 
mélancolique  Millevoye.  Il  était  natif  de  la  Nouvelle-Orléans,  et 
mourut  le  IB  mars  18S1.  »'  Latil  nous  dit  lui-même  que.  parmi 
les  contemporain»,  peu  lui  avaient  inspiré  autant  d'enthousiasme 
que  Béranger.  Barthélémy  et  Delavigne.  surtout  les  deux  premiers. 
Il  tire  de  sa  muse  mélancolique  et  résignée  de  doux  accents.  11 
manie  bien  la  rime  et  a  de  la  facililé  à  s'exprimer.  Il  ne  croyait 
guère  à  la  nouvelle  école.  Nous  pouvons  lui  appliquer  les  paroles 
de  Vigny,  dans  la  Af(ir(  du  Loup  : 

Faia  énerniquement  ta  InnKue  et  li.urde  tAclie 

Dana  la  voie  où  le  «urt  a  voulu  l'appeler. 

Pui.  après,  comme  moi.  «onllre  el  -neura  lani  parler. 


(1)   Heeue  ioni.ia..a.«.  18  n.ara  18.il  :    .  lu  de.  poète,  le.  P'"» J''''"'»' 
.iné.  di  I.  lAiuLiane,  M.  Alexandre  Latil.  e.l  mort  "•"»-'■■"  ""■,':,M;  '£^,t- 
cro'Ue  maladie  qui.  pendant  dooie  an..  1  avait  tenu  cloué  «ur  «in  lit  de  lo"''"';^ 
U.  lÛnTraiUe.  ont  eu  lieu  hier  dan.  laprèa-midi  .-une  foule  immeni.e  a  aeeom- 
pagné  ses  re.lea  jusqu'à  leur  dernière  demeure.» 
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Mai,  „„ "'■  "  "  """'  ">  'e  j..iir. 

■■'"i™i'.,MÎ.  ;,:': ;■.'•  "■■■"  <•<■"■  "■«  i-r.  i 

' '  '"""■  "'')■■'•  'l'  m..ii  .,.i.,„r. 

'■«'    DcH'ttMir    M  Tcier  "i    i     •    •.     ■ 
«von,  de  lui  „„  nvueil    «,,„  l'T  """   '""   "'■"««•     Nou, 

«lan»  le,  Compte,,  rendu,  de  ruWnt  "'""'"*•"*''  Pi*-' détaché... 

Ne  parlon,  po,  de  Te,lMt  ,l,"„,V 
et  nommon,,  ,,uel,,„e,  poète    i,' ""'T  ""*"l"<' «l'eu  de  valeur, 
"e.     Le,  „„„,,  ,,;  p,„    ,    ;     ™       •-'»  "  avons  p„  „,ro„ver  IVeu- 
ven,  dan,  le,  o„,,4,  ,,^  ,"    ';•,   '     ""  """;'  retrouvons  le  plu,  ,„„. 
f"-"l  et  Calo^u,,     ,,„,•  r.VM,v-  """"""•  """'  ''"'■'•■  ""de. 

--.;u..ei„,er,„n,„deuri:'::i:[;::.  ■■'■'■'■■-  •'•■  »-"'-.  -.„„ 

^".NIeEver,,:^';.!;;;:'';::l'*;^P;^Hulteno.reli,térat„re,  Madame 
-vershed  e,t  loin  d'étre   nj ,.,,:'!    {.  f   '»«  à  1859.     Mme 

«  Lettre,  fran,ai,e.'  en  I^    ,i„  e  ;"7,;''  "™"'  ''''"'  ™  '-"■"«  de,. 


«f- 


Ét.t.     G„>  "'*  "' "^"^,i„„i,,.     M.lhcureu«n.en..  il  .,.,..rl.,nl  a 

la  vielll.-  ic..!.'.  M^'  "^  "'"''         .     '       i„HuenrP.  à  son  palriolwroe. 
d.  niUtuir..      tV.t  l"""''»;  ;,„    Ë.I      que    >ou»  .l.vo„.  le  dévo. 

(aire  «uvre  f;  P'"™''[„„„„„  „.■„„.„  rf,.  Comité,  de  VinUanc.  au. 

■"="t:r;::i:;::i:':^tu.u.  notre  énun,..ati„„,™ai, ^<^. 

„,0U  suffisent  pour  nous  faire  voir  que    a  Lou.s.ane  ,..  • 

Xa„.  le  développement  de  la  vérité  historique  et  or.fque. 

L'ATHiHiiB  LOOISIANAIB 


Dan,  le.  Compt»  rWu.  de  TAthénée  loui.i.n.U  s.  trouvent 
tout^l»  «uvVe,  de  la  Uttératur.  louisianai»  coutempora.ne. 


—   "i()U  — 

"  ""'-  "-' '  • ..i..ion.  ,4„,„,„,. 


J»i  -ru  quil  „.  „iln  p*"«  „,:''"r  '"'  """'^'•"on.  féminin.,, 

«ve.  pureté  el  en  faire  vr.im.nï"  «r  J  ^T  ■""""«'"''•  '«  Parler 

J  aurai,  été  IleureuM  Té.     J  "  ''"'  <*""*'■ 

au  Canada  entier,  et  de  faire  r"„Ôrlri-r„'r""'°"''  *  "  "■'"■ 
■eux  par  le,  .„oei„ti„n,  de  femme,  l'",!"^'  '""^  '"  '»•" 
français  ;    „.;,  ,.  „„,„„"  ''"J™;''  ^an,  la  d.ffu,ion  de  la  langue 

féminine,  de  Montréal  raUorraltr'  "'""*'  u'"  "'"-'''"»-' 
passent  p.,  ceux  de  la  métropole  „t  ,"1""'  """  .'""""'"'  ■"  <<*- 
me,Uv„u,  entretenir  que  de  mon  oC,,r  "  ""  """  "'•"-«"«. 

'v.ti;!;édr'fererfM:r:  'V"  "•""»  *-  •  --"«  ■<-' 

ena„odalion  nationale,  afin  de  fortiSrTT.^' '""''"'«'"■"*™' 
Imfluence  ,i  heureu..  qu'elle,  ."!„/  "  i*'™"*"  ""  ''""ion 
•olltude  du  foyer      Sent«nV  "    I  '""^  l"'^"'  là  dan,  la 

de  la  .»che.4  aecompl^  J.'":!;";  '■"'"'-'-  -  regard 
de  vigueur  le,  tradition,  et  fie  ..ê  f     '  P"'P*"'er  «vee  plu, 

■ntégral  de  leur  mi„io„  da„,'a "o^".,       •""""  ''-"-P'i-ment 

n*ce,,rir:r:l;"^mtli:,a~::4:r''»'.'«  '— e  devait 

un  e„or  nouveau;  et  cette  UnJ^  5     /""«"«■  qu"  e,t  son  apanage 

;.u'elle  apprend  k  le?  ^'u^p^e'-^fà  frl-  '"  '"'"■  '«  «"dienf:! 

langue,  elle  devait,  dan,  ceCe  i'aDoêuer        """"  °'"'""'  ™"« 

donner  une  ré,on„ance  plu,  forte  encr^?'  "  "°  P"''"'»-'  '"' 

le.  harmonieuse,  répercu^i^n,     Au.,i  "  „  '°  """""«"  «"  '<"° 

ciation   nationale  ,e   dévelonne    rf.     •'  ""^  '"'"  ""'re  a„o- 

"  Jorm.  actuelle  et  groJoë    d'       r'Lî"""'"   l"'»"»  »  «"«'" 

Jean.Bapti,te.  le,  plu,*grrde,  .Me *  f  '''•""'"  ''''"''"'''«  «"»'- 

race,  la  langue  française  aff"^'.  "    ■  """"  *''"«'"  de  notre 

Uérarchi.  Sociale  eHCrlrnûr''  *  T  'f  """'»  "«  '" 

-  voule.  me,ur.r  la  Pro^rrl-u^tf^timeAt 'elle  ïX'^ 


I  ! 


—  (HO  — 

^ «  '•"  r';'''\;!;;;;w!X'r  u  .r  ri:!....  .......10,.  r.», 

Pri>te««i<.l.n<-lle  ilf»  hl..|>l">""  "" 

4  .on  ».,.«mlH'>.  ••  .        i       .,„„„„,  .„j..|  aVIu-lr. 

.|,„    l»..tl..--    In.l.(..."'-..    "»•    '",,''„■.,„„   ;„,„.„  e..  |K...r 

,„»lK,.,e.    elle  r.,.,.elle  ce  P*  •"™»™;"     ' ,".  i","',,»  „   U-    -'vh- 

,,»trioti«....'    .II...»     I"»;     ""  '  .„„  i,  ,.,  1„.„„  „„.>ive...el.l.  .1...  » 

pri,   le.   ptopurl ......  .1.".    "'"'"'"„„,.   ,,,,„.   ,1,.  l,m,le-u.»li...l«. 

i„»e„,.t.  e,..e,  t  ^'f'  ^„„^'^,    ...",,  ,„„„,,  ....  le  .li»..U  ..»«..ere. 

=;;;;::;::,..:-  Tr.:  „.e.i«er  .a  w... a^-  -  .■™-" 

""'o;;;:'.!;;.:»  "'ëlr-r»  „.,  »-.«  -'^ -  -"-  -'^ -  '•• 

françai,  parloi.l  et  toujours.  .  ^,_^.__,.^  „;  „  .,i. 

Employée,  de  M»g»».n.  -■"..'«  J-""  '«"""''  ^         ,,   ,„„  ,  ,„«.ri- 

p„',„  me„ieur,  de  '•'^--» -"  j^:'",  ,t:;„^£:,  du  M..nun.ent 

virent  à  leur  pr..Rramme.  ?»""!'"/";;„,',,  ,„i„er  rel.uter  p.. 

National  :  et  le»  travailleuse»,  '!•'?«'»•»""';;.  „.„,„p„u»e,. 
rétude„ilV«ort,ou,e^,,    »y,.e»,en  tueur     ^^^   ^^   ^^^ 

'vent  eneore  a»»ez  d'idéal,  en  ''«''"^;^JZZZlL^^on.V  Que 
coll.hnrat..,n  à  'V^-^^'^'-^J^^'^tûo;»  constamment  à  Mont- 
„ele,  '">•"--"»  »^  comme  n^»  le  «»-"l,Her  le»  maître»  de  la 

LTÎèvre»  de»  enfant»  dont  elle»  deviendront  le»  mère.. 


r^t  li%>ons  qui 


—  «11   - 
noui  vwnnrnt  ilc. 


'•  v,l,li,é  ,I„  i,,^.       .  "  r'Ii'I.M  par.,.  ,,„■..„  ,•  ,1^,,,,,,.. 

'"«r  ,„»„„  d.  I.  „„„;;;;  ;"""  """  <■'■*"■<  h  .,■»  ..„,  „,(,  „,,„,  .„ 
'"■^'^ le ,..!!^*:f  1:: ;i;7;^7'-i- ;.. ia„«...,.  p,. 

""•'-  '■""."•ur ,V„  J,,,  ,1  '''','■'' '■'''■'•"• '''''"'■'•«l'hui 

|«   Kr.......   ,„.i,  ,r„r     ,:,      •",■"':;■",•'■■    'i'- Hk ,, 

»"«  K.V1I...  ,livi.„.  .  '       "'"    "'""    '"■"■'•""  •>■  Prflail  ,.„,„„ 

••"Hi.  ,l.-s  f„r„„.,  ,„„„.,.M,.,  „,      I       ,""'""  ''''"•l"l'l«'mfi,l  „„r,„„| 

•"■;  '"V..H.. ,..  ,i.H...,:  :!::..;  /•;:'t,;r  i-;"'-  ■ ■ -" 

""  -m,,-  ,1,.,  M.r«,u.ri,..  H.,„r«,„v,    ,     "  ",  ''*   ''■'"';"-  'I'"-  '""""e 
''<•  l--"».-iKm.,„,.„|  „„•.„„„„    ,1,  "  '''   '"  ''"'"''■•     <*"-il  ,Vi«.o 

•"•■ I"  lu....  .o:,;;*:;,'  ,,:;:"-":"'7'  •'■■  >"  "-'«iw.  i,i„. 

l'""r  foncier  .1.»  .,.„,.„.,  ,,;,„„,;;'■"  ^    '"  l"''"""i''-  'l- I»  Kranee 
Kin«li.é  d..  leur»  m«l,„.,    '  ^     ^^7 :''  '"  )"'«"  P-  la  foi.      ,.„h. 

«".UIH-    di,li„.t,    „„    ;,r..,L   ."t'nln    ''"'".'".'""""■•    ■■'    '•"   fui.  m, 

■I"  ra,-..,  étra.«,-.r..«  '      '"'*''»»""^.  'l'"  «V,.   i,„„„,f,  ^„  „„,^,.j 

jai'e,  groupée,,  de  leu^^l.rdl  la  Tl  ^' '  v '"''''-■""" '"»• 
Jean  »„p,i,,e,  „„t  ,u  eependa„tt"„i  "■?;"■  •^'"'""°'''  '*"'■"- 
"»»ez  grande  pour  que  .ell. "ri  ,  ""*  ■*"«'"'»«  """  -onfianee 

..ri.e,  nationale»,  'Quand    e„     Z'7\-T  '"'"  *  "'■"'""•»  -"^''- 

<lf  '.a.pé,  n„  bill  te„d„„,4„„e,d  ,  ;  L  r.  ''I  "'■"■  ''"  '''^'""^ 
\.t,o„.l  déléguai,  un  de  ,e,  „,èn  bre,  1.^  ,  "  '"'■'■""■'•  '"  '"'"'"> 
1-a.tne  notre  délé«ati,.„  à  Qu«"eO  1'  r'" '"'■•'"'''' '''■™™- 
"■J.'t   de  la   l„i  d.,   Home.M    u  '    '""""'   »"''^""te.   au 

''•"ne„,e,„repr„tee.ri.        t;.:;d:,r;    "' ,^   '-""•   '"   """«" 


M:.l 

4#; 
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^„„  coalisée  de,  ^'^^^''^^^'^:'^Z'lZ':^^tZtZ 
le  p.rti  de  la  réforme  ;  cest,  dan,  le  <J°"»»'"'^'  j^  j,  tou.  «M 
nom  de  lag  day.  une  quête  fa.te  en  '""-""""^f.Xra,  cet  automne, 
qui  souffrent,  quelles  que  smeut  leur,  ""f»»";;  '^^j,',.  Fédération 
?.  partieipation  conioinu  du  Coused  de,  Femm  s^^^^^^ 

teSri  =iS!rn":„,  i^le  U  U  P-eter  plu,  loin 

lité  par  ra„ociation  nationale.  n'échappent  pas  il 

nationale.     Que  leur  pen,ée  s'mcarne  d»»'  «««  '"'J  ^^         ée 

rptérri-r^nar^û^riS^r^ùvre,.^ 
mes.  voilà  la  meilleure  forme  du  patriotisme  . 
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«™"per  pré.,  de,  fortldeV  pt^!       T  •''  '"''  «"'"»'<="'  Par  le 
compagnie,  de  fourrure,         "^     ''  "'"'""^'^^  ''  de,  comptoir,  de, 

;!^  '^n^'Xi^S^rr'Xe:'^'  ^'-^^  ^  «»  -""- 
I  Oue,t  américain.     M.  J„,epl  w     .     ''  '"  ™''*''  ''"""«c,  de 

et  leur,  descendants,  et  tous  le  ™""»"--e  ces  grand.  Canadiens 
-.ion  française  et  CX.lTJZtZ^f"'  <=-"'  '"""  '"'w! 
langue  maternelle  en  Amérique  '"  •"■"Pasation  de  notre 

-»e  I  ^Î^S:i:;tt:^l  --'-.        Can.d„,  furent  la 
Ce,  compatriotes  traversèrent  il  ^0^.  "  Canadiens  français, 

le.  État,  du  Vermont,  de  New  ,^171  T'  ™"'  ^■^'"''«^  d-, 
d"  M,„ouri.  du   Min„esoltduMt>,1„  ''^r"7'™"''^-derOhi„. 

trouvèrent  de,  compatriotes  Lureu^der"        ''"  ''"""'"■'•  ""  "» 
La  troisième  et  In  „l.     •    ""'""''  de  les  recevoir. 

|~tion  qui  commençât  irr^H^r""'  ""  """"'-•  '"'  1™!- 
Etat,.l'„is.     Nombre  de  jeune,'  .  "•'  ''''  '"  «""«^  civile  aux 

-^t^ri'£5?=^No:ïï;r: 

■noyen,  efficaces  pour  la  conservation  e??     '"""'  "^   P'™dre   5e, 
-radmon  e,trales  et  du  p.rkr  tn;','"  '""''''''""'  "^  ''"■"■e, 

"""'  '-  ""'''  ""'-  «=  p'-x;  Terfre-treuH^c  "■^'""" 

17 
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II,  résolurent  donc  .le  ,ur8a„i»er  en  a,»oomtlons  "f'^f'' 
telle' que  «ociété,  de  secours  .nutuels,  ,ercle.,  httera.re,,  clnb,  dra 
matique»,  s.wiétés  historiques,  cte.  ,   ,     j.     .,,.    a.-  ,  ,.._. 

la  première  de  ees  assodation»  ,''»V",.'''^,  Sn^ai  1850 
Banlisle  de  Bienfaisance  de  New- York,  fondée  le  20  ma  1850 
M  C  bricl  Franchère  en  fut  le  premier  président  ■>* -upa  e  s.eg 
nrésidentiel  pendant  onîe  années  consécutives.  Les  statuts  et 
r:  ".rTette  société  décrètent  <."V""^'^^''™'l^^ut étr" 
déliWrations  et  archives  seront  faits  en  français  et  qu  d  faut  être 
Canadien  français  d'origine  pour  en  devenir  membre. 

z^t-S'ti:-s:^-Csî;xN:;:^rtr-; 

dWte^es  stiations  existantes  à  se  réunir  en  convention  pour 
V  traiter  le,  grandes  questions  se  rapportant  au  progrès  et  a  la  con- 
L  :tn  de'la  racc\ançaise  auK  États-Unis.  Cette  conv-en  on 
eut  lîon  à  New- York,  en  1865,  sous  la  présidence  de  M.  l.eorge 
Baf'helor  ;  une  constitution  fut  adoptée  pour  la  gouverne  de  la 
convention   avec  la  déclaration  suivante  en  tête  : 

«Les  sociétés  canadiennes-françaises  de   secours   mutuels   aux 

.  ÊtItttnT,    a>    nt  été  fondées  dans  le  d.nible  but  de  servir  la 

faut  de   a  nationalité  canadienne-française  en  A-nérique  e    d  ap 

nrëldre  aux  Canadiens  à  s'entr'aider,  ne  peuvent  rcmphr  parfai- 

L imnt  C  mission  tant  qu'elles  restent  «-ng  res  les  un^s  a- 

«  autres  et  agissent  séparément  ;  c'est  pourquoi,  voulant  établir  des 

eCio:  frateTnelles'entre  tous  les  membres  <>;  "«'^  ^  -t*:; 

.  elles  ont  formé  une  association  commune  et  adopte  un  règlement 

"  ""'^rrirrinr^S:,  .  e.  édicté  que  toute,  le,  déH- 

''"^'^::Zt':na  ..W.  d'u„  «mud  «ombre  d'au.^, 
a,si™blables,  ranima  le  courage  de  nos  compatriote,  expatriés, 

-— 8;-;r^:^r=^r;=r^r:: 
ï::a^:rCç-::^:f^ttïï^r5-EîHt 
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p:^:r=\:~;"r -''-"-•■"'■-.  : 

ao„„.,„v„tion  de.,  b„„„ J    àjl  i:„';V"7-»  I-   .•'"»  propre,  à 
fon  de  la  langue  française  "'"'  ""■""  "  »  1"  Propaga- 

■^«•'le-,,  :  ,  u.  Société,  annartenanl",  "^""'""o"  «oniblaUe  à 
tout  leur  possible  pour  fo  .deT  T  "  '  "'""  '"""  '"^•""•»  ^  'aire 
Whliothèque,  de  livre    fr™t;  ,e  T      "7  """"■'  ^^»"-'if^.  •' 

'■t'ér„„ree„„adie„.,e-fra„;a:  plrr/r""',"  '''''"'"''"'  "  «  '" 
orga„„er  de,  ,érie,  de  conféré;,  e!  et  ""'  *™''''  ''""ï-i^e,, 

offriront  de,  „,oye>.,  efficace,  à  m  '"•'"'  ''''  ■"«"»»;«».  ,,„ 

de  prop„g.,r  la  langue  françaii»  ™n.patr,ote,  de  „,ain.enir 'et 

•'-.'"Jr^LitlaTC-  .^ '^;^^''"^»  '"'-'-'  ^  -  '""ven- 
™n  érence,  française,  à'  |a  sl^i*"'*'  î*"  r""  '''J"  "'«•■""»é  de, 
York,  .t  qu'il  y  avait  une  én,t^.  il„  ^l""  -^-"-""Pti^te  de  Se.. 
nafonales  pour  fonder.  d„n,Tes  X"  ''':""■»■""«  ™tre  le,  société, 
"U  le  français  était  enseigné  A"",,'';  "'""'""•.''"«■•''-''"  »ir, 
[»■:-'•  ^'"b»  dra,„atique,*,e  forl  ;:,;"  ""°'"""»".  -rcle,  ,ii,é- 
™le,  en  langue  française  se  Znliël;  «■P'-*»«""tions  théd- 

'-  d.vers  centres  de  la  Nouvelle-r^Id^erre"  ""'  ^™""  *•'-"»  ■'- 

-"o;;ijsrM;i!;::::ne:tr''  "-"  "-^  *'-"•  '■-«»-'- 

d  hu.  à  coté  de  chaque  égli,;  frau,'™!  '  ^"'  """'  "-o"™"»  ""j"nr- 
d"-  ;  c'était  la  ,olitio„  du  problTre  'd""','""'  '"'""'  '''""'«'  '- 
langue  françai,e  aux  États  Unf,  '"   '""«"Valion    de   la 

favad  ;  au  contraire   plu,  nous  avân  'T',"  "'"■"  ''"•"  '"" 

par  le,  force,  a„i„ilatricc,  Zo  ,:"r''  "  "'  '"  ''''"•'"»  """'« 
«able,.  C'est  pourquoi  il  a  faUu  et  H  JZ,  ""'  *""''"  -'  "•'''■>- 
Pour^perfectionner  no,  organ!^''"!.™.,  '  """"'  '"'"'"■"''"  '''«■■deur 

cbe,ter!l''„r,'Étft"  du"\ew  H^Z  v'"  'T'  "=  '""■''■■''  *  «""- 
Américaine»,  société  fédirativf  av^n^"'  "^^»»°"»"""  «anado- 
Canadien,  français  catholique,  en  Uni  """'  *•"'  ''"  «  «'""P"  '« 
leur  permettrait,   par  une  soH!l„rû-      ,  P""""'"'<'  ■"'ganisation  qui 

■nflue„oe,as,i„,ilat!:icc,a:,   ut     L'  :;:     '™'^'   "''  --'"  •"" 
I.  Association  Canadn  j„7'     .      "       '  ■''°"""' exp„,és.» 

■>' A.-A,.E.  Brien,ad:^p'„^t»3';^'  "",''"""'■'  "''^"'--^  -lu 
J    prcs  de  300  conseil,  ou  succursales,  avec 


f 
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11  000  membre,  aux  États-Unis  et  au  Canada.     Elle  rend  des  ser- 
!^riu"tement  appréciés  à  la  grande  cause  de  la  conserv.t.on  et 

'"  "^^W  malMr.;;.",::"" î::iit  rUnio„  SainUean-BaptisU 
d'Am'édtt'/un  des  bul  ,ue  poursuit  "";^™f^«;o.eté      <.'; 

l-ta^nUrfors  le,  ■personne,  d'origine  j-nj^^^^  ;-- J. 
Amérique  et  de  contribuer  à  leur  avancement  collectif  et  md.v, 

'"'«La  langue  française  est  la  langue  officielle  de  l'Cnion.  et  la 
seule  permise  dan,  les  délibération,  de,  a,semblée,  du  congre,  du 
»-'î:t?r::tl!:^rrc:L:rt'^3.000   membres,  répartis 

'-"^^:rl^s";:rtdrit,t!';Xiété  Historique 

Franco- Américaine.  .   j',,n:_  Us 

Le  but  de  cette  belle  association  est  de  grouper  et  d  un.r  les 

Pn  10(11  il  était  constaté  que  pli  s  de  lU.UUU  rranco  i»i>re> 
s-étafe^t  enrôlé,  dans  des  sociétés  neutre,  et  de  langue  anglaise  au. 

^'"'au  "mois  d'août  de  cette  même  année,  à  la  convention  dW  de 

"VzL:ïr:.trrr;;ff.ïïS'r 
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-  -rt„  de,  ,oi,  de  i'Étafdu  Hho  l  ^ L^T  ""'"'"^  -"--'. 
«  une  edueation  morale,  ,«.iale  et  TnMl    .     ?"""  *  "=»  «"'"'''r" 

"'''';;™'^-«pa^tisda::;3^!::r;„wdo™''•■■'^  compte  déjà  10,000 

'"  État,  de  la  Nouvelle-Angle^rre       '         ■""•  """■«"-aie,,  dan, 

Saint-Jea„.Baptirt'e,:ûtr.r 'Ct'or?"-^™--  ^'  "  'X'nion 
rance  ,„r  |a  „•,,  l'Ordre  I,  p''r  T  "■'"P*"'''iWd<^IW 
-pondre  au  besoin  de  :o"r::T.,*""---^"'^™a,„,,  'p^ 
four„,r  des  secours  en  maladre  VI T^'^/  "!"  ^'-^Pe  que  de 
travadleut,  avec  Ja  mém.  ardeur  et  !  7  "''•"  ^"""^•"'  '""été, 
cuher  pour  atteindre  le  n,/Jie  but  "  '""  ""«'^  •>'"-'■""'  Parti- 

''-;"""^*'*'''""^   "■■'--■  P^"<>.'^,ue  pour  ses  men.. 
«Ptembre  1906.  adoptèrent  les  rrotùot'::r;It:'';   '"  ''  ^'  ^« 

SOCIÉTÉS   .VAHONALE8 

"  -l'A    sociéff»    ri 

'groupes  ethni^ueslrpZi^rLt    '"T"""'    "^    "'"^-nt' 
«  nabstes  franeo-américains  r»  î™  "^  ""■««""ation,  les  jour 

««•enraler  de  Préfér™     '  d„rie:r?a"s      '  ,'  '"""  ™-pà'riotis  de 

«t;ves.   dont  l'Union   Saint Jea„B    'r''',';"'  "''"»"»'«  fédéra! 

«   .on  Canado-Amérioai„:':  tô  dfeT  P  "^ '\"'"'<'-'   ''A-cia. 

ea,ns  sont  les  types  les  plus  parfaTts  T„  r"'"'  '''''««•"-Améri. 

'--in,des.„r.^r;::^--e^Pour,es^ 


i 
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«  franco-américaines  ;  ils  oondamncnl  l'enrôlement  de  leurs  compa- 
>  triolcs  dans  des  sociétés  de  langue  anglaise,  neutres  ou  autres,  et 
«  font  de  ce  principe  d'action  un  des  articles  essentiels  de  leur  pro- 
«  gramme.» 

Outre  les  associations  précitée»,  il  y  a  encore  un  grand  nombre 
de  sociétés  franco-américaines  qui  travaillent  avec  persévérance  à 
la  conservation  et  la  propagation  de  la  langue  française.  Entre 
autres,  mentionnons  «  La  Société  l'.Vssomption  »,  constituée  civile- 
ment en  1907.  selon  les  lois  de  lÊtat  du  Massachusetts.  C'est 
l'organisation  de  nos  frères  les  .\cadiens  français.  «  Le  but  prin- 
cipal de  cette  belle  association  est  de  grouper  le»  .\cadicns  français 
dans  une  forte  organisation  de  secours  mutuels,  de  leur  donner  plus 
de  cohésion,  d'aider  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  de  conserver  chei 
ses  membres  l'esprit  de  foi  catholique,  l'usage  de  la  langue  fran- 
çaise et  les  traditions  anccstrules.»  Au  moyen  d'une  caisse  dite 
(  Caisse  de  l'Écolier  »,  cette  association  a  déjii  versé  la  somme  de 
'.OUU  pias'res  pour  l'éducation  française  des  enfants  de  ses  membres. 
Actuellement,  trente-cinq  élèves,  tous  enfant»  des  membre»  de  cette 
Société,  suivent  un  cours  d'études,  aux  frais  de  cette  caisse. 

Cette  association  est  un  facteur  important  du  progrès  et  de 
l'avancement  de  la  race  française  aux  Êtats-Vnis. 

L'Association  Catholi(|ue  de  la  Jeunesse  Franco-Américaine  est 
une  société  de  jeunes  gens,  qui  s'efforce  de  s'assurer  les  services  de 
conférenciers  bien  renseignés,  et  qui  engage  ses  membres,  de  bonne 
heure,  dans  la  pratique  de  la  toi  catholique  et  l'usage  de  la  langue 
française. 

Les  Chevaliers  Jacques-Cartier,  société  de  secours  mutuels, 
dont  le  siège  social  est  à  Central  Fall»,  Rhodc-Lsland,  exercent  une 
influence  précieuse  parmi  leurs  adhérents,  qui  se  font  tous  un  honneur 
de  parler  et  de  faire  aimer  la  langue  française. 

La  Brigade  des  Volontaires  Franco-Américains  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  est  une  organisation  fondée  en  190«.  «  Elle  a  pour  but 
de  réunir  dans  un  même  sentimemt  de  fraternité,  et  sous  un  même 
drapeau  toutes  les  gardes  militaires  indépendantes  canadiennes- 
françaises  de  la  Nouvelle-Angleterre,  afin  de  se  mieux  connaître, 
de  s'apprécier  davantage  et  de  former  ainsi  un  bloc  solide  de  francs 
Canadiens  et  de  fervents  chrétiens  qui.  tout  en  demeurant  de 
loyaux  citoyens  américains,  ne  travaillent  pas  moins  à  conserver 
leur  langue,  leur  foi  et  leur  esprit  national.» 

«  Reconnaissant  que  la  connaissance  de  la  langue  anglaise  est 
«  indispensable  en  ce  pays,  nous  devons  cependant  conserver  à  tout 
«  prix  notre  langue  maternelle. 


—  SIO  — 
•  ça.8  correct..  "^  '""  •"'  <l«v«,r  de  cultiver  ,.„  Iran 

;;^,^  S;:r  ïï:;::^-^-.:^  .... ..,, „„.„ 

'■««  a    a  Brigade.     Mai.,  tt  !"  ce  '      T  "'  """'  ""»  •■"■"■•<■  ««■ 
but,  qui  e,t  la  conservation  et, „„r     '     J'  '"'"''"'  '"'  "•'  "."me 

Angleterre,  le»  Comité»  de  PAIliaûcé  F  """'  '''^^  '"  •"^""«lle- 

I  Associât  on    des    MiA.  ■       ,""'""'  irançajse  de  Pari.    V. 

-'»    '-".-a^^^icST'ir'vr"'^^'™'"-  '"  «"'i^^d^Av: 
<i  association,  poursuivant  lé:  n.t.rdr'"''^'""     '""'     ""'"■^ 
.Cependant,  malgré  tout   .","'" .,••'•»»<""'  Patriotiques. 

7-^:t:^Ssr3"?— -:nrt: 

-:"™:::;rfa:-F-='""'"^ 
™::t::--£?f::;rJr:^;r^^^^^^^ 

.aisetri:::ïri™:""''™»'-™' '- boulevards  de  la  ,^ 

»oye„rdî:.erra;^i>te    l/uTTir"' '■™'""     '"'*"'•     f»r    des 
entre  elles.  ""'•  ^'^  ''    ■■  y  a  pas  de  rivalité  ^'intérêt 

Cependant   il  e.st  à  H'  ' 

k  travad  plus  efficace.  C'est  „our*T  *?""""•  ^'  ''<>"  veut  rendre 
de  nos  g  ,,,  ^^..^.^  féd  rXsl  ^i::"  "•.""- -P-e-tan" 
pour  jeter  les  bases  d'une  fédérl.T  .  '™""''»'™t.  à  Manchester 
P^jet  est-il  réalisable.»  «est  pt™'"!  l.'""  '""'  "■"'"""l-  Ce 
™ux  pour  qu'avant    longterao  T  ""^'■"•■''  ■">"»  f-^ns  des 

u«  «e  fas.,ent  un  devoir  de  7"  î  '"«'^'»"'«>»  franco-américal 
dVnsemble  et  assurent  ;ar  ,4  ""'r^  '•''"'''"'  «  -  mouvement 
<!"  parler  français  aux  f ta  s  Un?,  '"'"">"  ™-<-'  '«i^lence 
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L'Aiiocl»tlon  o»thoUqu«  d«  U  JtunMM  «»a»dl»nn«- 
françalie  et  1%  Lui(u*  trugalM 

Pu  M.  Arthur  Balnt-FKm,  pubUdlU  (Moatrtil) 


«Les  membres  de  l'Asuociation  catholique  de  la  Jeunewe 
«nadienne-françai»  croient  que  1.  r««  c.n.dien„.-tranç.„e  a 
une  mission  spéciale  à  remplir  sur  ce  continent,  et  qu  elle  do.l,  pour 
cette  fin.  garder  son  caractère  distinct  de  celui  des  autres  races.  » 
Ainsi  ,-exprimait.  dès  son  premier  fongrès,  l'association  que  j  ai 
l'honneur  de  représenter  ici.  .    -, 

Et  puisque,  suivant  la  belle  pensée  de  '<  Frédéric  Masson. 
,  le  verbe  français  est  à  ce  point  inséparable  de  notre  nation  qu  elle 
ne  saurait  exister  sans  lui.  qu'elle  ne  saurait,  sans  lui.  conserver  s. 
mentalité,  son  imagination,  .sa  gaieté,  son  esprit,  et  que.  le  jour  ou 
il  périrait,  ou  un  autre  langage  lui  serait  substitué,  c  en  serait  {al 
derv-rtu,  essentielles  de  la  race  et  de,  formes  de  son  intelligence  .. 
c'était  donc  l'engagement  de  défendre  ce  verbe  de  le  cultiver  avec 
amour,  que  l'A.  C.  J.  C.  contractait,  au  début  de  son  existence. 

Huit  ans  se  sont  écoulé,  depuis  lor,  ;  la  vie  et  la  mort  ont  éga- 
lement moissonné  dans  nos  rang,  :  de,  camarades  de  la  première 
heure,  plusieurs  nou,  ont  lai,sés  parce  que  huit  années  ajoutée,  à 
vingt-cinq  ou  trente  ans  font  que  l'on  n'e,t  déjà  plus,  ou  que  1  on 
ne  sera  bientôt  plus  un  jeune  homme  ;  parce  que  aussi,  a  1  âge  où 
il,  en  sont  rendus,  la  lutte  pour  l'existence,  la  tâche  sainte  d  ériger 
un  foyer  et  de  le  mettre  à  l'abri,  en  autant  que  la  prudence  humaine 
peut  y  parvenir,  des  revers  du  sort  et  des  caprices  de  la  fortune 
absorbent  le  meilleur  du  temps  et  de,  énergies  de  1  homme  ;  d  autres 
sont  tombés  les  armes  à  la  main,  malgré  la  cuirasse  de  la  jeunesse 
nue  l'on  s'étonne  toujours  de  ne  pas  trouver  invulnérable,  qui  met- 
tait autour  d'eux  comme  un  rayonnement.  11,  sont  mort,  au 
champ  d'honneur,  et  en  ce  moment  où  je  me  di,pose  a  évoquer  le 
souvenir  des  luttes  où  ils  ont  été  mêlés,  et  de,  labeurs  dont  ils  ont  pris 
leur  part,  qu'on  me  permette  à  moi,  l'un  des  nouveaux  venus  qui 
leur  ont  succédé,  sans  être  bien  certain  d'avoir  pu  les  remplacer,  de 
leur  offrir  le  salut  du  drapeau. 

(1)  Cit*  par  It  BMtlin  du  Porl.f /rosçoM.  mai  1911. 
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même  de  «voir  comment  rk,,^Lu„;  T""T  "  •""""  •*■'"'■ 
"7"  du  début,  comment  el  e~.™i/;  '"'**  ^''*''  '  '"  P'»" 
P«rler,  élément  eswntiel  de  „„î„...  " '°"""»'"""'c  notre 
'.it  en  un  mot,  p.ur  ^1^1X1:^''''^  "»'-"■"•  -  nueNe  l 


L'Assoeiation     catholique    de    la     T.,, 
Ç«»e  e,t  une  fédération  de  grouw,  IJ  .■  """*^""c.fran. 

»ed  Fédéral  annuel  et  un  Comiïé  Central        "•  "^"""^  ""  ""  ^""■ 

Le  Conseil  fédéral  et  le  cTmité  r    '   T""''"^- 
-P|é«ntant,  oiBeiel,  deliriL  io^^'^di'""'  '"'"'"'"*'"•  '- 
parle  et  n'agi,  „ue  pour  lui-même  Je  veux  ^ire"        ""'  ''""'"'  "' 
sans  engager  d'autre  responsahilili         ,      •  "  '""  """^  P^P^c, 

tinguer  ,oigneu,eme„t  IZ  I    e^„    'de  Viffé"'".    "  '"•"  """^ ''- 
de  l'Aasoeiation  prise  en  oorp,.  différent»  groupe,  et  celle 


I 


'ctui;":T:::;irrr:ie':^:rrTT  "■^"■'•-"  '--p'^". 

religion  e,  de  la  patrie  ;  elL  e"  donc  1  ""  'T,""'  "''"'  ''  '""■■'=''' 
formation  personnelle  pj     ,'e„,  "u    rr,:"™""'  ""'  «"vre  de 

Son  inauence  édu™  r  ce  "„'    '  '"" 

d'étude,  dont  noua  norl'^Jpc' Tu?,:,"  ""'■''"  ""  --'- 
»on  organe,  U  Stmrur.  et  par  IVUon  In  '  ■""■  '"  '°"''^'-  P" 
>e8  adhérents,  quand  les  dr^ontunce,  1  '"■  ""'"'"  ''-"""■'<'  * 
permettent.  circonstances  I  ex.gent  ou  simplement  le 


^vives°;e"itLlt^rs'r::er'en'''r"':i^  ?'.">•""  •«  '-« 

La  deuxième  fois,  ce  fut  tou    ré^mm/rdl  '""'""  '"'"'■''-■ 

«rvation  de  la  loi,  si  bien  dite  «  iTr  "™  """'"""'  »"  ''<>'' 

d'utilité  publique.  Mon  amî  Tess  e^TuÎ '  "'  ""  '"  ™'"P"'°- 
d  une  façon  très  intéressa„t™,e  n'en' i  ^  'T""  '"  ''*'"''  ■=' 
diverses  et  les  résultats  de  cette  enquè"  ''°""'  '"  '^"P«'« 

La  première  fois,  c'était  il  v  a  hi.n  u     • 
■nvraisemblable  o.  les  compagnl:  drtirorde\S:::atre: 


de  léléphone  exerçint  leur  arlivit*  il«n»  une  province  «ui  troi»  quarti 
rrarii;ui«e.  y  niviimulniit  «le  jiili»  iliviJemle»  et  ne  jugeant  pni  à 
|>ri>p<i>  d'employer  d'autre»  langue»  que  l'anulai»  ilaii»  leuri  rapport» 
Bvee  le  puhlic,  il  «c  trouva  de»  liiuMne»  |Kiliti<|Ue».  a|>partenailt  à  la 
majoril*.  pour  dire  i|Ue  eetlc  «itinition  fiait  normale  et  «atisfaisanle. 
et  pour  affirmer  i|n'eii  parlant  ain»i  il»  interprétaient  fidèlement  le» 
»entiment»  de  leur»  eompatriote»  !  A  cette  épo<|Ue  où  de»  journaui 
rfdiifl  en  tranijai»  rempli»»iiient  leur»  colonne»  de  sarcasme»  et  d'in- 
jure» à  l'ailrcssc  de»  liomme»  île  cieur  et  d'éncrKÏe  nui  avaient  entre- 
pri»  de  ramener  le»  urosse»  compannie»  d'utilité  publique  au  «enli- 
ment  de»  convenance». 

C'était,  comme  vous  pouvez  le  voir,  il  y  a  bien  lonutemp»  I 
Mai»  «oinme,  émette  matière,  l'exactitude  e»t  de  rinuenr,  cherchon» 
la    date    précise,     ("était      .    voyons,    c'était  en    1«0N  I     C'e»t 

extraordinaire  comme  un  peuple  peut,  quand  il  le  veut,  clian|[er  du 
tout  au  tout,  et  en  peu  de  tenip»,  la  mentalité  de  ses  iM>liticiens. 
On  trouverait  difficilement,  il  l'heure  actuelle,  a  quel<|Ue  degré  <le  la 
hiérarchie  électorale  qu'on  le  cherihe,  de  »i  grande  ou  de  si  petite 
envergure  ((u'on  veuille  bien  le  »upiii)»er,  un  seul  polilicien  canndien- 
frani,ni»  pimr  élever  un  dnutc  Mir  l'opportunité  de  la  loi  Lavergne. 
Quant  aux  journaux  qui  se  montrèrent  alors  alnolunient  indigne» 
du  titre  de  journaux  traitai»,  on  le»  a  vu»  depui»  parler  de  cette 
loi  en  terme»  tel»,  en  réclamer  l'application  avec  tant  de  vigueur, 
•|u'on  aurait  pu  croire  qu'elle  tait  leur  <ruvre.  l'entanl  ihéri  de  leur» 
eff'irt»  et  de  leur  travail,  <i        urs  sueur»  et  de  leur»  larme». 

Que  s'était-il  donc  pr  ciui  fût  capable  de  produire,  »i  rapide- 
ment, une  au»«i  merveille  .  transformation  ?  Tout  «  inpieinent  ceci  : 
l'Association  catholique  de  la  Jeune»»e  canadiennc-(rangai»e  ayant 
interrogé  la  race,  la  réponse  avait  été  »i  fière,  »i  pui»»ante,  qu'elle 
avait  imposé  silence  aux  politicien»  »an»  pudeur  et  aux  feuille»  mer- 
cantile» ou  étroitement  partisane». 

I/idée  d'une  consultation  nationale  sur  le  principe  de  la  loi 
Lavergne  avait  été  lancée  par  M.  Orner  Héroux,  et  ce  tut  le  vaillant 
cercle  Saint-Loui»  de  l'A.  C.  J.  V.  qui  entreprit  d'abord  de  mener 
l'entr  prise  à  bonne  fin. 

Le  pétitionneinent  marchait  trè»  bien  et  soulevait  partout 
le  plus  vif  enlhousia»nie  quand,  aur  la  demande  de  plusieurs  cercles 
de  la  région  de  Québec,  le  Coriité  Central  décida  de  le  prendre  à  sa 
charge  et  d'en  faire  ainsi  l'œuvre  de  l'Association  tout  entière  -,  ce 
qui  eut  pour  effet  de  lui  donner  un  nouvel  et  vigoureux  élan. 

Oh  !  ce  pétitionnement,  par  quelles  émotions,  pénibles  parfois, 
douces  le  plus  souvent,  puissantes  toujours,  il  nous  a  fait  passer  ! 


f. 
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douter.  ,„,e  „„,„.  („,  ,1     ,",""'   '''•.«"'It.   ,i   „V„   ,„„„.,„> 

""-tive  .10,  „„,,ii,.,„v  ;;':;:: V"  '■'""  '"'«'  '■"«  •!"" 

I.  A»so<ui(i„„    «•(-■Init    ,,,|r,.     •         ,. 
->trc  ,„.r,.„„„.|  ,.„«.i^„„„i       .    ;■,'■•    "'  '."";  f"V'>"   I...II..  «,,.-,.i„|,..    ■ 

'«r,  e,  i„„u,.,r;„.,  »:^,  , ,;'  ::r  ■"■"'■' •"■■  •""'«" 

un  .le,  ,.„.ve„ir,  1..,  p|„s  l.„    h  ,      "ù    ,"  """  ".'""•'      ••'"  ■"•'".= 

"vee  le„,„el,.  j„„,„.„.  f,,,,,"^,' ,;  '""""•"■■'•  ''  <-  .lév.,„..„,..,„ 
«petite,  m„tlre„e  .lë..„l  .  l,  ''""■"  '""  "'"»  "■''■l^».  le. 
mule,  ,1e  re.,u.He,  iV,, '  ".'"'.''-""t  <l<'  faire  «ig....^  „„,',," 
cette  <.ir....„,',a,    .!;  ,1:^1,  l!"'' ""'"""■  "  •""  firent  ,  re„  e     1 

i""'^  for.„er.  ,,e  .'Zn:::^:':^::^'  ""'1-  '-"""'  •■•■'«."" 

'  e  pu,  e«.elle„t  „„  ,„„„.,,,  „„  .'    ,t  T    "  ';"';""'' "'  "•  ""■"  >•  « 

Je,  Ame,  d'l>„„„,,e,  |„ ..,..', '"^  " '"  '''■  •> PL  -1.   .M„i,„.,.  , 

e»t  he,.re„,e  de  leur  offrir  ir„,„'ltr  '""""•'•  ''■^-"™^ 

O"  n,e  permettra,  à  „,„i  „,  ,L  ,  '''^  Jl'  ^■"■''  'ecnuai,,,,,,,, 
P"t  de  ee  que  je  p„i,  v„l,.ir  m  ,„,  ".'"":  '•'  TU'  ""'"  ""-  ''""™ 
jonulre  le  témoignage  perso,,,,  ,''  .""-"e'tuelle,„e„t.  .IV 

t„de.  '"  """'"'■'  'le  „,„„  admiration  et  de  m»  grati^ 

profoli^rHt'dVcitte  :::;;"::"'  t^  "■""■''  '•"«"'>"  »e, 

recueillie,  en  queK.ue,  ,""  ,    è.    P-       i""".'"  """''  "«"a'ure,  f„r.,,t 

"e  PU,  un  gr„„.|  noml.r'  d.  eo„  ,  1  r""''""'^''"^  ^'  ''■"l-t. 
totahté  de  „„,  g™„d,,  „rga„i,arn,.r  '"""""•  "'  '"  "^«'«fe 
rerent  à  notre  pf.titlo„„erne„r  /",,.;  "'r""'""''"''"  "<»■*- 
'1-  réclamait  le  re,peet  de  ,e,  dr,^itl  '"        """'^'  "»"  ""'«r 
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Vou.  .lin-,  m.ini™.nl.  comment  il  «■  Lit  <!"'  I«  l-"i  l-»""'""' 
„•»  i.m  .  W  in.orit.  d.n.  1»  .t.tut.  (M*r.u.  .nca«  ••«  '  P^- 
i,V"r»it  M  »p,.rouv*.  m  1808.  pur  r.....n,n,.l*  •  r  1.  «  haml-r.  , 
vl»  «....ter  .■■Iment,  d.vrnu  .1*,....-^  prov-nçial  M.  Uv«gn. 
é..«it Ifin,  «vc-  1.-  -uncour.  .lu  «ouvern.mrnt.  à  f..«  vot.r  cette 
*  ip^r  r"  •  i»l.lure  de  duébee  .er.it  peut-Mre  (..t,d..u.,  et  dan. 
tou.îé. "u  ..  ..-obliBerait  à  élargir  plu.  que  je  ne  le  v,.udr...  le  .adre 
le  ce  t  "u  1.  Qu'il  m'  »»ffl-  ■'""'•  ^'"^""  .••"*«■»'"'•  V'V?' 
;llr  •;  un  "UlVe  ..rdre  d'idée.,  le,  ré.ult.l.  obtenu,  par  notre  pét- 

""""(•';;::'à  l.  W  Uvergn,.  votée  eon.n.e  nou.  Tavon.  vu  par  le 
Pari.™  n  provincial  de  Québec.  Tu-age  du  tr.nç.i.  e.t  dé.o,n,... 
obli«à  oir  •  dan»  1"  «'vice,  d'utilité  p«bli.,u.  de  cette  province. 

'v  O  .,a.  .i  nou.  n'avon.  p..  obtenu  tout  ce  .,ue  nou,  denm  - 
dion,:  ""eflolt.  ne  .ont  pa.  non  plu,  re.té.  .ter.  e.  P»";  '  P  !; 
ver  il  me  .uffir.it  de  citer  le,  ligne,  .uivante,  pul.l.ée,  par  la  l  nir.r 

'"'".S^unue  rA,,oelatio„  de   la    Jeune...  a   commencé  , on 

avaJé  de  troi,  ,en,aine,  la  publication  de  '%-""•"  '"'"^'"''• 
"e,  cônumgnie,  ,1c  chemin  de  (er,  talonnée,  par  M.  Dandurand.  ont 
éllûd  (lire  traduire  en  (rançai,  1.  plupart  de  leur,  .mpnmé,, 
et  ëlfine  Parlement.  ,ur  la  proposition  du  député  d' J"-»"""'' 
M  Nantel  (dan,  le  eu,  de  la  Ln,rp«ol  Canad.an  aad  H  «<er„  C..), 
.  a.Xlé  le  principe  de  l'u,age  obligatoire  de,  deux  •"";"»"''" 
Âêmn,  de'fcr  dan,  la  province  de  Québec.  Vo,  à  d  «.latant, 
démenti,  »  "ux  qui  prétendent  que  l'agitation  »e  .ert  de  r>en.. 

Quelque,  jou',  ipré.  la  publication  de  cet  "t'fk-  ■«"- "^^ 
naL-ne  remportait  une  nouvelle  et  plu.  déc.ve  victoire  hur  la 
demande  de  MM.  Paquet  et  Bruno  Nantel.  député,,  le  principe  de 
f-uTagê  oWigltoire  du  trangai,  était  c„n,acré.  non  plu"  dan,  1. 
chirte  d'une  compagnie  particulière,  mai,  d.n.  la  loi  de,  chemin. 

■'''"or.  quand  on  con.idère  qu'au  moment  où  elle  réu.,i,«it  à 
groupe  comme  dan,  un  fai«:e.u.  pour  la  défen»  de  la  l-^";'™"- 
cZ  toutes  le.  force,  vive,  de  la  race,  l'A..ociation  de  la  Jeu 
nCTe  ne  comptait  encore  qu'une  poignée  de  membre,,  on  ne  peut 
Temp^her  de' .onger,  avec  une  immen.e  e.p*rance,  a  la  pu..,anc. 


i>niu|>rii  ooinrmii  tout 
''"'"''"•  '!<■  .hii<iue 


-  Mi  - 

•l"cl."a„v,l,r.„„,Hooh,/r.„ç.i„, 
liurw  Heu  <>unffr^N  mt  .1....  . 

».n.  «,.  rongr*,  d'.bord.  "■"î"'»'. 

•■"".  vl  «u  plu,  f„r,  ,1..  IWi  »,  ,        '      ^'"■''*';'  ""  "  ''"  ■'•"i"-"" 
pr.-n,ifre  pi.,.,,  e|  .:•„,,(  ,,.    "■„""""  ""-'•»-';;"■•-.•"•  y  lenir  l„ 

i'.r.i.uii..r.  .!.„. ,.,  «.„.„,::.,:::":;.";'."  '"r""  '•■ •• 

!<■  <on,pt,.  rrrulu  ,1,.  I„  v-a,,,.,   I.   !■         "'.'•"""«*:''  i.k  g,*„E., 

V.....  ...„,.  .,uvii,  ,„;  .1:  .,',",',::;;■■";"'  ^--i  ^^  j .i 

VAiKEon  miniature  "N<.«t.-  i.k  la  L,Nn,,g  ,„^^,_ 

«randi.  pr.,  j,.  ...ea,/,'::^'  it':::  :;""■„'"  "■•■.""»"" ' 


/-I! 


tnbuer  à  vous  maintenir,  à  C  fier  „,r  '"'"  '  '"^  ''""  ™"- 
».der,  dan,  I.  l„,te  ,„,  ™û/  oute'r  "'"""'"  '  """  '''"'  ™'" 
"o.  compatriote,  le  «„timë„t  natiôri";'"''.™""'""  '"'"''"•  "l"" 

'w.e/;^S::-i'^?^^-^^r: 

veille  pr„.„ee,.er,  le  plC::-Srl-=^;l-: 


•Il 


l!i 
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(.isant  prendre  cont.ct  aux  jeune,  de»  deux  groupe,  en  le,  invitant 
à  ,c  réunir  pour  discuter,  dan,  l'union  la  plus  parfaite,  •«  moyens 
le,  plu,  propre,  4  assurer  l'accomplissement  de  1  œuvre  catholique 
et  patriotique  à  laquelle  ,'e,t  destinée  notre  Association, 

«  Réunion  d'autant  plu,  opportune  que,  dan,  Ontario  plu,  que 
dan»  Québec,  en  raison  de,  danger,  encouru,  ici  par  notre  nationa- 
lité, il  importe  de  mettre  à  exécution  le  programme  de  1  Associât  on 
et  d'effectuer  le  groupement  de  la  jeunesse  tel  qu  elle  1  a  en  vue.» 

La  citation  est  un  peu  longue,  mais  je  ne  sens  pas  le  l..>o.n 
de  m'en  excuser  :  personne  ne  me  reprochera  d'avoir  fait  trop  grande 
cette  oasis  dans  le  désert  aride  de  ma  prose  ! 

No,  compatriotes  d'Ontario  comprirent  très  bien  le»  sentiments 
qui  nous  amenaient  cheî  eux,  et  ils  nous  en  exprimèrent  toute  leur 
reconnaissance^^:^.  vint  nous  dire  M.  J-C,  Vincent,  l'un  de»  Cana- 
dien, françai,  le»  plus  en  vue  de  la  province  d'Ontario,  no,  rere, 
de  Québec  ne  non,  ont  peut-être  ,.as  suffisamment  connu,  .  .1 
appartenait  aux  jeune»  de  l'A.  C.  J.  C,  de  venir,  le,  l-™"»'^' f^^'"^ 
lutte,  nous  apporter  le,  sympathies  et  nous  garantir  le  concours  de 

la  province  sœur.  »  .  .         <        i  :„=£« 

.  Nous  pénétrerons  dans  l'Ontario  par  la  trouée  qu  y  a  laissée 
la  génération  établie,  déclara  notre  ami  Terrien,  président  du 
cercle  Duhamel  (d'Ottawa).  La  barrière  qui  semblait  séparer  nos 
deux  province,  est  renversée,  et  rien  ne  pourra  taiie  cchcc  a  notre 
conquéîe  pacifique  de  l'Ontario.  Et  l'A.  C.  J.  C  -  '--t  son 
congrès  4  Ottawa,  ne  pouvait  nous  donner  un  coup  d  épaule  plu, 

""Tjèune,  gens  de  l'A.  C.  J.  C  s'écria,  de  son  côté,  M.  l'abbé 
Sylvio  rorbcil,  c'est  ici  une  terre  française,  et  c'est  le  temps  de  le 
faire,  fondez  des  cercle»,  plantez  des  lis.» 

C'est-à-dire  que.  cette  fois  encore,  de  l'aveu  de  personne,  auto- 
risées, nous  avions  fait  un  geste  opportun,  dont  notre  race,  et  par 
suite  la  langue  française,  devait  profiter. 

7  Ce,  jo'r»  pa,sé»  nous  avons  tenu,  4  Sherbrooke,  "otre  dernier 
congrès,  et  là  nous  avons  consacré  à  la  question  nationale  toute 
une  séance  d'études,  et  la  plus  grande  partie  de  nos  séances  publl- 

""''nous  nous  sommes  surtout  attaché»  à  mettre  en  lumière,  pour 
le  Mnéfice  de  nos  groupes,  les  principes  directeur»  dont  •'» '""■^•'■"' 
s'inspirer  pour  <,uc  leurs  études  et  leur  action  soient  «tdes  aux  cause, 
qu'ils  ont  l'ambition  de  servir.  , 

Revenant  sur  un  vœu  déjà  adopté  à  notre  congre,  de  1908. 
„„„..  avon,  de  nouveau  invité  tous  nos  cercles  à  s'affilier  à  la  bociété 
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^«"-  "SI  ef;^:  ttd^îr;^  t"-  "■"-■  -•-  p«» 

'To.re  que  notre  dernWre  invilatLT  "  '"■""''  '»"*  «<■"  do 

Quant  au  Se„e„r.  il  „W  'T    „  '"î  T''  """  I"'-.  I-r.lue, 

■'«■•t.e,    invitation   pre,.,„„,e     "Z,      '','  T"   "'""■""••  -■"  'ont 

"""1""»  'l«  nouveautés  littfra""",,  „  7"'""  "'"^"»-  «^«'ellente, 

;;;;.;«:  ™.rx;r:n:::r:!::-t/r ''"?■- "^^-'■«''- 

•™-      -  aprè,  ,a  religion,  la  mi,';."  "'-•  ■'<"••  >'.  l-n.ue 

,       '•"•-  «ire  compl..    et  tm^'^^f'T  ""  """■<■""•  ""'-• 
■     "-   faut   encore   n.entio  ne  "  s   ,  onî,":   "   °"    '^^'""'«  "'■"Irai, 

oujour.,    ,an,    résultat,;  e,    narllrii  '"   "'  "■"•"™t   Pas 

fc^"-"-"-'^.'-':r;d:r:;;-:p::*-^ 

'-'"^"a  £r  ï::;:^i:;:;-- :ï- '1 '■;  ■'- - -"■-» 
nr:::;^! --- -  .-i:::^Lt':tir::;£x 

•'Ul  '|U.  est,  comme  je  lai  déjà  IT  de  .      •"''''"  ""'  ^"'tal'le 
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Patrie  ..  Et  nous  voyon»  le  grand  service,  le  seryiee  capital  que 
r  Association  de  la  Jeunesse  a  rendu,  rend  tous  les  jours  à  la  cause 
nationale-,  elle  lui  façonne  des  défenseurs  actifs,  renseignés  et 
"rrils.  connaissant  ses  droits,  capables  et  désireux  de  les  faire  res- 
pecter. 


Il  me  reste  à  dire  ce  que  no»  groupes,  individueUement.  ont  ac- 
compli pour  la  langue  française  ;  je  le  ferai  brièvement. 
Et  d'abord  ils  ont  étudié. 

Épurer  la  langue  parlée  par  leurs  membrt     voUà  une  des  pré- 
occupations dominantes  de  tous  nos  groupes 

«Le  travail  d'épuration  de  notre  parler  se  fait  assez  bien, 
m'écrivait  récemment  le  président  du  cercle  Saint-Jacques  un 
Tercl.-  rural.- Nous  nous  efforçons  de  connaître  le  sens  exact  des 
mots.  Les  progrès  ne  sont  pas  rapides,  mais  visibles  tout  de  même^» 
Plusieurs  groupes  ont  un  comité  permanent  d'épurement  de 
la  langue  Ls' comités  des  cercles  Saint-Michel,  Saint-Thomas- 
d'.^quin  (Trois-Rivières),  Mailloux  et  Garneau,  me  paraient  par- 
tic fièrement  actifs.  Les  groupes  Routh.er  Lava  (Québec)  Pro- 
vencher,  Saint-Joseph,  Saint-Thomas-d'Aqu.n  (ValWyfield)  et  Gi- 
;„uard  ont  établi  dans  leur  sein  un  Comité  «'■'^''^«'17''- 
affilié  à  la  grande  Société  du  Parler  français.  M.  1  abbé  LA. 
gTouIx,  un  de,  meilleurs  amis  de  notre  association,  a  expose,  dans 
un  st^^ituel  mémoire  présenté  à  la  Société  ^-Jf"'''"'^'^^'^ 
22  janvier  1911,  le  fonctionnement  du  comité  du  cercle  Saint- 
Thomas  d'Aquin  ">.  Ce  qui  se  tait  dans  ce  comité  se  fait  également, 
avec  plus  ou  moins  de  perfection,  dans  les  autres. 

Le  travail  principal  des  membres  de  ces  comités  consiste  a 
recueillir,  de  préférence  au  cours  de  leurs  conversations  a^-ec  les 
élèves,  toutes  les  expressions  vicieuses  qu'ils  entendent,  et  a  en 
dresse  des  listes,  avec,  en  regard,  les  mots  propres,  les  termes  ,u  es^ 
quT  rendent  la  même  idée.  On  donne  ensuite  toute  la  public  té 
p"  sible  à  ces  listes,  en  les  lisant  devant  les  élèves  réunis  et  en  es 
affichant  dans  les  cours  de  récréation.  Il  arrive  P-'-J-  '" 
professeurs  donnent  ces  listes  en  leçons  à  leurs  éeves,  et.»"  Se" 
Taie  de  Sainte-Thérèse,  cette  méthode  a  produit  des  résultats  s, 
latisfatants,  que  le  préfet  des  études  aurait  manifesté  l'intention 

a)  On  trouver,  ce  mémoire  J.n.  I.  «WW»  du  F»r/«r /mn,.i.,  li.r.i.oa  de 
miilSll.     Ilestàlire. 
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du  cercle  Routhier.  raniite  <lu  Parler  français 

fe„ii.^/rr!:  StTo'urbT™-  '"•  ",•"'"""""  "•"-  >-"'<' 

'•article  programmé;  Trâtalr      ''"""''°'  '''  "'"''  "P"»*  d"» 

en  fai,.„t  ,f  guer^e^JT^  ",:,  7x:rr  ^r^'  ''  -'« 

maire,    imoroDriélii   H.    r—  •  ""onaenl  :  fautes  de  gram- 

«enter  no?  e  vocabulaire  ?T'°"'  ''"««-™- ^  '««fier  et  aug- 
en  plus  notre  Mie  lanTJ,;  trln"""  Tf"  'f  ''"'  »'"■"  '*''  P'"' 
/<.  Vie  ÉcoUèreT  *  °"'^°"*'-  "'  '''  '^  """  1"=  »»  propose 

La    Vie    Écolifre    a    pour    devise  ■    i  P„.i  » 

paraît  généralement  deux  fo  s  le  m„i'  w  '"  f"">î«"  '  i  -lie 
Alertement   écrite    se    ™1  .     .  '•      '""'   ""   l""'''  P-K^s. 

préchant  .an,  es:e.d'exemre.'r  "  >  P  "'"'""  '™""  "' 
française,  et  le  devoir  nÛiTn        K     •    ^""^"^  '  °"'°"''  <''■  '»  '»"«« 

parler  mieux  cette  .aiZert.t'  f  '"^  '"  '*  ™"""^^  •='  -l-"" 
de  Himouski   une  ,a  nel^  n„,'  u""  "^^"•P"'.  ""  Séminaire 

de  l'A    C  "c    s'cT'"  :"'""'  ■*»"'  '^  •"■'•  '-  "•■'-  groupes 

d-insis,aL,';|.am  nt;:.::  .Ibn  "•""  ""  "■""■'  "^  """='' 
gancc    et    de    correction      I^.f      »  exprimer  avec  plu,  d'élé- 

Xavier,  Saint-JeaX"  i„e  Ta  V"  ^  ''"^r'^'  «""-'-F^-ÎO"- 
Saint-François  de  Salêf  sll;,  ^.'"'"l7<--  Lacordaire,  Larocque. 
tiennes  dans  cette  d:;:iér:Ta.ég:rr  "  '■"  "^  ""■"'""  '''"'  -"- 

droits'' de  irra;;::','"  '""'"  t^  ""»  «""■P^  est  consacrée  aux 
avons  dû  livr  :  ';•;,';:,'•:';:„;"'  '""»■?'■  •^'  "™  '"«es  que  nous 
conserver.  '  '    '""  ™™"'  ''"er,  tous  les  jours,  pour  la 

langu'ffriZis'ett  ''fr'"'.'™  ''^""  ""^'^  """   '"  ""-  de  la 

eneo.  si  possible  les  no^:  d^ ce'uV:::t;:^Ht^„'r  ■■'^^'~ 

de  la  langue  f^an^çlu"  '  jT  d  "  ""'"^  ''"  '''  «'""P"  ^  '— 
r^i,.o„afcr.  '       ■  "  ■*""  '''"'  -^^  1"  ""t  f-it  pour  elle  nos  Union, 

tion  *^Ls"d'Z  '""'  ''•'"  '"«»"'™e»  ""«veaux  dans  notre  Associa- 
àTlont^  l'r„t  ?r:vSl'f''^""^"'r"''J'""^  '  «"*^-  -'  '^""e 

-esquei.o„f:::;-r:j^:r"ut!::d^:-*^-;i7^ 


'1^ 
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dépensé  ji.s(|aii-i  nu  .s,Tvi.o  ilu  Congrès  de  la  Langue  française. 
11  m'est  impossible  d'entrer  dans  les  détail»  d'un  travail  qui  se  con- 
tinue eiuorc  ;  qu'il  me  suffise  de  dire,  en  toute  ronnaissanee  de 
cause,  que  le  concours  de  nos  comités  régionaux  a  été  très  apprécié 
des  organisateurs  du  congrès. 

L'action  de  nos  groupes  en  faveur  de  la  langue  française  s  est 
exercée  de  bien  des  ninnières. 

J'ai  déjà  dit  que  c'était  le  cercle  Saint-Louis  qui  avait  pris 
l'initiative  du  pétitionnement  en  faveur  de  la  loi  Lavergne  ;  il  con- 
vient il'ajouter  .lue  tous  ceux  de  nos  groupes  qui  existaient  alors 
ont  fait  noblement  leur  devoir  en  <ctte  circonstance.  Le  cercle 
Saint-Louis  a  encore  fait  des  démarches  pour  obtenir  du  ministre 
des  p.istes  iiue  des  inscriptions  françaises  figurent  sur  .ses  voitures, 
à  côté  des  inscriptions  anglaise».  Une  demande  semblable,  faite 
aux  Commissaires  de  la  ville  de  Montréal,  est  restée  sans  résultat. 
Ces  messieurs  ne  semblent  pas  se  rendre  compte  que  la  ville  de 
Montréal  est  aux  trois  (piarts  française,  et  que  la  majorité  doit  y 
jouir  de  droits  égaux  à  ceux  de  la  minorité.  Knfin,  les  membres  du 
cercle  Saint-Louis  ont  pris  une  part  active  à  la  propagande  en 
faveur  du  Congrès  de  la  Langue  française. 

On  me  permettra  d'enregistrer  ici,  avec  une  légitime  fierté,  ce  fait 
que  la  première  organisation  paroissiale  du  Congrès  de  la  Langue 
française,  à  Montréal,  est  due  à  l'initiative  d'un  de  nos  groupes,  le 
groupe  Pie  X.  dans  la  paroisse  de  L'Imniaculée-Conceptiim. 

Se  sont  encore  particulièrement  distingués,  au  service  du  Con- 
grès de  la  Langue  française,  les  groupes  Saint-Joseph  (Rimouski), 
Des  Ormeaux,  Jeanne  d'.\rc,  Bruchési,  et  d'une  façon  toute  spé- 
ciale en  organisant,  dimanche  dernier,  une  grande  manifestation 
publique  d'adhésion  à  ce  Congrès,  le  cercle  Larocque,  de  Sher- 
brooke. ,         , 

Ij!s  membres  du  cercle  Plessis  exigent  qu  on  leur  reponde  en 
français  dans  tons  les  établissements  publics  où  ils  s'adressent.  Le 
cercle  Saint-Jacques  a  obtenu  du  chef  de  gp.re  de  sa  paroisse,  une 
paroisse  exclusivement  française,  qu'il  annonce  en  français  l'arrivée 
et  le  départ  des  trains,  ce  qui  ne  s'était  jamais  fait  jusqu'alors. 

Us  groupe»  que  j'ai  déjà  mentionnés,  comme  ayant  établi  dans 
leur  sein  un  comité  d'épurement  de  la  langue,  ont  tous  extériorisé 
leur  action  en  travaillant  à  corriger,  outre  leur  propre  langage,  le 
langage  parlé  dans  le  milieu  où  ils  vivent. 

U  cercle  Mailloux  a  fait  remplacer  par  un  cadre-horaire  fran- 
çais le  cadre-horaire  anglais,  affiché  par  le  chef  de  gare  de  Ste-Anne- 
de-la-Pocatière. 
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IVovencher  a  répondu  ,ûecïl,lir'';'  ""  *"•"'""'"•  '-  ^"«^'o 
propre  langue.  On  co-Zendrâ  tf ,!,:  r'  "■"  '""^'•™''^'  'l""''"^''  '™' 
»i  l'on  veut  bie-,  ,c  rappe  e  aue  ,  "Pr'"'"'«  "J"  '•^■"«  réponse 
convaincu,  de  cette  vérité  e  aZnl  T  °^'"'"  '^'  ^"«'''''  '"""^ 
-guer  le  français  da„,  no^'^^^^  ^'i™  ^■"''"r™'  '"  '"'"'"  ''•''"■ 
province,  anglaise,,  „„u,  refulen     'i     rT,  ^"^   "'  «""^■""'"■'»  de, 

Lcterclc  La  Vcre„drv„  .  ,'"V"°''"'"'"''  »•"■«  assurée. 

'•Oue,t  dont  la  Îa„g,.t7  ,.::„"'""  "  Tl'""  '"■"  '^»  '■'"-""  de 
vm,.     Tout  en  pré"!  ,t  »„  ■■'""/  "f'»''"-  ^''"■"dien,  et  Fran- 

à  i-union  de,  .XCerizr;;  ^  '  rv",""  ^'  '-  "'-^  'o^»' 

garder  dan,  ce,  alliance,  la  fierté  cM?'  "■  ""■  ''  ™"  "  ■-«"«- 
<'.■  ocn-lc  et  d-avi,  qu-union  ,  e  veu  ''™""  ''î'  '*'*""="'  ''■«"îa'- 
tion.  '    '""°"  '"^  ^™'  Pa,  n„.e„aircn>ent  dire  al„urp. 

^■^^■^—'7:::'^^:^^'""  t^^  "«■"<-  P-ur  .lc„,„nder 
tawa.  Cette  dLarcr?.  T  ■'"^  '"''"l?'"-,  à  ITnivcrsité  d'Ot- 
«guésdelaZ:;::^;!^;;;;:»  -  -™^,™...piet.  sur  d^ 
d'Ontario  (1912),  ,cpt  font    ,  r.T    ,  ^  ""  '■'""^'^''  d'éducation 

mcnhre,  de  ce  .tclcfo     '',•',"  i;^"  "'''•;  '^--«'à-"^-     Troi,  de, 
paroisse.  ,K,„r  r.\s,ociat  onTÉdn'  .•°"'     '  "."""""""  •'-  I"  "'ê-ne    ■ 
rin,|  membres.  ^  éducation,  comité  qui  ne  ,on>ple  que 

il  a  fait  le  mênn.  travli Ce"  le  '  '""^'V'"  ""  *"•!.•.■  bilingue. 
àlala„guefr„n,„isclapaccii:„,"r1',''  ;  '■'•  ""  "'"'  '''■'  "--"dre 
ce  résultat  «ranUenter^de  , :'„?,;  ™''' "," 'y     '-<""™u 

fran^.,s  qui   en  général,  parlenî  i:  1  I^d     'x  Zgt'         """'""■'■ 

coa„l:rârz,::r;'^,l'-f'T'™f^-----...ent. 

vigoureusement  contre  t,„,  r"  ""'""''  '''  ''  "  P--""-»« 
danslegouverncmentd'  nt":  ;„i'';"'  "':!'"'•,  ^'-  *"">•  """-Ire 
Plète  de  renseignement  du  l  t:  ' l^X^tol  "  ^'"^'■"''''■"  ™-- 
de  la  province  sœur.  ''^'''  ""'""'»  séparées, 

.«.hJ';:::î:^j;r::;:i!;r;:!;  :;:v-  '^-'r»  -"^  '•«»'.  > «e 

leur,  milieux  respectif,  lT„  „„  '" .''"'l'i"  mentionner,  dan, 
n.eutalitc,,.  en  fai.™,t  donner  d-Z""  "'''  ""■•  "•''""»-•  '" 

i-  p«.riotique„  et  eu  >z:::c:!::uZ:!::z^:r^-:i 


n 


.•est  mi»  à  demander  et  à  laire  demander,  par  le,  patriote,  de  Sher- 
brooke,  plus  de  français  dan»  le»  aHaire..  Sur  »a  demande,  le.  gou- 
vernement» d-Ottawa  et  de  Québec  ont  fait  placer  de.  inscription, 
françaises  sur  leurs  édifices,  avec  le»  inscriptions  anglaise»  qui  »  y 
trouvaient  déjà.  Il  a  également  obtenu  du  Conseil  municipal  que 
tout  le  service  civique  se  fit  en  français  aussi  bien  qu  en  anglais.  11 
,-e»t  enfin  occupé  de  faire  observer  la  loi  Lavergne  dans  sa  région. 
Le  cercle  La  Salle  s'est  aussi  occupé  de  faire  respecter  le»  pres- 
criptions de  cette  loi  par  la  compagnie  de  tramway  dont  la  ligne 

passe  à  Longueuil.  ..pu. 

Quand  j'aurai  ajouté  que  le  succès  de  notre  enquête  sur  1  obser- 
vation de  la  loi  Lavergne  par  les  compagnies  d'utilité,  publiques  est 
dû  surtout  au  concours  intelligent  et  empressé  que  la  presque  totalité 
de  nos  groupes  a  apporté  au  Comité  central,  je  vous  aurai  fait 
connaître  l'essentiel  de  ce  que  l'A.  C.  J.  C.  a  fait,  par  se,  groupes, 
pour  notre  parler.  , 

S'il  me  fallait  maintenant  résumer  tout  te  rapport  en  quelques 

mes,  je  dirais  :  ,.  .  • 

L'Association  catholique  de  la  Jeunesse  canadienne-françal.e, 
par  tous  les  éléments  qui  la  composent  et  par  tous  le,  moyens  dont 
elle  dispoiie,  s'est  toujours  efforcée  de  mieux  faire  connaître  la  langue 
française,  de  la  faire  aimer  plus,  d'étendre  son  domaine  et  de  faire 
re,pecter  ses  droits. 


IV 


SK':TI0.\  |»K  lA  l'HOl'AliANDK 


b)  LA  tAMOL,  .T  Lia  nLATlOf,, 


«OOUlIg.  LA  PU8U 


'"  *"•  "•■*•  ""--  '"—■"•'.  PubU...  ,M».^, 


depuw  de,  siècle»,  U  mère  ca„adie„Te  "  chin  I  ''"  """'""^'^  l»". 
que  «,„  culte  voulait  toujourl  garder  f^' T^^ ''"»  "«'««ux 
-«opées  aux  accents  émus  r,  1,  '"•"«»"'  E'  les  humble, 
"tendre,  en  ce  C„„,rè:"u.e„:r„„7;™-  "»."»•  "  '"■"'™"  '-  '«'" 
quer  comment  s'est  fait  le  prodige  Son,  vf  ''"",'''"'•  P""'  «P«- 
d  une  race  française  en  nlein,  f  '  ''''"'.'*''>■•"<'  'a  vieille  France 
défilé  des  mère, 'qui  u'onttmais  ceié  d  "T'"'"'-  "  '""-"  '« 
™aux.  pour  comprendre  coZeu  1  se  ,.t'  "  T'''  ''"  l»"- 
dom,  ont  passé  sur  nous.  sanT  rien  ch  T   '''"  ''«^'^  et 

nen  entamer  de  notre  laigue  et  de  notr""  ."•'""  '"*"'■  ""'» 
«a.ent  là.  au  lendemain  de  la  déf.t  T  "''«'°''-  !•«  mères 
Québec,  succombèrent  sous  û  tr^tr^tt '"""',  """  O"''  "■- 
eUe,  étaient  là.  les  mères,  meu  tris  br  l'""'  '  """""^  =  °'""- 
Elles  porUieut  en  elles  la  fo"«  „u  '  t''  J"""  "■"■  ™iu«ue, 
et.  -âme  ulcérée.  eUes  courM^t  la  tète  !,"  '  '-'"""'  '"''""""'• 
Pet.t,.  en  ,„rant  ,„e  là  o.  ■"  wLt  II:!^;^^^  î:;rr 


II 

il 
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rtuMiraient.  et  d.  «  jour,  nou»  1.»  «von»  vue»  à  la  târh,,  ob»<-ur.,. 
effacée-,  mai»  non  .ilemieuw».  <ar  jamais  elle,  ne  ce»i*rent  de  prier 
Dieu  en  français,  et  dendormir  le»  Ik-IJ'»  aux  accent,  d  une  ehauMin 

ÉTle.  petit»,  devenu»  grand»,  ne  purent  désapprendre  le  lan- 
gaiie  dont  on  avait  bercé  leur,  premier»  an.  ;  et  le  miracle  attendu  »t 
produisit  :  le.  génération,  succédèrent  aux  nénération.,  tandl.  que 
les  mères  ne  cessaient  de  remplir  leur  devoir  patriotique  de  femmes 
française».  S'il  y  eut  quelque»  défection»,  car  si  parfaite  que  soi  la 
règle  elle  impose  des  exceptions,  ces  défections  furent  rare»,  et  ccl  e» 
qui  .acrifièreut  leur  race  ne  furent  ni  injuriées,  m  rappelées  ;  ou  le. 
frappa  du  plu»  cinglant  outrage  :  Toulili.  Puis,  après  un  départ  on 
resserrait  le»  rang»,  afin  toujour»  de  »auvcgarder  le  cœur  même  de  .a 
nation,  Pespoir  qui  «lormait  au  fond  des  pct.l»  ht»  enveloppis  ae 
rideaux  blancs,  et  la  race  ainsi  gran.lit,  et  le  jour  où  on  voulut  I  at- 
teindre dan»  ses  droit»,  il  »c  trouva  des  fils,  que  de»  mères  avaient 
élevés  nu  sentiment  de  leur  dignité  de  Français,  de»  fcl»  qui  surent 
se  battre  et  mourir  sou»  les  balles.  Ils  surent  aussi  mourir  sur  le 
gibet  ■  mai.  qu'importe,  quand  c'est  mourir  pour  le  plus  grand  idéal, 
la  potence  n'est-elle  pas  un  autel?  Et  devant  ce.  martyr,  illus- 
très,  toujours  nous  avons  courM  respectueusement,  passion nenicnt, 

""'  Parlei  du  «  Foyer  gardien  de  la  langue  française  ».  en  ce  vieux 
Québec  qui,  de  son  roi^  splendidc,  a  détendu  amoureusement  la  race 
qu'il  avait  vue  naître,  et  à  laquelb'  il  avait  magnifiquement  servi  de 
berceau,  en  cet  immortel  Québec  qui  est  la  vraie  patrn-  de  tout  Fran- 
çais canadien,  m'est  une  tfiche  de  fierté  et  d'amour.  Je  subi»,  par 
tout  mon  être,  la  séduction  intense  que  le,  choses  qui  ont  beaucoup 
vécu  seules  savent  inspirer,  et  quand  ce,  vieille»  choses  tradnisci, 
toute  l'histoire  de  la  race  elle»  exercent  une  influence  supérieure  et 
profon.le,  qui  agit  sur  les  moins  initiés,  et  elle»  s  attirent  leur  res- 
pect Jjébec,  c'est  tout  le  foyer  gar.licn  de  la  langue  française  : 
c'est  ici  le  cœur  de  la  race,  ici  qu'il  frappe  se,  grands  coups, 
ce  cœur  qui  a  aimé  la  France  jusqu'il  faire  un  miracle  pou.  lu.  rester 
fidèle      Uc  Québec  le,  prcm-  mère,  canadiennes-françaises  ont 

donné  l'exemple  de  l'attachem  "  viuciblc.  et  le  long  des  rive»  du 

Saint-Laurent,  eu  regardant  le  ,..i  phare,  le»  femmes  s  attachè- 
rent aux  berceaux,  et  redirent  «  Non»  resterons  Fnmçai»  »  1  "ur 
que  la  race  se  gardât  et  prospérât,  il  fallait  des  ils,  et  1»  Ci.na- 
dienne  française  eut  la  suprême  .li,:..ité  de  ne  jamais  laisser  s»  pairie 
manquer  de  hra,  lu  d'intelligence».  Elle  mit  toute  son  »,«hitio.. 
de  femme  dan,  MO  r^e  de  mère,  et  m  conwcra  sans  murmm,  r  à  la 


P<.|.r  no.»  indiquer  le,  petite,  l/.e^^,,^  *?  "\"°"""  "'«"«"eux 
;iu  .II..,  ont  la  „,én,e  l„te  !,  vZ'l  '  "'  '""^''"'  ""■"luenl 
•— .  .Ile.  I  le,  „„„.,  e„n«,l  .',",.::  ""'"-";'»;  «lie,  ,e,'tent 
<."-  Mulle  gloire  n'é«„le  eelle  a"T«n.,"/L  7  "'""•"'''"  ''""  '-'"■ 
«urp„„e  la  joie  .le  la  fe,„„,e  1  ,""  "  '  "  '""  ""•"   ■•'  ^'n  "' 

m™t  :    .  J.„i  eu  ,ei,e  enfant,    ,|  ,"""""'".'-'  """  »-"'>'■  n...d«te- 

<i."Ule  „,„nle  ,ourde„,en..  et  i,  |  „,t  '  ?""""■  "  "•-'  '"'—1  le 
».  hum  .le,  ,i  perdue  ,„it.elle,'  ,  da"  7:  T'  """  •;"""""■  ■''--.tre. 
(in.e  ,olitude  de  la  rampa,.' .•  ,„'  '" /"'"de  v.lle,  ou  dan,  Tin- 
pr..e,dé..lin„nte,.et,vr  «"I  .;3r  -"«  »  W,ite  .-,  re,r..„,per  ,e, 
•on  va  ver,  1.  lu,.,ière.  et  t.     "o     ,'  l',:  ■".  t'  l'""'  ""■  ''""  "'  '"■""■' 

S:':'::::;r- " '^" '-""•.;et'"x::.ir;:!;:::': 

|.rov,..ee  de   (J„ébee.      Elle   „l  l'I,  J""""'  '"i"'  «"'"de  la 

■".uvel  Ontario  et  de,  par„i„e,  ^ù^rZj'I'n"":'"-  u'  '"■""'""•  '- 
app»uvr.e.  .„,„  plu,.  e„  jetant  de  ,a       1  ■"'  '  *■"'■  "'  "''■"  P"» 

'a  frontière.  Et  ,i  notre  rie  e,  W^'u  ^  '""r"  f  ''""''"  '*''•''' 
avon,  ,c,  le  fojer,  gardien  de  la  Xoer  "''■•  "  *■"  """^  "->•" 
'»  et  de,  traditio.'L  anee,?ra  ",  W  T'  "'  ''''  '""'"'  '<■»  "r- 
'a..l  ne  jamai,  ee,,er  d,.  ",.!."•     ■.^"•""■-  ''«^  ■•''  '«yer,  me,d.me,.  il 


,  • -■"'■..rue  veiller    ne  ;„,„■:      "."■• '"esuames, 

'e  .r«nd  feu  allu.né  par  le,  „,;  .l'ef  '^-r»^  .»e™ottre  .„,e  sy  éteigne 
rendante,  de  ee,  grande,  (an"  |  enne  ""''  '""")"" ''■"'•e  le,  de,- 

ve»  mère,,  impo,e  de,  de  ■:,  h  dërohï  7"'' """''""'• '''•'''«■ 
Peut-^re  à  no,  âme,  moder.  e  h  f"^'.""'"?"''  ""'  P-eront  lourd 
e.  ladulation.  Et  pour  „"2ro  d"e  t^n""'-'"',-.."'""'""-'  '■"  ''■  '"" 
•.  peut-être  ,onnè.  avee  ee  Congr  d  à  î"""'  'T"  ''"  '"  faction 
manifestation  éelatante  de  notre  vti.è  r""*"'  ''""'""'■  '>'"  "'  'a 
-tr..  tierté  nationale,  mai,  „u  ",l  a  '„  '!  m""'°"  "■"«""'•>'"'  "- 
""  rendront  ,e  «-tremiK-r  i,  fl C,"  'e,  „  h" """'^"*''''"- 
'li^nt  se  per,tre no,  lâihetè,      ,.  '     . '""  '^'  "<«  hes.tatiou,,  où  vien- 

<etle  ceuv  re  aee„«p|ie  „,  "rix  de  T"  "  ""'  '"'^"'  ™""""»«'»-  de 
vo..e«ent,,  il  .Vn  Lte  pa  moit  ,' .''/^''"'''T' ''"' P"'™''»  <■«- 
Pk-  qui,  de  „.„ j„„„,  ^.-J      "'°'";  '"  'e  de  regarder  combien  IWm- 

'orme  »  ,V,prit  gé.;éreu?d-  :;,?";,■"::''"' ■""^"j''*"'- P- ™»- 
P^^,  «varmi  les  humbles  femme,  ma  ,  il  ,eT  """l  ■*"  ■"*'"•  "l"  > 
■"-..ent  pas  la  fatale  erreur  d^  pZ:;;  a^Td:  te^Td^ t"r: 
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tout  u.tit..  dw  gardienne,  étrangère,,  el  qui  ne  p.rlenl  elle-même, 
au"  iCùi.  i  leur.  enf.nU.  .•e.ou»ni  de  <elte  >f"'".^"."'' 
r,L  .  Il»  .uront  loul  le  temp.  d'apprendre  le  lr.nt.>»  ;  d  v.ul 
miéu7  d.n  «  p.y.-ci.  leur  inculquer  U  langue  avec  laquelle  d. 
mieui.  aan.  ce  p  ,  .ingulièrement  eicuwr  m  tai- 

ZT:  r'bîL  que  de  prendre  pa'reiUe  ch„.e,  car  n'e-Ul  pa. 
'Ï^Zlent  prouvé'qnc  le.  Canadien,  fr.n,.i.  y-";';-';';-;;:: 

tuin"°"po  rne    i  er  ql:  ce,  .roi"  grand.  Canadien.,  q,„  parlent 

Tangué  douce  et  tendre,  que  de.  femme,  (r  vole,,  de  no.  i™"- '^P- 
langue  "  ,  ,  g    ^^^•,\  „ou,  faut  marquer  de 

t  hle,Zle.,e.  "ar  en  notre  pay,  la  dualll.  de.  langue,  devien- 
Zu':"  oi^rdeVr-'en  plu,  .'rdu,  ,i  notre  Uoheté  y  pourvut  ; 
il  ne  aul  jamai.  rien  abandonner  de,  .Iro.t.  acqu...  et  reclamer 
énêrgiquem'enT  contre  toute  défaillance  qui.  ..  ?"*"''•>"«"! 
IZrZZ  .embler.  déma,.,ue  un  danger  et  ouvre  la  porte  à  de 

°""  ût'irmr^i^eTa'gardienne  de  ce  foyer  où  doit  ,e  con,erver 
la  laTe^-  ,  BlU  en  .t  .  .;^:-  P-"^;  ^  ^r^ ^ 

?ete:™t^«™  °u:rLlVgrc.:t:ut:Malangue.a^ 
re.pccteiiamou.  j'A„i,i,iue   la  «mencc  des  Champlain, 

Ltrr;vt  d\.TlUrrd::'Moi:calm  et  de,  UW..  et  que 

.ermé  en  no.  .illon,  tout  neuf,  pour  que  no.  mo,,.on.  pu.„ent  pér  r^ 
*       La  ra^ê  franç.i.e  du  Canada  ne  .era  jumai.  une  épave,  ma.   elle 

:rr  opVria  digue  :nfranchi.,ah.e  de  leur  amour  et  de  leur 
fidélité  à  la  France. 
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*"  •••*™«  «""1  I)»*IIMId  lM«trt.„ 


«pendant  n>.t  p.,  |.  „<,h"''"  ^  ."•"".  «"  ™ng  ««nd.i„,     U 

4  l«  sorti,  d„  ,„„,,,„  ,„;..„'  !,T!^"-/"  "'"""""  ™"'«"e  ■■ 
•«ndi.  que  .„„  w„,  ,.  r^„"„"  ' '"^''''■'"'  ■'«■  P"'"  correeten,en., 
■jU'  I.  nature  |„i  prOte^Zn,'  é^e  '."'.""T'  ""■""■  ""  '»""-«•' 
d'une  harmonie  eonoordar."  '  "    """"  "  ""  »<■'•'»* 

-n.'-vr'ii^nr^t^î^Sïv-tr'  1"-"'  ■"••™-'""- 

".abitude.  à  ramhianeê    à  rex'lf    *''  "",  '"  '""""''•  «'«™  * 
-»t-M-  •"-.  caractère  de  n^n t    ^TIT  "'"'-  """"•'• 

In  P^u   de  f.Tmeté  de  la  n.rl  de       n      ^"''""""  ™''''«"- 
prépondérante  au  foyer,  J^  rtZujL  "'?  ''''"'  ''"H"""^  e.t 
f  uniraient  pourtant  à  m"  nttn  '  dl        '".^f"""''"  * '«'-">"■«. 
f  on  et  de  bien^anoe  inlXent  7  1 1   .       r'"'  ""  '""  ""^  <^'""«- 

Ici,  comme  pour  le/m-e  .•       T    ™  ''""'  '"  »«'"*- 
-i*-  de  ,a  eiviii:a«r"CXt„'""'"r'''''''  ™ ''''-•  p»"- 
■•choil  pre«|u„  enlièrement  l?H       ."^      T"   '''"   "'"   couvent»,  à  qui 
pr..n„.„,t  J^  fo„rur,Z  r  d  "r.'r'".?''?  "^  Z  '"'^''  '"  »'" 
d"  frança  ,.     Sur  ce  point  imporUn    de  aï,!  ''""/"""  'i'  """" 
la   Canadienne  a   sans  contredit    un  d  .  "^  de  notre  langage. 

Pr*c„  où  elle  le  voudra  ZéZmen,  ,''"'''■     '^''    """»«' 

pensable,  commencera.       *"^"'™""'  '«  "^'orme  désirable,  indi,- 

Pourquoi  ui,r:î„;tutrrira'7  "■""  ''""■■■'■■™  -"■-•'c? 

--P.ceu^quec;^,^-^^--;:-;.^^™. 
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A,  «.  Inndf  .u  plu.  tAI  .Un.  I.  m.i..rii;-  .ngl.i«-      I  ■  "'V"^  *> 

'''";t';.r  ;:vr  ::r::iv.,..,  a.  .>u..u...p„uu„  .3^^ 

^r;  "Z.X:ttLn'o:r  ;n,.<.i,».e„,e„.  ..au.a.U.„  d. 
en  die.  un  r.,rp.  en.eign.nt  de  premier  ordre.  .\"'  "  ""?  ™;, 
mor."è,  et  le.  vertu.  ri,«ureu«n,ent  pratiquée,  de  ..v.e  re.,«,eu.e 

'"T;rm?!a"";;utte  a-eau  .,ui  parvient,  en  «=  répétant,  à  enta- 
mer  kgr^nit    la  persévérante  .ugge.tion  qu'elle  «,ule  a  la  m..,.on 

r  ,iurrlalang:e  tran^aLe  en  Améric,ue  -f-»j«J™  ,«^: 
eanadienne  àla  oompréhe„,ion  de  ,are.pon.ab.laé,etlm  u^^^^^^^^^ 

impérieux  de  maintenir  dan.  toute  ,.  pureté  le  verbe  trança..  et 

ve,taL  de  l'acte  -  .ur  le  (eu  ..eré.  .ur  le  don  magn-fique 

que  nou.  lai,.a  la  France,  .ur  notre  langue.  ,„.veiller 

One  dan.  la  famille,  les  .oeura  s'arrogent  la  tâche  de  surveiuer 

,e  to?  et  U  c^Jl^ction  dû  langage  de,  frère,  ;   qu'eUe.  se  dévouent 


—  5,10  — 

«■nu  dfUilUnci.  i  «■  uopi  •  ,  i  ■ 

"mt  à  t,Hi,  t„  v,.,„      Il   .    ,    ■  ,     '"■"'*'  '••"  l^"»  rtiniilut,  f,.Utg. 

'*'"™'-  "  y  ■'■„  .1.  „.„„.  ,;";'';"'•'"''"  *  •■•"»•».„„,  ,..,„ 

»vprh«  |inr  Ir,  i.,i»„nr...  ,1..  i         ".      '         '"Iwlriolr.  onul.is 

""'•  "•"■  ■'-  "" a,rio„ ,  ,1. ;.,':t:""""':.';  ■^"«"r^-»-.... 

„     ,  I"   rH.|.ul.,ho„  ,,„•„„  .lovrai.  ,„„„.„,> 


fn'Ti.,  ,1,.  I , 
'•'<■>!   4  I,, 

HdnVHHI»!     r 

"■"""■'•'".li., ,,,, 

«""'•.•|.lil.l,il,.    „.,,,|,„ 
■  f..il. 


m;     .,„,    I,.    „,„„    ,,,.    .       ,„., 

,   .- u; ';:';:' "«'- .v-t ....;:: 


(•'i.r,,;,. 


'Ii'nl  |ia«  m,l 

'  "Il   I  i(r  1:111/11,.,.  ,.,  .i„  1  ■    1"  "'"•  "iirveil- 

n.r  «o„,,b|,..,„„|       ,,„  |i,„„„',.  ,   *  '""  »■•'■;■".'  !>""'  I-.  |...rfo,.ti„„. 

b'vntM  rai„.„  ,|e  „•  ,|,-.f„,„       !    '  .  "  "   '''■""''■  J""'""li.-.r..    :,.  ..,i, 
4  la  jc'unp  flll,.  tr„„  friv„|,.     ,'         •     ""'  ''  "''''  ''<■'«  «i'X<-. 

«■.•...m...„,i„„,  la  i,,,„„,  ,,„v.|;;,",,r;":;  ';""""- 1-"  -  v 

"tre  ,e,  ,„ai„,,     Q„e  |„  „„■,„  ',"  ''■•"  K™frati„„,  f„,u,,  ,  ,  ,, 

'"onl, ■iterefforl  voulu  „„,.Ve,â,.'""  '"""""'■  "'  "■'  <<"'""» 
<-elte  surveillance.  V-  Hu,  ""     ,  /  '  ■'"'•"'.'.•''■'-"-•'■"■'««ne,. 
n;j».e  peu,  ép,.„,  ,„  ,„  l";^^.,""  •   'I'-  ».."P".«.ra  notre  jeu- 

effet  n<«„a>r.- de  faire  nallrl  ,|'/  '""  ""■-'"''"ire.  aura  pour 

'"^  .."ur  le,  el,o.,e,  .le  l'ê'p",       "  """  ""  """'  '^'^  "'"«  -n  plu,  aeeen- 

il    faut    (lUf    J'étllHi'nnt      -I- 

pe...  -«p.rer'  «rawrt  ';.':::  :;;;:;:.""  'Tr  "-^'"^  ■"■"  - 

eo..d„,„n  d'affiner  ,„„  e,pr  r,-,  t^rT  I".'"  ""'*"'  ""  "  '" 
«e..ro„ldeplu,enplu,àeel„i,„  bri,  '''''"'"'■  Le,  ,„»,». 
que  par  la  ,olidité  de  .,e,  éludé,  ""  *"""■'  •'"  '»  'o™» 

-•ap,!:„rt*;tlil::;^^  t„v  :  '-''■■-  ^-  ^"^^  - 

■ent.     "ny  arrivera  qu-à  la  eondition 


'"""FrdéÎc'Tat^y.  le  «rand    apô^,    de    la    paU   internationale, 
trtdêric   rass},       s  .    .  „    •        (j  jj  je„erc  ait  ses  amia 

*"tt:LTsetrr^'  nTffiraft'';!  L  fen.n.e  n'avait  ces» 
3.«"'  n  0  nJl  Tn  soutien  et  sa  conscienee,  et  il  aioutaH  ces 
paroTes,  que  je  eite  à  l'appui  de  ma  thèse  sur  l'.mportance  de  1  mter 

-■'ti,;*rn=::.r^:mîr:i  ahand^ne.- 

t,lus  Dour  le  bonheur  et  pour  l'honneur  de  nos  malheureuses  sociétés 
oue  tout  •'  combinaisons  des  grands  politiques  et  *<»"- 'f  P'^ 
Untion.  ..      soi-disant  réformateurs  qui  sèment  autour  deux  le 

'''"t^.  U  ,I::':ir et  répéter  que  .  ce  que  femme  veut  Dieu  le 
veut  ». 
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«"te  et  un  an,  ,ue  faT  passé'  dl"  m'^"""^'  P"^""*""'  '^  <I"- 
ocnsta.er  cette  vitalUé  UénC^nale  QuelT'  k'"  ^""'■^"'»'  "« 
de    rencontrer,   dans    ces   courses   1  ""  ''  ""^"e  Berté 

encore  si  bien  conservés  au  milieu  d,  /Tr  '^»"»<'iens.françai, 
l-mmensité  de  la  terre  amér"„  «  .  r  r  "  ™"'  P"''""  "l™ 
de  la  ,oie  et  du  repos  quep"uvTL'vi  '  "'"™'  ""'''"'"'  '^'■ose 
en  plein  désert.  '^         "^  '"  ™y«8eur  rencontrant  les  oasis 

p*nétt:sXTur:rd:rr„v""^  --  ""■""-  '~". 

'"ajres  de  la  fa„U,e  et  des  ZnTon,  """"""■'•  '•""^  '«  ""■=- 
q-e"  point  de  conservation  amventàTo":'  ^î  'T""'  '"«<"■* 
chers  de  notre  idiome.  ""'  °™"e''  'es  accents  si 


t 

forcené:  ctses'  ^n-trnX""'  T'  '"  '""■'  """  -'-  •» 
"oyau  considérable,  la  langue  fc.„c^"  '"  """"""^  '"'  '""•"ent  un 
première  génération,  qui  apportl:v"V/  7  ■  "'■'  ""''•'«•  ^a 
d«P«rue  ;  la  seconde,  en  grande  oL.t  ■'^  '".'  °'  ''  '""P"-  e»t 
Canada  ;  mais  la  troisiém^surtou  dan  1  m"""'"  ™"""'  "" 
anglais,  même  à  la  maison  II  e"ï  attrî  ,  !  l'''''  "'^""^  P"'" 
»ent  l'enfant  répondre  en  anlîsA  "'  "^  "'endre  fréquem- 

la  parole  en  leur  Propre  ûngu  il  "Ir""',''  "■"  '"'  "''-'-' 
navo.r  entendu  dans  la  rue  à  l'écl  m-  '"^^  '"'""'"  "P'*» 
le  langage  du  pays,  et  il  est  tout  n.^  P-bhque  ou  à  l'ouvrage,  que 
tnde  contraire,  de  continuer  à  ?eoaX     a"""  '■"•  *  "■"'"'  'i''"'"- 

Cependant,  on  remarque  av-^      •  '"™'  '*'  ™"'- 

conservée  dans  les  rarpa^seTi:  7" t'"'' "'''"'''■'''"'''' ■"'-' 
des  écoles  nationales,  et  dont  les  t„,  ''"'  ""'  ''•■''  *««^'  et 

la  mère  patrie.  "'  ^°""  "'""'ent  rappellent  ceur  de 


Bien  de,  danger»  n,en.ç.nt  notre  l.ngue,  m*n,e  en  »on  dernier 

"""premier  dange-  ■.  l'indiBérence  des  parent,  au  sujet  de  l'usage 

''  't:Sr;r"  ■  S  r^gUi,  .  .V.eiusion  du  .a^ai. 
à  léXlous  prétexte  qu'il  faut  l'apprendre  plu,  parfa.tement,  ou 

•^""^tÎ:!:!'^:  honte   de   se   servi,  du   français.   ..ue  l'on 

"'""axié.oe  danger  .  établissemen.  *■  pensionnats  insuHiKaran.ent 
*,«,„, 7  iWenfen.  soutenu,  par  1^  „.-.tres,  ;;.  in-apabies  d  ex,ster 
7lT„-,-^l  par  radm,»»i.m,  en  «rand  «™hre,  d  éiev.v,  ;'"•<;-'■-■;■ 

(,„  le'v.»..  les  dangers  son,  n,.n.l,reMX  e.   P"  "'-^^     ^'/^ 
cireons.an.-es  „„„n,rMal,les,  eomn,,-  .lans  les  e„s  de  l.re..n,n 

Ui  premier.  ^  l..-.  valeur  la  lonualssanee 

éléments  de   notre  ém.gratmn   '""" /'^f'^ '"' ■'''■\,rlo^t  de  la 
d'aouréiiation  de  la  eonnaissanee  des  langues,  mais  surtout 

toujours  entendre  et  parler  dans  la  '»■»■"<■/■'  ^,^j.^'"X,u,. 

b        ,:îangue,  ses  idées  e,  ,a  foi  peut-être  --nt      range  e»^ 

I/é,.ole  doit  eontinuer  l'œuvre  eommeueee  dan    1"  '""""'  '^ 
„„„r  assurer  une  eonnaissanee  intégrale  du  frança.s.  d  est  a  souhader 


MME. 


pureté.  DaLee,My,Tr„^-^?,'  '"!  "PP^""''-''  »'»'!  da"»  sa 
langue  parlée  par  Tou:;  a"  'u  r;  "'V'"'""^  i"*-'»''™"-'.  la 
prononciation.  '  '        *   ""  "  '"•""'dre  de,  défaut»  de 

Cette  méthode,  qui  est  U  t>l„.     i 
le.  écoles   paroi,.,i„,er;f"  dépentn^er'  "  "'  P"""''"'  "--  ^an. 
mattresses  devront  «'.„  |-    ""P*""""''».     La.    le.s    nialtre.s   ,.t  les 

de  Pro„,.n,^Z  et  de'p  op"lét:  d^'r  '"  '"."""  ''-  «^»"™-- 
«née.  Ie«  faute,  de  ce»e  7  "'"■'■      ■^™''  •"'■  1«  per.sévé- 

«  lëié,-,  .,er;o't  fie?,e  "17  Tr""  ■^'"P"»"™-'  '--  «te. 
France  P""*'  ""  '""B'"'  '»nii ,„  |a  parle  c, 

foyer.  r.,.b,  d'„„,  „,1™  ''""'  f»™^«v,en*a  tous  le,  jours  ,„, 
France  P         ""'"'''    «•""»■«>»„,..    du    , X    parler    de 

ven,;t"ivi::„z'd-.x,t;r"""-v,t  """™-  -  «-"-'  -^^ 
^  t^che  .les  in»trucr«r:  Tr,:r;;;  '*-'-.\p-"'»-„„de„t 
j.van,„„e  d«.  .-tau.:!:;;".'  .:„.::": ':,."T  ';  'r"r' 

i««ueii.-e  est  iranJe  pf  il.   .       •     .         <""iai,t    ,ne,.    I  enfant  :  leur 

P«.r  travailler:  nTpra  ■,:,;""■     "',"P'''"-. -'»  -  -■.•"  -valent 

Jl  est  re^rettaJeT     1      i     '  "'""'''^''"o"  ^e  „„,re  langue. 

MUelela.^,eden.^onvWnHeTr"  "  """'  ''-  ^'■'""■<--   '''''" 

'"--  - ^  '^  -^- ~^r:^c!:d:!'ï;:r  "' 


u 

et  .ul'':^' c^^t^dt^t^r'  ""  n  '""■"'  'Vrandi,se.™t 
société  nationale      f  est  là  "'  '"  """^'"^  "-""sieuse  ou  la 

morales,  intellectuelle,',..     ;        """"f  "  "<«  P'u»  grandes  force, 

ius,ueche.le,,7ufd  ,h  rt^pr^ile^^V"*"^  '^  '""  -""^ 
entraînant  part  de  haut  :  ilflnt  ,^'  Vh  "'  ,..'';!^'"'"'P''-  ''■  P'- 
l'usage  constant  de  notre  1!^,  .        *"  ''  "''■'"  ''  '"»*  P" 

™nver,„tion.  et  qui  impriler     '""  •"     ■''"  """'"<^"'"  '■'="«■  de  la 


:-fc>;. 


ont  été  organisé»  dans  les  villes  et  Triages  de  l'Onest,  depuis  Butte 
(Montano),  jusqu'à  Chicailo.  Kjinkakee,  Bourbonnais  (Illinois)  ; 
ila  donnent  de  temps  on  tenifs  liet!  séanees  où  l'on  entend  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  littérature  française,  où  revivent  nos  vieilles  cou- 
tumes et  les  glorieuses  .seènes  de  notre  passé. 

La  population  canadienne-française  n'est  pas  aussi  dense  dans 
les  États  de  l'Ouest  que  dans  les  États  de  l'Est  l  en  conséquence, 
les  membres  des  associations  sont  moins  nombreux  et  ne  peuvent 
opposer  une  aussi  forte  résistance  aux  dangers  qui  les  menacent. 

Premier  danger  :  l'introduction  d'éléments  étrangers  à  notre 
nationalité  :  compagnons  ou  compagnes  qui  ignorent  notre  langue 
et  dont  la  présence  amène  nécessairement  l'usage  de  la  langue 
anglaise. 

Second  danger  :  l'affiliation  des  Canadiens  à  des  sociétés  de 
langues  mixtes,  où  .s'acquiert  l'habitude  de  ne  .se  servir  que  de 
l'idiome  du  pays. 

La  nature  même  des  dangers  suggère  logiquement  les  remèdes 
au  mal.  Que  les  Canadiens,  sans  pratiquer  un  exclusivisme  étroit, 
s'eurftlent  dans  des  sociétés  qui,  tout  en  leur  assurant  des  avan- 
tages matériels,  assurent  leur  conservation  nationale. 

Il  y  va  de  l'honneur  des  meilleures  classes  d'établir  des  cercles 
qui  soient  pour  elles  autant  de  fontaines  de  Jouvence  où  se  retrempe 
le  génie  de  la  race  et  se  renouvelle  sans  cesse  l'idéal  français.  Pour 
la  sauvegarde  des  traditions  et  de  l'esprit  de  notre  peuple,  il  importe 
donc  de  conserver  l'usage  du  français  dans  la  famille  et  les  relations 
sociales.  Le  verbe  est  l'expression  de  la  pensée  et  comme  la  mani- 
festation de  l'âme  nationale  ;  si  jamais  nous  perdons  cet  héritage 
sacré,  nous  perdrons  ce  qui  nous  caractérise  comme  nation  :  la 
clarté  des  idées,  la  délicatesse  du  goût,  l'exaltation  jusqu'à  l'hé- 
roïsme, l'attachement  à  la  foi,  pour  nou.i  perdre,  avec  tant  d'élé- 
ments disparates,  dans  le  moule  gigantesque  d'où  sortira,  un  jour, 
ce  qui  doit  être  le  peuple  américain. 

La  maison  de  chaque  homme  a  sa  voix  qui  la  distingue  entre 
toutes  les  demeures  humaines  :  on  l'entend  sur  les  lèvres  fraîche- 
ment épanouies  de  l'enfant,  sur  celles  qui  se  penchent  sur  le  berceau 
avec  des  baisers  et  encore  sur  les  lèvres  plus  mâles  qui  parlent  de 
devoir  et  de  sacrifice.  C'est  la  première  que  nos  oreilles  ont  en- 
tendue et  qui  réveille  les  plus  saintes  tendresses,  et  c'est  aussi  la 
dernière  qu'elles  devraient  entendre  avec  les  adieux  suprêmes  ; 
chaque  mot  est  sacré  comme  les  chastes  souvenances  de  la  maison 
paternelle  et  les  hymnes  chantées  dans  les  temples.     Quel  trésor  ! 


^w^^m^m 


'i^'^Ms:.^Â-%^È, 


—  845  — 

I^  perdre  consciemment,  c'est  un  ^ri»,. 

«ppr  reot  à  parler  et  à  p  ier     c"e"t  un  cri  '  "°'  r""'  ""'  "»"" 

apprit  à  croire  et  i  espérel     '  ""  ''"""'  '"  '"■  'l-'  "<>■.» 

de  ^x^:r^î;^i^:i  tz^  '^  --i^-  ^-'"-'™ 

'a  vertu  créatrice  de  la  pensi^rdc  Z],ZC  """"  '  '"'  """""  "" 

incor?u;::Liet  fat;;\r.:rnei,e'':rd''";  "h-"'-  "  -'^'- 

Qu'elle  est  belle    latlhe    1  .'"  "•"''"»"«  familiale,  ■ 

'-■■-^-f^^eWe^Jt!^^^^^^ 

f"  ™n'^^^dre^™l^^r^^te;uw'e?l''K  """P*""""'  ""lion.ux. 
à  leur  devoir  !  '^'  '^  '■'"™e,  et  ne  jamais  faillie 

d'.nf';ïïr:;t:':"d:rtnt-r  "''--  "-  '-'"'^  -  »--■ 

littérature  française    nuTcomm  "^  '""""""'"  *•  chaire,  de 

™ur  de  la  patrie,  Vrrurrra::"  °"  '^'■'"'^'  '■'"■■«"-  "'■ 
naissance,  avec  un  ,>!„=  „        ■      °°"^™"  »ang,   une  meilleure  con- 

P'us  "niv^selCnJ'tre".  .■:::;;•  "'  ""'-  '"""-'  '"  '""«"e  "a 
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1.  Luuu)  frwisai»  «  l.ouiil»ii.  du»  U  funlUe  .t 
In  nUtiou  «oci»l«« 


TU  Hmr  Alm*»  Beupuit  (llou«rtl»-Orlé«ll») 


Parler  de  1»  langue  fra„ïai«.  en  Lou.s.ane  e  e,  raconter 
rhi^toire  de  cet  fttat  de  1  Inio,!  an.éricaine  ou,  ».  longtemps,  eUe 
,'  Hna^te.  Dan,  la  famille,  dan,,  la  société,  dans  les  cours  de 
iiKtice  le  français  était  universellement  parle.  „    ,    ..       ,. 

'  U  Code  Civil  de  la  Louisiane  est  basé  sur  le  Code  Napoléon, 
les  loU  promulguées  par  la  Législature  sont  publiées  dan,  les  deo, 
1,  :;s,'et,  dans  certaine,  paroisses  entièrement  en  fr-K-;  - 
le,  habitants  de  ce,  paroisse,  ne  parlent  pa,  1  ">'«''"  -'.'^Jf^;, 
rance  de  h.  langue  anglaise  est  poussée  à  un  s,  haut  po.nt  que  les 
::iurren  tournée  éLtorale  sont  obligé,  de  faire  leurs  d.scours 
en  français   s'ils  veuleJit  intéresser  leur  auditoire, 

narcê  ain  procès,  il  a  fallu  se  servir  dinterpretes  pour 
prendre  le,  témoignages.  Il  est  vrai  de  dire  que  les  témoins  si 
S  ai  es  à  l'anglais  étaient  deux  vieilles  dames  de  la  campagne 
I^^vt,  loin  des  villes,  pour  le,.,uelles  la  langue  française  état  la 
seule  au  monde  !  Il  y  en  a  comme  .ela  plus  qu'on  ne  peut  «=  I  ima- 

"'""V'écho  har,nonieux  du  français  poursuivait  le,  colons  jusque 
dan,  la  ort  On  peut  se  rendre  à  l'évidence  de  ce  fait  en  havcrsant 
le,  mëières  des  ville,  et  de,  campagnes.  Des  epitaphe,  tou- 
Ï,:;r^tent  au  passant  les  regrets  des  survivant^e.  ta  meM  s 
de,  trépassés.  Des  noms  français  sont  inx-nts  sur  dt  uclM. 
fo^bes  plu,  que  centenaires,  abandonnées,  couvertes  ''-«-";_' 
d  hèrte,  folle  qui  descellent  graduellement  les  pierres  de,,  tom- 
tautceux  qui\,  soignaient  autrefois  s'étant  eux  aussi  endormis 

""  ";^:"  "::rces  mêmes  «s  inscrits  sur  de,  tombes,  an  Père 

Lâchai",  à  Paris,     Cette  preuve  -k-  parenté  entre  U  Louisiane  et 

U  France  m'a  émue.  »„,;»„îr-  ™il^ 

La  Louisiane  d'aujourd'IlHi  n'est  (Ju,  le  grand  territoire  cédé 

par  Napolé..n  I"  aux  ftfats-l  ">>.  en  1808, 


—  547  — 

Ce  territoire  .'étendait  des  ..fands  !«,.. 
rontinent  amérieain,  tandi    ,....  ,  ""'  "'''«'■»  »■■<'  <lu 

(ondaient  avec  ,e,  ^.^i:^,^^^:^^  '■  '"""l^  ""  «'"■ 
«■qu,v„,,„e  et  tant  ,oit  peu  dange^'x  ""'"'■■     ^  ""'""«« 

seul  a  "Ji'^rderttl::,'";/'''"'™"/'»'»  -  '"■"   '»™*».     In 

nons  occupe  auJou^l'hTatriar''":  T'f  "'■  ^•■"»'  -""  '  "' 
'•Arkan.^,,  .„  ,„d        lecôif,;,';?'  ."''"•:'!•  '«>"'™  «u  nord  par 

»»«ipi.  à  r„ue,t  pai  le  Texa'  "'""■  "  '  ''"  I""  ''E""  d"  -Mi- 

l-«    I-ouisiane   est    divisa   ..„    . 

toute,    un    „„™    français      -itii;     1'°""'"'"    ,""'""'    "''""" 

Marie,  S„i„t.J„,,,„,;  \„„  '  .7  '•■■'  "'.""■«■«■■.  Ibervill...  Sainte- 
fourche,  La  Salle,  etc  ,„°  ''  *•"">'-' harles.  Orléans,  L„- 
"cisme,  d^.utres,  dW  «iû;  ^r. , r"'^  '"""'T'  '■"«--  du  catho- 
«otiquc  et  pil,„res,,"e  '  '■■""•"■'"  '"'-'"'  P"  leur  cachet 

-M;;:;^t:rtr::vC"::r;;rv""'"  "---  •"- 

■"".o..   espagnole   ne   dura   pas   1™,  .      '''  """*      ^  '>"»''- 

iracesdurables;  lefran    1'  "iri     T'''"'"    """   '»^'   ''- 
et  .e  do„,i„e  encore  dans^^rtZltl::"""""'  "  """■""  '■*"""- 

Dans  q„el,,ue,  paroisse,  „„  „  ,.„„„,„,■.  I„ 
^nes^e  Krance,  d'une  France  ..J,:::^^::-  ^Ji;::'- 

™n,':/::t;itnti::::r^St-7"  "^  "■  '"-"'"  '-  ''™-- 

«oumission  aux  parent,    eeU.rf"""""'"''"' '*""""■'■>•  «-lie 

-ne  famille  la  giLe  oJuTo.tT'^'Ttd,^  ■,',„'"''  ^T'-r".^  """^ 
de  famdlc  ,c  croit  obligé  de  sonl™  1  ""'"""•  <""  '""  <i"  nn  chef 
gation  de  s„  personnaliW  I.  ë",  ifi  ^'^  "™''""  '"»""'"  '"i"'  »'"«- 
C'est  bien  ,ii  „i  „„c  1'  n  """'""  """f'I  *  l'intcrêl  gc„ér,d 

ncvolutio,,.  '"  '  ""  ™"'l"-""'"l  I"  fandlle,  en  France,  .nant  la 

l'"rtout,  dan,  le,   campagne, 
«rands  arbres  le  clocher  d'une  église 

'-es  prêtre,  ,|ui  le,  ,|e„crvcnl 

'""llrfHnllueuts,  comme  en  Frac, 
•'"Jounl'hul.     U.  ,,„,  ,„t  ,,„,.,  .,^_, 

'nent  a  son  „i,e  ,„„,  I,,  ,„|,  _,^l  ^.^  1^^ 

l'f's  nègres  (loiiru-nt  â  ,.-  ''"  "'"  t'">iwi'. 

-ec  leurs  peau      l'    l'e  e    l!  '"""'""  ."l"'  T'""  '""''"  *'™"«". 
-ombre  visage.  ''  '""'"■'■  '■li""lant  .|ui  éclaire  leu^ 

.c  mitig,..  "I'P'-oUh  de  h,  nature  par  se,  instinci,  >,„,  Hen 


^1: 


""   voit    poindre   au-dc,«n5   des 

'" "  ""le  exislencc,   mais 

■  autrefois,  comme  au  Canada 

>cin.ré,  l'hôte  bien  ain».,  égale- 

""  sous  celui  du  pauvre 


ww^i^^^jsm:. 
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t„i  à  «»  mrit«-  l^r  k  lie»  «roit  ,h  l'esclavage,  le  nègre 
«..aya  de  parler  leu,  ««g*.  >K-  là  ce  palo»  créole.  amu..nl  et  ..- 
L,»».  qu  va  «  perdant  de  ,Ju»  en  plu,.  0.1  pr..qu  une  langue 
Te Te-lve  av.n<We  ;  ^  avait  .a  poésie,  «s  conte.  ^,  chant.. 
S^!  chant»  ,»r.o«,«.vv.  et  harmonieux,  qu'il,  étaient , oh,  à  enten- 
de, le  «.ir,  «..i.  ,«  W  grande  galerie,  à  la  can,p.gne  tand,.  qu 
le,  noir,  .n  gaieté  .^.niaient  et  aan,,aient  .ou,  la  clarté  de,  étode,  . 
tétranger  ^ui  traverse  ces  plaines  fertile,,  où  1.  canne  à  sucre 
fcalancc  ...  U«guc,  tige,  flexible,,  où  l'oranger  s'étode  de  fleur,  au 
„i„  cm,.v  pcirrait  se  croire  dan,  un  coin  de  la  France,  en  enten- 
SLnt  Z^tiTà  son  oreille  l'idiome  national,  un  peu  dégénère,  n.»i, 
facile  i  comiircudre  pour  un  Français. 

Du  reste,  il  y  a  Leamoup  de  département,,  en  France,  ou  la 
tangue  est  incompréhensible,  où  l'on  parle  le  patoi,. 

U  tau.    se     appeler   que   beaucoup   de  ce,  campagnard,  son 
ign>.,.nl,;peu    d'entre   eux    savent   lire.     N'e,t-ce    pas   étonnant 
qu'il,  .ient  conservé  la  langue  maternelle,  maigre  1  anglais  enva- 
hisseur et  conquérant  partout  ailleurs  ? 

Malheureu«ment   pour   la   cause   du   français,  on  a   bâti   de, 

écoles  publique,  dan,  le,  paroi„es.     La  jeune  génération  s  instruira, 

mais  elle  s'américanisera.  ,  -,  .„  ,.iii„  . 

\  moins  qu'on  ne  fasse  à  la  campagne  ce  qui  se  fait  en  Mlle  . 

avoir  de,  cour,  de  français  indépendants  d""'  '"  ^"'^^ 

La  paroiMe  Sainte-Marie,  au  ,ud-oue,t  de  1  Etat,  a  été  peuplée 
en  partie  par  les  .Vcadiens  exilés  de  la  Nouvelle- Eco..e. 

'  É  an'ge  vicissitude  de  la  destinée,  qui  a  poussé  -  ma^^eure- 
si  loin  de  leur  froide  patrie  '.  Plu,  étrange  encore  est  la  Bd*  ''^  ^u 
souvenir,  qui  leur  fait  garder,  ainsi  nn'un  précieux  héritage,  la  langue 
pt  les  mœur'»  de  leurs  ancêtres.  , 

LWellow,  dans  son  poune  tangéUne.  donne  une  description 
fidèle  des  bayou,  et  des  plaine,  de  la  basse  Louisiane. 

sues  héros  de  ce  livre  revenaient  sur  terre  ''' ^rTV^Lul 
mêmes  mœurs,  le  même  langage,  le,  mêmes  idées  d  autrefois,  et  ne 
seraient  pas  dépaysés,  après  plus  d'un  siècle  de  sommed. 

Partout,  en  Louisiane,  l'on  rencontre  des  coin,  fleuri,  où  e  fran- 
cai,  "parle.  A  cinq  milles  du  fleuve,  dan,  la  paroi..e  Sa.nt-Jacque,, 
Test  une  petite  colonie,  appelcc  la  Grande-Pointe,  où  se  retrouvent 

la  langue  et  les  coutumes  françaises.  . 

C'est  au  mdieu  de  ces  plaine,  agresle,  comme  une  floraison  que 
4'pnanouit  et  se  maintient  une  race. 

■^  Ton  le  long  du  grand  fleuve,  du  nord  au  ,ud.  sur  chaque 
rive,  l'on  voit  des  habitations  sucrières.  vastes  domau. s  où  se  cul- 
tive  la  canne,  à  sucre. 


—  54»  — 
Elle,  forment  en  grande  partie  I.  ,iche.«  de  VP,., 

«in^t  ctit  tSie'r  '-'':::^^^>^'^'>'^<.^.. .... 

c«té,  I.  „ai,„n  du  plantlri "rr      •  ''  '"  "^"'"•"»"  ^  "«"  * 
véranda,  et  d'un  pL  ou  ["din   Tl"'""T'  "'"""*'  '''  «""d" 

"<Uvc,.  ^  "Ppela.t.  av,.„i  la  g„erre,  le-  q„„r,i,,,,  ,|.,, 

'■>-  -.nu.  e„  u„e  Ba^tm'do'Zl'l;^:  /e;::'"  '■*"•'""■  """- 

-■  ^ô:z:r^jz:r:^:::-r  ^^ ';"-^"-  ■"  '^--  "-- 

-l  fertile,  entouré,  dWlI^Hurtr  "hI"  •""'"  ^•'''"'■- ''•''" 
purent  .roire  à. e  rêve,  de  faire  reviv  ''"'Hl'"'  *  I™'»  v„i,,  i|, 
d'Amérique.  '  '"  '""  '"  ^'""<'  'éodalitc  ,ur  la  terre 

du  .rt;iut,t::iuet«'e''  'f:  "'  ^"^™'-  -^  '-  l'-" 
'-  étoile,  brillent  dC  !„c„mnarh  \"";  ""  ™' '^''''""'' <>* 
Péohe.  le,  vi,ile,  entre  roi,  IT'"  f '"■<'™.--  L»  iha^e,  |a 
"ient  le,  heure,  rapide,  "'"'""  ''''  '»  '»'''<••  I-  •«"».  ésay- 

pour'L^r'^rtf  '::;::z  ;:::,ft'""'  '- -"^-  -^  •'-- 

P«y».  et  le  frauçai,  le  plu,  pur  ,e  oâlT.  ""T"'?'  ""'''  ''^  ''«'"■ 
U  Ruerre  de  ,éce,,i„„  dX-hM  '"^  '"'  ''""  "•"  'Mi»»i«ipi. 

---reu,,ai,,:rûtr:;:sîVî:T^--7£ 
...^^:25:rrx^„dtr^nir----" 

la  langue     atl      Les'^n'irt '^  *"'°"  '"™'  "*'-'--  PO- 

demain,  ietant":  la  t^îri-r:;?"',"!?"'  '""'  ■"■"•'  ''"'•■•■- 
'ou,  ruiné,,  dépo„édé,  '"'''''  '  "•'"'^"'  '"'""t  presque 

Le  dé,«,tre  qui  eha",a  l,  S.     '  f  «comprenaient  pa,. 

i  U  métropole  du' „d,t  Non  ..lOrr'"  '\""  '"'"  '■"™'"' 
•t  de  lien,  „„i„ai.„t  ;„',  ;am;:gt?     '"'  ■"""  ''""'™'"'  ''■"""«'> 

«ur  le^K  S- ,i"  i:t/?  '-.'™''-™'»  -i»  cette  viUe. 
l-'édit  ,e,  future,  de,Sl"  '  ""•"  '"  "'"^''<""  P^l'h^^  avait 


—  S80  -j 

I 

Qu.-I<|.l.-   P«uv,M  m..ur«  jt-téo'.  .leci  .Wà,  d..,.   un   lerr.i-, 

b.>  ou.  1.  fleuve  inond.it  .■h«.,uc  .noée.  4  l'épo.,uc  .le.  «r..»!.;. 

crue.    un.  popul.lion  Wlérogène.  <.on.|H.«*e  d  élemeul.  |h-u  d*».- 

,.ble..  tel.  turent  le.  eommeneement»  .le  cette  bolU-  vdl-,  ..  |.r.i.|.er,. 

'"""'it  inondation,  annuelle,  du  fleuve  turent  .orrigi^e»  par  de. 
l,.v<^.  ou  digue.,  qui  le  retinrent  .l«n.H.m  lit.  I.a  M-pulatlon  »c  raffina 
par  1-;  pro.|W:.rit*.  L-él.^nient  intérieur  re.la  h  i«.n  niveau,  et  la 
elB.«  intelligente  affirma  «a  ,up.rinril.-.  .|1M  était  réelle. 

Bien  de  plu.  .har-nanl  .,u,.  la  ,.„iété.  à  I»  V.uvell.  Orléan,, 
»  l'époque  .oloniale  et  avant  la  guerre,  l/élément  (r»ny«"  X  '.'"""- 
„.it,\oul  .le  charme  et  d'élégance.  U->  eré.,le,  él.>en.  ,lclu,e„.e. 
ment  jolie.,  d'un  tyiie  fln  et  .lélicat.  ■,.,.>■„,  „„., 

U,  cri'ole.  avaient  toute,  une  é.lucalion  ..oignée,  étaient  mu.i- 
.ienne.'.  parlaient  le  trançai.  av.-  éUgan.e.  U  langue  angla... 
peu  apprlif^.  était  négligée  .  il  était  .le  l...n  ton  de  la  parler  ...e. 
mal,  .luel.iue.-unes  ne  la  parlaient  pu»  ilu  tout-  , 

û,  m«ur,  étaient  pure,  ;  la  tenin».  .lu  mo.ide,  re,,«-ctee. 
adorée,  était  pour  le»  homme,  une  divinité  qu'on  .levait  apprmher 
avec  vénération.  .  . 

\in.i  que  le»  preux,  il»  .e  battaient  pour  un  regard,  un  »ourire, 
une  d»n.e  acceptée  ou  retu,i-e,  1,'épée.  le  pi.lolet.  le  »abre  .erv.lent 
dans  .e.  rencontres  chevaleresques.  ... 

On  allait  sur  le  terrain,  le  .ourire  aux  lèvre»;  ainsi  q.H-  .les 
paladin»,  on  »'entr'égorg.uit  avec  court.iisie. 

Tout  cela  en  trançai»  !  Certain  chêne,  qui  elevc  se»  rameaux 
plu»  que  centenaire»  aux  envir..n»  de  la  ville,  pourrait  eu  dire  de 
belles  sur  ce,  équipée»,  où  revivaient  le,  mœur»  .le  la  vieille  aristo- 
cratie  trançaise.     La   guerre   de   sé.e»,ioii    renversa   cet   or.lr     .le 

'  "^La  grande  dame  nonchalante  trouva  dans  son  cu-ur  un  courage 
héroïque  pour  soutenir  les  sien»  aux  jours  d'épreuve  Mais  la 
cause  du  ïrançais  re.ul  un  rndc  é.l,c...  T.,„tc  cette  classe  aisee 
opulente  même,  qui  jusqu'alors  avait  donné  le  Ion  et  ■onser  e  la 
langue  et  le»  tradition,  de  la  mère  patrie,  tut  n„se  au  second  plan 
'Beaucoup  d'homme,  périrent  sur  le  .hamp  .le  bataille,  laissant 
la  misère  assi.se  au  toyer.  Les  mères,  le,  sœurs  Us  filles  d.;  ces 
héros  se  dévouèrent  aux  faibles  rejeton»  .,u>  dépendaient  d  e  le, 
pour  leur  pain  quotidien.  Les  jolies  mains  blanche»,  trop  pares- 
seuse» pour  soutenir  le  poids  d'un  éventail,  durent  -se  ,oumet  re  a 
de  rudeVbcogne,,  le,  pied,  délicat,  habitues  a  gbsser  sur  des  lap, 
épais,  à  tourbillonner  dans  .le  gracieuses  valses,  marchèrent  dans 
le  sentier  du  devoir,  hérissé  de  ronces  et  d  épines. 


—  Ml  — 

inférieur.. „,^,„ ,„e„„,;;:2 ,  r : :"z ''"' "'"••: •""' 

«nc^tr...  .t  «  mi„.„,  4  „„,„  ,.„„Kl„ir  >"">"""•■""  .k  leur. 

un,„;,t;,' :::.t:::;,\-Tv;',;:  r-  'f-  '^  •■'■■"'"  "•"  "•■■"•"  '■ 

av.-  leur,  c.,mpM.,t..  aMKl„.l',,„:.;:    '""""  """"""*re  ,1™  „f.,„„ 

<  i-sl  W  que  doit  irilerveuir  l'indu..,,, ,  ,1..  I„  t      ■„        .  . 
'"''V>m-nU,U- réagir  v,mi,rrn,tt,,,,"         \'" '"•"'»'     Mi,,.  „„(„ 

I"  l<n.n.i..nt.  le,  r*^„    "„;,"'"""  "".' •'"'  I-  '""K"i«  -he.  eux. 
ou  V,  „„„„„.„t  ,,t:;;'r;;-"'  »-'<>■■  -."•■l.  ul,^i.»„.  à  re„,.  d*.i„ 

»in»i'^;;-,!:t':„;::;', ;;;:::;  ^'/"''•"  "fi'*"''-  -'■  ~'-. 

-.■;".^i.  .,u..  e,e.,.::;^^;::- ■-»:;.':.«*"- A '«  u„«„e 
'-„..i,;!;i::,rd:;:;,xx,z;:t,v'  ';t"'"  •■"' -• 

'.  langue  ,r..J^  ,  .„',„:.'::"       ,:  T;    "";•,  '-  '>™ ..ré,.re 

Que  t„li{,.«  los  f,„„-||„     ,      '      .               "■"'  '  '-"IMTer  • 
"l"i-r,rlr,.  ,1e  l„.„„  ,f,„„' V,  ''■""^•■'""■''  '" '"  "'t  exen.ple.  et  (•„„ 

ma,,  .e,  el„,« ,„„,       ,  „,,|i.„,    ;,       """"  '"  ^'''l'-'  Primaire.,. 

lib-Tlé,  „„  lai,«,„,„  e„f„„,,r  f   i  .    ".""  ''  ''">■'  ''■'■'""'me 

cour,  enseigné,  „„,  ^,„,„  .  |-„  '    ai     .,  le,     T-  '"'""  '"■"  •''"*"■"'" 
"milile,.     Pourtant.  le,  ,la,r    iï  .     ""'"■•■"'«"•Ii'e,  ,„„|  «.„|, 

-ivie,.  et  elle,  «-n.  en     „:  ^n   ™- "  "rw'  "'!""""'  """  '""^ 
»o,it,.n„n,.  """ ""■•■  «  la  <au,e  ,|ue  „ou, 

dire  la  ville  haute  el  la  ville  l>«,„.  ^  "  *""''"'"-  »,  .■•e,t-à. 

La  première  est  e„tièreme„l  a„„irieaine  ■  »ll        .   ..   .  • 

J-  per,„„ne,  riehe,  et  influente,.  T,    ,r"  lii,  ' w,  T        ""*"  ■""■ 

'•■"f  y  tiennent  une  gran,le  place  "'™'^l"™  <l>«ting,„.,  et  „pu- 

enhthitr;fi.:':;:::!!„j:::;,':;/™i<;  No"Vel,e.Orl.an,.  ear  elle 
"om,,  de  ,,e,'  rue,  et  „  e  ,"  v^ni  ""  '  '"""'""  ''■""'''^'-  ^^ 
-'t  «rit  par  le  .empr:Ù  «2.  f  eT„tr':r ''  '™'  ''*«^  '*""■""' 
-nt  éloquent,  enx-^éme,  e  ^pX;  ,,  T'' •'''™  t'""'""'^'- 
nanee,  fra„^„i.,e,.  rappellent   le   pa.„e  par  leur,  réso- 
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Ce  sont  les  rues  Dauphinc,  Bourbon,  Conti,  Royale,  Enghieii, 
Bourgogne,  Esplanade,  Ursulines,  Saint-Philippe.  que  sais- je  : 
Une  foule  de  désinences  qui  éveillent  mille  souvenirs  et  font  revivre- 
les  jours  d'autrefois.  ^ 

En  les  traversant,  on  croit  voir  glisser  comme  un  fant<ime  lu 
dame  coloniale,  avec  sa  souple  démarche,  sa  Brftcc  et  sa  beauté. 

Hélas  !  le  passé  no  peut  revenir,  mais  le  présent  nous  le  rend, 
dans  la  beauté  des  créoles  iraujourd'hui,  dans  les  douces  syllabes 
de  cette   langue  divine,  que  l'on  entend  encore   dans   ces    vieille» 

rues.  .  , 

Dans  les  relations  sociales  le  français  tient  encore  sa  place, 
surtout  dans  les  salons  du  vieux  quartier  français  U,  plus  d'une 
famille  conserve  l'habitude  de  causer  en  français.  Lorsqu'im  chante, 
c'est  auï  maîtres  français  que  l'on  a  recours  pour  charmer  son 
auditoire.  ,      . 

Un  consul  français  s'écriait,  dans  une  de  ces  reunions,  après 
avoir  entendu  ne  charmante  jeune  fille  réciter  des  vers  de  Hugo  : 
«  On  se  croirait  à  Paris  !»  ,     _ 

Du  reste,  en  dehors  des  cercles  intimes,  il  y  a  des  associations 
créées  dans  le  but  de  perpétuer  en  Louisiane  l'usage  du  français. 

Le  Dr  Mercier,  fondateur  de  l'.^thénée  louisiunais,  homme 
émincnt  élevé  en  Fri-nce,  animé  d'un  noble  amour  pour  sa  patrie 
d'origine,  écrivait  ces  lignes  remarquables  ;  «  Nous  croyons  ferme- 
ment que  la  langue  française,  maintenue  par  notre  population 
louisianaise,  est  un  lien  de  famille  qui  lui  conserve  son  individualité 
et  son  infiuence.  Parlons,  écrivons  l'anglais,  dans  le  monde  des 
affaires  et  de  la  politique,  comme  nos  compatriotes  d'origine  saxonne, 
soit,  mais  de  ce  qu'ils  font  usage  de  la  langue  de  leurs  ancêtres 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  nous  d'abandonner  celle  que  nos 
pères  nous  ont  laissée.  Le  jour  où  l'on  cessera  de  parler  le  fran- 
çais, en  Louisiane,  si  jamais  ce  jour  doit  arriver,  ce  que  nous  ne 
croyons  guère,  il  n'y  a  ira  plus  de  créoles.  Le  groupe  original  et 
puissant  qu'ils  forment,  dans  la  grande  famille  des  Etats-Unis. 
aura  disparu  comme  disparait,  avec  son  goût  et  sa  couleur,  le 
vin  qu'on  verse  dans  le  fleuve  qui  passe.» 

Le  Dr  Mercier  avait  raison  :  l'existence  même  des  créoles,  cef 
descendants  de  race  latine,  est  liée  à  la  cause  du  français.  Une  fois 
le  français  aboli  comme  langue  usuelle  et  courante  de  ce  groupe,  il 
se  fondra  dans  le  grand  peuple  américain,  perdant  sa  seule  raison 
d'être  car  toute  langue  contient  en  eUe  le  génie  de  sa  race  ;  avec 
elle  la  race  demeure,  sans  elle  la  race  disparaît,  se  mêle,  se  confond 
avec  une  autre  race  plus  forte. 


553  - 

L'Athénùe  louisianais  fut  tonili'  diiiis  le  but  de  conserver 
l'usage  du  trar.çais  en  Louisiane.  Cette  soeiété  a  institué  des  eon- 
eours  annuels,  où  l'on  décerne  une  médaille  d'or  à  celui  des  con- 
currents qui  écrit  le  meilleur  essai  français,  sur  un  sujet  littéraire 
ou  scîentifiiiue. 

M.  Alcéc  Fortier,  président  de  l'Athénée,  homme  distingué, 
savant,  dont  s'honore  la  Nouvelle-Orléans,  a  bien  mérité  le  ruban 
rouge  qui  étoile  son  habit  noir,  car  il  a  travaillé,  tonte  sa  vie,  pour 
la  cause  du  français  en  Louisiane. 

Plusieurs  .salons  français  se  sont  formés  à  la  Nouvelle-Orléans. 
Les  élites  de  la  société  américaine  et  de  la  société  créole  s'y  rencon- 
trent. Le  vieux  quartier  français  et  le  quartier  américain  se  donnent 
la  main  pour  la  cause  du  français.  On  y  cause,  on  y  entend  de 
jolies  conférences,  on  y  fête  les  hommes  de  talent,  qui  viennent, 
tous  les  ans,  nous  porter  la  manne  céleste,  sous  forme  d'un  langage 
choisi. 

Ces  conférenciers  que  l'Alliance  Française  fait  venir  tous  les 
ans,  intéressent  les  foules,  plaisent  aux  esprits  d'élite,  aflinés  par 
l'éducation.  Il  sont  souvent  éloquents,  toujours  instructifs  et 
intéressants  :  on  les  voit  arriver  avec  joie,  on  les  regrette,  on  est 
heureux  de  penser  que.  dans  un  an,  on  entendra  de  nouveau  parler 
de  la  France  et  de  ses  merveilles. 

Le  Canada,  toujours  attaché  à  la  France,  quoi<|ue  fidèle  i  son 
roi,  peut  servir  de  modèle  à  la  Louisiane. 

Il  y  a  beaucoup  de  rapiiorts  entre  ces  deux  pays,  dont  l'un  est 
rapproché  du  pôle  et  l'autre  voisine  avec  l'équatcur. 

Tous  deux  furent  colonisés  par  la  France,  tous  ileux  gardent 
des  traces  profondes  de  cette  origine,  tous  deux  possèdent  deux 
éléments  distincts,  dont  l'un  essaie  de  dominer  l'autre,  inconsciem- 
ment, par  la  force  des  choses. 

Il  est  donc  naturel  que  le  Canada  et  la  Louisiane  se  tcîidcnt 
la  main,  à  travers  le  continent,  naturel  que  les  Canadiens  français 
et  les  Louisianais,  descendants  îles  Français,  .se  rassemblent  pour 
réveiller  les  vieux  souvenirs  et  s'entretenir  de  leur  chère  France, 
dans  le  langage  de  leur  beau  pays  d'origine,  dont  ils  sont  fiers.  Ce 
culte  du  pas.sé,  si  doux  aux  belles  âmes,  portera  des  fruits  pour  l'avenir, 
et  nous  espérons  que  longtemiis  encore,  sur  les  bords  du  Sainl- 
Laurent  et  sur  les  rives  du  Mcschacébé,  on  entendra  retentir  le  doux 
parler  français,  si  cher  à  nos  cœurs. 


ll-J 


Le  trançaii  et  la  presse  dans  la  province  de  Québec 

Par  M.  Omêr  Bérnux,  JoumftUflte  (Montréal) 


i  i 


Votre  questionnaire  posait  un  point  d'interroRation  fort  indis- 
i-ret  :  Ce  que  la  premie  peul  faire  pour  la  corruption  '"  de  la  langue? 
l/un  de  mes  amis  a  simplement  inscrit,  en  marRe  :  Continutr!  EL 
de  fait,  j'imagine  que  c'est  un  peu  votre  avis  à  tous. 

Nous  avons  accumulé  une  telle  quantité  de  barbiinsnies,  de 
solécismcs  et  de  fautes  de  toute  sorte  ;  nous  nous  y  sommes  atta- 
chés avec  une  telle  persévérance,  que  nombre  de  lecteurs  contresi- 
gneraient facilement  la  boutade  fameuse  d'Artliur  Buies  :  «  Je  me 
suis  souvent  demandé  pourquoi  les  trois  quarts  des  journalistes  ne 
renchaussaient  pas  des  patates  au  lieu  de  tenir  une  plume.  A 
force  de  les  lire,  je  suis  arrivé  ii  en  découvrir  la  raison  :  c  est  que 
nos  écrivains  ne  font  pas  la  moindre  différence  entre  une  plume  et 
une  pioche.» 

Notre  influence  est  aussi  profonde  que  funeste,  parce  que  le 
journal  est  entre  toutes  les  mains  et  reste,  pour  l'immense  majorité 
des  (■nn.,diens,  le  seul  moyeu  de  contact  avec  l'imprimé.  Pour 
beau.oup,  hélas  !  le  journal  fait  autorité  en  matière  de  langue  et 
je  n'oublierai  jamais  le  mot  de  ce  brave  homme  qui  me  disait  ; 
«  Ce  d.)it  être  bien,  puisqu'on  l'a  imprimé.»     S'il  avait  su.  .  . 

>iais  ceux  même  qui  savent  ne  se  défendent  pas  toujours 
contre  l'influence  de  cet  interlocuteur  quotidien,  dont  le  langage 
leur  devient  si  vite  familier. 

,1c  ne  crois  pas  ipi'il  y  ait  <rillusion  à  se  faire  ;  la  presse, 
suivant  l'expression  de  Lionel  Montai,  est  parmi  nous  lun  des 
plus  actifs  véhicules  de  l'anglicisme  et  du  framo-algonquin. 


.l'ai  tait  notre  confession  franche  et  entière,  d'une  franchise 
plus  brutale  peut-être  que  ne  l'eût  osé  un  homme  du  dehors.    Vous 

(1)  M  Héniux  s  bien  compris  qu'il  .V  «v«il  dam  le  quesUonnairo  qui  lui  fui 
eavoyé  une  .";ûr  d".'ôp".le,  et  quil  r.ll.it  llr.-  .  eorreclinn  .  ;  m...  non.  non. 
r°S»n°  dé"',le  erreuf.  qui  .  permi,  à  M.  Héron,  de  donner  .  .on  n,«n,o„e 
une  hiureuse  et  orininale  tournure.  —  KOTE  nu  coupu-iTtCR. 
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rien  „'excu,e,  qui  proviennent  d'uL  ''™''/'"*K''""  ^  «Ile,  que 
de  la  volonté  d-expbi.eru„fi|o„tvl  ""''''  """',''''"'  négligence  ou 
celle,  qui  dépendent  de.eir  o„    ance  'Je  T  "7 ''°""*»"""^ 

"' vr'«rr';^:;r  ^"^^'-— "  """  ""''  '' 

pour  vo,  affXf  L^f  "urn-Z:  ^ Ibr  Tr",i  "^  ''  ""'- 
-ir  don  écouter,  souve'n,   dil  l^fr  r.'^'llf  "  '"  "^-  ""  "■"«'•  ■"■ 

dont 'î^r;:::^  Xii^-i'rr'rr  ^  "'  ""•  *  ''"=  ---■ 

de  tout  ,a„,  avoir  le  te„,„^deTrên  ''  '  "'  "''""'  "'  ""'" 
parait  d'autant  plu.  grande  "-"""«"er    et  .,„„  iK„„„„,^  ,„ 

p«^  ^'^.::!'^z:f  t  f:  •i^  ^'r-,-»  nwe. 

prenne  le  temps  de  les  lire  ce  „,»ll  '^"  voulez-vous  que 

courir  le,  réunion,  publique  „rro?""1  ""'  "'"*'  ™"  '-'P»  * 
"■écrit,  et  qui  n'a  pour  rton^ort  "  "fy"^"'''  P'-  ".«1  qn'il 
officiels?  '^        réconfort  que  la  lecture  des  documents 

«rvic':  zr.  ttr^vtriueTeTi  "''"■''-  ""  -^■•'-  «-'•.- 

exemples.  "''  "'  '"'  W'-'e  que  de  déplorables 


•il 
.1» 


un  Z::îz^':'z:::,::;^'^r'-  '■"••  --  ™-n.e, 

quelque,  heures,  entasser  sep?  ou  hu^f  c„l  '"'T'"''  do'vent,  en 
t-on  le  nombre  et  la  variété  de"  sue.T  7"'"*' """■"'  ''"''«''"■ 
qu'il  leur  faut  traiter  succ^Ivemente     ''       °""'°'"'  'cchniques 

Le  même  journal.^ "    ITbuJé    I T'"' "'■"""''"*"'™' ' 
tervalle,  de  parler  finances    pot  fu'eV/'ir^r  ,'™''  "T'^'  >*■'"■ 
plume  galopante.  ,  quelque  chÔe,    oui  "   '"""""^  ^  ^e  rédiger, 
du  dernier  salon,  que'sais  je  encore*  '"   *""»  critique 

"^onS:::::îr;r;^!;^t  :::^'t  '-  -  ^-'■'--- 

de  rédaction,  parmi  des  «n,  'f,  ''"  '"P»»"'  '''"'"'  «aile 

dans  une  gare'de  chemin' d      er    en  a«  „dlT  l"'"""™''  '""'- 

ait  le  temps  de  dr^^:  u'n"  l^^rTu'eirot e"'"'  '"'  -'-  '^"''^ 


■li  ■ 

I: 

à 
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Dan,  le»  heure,  qui  précèdent  immédiaten.ent  1.  <-«jh»8;  ^^J 
(orme,,  on  lui  arrache  sa  copie  feuillet  pa,  (eu.llet.  »  Il  n.  faut 
po'nt  «larder  le,  machine,,  et  le  journal  va  ,ou,  pre„e  a  deux 
heures  quinze,  non  pas  à  deux  heures  dix-huit  !» 

CeHe  obligation  de  paraître  à  heure  fixe,  sou,  pe.ne  de  manquer 
le  courrier  et  de  mécontenter  tous  le,  clients,  est  absolument  .mpé- 
rieZ  elle  domin  .ute  la  vie  du  journal.  O.  nous  d,t  :  «  Ma,, 
™:  ^uoi  n.  revoy..-..as  pas  la  copie  de  ^f.J">-^f''''-^ZZ 
™"re  correcteur  ne  prend-il  sur  lui  de  mod.fier  telle  ou  te  le  con- 
struction incorrecte?»  La  réponse,  hél.s  !  c'est  que  ■  e  travail  eut  »1- 
n  rai  un  retard  de  dix.  quinze  ou  vingt  minutes,  que  beaucoup, 
plrm  ceux-là  même  qui  nous  fout  ce  reproche,  seraient  le,  prem.er, 
ù  acheter  le  journal  qui  leur  tomberait  le  prem.er  sous  la  mam.  de 
présence  à  celui  que  le  souci  de  la  correction  meltra.l  légèrement 
en  retard. 


Car  autant  vaut  parler  fran-,  le  pubhc  est.  d-»"-  "  «^ 
mesure,  responsable  de  l'état  actuel  de  la  presse.  S,  el le  ng,t  sur 
^d'u^e  manière  néfaste,  il  rc.git  à  son  tour  sur  elle,  et  très  sou- 

™"'o:  :^::u;mr:oursuivi  ,a  scandaleuse  entreprise  de^- 
ruption  du  langage  populaire  qui  nous  a  tous  .nd,gnes,  ■' >  «^""^'^ 
oues  années,  on  ne  la  continuerait  pas  sur  une  échelle  mo mdre.  a 
?heure  actuelle,  si  ces  plaisanteries  idiotes  n'ava.ent  obtenu  et 
n'obtenaient  encore  un  certain  succès  de  vente.  „k.,„„» 

On  n'oserait  point  servir  au  public  de  la  cop.e  auss,  mal  enue, 
,i  le  public  voulait  seulement  faire  sent.r  aux  propriétaires  de  jour- 
naux qu'il  (ait  une  réelle  d  fférence  entre  cette  copie      .  et  '""'«• 

n  n'est  pa,  d'œuvre,  en  eRet,  qui  dépende  aussi  complètement 
de  1.  (âvel'populairc  Que  le  public  le  veuille  efficaçenjent  et 
?„ut  de  suite,  disparaîtront  les  pires  fautes,  celles  qui  résultent  de 
^négligence  ou  d'une  ignorance  par  trop  forte  ;  que  le  pub  e 
contilL  de  manifester  sa  volonté,  et  les  directeurs  de  journaux 
auront  vite  fait  de  donner  leur  pré(érence  à  ceux  qui  écrivent  en 
(rançais.  Le  journaliste,  sentant  que  ce  travail  peut  lu.  être  de 
quelque  utilité,  ,'eHorcera  de  purifier  sa  langue. 
^  la  ré(orme  ne  sera  pas  complète  du  prem.er  coup,  ma.s  1  amé- 
lioration ne  saurait  manquer  d'être  considérable. 


."  ■=•"  •".'  '"|'«>  point  ..ù  linflu...,.-,.  du  publie  pourrait  ot  «livrait 
se  faire  sentTr  d'une  façon  énergique  ™".l  devrait 

de   „:tre"';;,rre'  7  """'  ™'!"""'  '''"'"  ''•""  — '-'  '-'  "'u 

;^phén,..e.  „.  pa,  iaiTL^r  Ltif  ■?n„i'::ï^^:f  ^iLi 
^^::^irrr.^rtf:r^^/:;t^--.::r^ 

itn;;°d:™^n"7"'-  '"^  "'"  """"'   "  '■'■""  ""'  "■"■-■■'  PO-   " 

offeo,*?"  '.?„'f  "V"""""'!  ■^"  ^"'""'^'  ■"' ■'  """■"•  ''••"■'■  ".«niére 
oh'ijorl,,!  '"'"  "  "■-'">-»"•  '■'   '—oup  de  -hose. 


I 


le,  Zil,  "  ''"  '"  '""'"'^'  '"  «"""•"■"'"  ^'  1»  re<.o„„ai,,„n.'.  de 

La  réponse  eouvrirait  toui  le  domaine  de  laetivilé  nationale. 
La  presse  pourrait  d'abord,  dan,  1„  mesure  du  possible  se 
reformer  et  eesser  d'être  un  objet  .le  ,eandale  ;  elle  pourr  Ue  uit" 
donner  d  instrueti  .e,  lecture,,  familiariser  se,  elients^"  ,  |  ^  1° 
de,  bon,  auteurs  ;  elle  pourrait  surtout  seconder,  s,  os'lël 
errain,.  l'œuvre  de  volre  Soeiété  .  restaurer  elle,  les  cl^dieù 
rançai,  le  sentiment  de  leur,  droits.  in,ister  sur  la   nécessité  de 

le,   mojen,  de  r,po,te,    appuyer  avec  énerKie  et  eon,tanee  ceuv 
qui  en-endcnt  faire  respecter  leur  langue.  ™"«>'">ee  ceux 

L'éntrgie  et  la  constance,  ce  sont  encore  les  plu,  forte,  armes 
dont  nou,  dispo,ion,.  Si,  i  l'Hûtel  de  Ville  de  Montréal  v„„, 
pouvez  aujourd'hui  obtenir  certain,  document,  français,  cVs,  q.Z 
brave  h„„        de  «-.int-Henri,  M.  Cldéric  Lecavalier,  s'est  l'io^; 

»PPU>e  .  M  la  Compagnie  de  ï.léphone  Bell  sest  décidée  à  nou. 
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donner  de»  factures  française»,  .'esl  que  nou«  lui  «von»    ail  com- 
|„,  ridre  qu'e'le  se  trouvait  en  taee  d'homme»  que  rien  n.-  la.seralt. 


Mai»  les  journaux  ne  mèneront  de  campagne  u:ianime  et  per- 
sistante que  le  jour  où  ils  se  sentiront  appuyés  et  co.nmandés  par 
une  forte  opinion  publique.  ^ 

Car,  ne  vous  faites  pas  d'illusion  sur  ce  point  :  il  n  y  a  Kuere, 
&  l'heure  présente,  d'avantages  matériels  à  faii=  la  lutte  pour  le 
français.  On  y  récolte  de»  inimitiés,  des  colères  qui  plus  d  une 
fois  se  résolvent  en  perte»  financières  que  rien  ne  vient  coraoenser 

Si  donc  le  Congrès  juge  à  propos  d'inviter  la  presse  à  mener, 
en  faveur  du  français,  une  active  et  [ersévérante  bataille,  il  devra, 
ce  me  semble,  en  même  temps,  demander  au  public  d  appuyer  et 
de  récompenser  cette  campagne  de  telle  sorte  que  les  propriétaire,  de 
iourna  .X  n'aient  plus  à  dire  :  L'une  des  plus  mauvaises  spéculations 
que  nous  puissions  faire,  c'est  de  défendre  les  droits  de  nos  com- 
patriotes ! 


IV 


SECTIOX  l»K  LA  l1IOP\liAM>K 


c)  SSRVICBB  PUBLICS,  COMIOBCI IT  INDUSTBII, 
ABTB  IT  8CBNGI8 


Le  français  dans  les  services  publics  dans  l'Est  des  Ctats-Unis 
ytr  M.  J.-A.  FATTtau,  piibUclit*  (Boiton,  Mftu.) 


Dans  vv  mémoire  il  ne  .saurait  êtri-  quf.itiim  de  droits,  ni  riH-on- 
nu»,  ni  rnéconnus,  de  la  lan^nio  friiriçuiîie,  piii.stjiie  les  fondateurs 
des  colonies  ({iii  forment  aujourd'hui  la  Xouvelle-Anfîleterre  étaient 
tous  d'origine  un^lo-saxonne,  et  (|ue,  cela  va  de  soi.  leur  langue  s'est 
partout  implantée  et  s'est  profondément  enracinée  dnns  les  institu- 
tions ((u'ils  ont  fondées  et  léjïuées  à  leur  postérité.  Il  s'ensuit  donc 
que  les  éniigrants  d'autres  origines,  «(ui  sont  venus  depuis  deux  siè- 
cles se  fixer  dans  l'Est  des  Ëtat.s-t'ni.s,  doivent  reconnaître  de  bon 
gré  que  .seul  l'anf^lais  a  droit  de  cité  dans  les  services  pulii.vs.  admi- 
nistratifs et  autres. 

Kst-c:  à  dire  que  la  situation  <]n  français,  en  fait  et  dans  la 
pra'lciue,  soit  absolument  nulle  dans  ces  sphères  essentiellement 
anjîlophones,  et  que  l'usage  de  la  langue  française  .soit  rigoureuse- 
ment proscrit  de  tous  les  services  publics  ?  Non  pas.  Car.  pour 
peu  que  l'on  étudie  la  situation,  on  constate,  non  sans  étonnement, 
que  si  la  langue  française  n'a  guère  de  titre  au  droit  de  cité  dans  les 
services  de  l'administration,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  lui 
est  accordé  une  hospitalité  très  réelle,  et  tjui  n'est  pas  loin  d'at- 
teindre, pour  ainsi  dire,  le  caractère  et  rinij)ortance  de  lettres  de 
naturalisation. 


—  5«0  — 
1,.-,    il  ..,1  h.,n,  p...,r  n.i..nx  .■onMr..n.lf  I»  .U...ii..n    .!.■  f.ir. 

.rf,,.t  '^  .  Anun-J^  •,'  ;;V  Duluque,  dan,  le    M«„achu..oU,). 
Cour  supérieure  (M.  -  'ibo-a.    "''"■'  A        .        ,„^.„,ue  tous  les 

Cenlral-FulU.  dau,  '<■  »  1'"'^'"'''      ^  ij  Xrd  dau,  le  Maiue). 

S:r"r:^erh™t'drp;r;LLe  U»  fo„cU„„uaire,  .u    parlent 
'"  ''"^'°''j  1       in  il  V  a    tous  lea  tribunaux,  soit  fédéraux,  soit 


dioiiiM  Hnngn,.  Kt  tan<li>  .|iic  <l.in<  le»  <au»'»  au  <{> il  I,.,  hon..- 
rain-.  <!•.  l'inlepprèlc  «ml  j.  lu  ,l,.w  .le  la  parti.'  .|ui  |-.-i.i|il,.ie, 
dan»  lei  (micM  .riinin.'N  . -..«l  invr.ri«l,|,.„„„i  yf.x^t  ,.,,;  ,.„  ,u„n„rt, 
Im  frai». 

<iHnlii.'  laiiKur  «Tit.-  ou  Imppilii.r,  ■•■.■,1  ,|„i„  rii,|i,iiiii,lralion 
ilfH  p„,tp,  (lervit,.  WdiTali  .,u,  l,-fr«inui« joiit  .li-  la  ,M..ili„n  la  jilu» 
avoiiluKfU».-,   |io»ition  i|iii   ri-ifl   mtmv  un  iara<UTir  iillitipl.   p  li,. 

<|uVlle  i.,l   nelt inl  .tahlip   pur  VCniun   /imlaU   •rirer.elU      En 

(■Hil,  ,-n  v,.rlu  de  ■■.tle  ,„nv..nlinn,  ,i  l»,|u,.l|,.  „„i  a.  hiri-  ton»  If, 
prinripoux  |ioy»  ilu  mcir  de,  I,.»  .lircrliMir»  di«  |i.i»rp»  doi  Êtata-UniH 
reçoivent  piriodiiiuemeni  du   Bureau  inlernolional   (dont  le  lièite 
«•»t  u  Herne,  en  Sui«e.  H  ,loiit  I,-  frnn<.,n,  e,l  lu  luniiue  olli.ielle) 
un  journal  «p.'.ial,  réditié  en  aiiKlai».  en   françoi.  et  en  allemand. 
(   est  enulement  en  vertu  de  eelte  <<.nvention  (|ue  le»  feuille,  ilavi, 
lahleaux,  relevé»  et    ,ntre,  (omiule,  ù  I'usuko  de»  udn.ini.trutionj 
de  I  l  mon  piulale  unirer:,elle,  pour  leur»rclulion»  récipr.iipie»  (é<luip. 
)<e»   de   niundui-,    trun»nii»,ion   iroljjel»   reeoiunuindés,   eorrcspon- 
dunee.  et<.l,  do- vent  être  tnUnh  d'uiioril  en  luuuue  truni,ui,e.  avec 
ou  sans  truiiiKtion  inlerlinéuire  dans  une  uulre  lun«ue.     Kn  plus, 
il  est  dusuKe  dans  lu  Xcuivelle-Auv-leliTre,  du  moins  purlout  où  il' 
y  u  des  ji.urnoux  (runçuis,  d'y  pulilier  en  fr-inçuis  les  avis  d'un  inté- 
rêt  pulilie  se  rupporturit  nu  service  postal.     Kt  lors  de  rétuhlissc- 
nienl  lies  puisses  dV-.urunes  postule»,  en  1911,  on  u  eu  reeour,.  entre 
antres  lunnuts,  étruUKéres.  un  français  pour  .l.niner  de»  ri-nseiKue- 
uienl»  uu  piililie,  pur  voie  de  eireuluircs,  .sur  «cttc  i jrtunte  inno- 
vation udmiui;  :.itive. 

l'our  <c  <|ui  loneerne  le»  udminialrutions  d'fitut.  lusu^-e  du 
français  imprimé  se  l„.rm.,  rèsle  «énérule,  aux  avis  éleeloraux 
qm  se  publient  dans  le»  journaux  français.  Tcuitefoi»,  le  Ulioile- 
Island,  eneore  plus  eou.pluisant  pour  se»  citoyens  de  lunguc  fran- 
çaise, vu  jusqu'à  leur  faire  connaître,  par  la  voie  de»  journaux  frun- 
çris,  les  dote»  des  audiences  convoquées  devant  le»  comité»  lé(!i»la- 
tif  1  pour  étudier  les  projet»  do  loi,  ù  eux  »ounii».  On  .,e  sert  uu.ssi, 
la  session  de  1  Assemblée  lénislative  Hnie,  di  journaux  françuis 
pour  promuliiuer  les  lois  adoptées  pendant  la  session  ;  mai»  celte 
publn^ation  se  fait  dan»  le  texte  original,  c'est-à-dire  en  ans-lais. 

Dan»  les  adniinistratior»  i  •inicipales,  la  part  faite  uu  frunçui» 
imprimé  est  jilus  considérabl",  „  ais  ici  encore  dlc  tient  entièrement 
a  l'existence  d'une  iiresse  française.  Où  il  n'y  a  pu»  de  journaux 
français,  il  n'y  a  pus  de  français  dans  les  services  de  l'administra- 
tion. Par  contre,  partout  où  il  y  a  de»  journaux  françuis.  le»  auto- 
rités mi        ipules  y  publient  tous  le»  avis  publics,  à  quelque  bra-- 


—  wt  — 

„,ent  un  .lr..it  ..■.,">«  ^   '"'■"•'"■"•  '^  "  '    "    3,,';  ,,„..  |„  „„„ril-. 

plu,  ,!.•  lotups  .1  .|U  1  ___  d-l„,nn.-nr  qn.-  la 
..ur.it  non  plu,  ,.«»«^  «  "  1' ",,.,i.,.W.„u.-,  pnl,l>.,u....  .,n.  IV.u 
annuf  trnnçaisf  .m'i  uih  ilnn  „,,„l,.,to,  V  vra  «ire 
,  in,„u.  ..a,.,    e,     a,n,.au.  ^»^  l^^;;';;- , ,., 

r;^xrfM^::ui,u.L,ù..n..,.».a..^ 

;;:;;•  ir;.";;^,::^  :.::,..  ....-.."-inn,  a., 

U.  „.,ftl  ,1.-,  l-ttr.-,  '"""■"'"■"•  ,,„,„    .,„„,  ,,.,„  ,,.-  la.hnini,.ra- 

lion,  !.•  tranc-ai,  >'  •■»l  inioiinu,  i       i  (,,  i,.i„;,      (>.  .-ompa- 

Zr:.  :'":.-,  r:Tt.^..an,p,hiro,, ..  p™.  n fr.n- 

,ai,  ae,  avi,  r.ai«.,  à  V^>^  ^l^^^^^^,^^    ^  ..  .,„„  ,„ 

Il  y  u  ««or.-  uuo  auTv  »l''»^"  "l  »<^^        ,^  ,       '    ;,  j„„i,  aune 

n,„inare  dan,  nn  pay,  co.nn.e  le  n ot  e       '"^  '  , ;™"  ^,  j  .„^      „„a, 

position  ineu  «aiaie  ;   <V,t  la  polHlu^Kn; HeM  K^^,^_^ 

parti,  politique,  font  ;""«'"""": "'  'X\V  ,npr  mée.  Au  retour 
lier,  envers  la  langue  '™"':"""'-  f J'"'^  J  j™  ,,,  centre,  franeo- 
ae,  '•P"'."'V'"''r  :;::"a3^  'aeflelnblée,  6.  langue  fran- 
amériiain,  le,  nio.n,  eon,ideral.le. ,  a.„„n„nce,  politique,, 

ç.i,e.  Kt  le,  journaux  ';;^-;;"  ^JJ  t âorl  m.nle,  surtout 
du  eomn,eneen,eut  a  la  hn  a.  la  pen  ^  ^^^  _ _^^_  .^.^ 

dan,  le,  euar,.,t,  ou  '  .  "      "  '"  ",„„;^„i  ,eeour,  aux  oirenlaire,  et 


—  «fla  — 

-.i./dilf."i"  ''"■'  •""'"  l'r  '"  "'"""'""  •'"»•"■'  ■'••  '•  i'"«-  '«»- 

t'  "  aûéïl  "■""■"  ".'!''""  ■'"  "•  •""■'  '""''■"•'  '•  "■.nt  tout. 
™'..r. .  ?.T,         "»'""""•  »""'••'••■'■".  'lu'à  .uivrr  I.  v„i.  déjà 

DU,  ,1,1„  "?  '•""""  "■  P"'!'"!"''  J""»  I"  ■«rvi.e.  public,  rt 
ni  .7  '  ""«"'■'-•"''  »  y  ™nquépir.  ,i„„„  droit  ie  cit*.  .u 
niom,  p|e,„e,  a  entière,  lettre»  de  n.tur«li,«ti,,n 
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!..  ..ng».  rr»ç.i..  dan.  1.  com„.rc.  .t  rindu.tr..  d». 
la  proyince  de  Québec 

ïarM.P.-J.  P«r«Jl« 


(Hhumé) 
Établir    a  situation  a-lueUe  d.    '«    '"Xc'rrrc^^rtT.è: 

lions  entre  fournisseurs  et  clients  î  Dans  leur 
'respondaneo?  Pans  les  eomptes  e.  factures? 
l,„„s  les  catalogues?  Dans  les  annonces,  bur 
les  enseignes  ?  .    i      „.v 

Dans  quelle  langue  se  fait  la  tenue  de  h^re, 
Huelle  est  la  langue  la  plus  -"«  .^ans  le      da^ 
tions   entre   patrons   et   ouvncrs  ?    A      ateher  • 
Dans  les  .èg'cments?  Dans  les  contrats.  Dans 
les  autres  relations  ? 
Le  français  est-il  employé  partout  ou  les  créons- 

tances  le  permettent  ? 
Sinon,  pour  queUes  raisons  ? 

V  a-t-il  recul  ou  progrès  ?  .        ,  • 

"plus  de  500  réponses  furent  obtenues  e.  çl-^^s^n  t^.s  e«tç. 
gories,  suivant  les  lieux  de  P"-"»."-  -  '^J    ^,  ,,„,, 

bt:;:r=rr:i:::X!"U.  possèdent 


2ème 


3ème 
4ème 


5ème 

6ème 
7ème 


quelques  restriction,  to,.tefoi/„„  s.tt  des    n^eilne,"""»";  •"  r" 
FBAN-çAis  aux  fournisseur,  de  Rros  de  mnlaT    t    l  """  '^^ 

vinoes  anglaise,^    P„u.  ,es  relaTo^'^'n"  J    ^t/'ir^tr- 

d..ns-i^.r:':,ati^-.::,::t;;::::.;:.T^r''"''''^''r 
et  cela  dans  ^z  i^ ^.::^Tva;::>ïT  'T  ""'■"'■"• 

toujours  le  terme  anglais.     Ton,    es  ,orr^         '^  "    "  "'""""^ 

à..na,er  .e  ..,  ^  ta  p.uparr:.::-^:^  7;^:^  H^! 

V   A-T-II,  IIECII,  OU  PKOOHÉ»?    Procrè-  „,r  ln„t.,   I      V 

....  ™rr:.7i-a:s  ;;;:s  :- ?''"- 

outils  et  les  instruments  dont  il,  e  servent  a.T  •™'  """l''""''  '"' 
qu'ils  produisent  ou  qu'ils  vendent  "uaûtlr"  T" '■"  "'"'" 
hulaire.     Par  quels  moyens  >  '"«"'  augmenter  son  voca- 

,..  .„».,  ,•_*, .,  ,,„^..,  d.j's.tLTt.sr.". 
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.    J.  1«  terme  les  machines  les  plus  usitées,  avec 

'""tseign«  la  tenue  des  livres,  l'arithmétique,  la  sténographie 
dans  les  deux  langues.  j^^   j^   ^-ue 

Organiser  ™-"'"™™,, ''Se"  primaires  et  dans  toutes  les 
théorique  et  "»■'■'»'-•/";;;  'TJ,.  de  leurs  aptitudes  à  ap- 
^rr  ?™?:i»  îe^rdiSs  rran.ais  .  trouveraient  des  avan- 
tages  considérables. 


I.»  fru.p.1.  dM.  le  commerc.  .t  d«i.  rinduatri, 
dei  Stats-Unis 

P«rM.  J..A.r,vre»,i,  publicUM,  iBoiton,  MaM.) 


dans  riit 


tes.     Il  y  a  bien,  par-ri   nar  là   .  .<  ,  '•'"■"  «'"'■''"'•"gean- 

l'on  sen  tient  ria^ir  X  '7  ""'''■"""""'■'-"■  ^  "-i-i 
plus,  dan»  „„  pay»  JV  ,o  j  et  ,n^,„p'  l""^  P»"';""  ''''"■•■""'"  <*« 
P«»  exagérer  ^' A^rV^"!:'"^""""!::  '  ■  ^ '-  "'-' 
ville  He<  ftlat,  <le  l'Est  oui  n'  n  T      °"J°""' ''"i  une  seule 

P.O..  ..an,  les  reia.ir^t;e",::;:  i^^rner^^i-^r^-r- 

et  ouvriers.     I^s  iimhpes  „„  f„l,i  .     """^  "  ™w  patrons 

centres  franoo-an..^';::  I^  ^JZZ^'^T  " "-'7'  """'  '- 
terre  américaine  est  pins  exoosL  ?"  .      '•T""""""  "«■»  en 

..«.e^  Mais, .  ene^^i:  ^zz  :.r™:r;Lr"^-  -'- 

journaux  fra„,„is  ou  à  de^  Z^^l:Cf^'^T  ''''""""'  ''" 
An,érieaine,  l.ien  placés  pour  nZlt  la  tu™io„'  ."""';"  ""T"^ 
l.tés  respectives.     .\près  avoir  nri  ""unlion  dans  leurs  loca- 

enquéte    il  lui  semirÔn'        .."""'"""'"'"  ™"''"" ''"  <--"e 

-uvn  r.pp„rtant";;::^:;;;„,:  .ris^rû  *iT7-^-  t 

part  ses  dévoués  eollaborilcr.  „,  °'T[^^^"><'-  d.uit  lu.  ont  fait 
celles  qui  lui  sont  perln,:*;  '  "'  ""'  '  "'""'''"'  "  »"'■'•-'  «vec 

ment':;é;™:;etx^lï;;  tJTrr  'r  «-  "-  «"*>- 

.-.méricaine.     t„t*r  Ws    noscTl;  -'7   """''^  "*  """''"^   f™»™" 

are  ^.rts,  étaient  o::;:î;ér;s™  ::,  il  "^i:::"''^--  "■'- 
::^r'p::z^'  r:::t3';:^%9"?- =- 
et .  travailler  comme  ^^^ ^":.:z:r' zâ::;^\::z 
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.ua„..  au  ;^.s  a.;»  .e.;^-«  -  -  :^;rU:.  1^^ 

Là,  ce  <,uc  lhuman.te  «','-=»  °'3»"   ,^  comnier^ant  et  l'indus- 

Uie.,  poura^ir  de  '  "«^^  "1^=  ^  ,"  t  ,e„rs  sévérité,  el  de 
ont  détendu  eurs  »"''  ^  ^;;;"\\...  ,„„t„ot  le.  deux  partie,  ont 
leurs  superstitions  de  Puritains      a  ^.^g. 

fini  par  mieux    e  connaître    inu-ux  s    P  mue    et  m«        P^,^^^.^^ 

timer.  Le  marchana  et  l'">J-'"t"'^;;"':„t  "montré  que  la 
U  langue   française -leur  expeniceu^a^^^^^^  ^^^^  ^^^ 

chose  était  impossible  -  s  f""'""'  "  ".„,  „o,,ibles.  Notre  langue 
les  Franco-Américains,  par  '""^'""X  cette  poUlique  Tous  les 
maternelle  bénéficie  aamirablemcnt  de  cette   t         q  .^^ 

.onim  r,ants  annoncent  leurs  "";;^'""';tT;„;;eLnçaise.  Tous, 
étonnante  dans  les  ""™  '-"XeT  ce  q  e'ïeurs  aLonces,  avis 
sans  exception,  '-""^^^^^t^^re"  eHent  français.  Plus  que  cela, 
etexplicationssoienttndni     e,   ex  ,;j,^  „„„  a-^trc  à 

ils  engagent  tous  ^^  "  "  î  »,f,,„„i,„  Je  langue  française.  La 
même  de  recevo.    et  a«    evr  ^^^^  ^^^^^  annonces, 

plupart  indiquent  ces  dctai  s  au  I'"™   ,       '  marchands,  d'an- 

Ma\s  voilà  qu'il  ne  suffit  plus,  ""1"  ''  "  ' .»  ^J'  7,,  eraignenl  de 
noncer   dans  les  iournaux  de  bingu     frança^c^  ^^^^  ^^^  ^^ 

ne  pas  nous  atteindre  ''"^^J'I^lXe  dUtribuées  à  nos  portes, 
français,  circulaires  sur  circula^^  spot,,  ee^^^  ^_^^^   ,    ,^^^^_^^  ^^, 

A  chaque  jour,  les  facteurs    ««<=;"_  brochures,  etc.,  nous 

cartes  d'affaires,  des  '«»-'/ '"^^"'''^^fldre  visiter  tel  ou  tel 
invitant,  dans  notre  propre  "'■^-;_»X";j  r.nperbes,  et  où  des 
r :r  ^i^i^ ^r c!=  et  déférence,  également  dans 

"""^Sstriel  recherche  au.i  le  ^'^^;^^_  f^  ^jlZ 
en  plus,  lui  fournit  'e;  moyens  ^e  -  -/"re^langue.  "luI,  . 
4    son    service   des    contremaîtres    p  Vr^„ce,  et 

r-'"  î  irrn^:::;^ii™arar:;i:::nmrd'e  rencontrer  nombre 
sériels  eTàelrch'ands  qui  parlent,  lisent  ou  comprennent 
'^'Trchose  est  -ue  évidciite    ■lotre^.l^e  a^f^t^un^pl^de 

f:^j:st;rsrïiV-iiu:::::iriotes  oublient 

.  Malheureusement,  "^f^^l^^u  L  la  langue  fran- 
^'  ^:Z:J^^  ïL:r^u'-p  suffisants,  ils  craignent 


plutôt  ^„e  de  ,-adrl,erur„r^"'°'' ''''"«'"'' V-'il»  savent, 
beile  langue  fran'aTr  Cf„  "  'r''  ''  '  'T."  ™"""i'  <<»-  '" 
venance  jusqu'à  renier  Icfrn.'.T""'"""'  ' ''"''"™  •■'  '''■«•on- 
de langui  frân;";'"^?^  a"  ™1  ■"  ^r'^"""""'^  '-  -""■" 
alors  à  d'autre,  commrs  e"  u  ,  an„l  •"/•'"  """*•  ''»  ^'«'''•-"-t 

tnde  n'est  pas  gé„TrX'  h^r^  ^  •""  '""  '"""""  '^'^'^  •■««- 
soit,  elle  a:ne„?:;;:;^de  «.^.r^î;  •„7''  ^^  "'  ""''^  •'"'^'^^ 
truire  et  la  déraciner  au  coZl",  M  "''  ™""^  ""'  '■°""''  "  <"*■ 
ten,ent  l'anglais  doivent,  de  p  7féreûJe  ' '«'7'  ""'  ''"'•''■"'  •"""• 
langue  française.     Quan.   i    „v  '„  ««dresser  au,  commis  de 

«istance,  d'obligé.  U^r!.l'd-\-;e"„"e,rg:ger  '''  """'■  '  '--"•'- 

t.sie:tî;::;et:;:r'::r:ir?^"^^r"r'^''-^"""-"'>- 

États-Unis.  Elle  marche  au  .T  '"!"',?  ''"  ""'  '"^""'^^  «« 
et  une  sûreté  ineonZab  e  ZlT  '"  '  "T'  "''•'  ""  ""•""" 
Rrande  partie,  à  l'industri,   1,  f^,  '  redevables  de  .ela.  en 

la  fondation  d'uu  grand  Nombre  ™"™"^'''  "t"'  ""t  '^ndu  possible 
agents  par  excellete  dritt!™  "eïT","  '""""'""'"  ™^-"™" 
de  la  langue  française  danHè"  ,!„'.  ,  ."''""™  '''"  """"'•''« 
e   comraereiaux.»  '^'^  ""  '""'  "«"'"'  qu'industriels 

panx  centres  franeo-améHeain!  ""'""''"  ''''"■'  '^  P™"" 

l'Indépendant,  no,;s  dit  '""^'"-^  «ie  Tonnancour,  rédacteur  de 

d-affair"^,  l^Ts^arilt:^  it 'l  "d"^  '"  •""•»"'  "^  "-  "-»™- 
,  «  Nos  commis  caild™'  .""„,'  ^^T'"  r"  .^"""f '"^"'■ 
langue  maternelle,  mais  le,  aehe'eur""  et  If,  M  '  "  ,■""■'"  ^'"^ 
de  notre  race  négligent  trop  ,Z1Z  A  .  f™'  '"'  "'•""eu-es  - 
Quant  au  reste.  laU.WveZ  ™X  „  ^n^t'  "'"  '  ^■"'  ™  '«■"'»- 
américains.»  '""'  '"  "'"«8  centres  franco- 

....™tr;:j;.T.,:',."'r--7.  'r  '••  "■•  ■■-•■■ 
jv* .,,  „..,,  *  ,„,,  .ï;;r:  ;%;'»r-;.;.;:;™: 


|i 
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devoir,  vi,.  .V.,  de  ""»  '"'  ^;;„„  „;,„„,  J„t  Invoqua»  pour 
.«.iété,  .le  langue  7»'"  »' '  . ,' ^  „,,  i,  ..■,  raison,,  à  me,  yeux, 
justifier  eette  regrettai,  e  attitud      nu  ^^  ^^^^^ 

',„„,  ,a„,  valeur.  I'-;;;""  1, ^  ,  "/'^aen  e  ,'e,t  entamée  pour 
vontingent, 'en  aperçoivent.  '  "'  f  »  j^  ,.t,„i„„  s„i„t-Jean- 
enrayer  le  danger.  U  ^ '"'f;',»;  ^  . H  „tile  mouvement.  De, 
Baptiste  d'Amérique,  est  a  la  '^'"^^ ''•;;'.       j„„,,i;.,  g,„,uitement 

par  cette  7"^«;  ^  'J  ,.(,„,,„  ,,  „.„ai„i„ent  et  reviennent  a 
qu'un  grand  nombre  f  •''">'"      .  „,,„thie  extraordinaire.» 

leur,  devoir.      Cependant   .1  J  a  le    un      '  ,„^t  avau- 

A  HolyoUe,  da^,  '-^^:'t::^^":,:;:l^ur-rédacteur  de  la 
tageuse,    d  après    M      Josepii 
Jmtic-e.  qui  dit  ;  .^  français  et  iio,  établis- 

\''°-r,frirrt  de"  ont  maître,  parlant  notre  langue. 
lTt:n;:'r:,rlx»ph^"-s,est.uneam«iorationeon,,dera- 

'''■  tZX^^ClZXX.  M.  J..l.enri  OuiUet.  avocat, 
nous  assure  que  :  ,„,.\n\i  imrtout  où  les  circon,- 

«  Y  "^"T  :t  ™r;rp::;  s  T"ÙX..'usage  du  .rançal, 
tances  le  permettent  "/  »Y;f,,,,i  ..«endre  davantage,  pour  peu 
dan,  le  commeree  et  1  indu,trie  ptiu  s,.rnpuleux 

qu-on  ,'en  donne  h  P""-, ''\'>'"'  °"  ^^^tes  Qu'il  soit  de  bonne 
de  parler  notre  '»"«- :;;;,tpX Te  -.ai,,  et  que  ceux  d'entre 
mode  pour  nos  '-"-f  "^t^^-p'^ie,  ehefs  dirigeants,  dan,  leur, 
a;^"r:;S;- ^"- -'•■'  'e  ^ouci  de  toujours  taire  accor- 
der leur,  ge,tes  ave,  '''""  P  SerHampshire,  le  françai,  jouit  d'une 
A  Manchester,  dans  e  ^,'=''.-"»""'_  '  'B„„,i,lier,  rédacteur  de 
position  exceptionnelle,  d'après  M.  J.-O.  LeBoutillier, 

l'Arenir  national,  qui  dit  :  o„mmerce,  à  Manchester,  où 

,  1,  n'y  a  pa,  un  """■'--;  ,tuTrands  magasin,  em- 
le  français  n'est  pas  pari  '^J^Zmmis  de  langue  f.uiçaise  que 
ploient  un  «"«f  .8'»"^  non.bre  de  con  ;,,„,„,  de,  deux 

de  langue  anglai,e.     Dans  le  commerce. 
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piu,  C  rïi'k  r":  a  "!:;"■••■ '"■;"•  -r  '"■"-"•*  ■«  ^""  ■» 

lion  ,„„l  ,1..  l«nB„o  (r„„  J  o       L  7    ,™  ''™''  """  ''"  '"  ■"""■l»' 
délirer.     A  ..o  suj...,  M   Ci,,J,l  '        "  -"'  """  "''  ""■""  """ 

fr.m™.„méri,.,n,'r,"  f  ,  ;         7  """""  "■""■"  ""'"■'"■"d"  H  Hiot, 
■nC.no  heaucnuD  .,„i  ,1  ■  '"  """"'"'  ■■"  '"""•'"•'  ■  "  >'  <■"  a 

'l»n,  l„„,e,  „  ,  J  „,  2  °""r"J  ■'''"  ""■'"'""»  "■'■»  '■"'■•Me, 

dans   le,   autre,   omniô  L,  ,    ■  'J"  ;">""».  «««■nt«  «.-heteurs,  et 

'1-affaire,  «n„„,ee„"t„l  "■"■"■'"•';  ,'■•"•""'  "■""■»  '-  "'"i-n, 
elle,  se  servem  T  l'J,  •  'r'"'"'  '■"""^"'''-  '^'  "'"«''^"'»  ''entre 
français.  p„,,r  „iii„.r  |„  clientèle  r  .  ,  ''  "'''''■"  "" 
«erviees  publics  (chemin    de  fé  "'   '""  '■""'l>°t"'ie»  Je 

cent  dans  le  journaMr  '■■"'"»■».".  «a^,  électricité),  annon- 

«ffiohe,  impriix::  f!™;::;''  -"  '-•"' ^■'  "■" — --  -,,  et 

«.■n.e:*;::di:  ir'kitv  rr  "  "■""'™^^'"  "■'■-"-  ^'"w-- 

et  dont  les  m, vrlr,    a  .       ï  "  'T  ''"  ^""''"  ""  ■'"  "-iRil-, 

de  langue  CJse      n    •    ""l""^'  'f  '"""'"'•  """'  1-»^".   t.™., 

le    «  Lafa^elle  .    et     le    rL     ■      .,""  "'".""  ''''  ""  «»'-li»«'ment8, 
français  dans  len'cotp  ah  nié"      '"T       i    '""!'"'"'    "'™'^    '^ 

des  -ri...enda:t  ':;r;!:";r::;t:^'Cr'7':.:,r"'  "■^■"' 

non  pus.  de  voir    niitn,,.    i       •■   ■  .•  "''""^-     "    n  est    pas   rare, 

p'-e^pnhii,ue:^^';X;'::;,^;;:f-s:-- t:r  -^  -^  - 

que  la'  situa,  o„  du  f„"i        ""  ""  '"  ^""^  ^'"''■''  ^'-'-"-''i- 

dustrie  dans  l'Ê,.  d      É    ,V."r"  "';''"'%''''  ''"""■"™  ^'  ''^  '■"" 
tt.,ls-l  „,s  est  des  plus  réconfortantes.     Les 
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p„g.*,  r.a.Ué,  en  ce  ,e„.  depui,  un  ,uarl  ^'J^''.;;^^, 
î^alUé,  .ans  heurt,  tout  ■'•'»""•"",- ^  Z\t  avant  tout 
qu'étonnant»,  quand  on  »e  '"PP/"'  "^^f/L^a  que  de,  Fr.nco- 
„„u,.omn,e,  en  pay.  anglophone.  "  "  «"^"^^t.  ^..ie.  et  de 
Américain,  de  continuer  ,^  «'"f^^P^h",  .t^vant  .ubit  de,  arrêt., 
reprendre  le  terra.n  perdu,  1»  °^  '»  ""™' ™  j^  ^  t.uier  une  place 
S'il,  le  veulent,  le    rança^  ne  peut  n,.nquerd^  ^^^  ^^^^  ^^^^.^^^ 

de  plu,  en  plu,  belle,  de  pl«»  e n  plu,  U^  B  j,   ,,^__.^_^^  ,^„,^ 

in:^:::  ;:^;:i;^:.  ^:n::eV  ceu.  ..  .om  encore  .  vemr. 


La 


t.rmi„.lo„.  f,«.o..„,dl«„.  d„.  u.  ..une..  „»„. 


»-  M.  l'.bb.  V..*.  Hu.rt,  d.^„  ,„  .  „^^^^ 


ouadltn»  QutbM) 


■•l.i«loir..  naturelle    Tl"^,  """  "î*""  '•"  P'"»  ™">n.une,  de 

«ne  c,.„,p„„i,„r„„  peu  ™  i  r'  ?  ;""''  ''■'"""""  '^-''™'» 

et  le»  habitaut,,  de  ce  „„;,"!;       "     '  """  ''"  ■"""='  "<■"»■>• 

de,  «ience,  uaturelle,,,  lo  Ze  ,  '  t  .  ""''  """f''  "'  "^  •'"'""■" 
de  »a  „,ére  qu'il  acquiertTa  r.™'"  •■'."''"'<'•■'""'' "■*«-«■ 
exemple  :  en  zoologie  Q^druTu!"  '"T'""  ^"""««"e.  P" 
^i  tendre   ^  pour  ne  rien  dZ  7  ,       """'  "  "  >'"»  *»  '='  «K« 

»ive,  avec  le'^.C,  è "-eux  dire'!'  '""">"' P'"»  <'•■'  -<'"■»  -offen- 
na  pas  dé,  lor,  reçu  ie,  ouver  ure,  l'  "'  "  "'"'  "'"  '"»■"  ^  1"' 
.Vien,  voir  la  Zse  b^e'"  rd^^'f  ?','"'" ''•"''''''"••• 
manger  !  ».      „„„,  di,,;,  jr  '  .  ^    «""'''  '  '»  '•'''''<'  va  te 

Et  o'est  «in,i  ZT.  d  trè,  boll'T"'  ''  ""•°'""'  ""  '"  «^""''^  -"'• 
précise,  bien  diLte  et  wt  étendue™"'  '"""'  "'"'"'  "'""'"^  '''"■ 
leçons  d'histoire  naturelle  '  "*""  ''™"'  P"'  ""»  P'^^'^e, 

*  -n  ":  •g^zi^it'ijrpitcr-'iï- ::  ::;::  -  --  -po^^u 

livres  de  lecture  et  dans  r/s  dictée''  '"î  '"  '''>^'*''--'  d«-  les 
»ont  rencontrés  où  il  yâvak  oui  '  T''''''"  *"""'  '^'  P"««»  « 
crocodile,  du  vautour   etc     et  auet!  ""^  '''  ''^'^P'"""'  «i" 

ces  animaux  si  intéïe  smi';  ",?";''"«''  ".P"'"»  »"'  les  nroeurs  de 
^oût,  hors  la  nuit,  de  'e  enir  iL"  ""T  ""/  ''"'"'""'  "'"  P-  '= 
de,  circonstance,  lest  en  ne  .  /.'"  '"■"*'•  "  ''"''•  «"  '-'-rd 
obiet,  de  la  nature     C'es    ai„  "•.r""™""''»  ''™--  -'"•'»» 

nées,  le,  petit,  IrlandaLt  noL"  leT"  '  î"  '.""A  <•'"■>"""''"<'  d'an- 
de  la  minéralogie  nrâoue"  ■  ^"*'"^'  "°"'  '""''"" 

s-r^£S--^--=d-c 
— -ons^^pit— ™-:u;:^:-t^~ 


et  n,.-ttrr  ,.»r  .■.,n..H,,i.,.t  U-  ''"'»"'"''.„„,'    „  „  ,„  I.-  ri.l,.'» 

„„e  (oi,  par  ""f-^^T^X    our     ."la  Sainl-J-an-Hap.,,..-  !  Et 
les  tM.^»  à  ir.Khol»  .If  la  ra)  an    «,  ,  |    .  ,|p  .,.„,„i. 

UcomparaLle.  no  ^-'-7'-"';  '^^r.;:.  .■    S      >  ï-.:.,.  .,„i.  .■"  "o- 

p..,.U.,  ,h.  r.,.l,er  d,.  Qm-Wc,  .ly  u    !    ^        ,^  ,,u  r.-.n.-  animal,  1« 
ti„„  b..l„ni.,n..  .1..    -  ""  :■  ,.,„V        .al,  .-n  ba,  dgc  d'en  p.-endr. 

do  bo.,„..  heure  .|Ue  <,.  e  '''■'•"•"-        ';.;,„„,;,,  ,,n,p»  U  .umche 

Ltine,  ,  e.l.  bie„  ...mI  »'e.,  T'':!^ ^   ^^\^rt  é„u- 

,„,ie   -  ..h  !  iré»  «-"-''";;'   .;:','JCellc»  il  pre„.l  nu  .-■.act 
mér,  ■  iei  toute»  les  s.ien<es  en  g>e  uv>         q  ,  „ 

U  !e  livr..  ,•.  'a  pra.iqne  de  luhly.- log.e.  »"  -"  "  .  ^.„         ..^  ,,„ 

...aque  semaine,  e,  le,  i-'^j'^-f  ;,  „'  i:  ^e'tïTVh.yu'.o^ie 

de  raveut  et  du  earême.     Du  re  te,  <■»"         '  .^  QuélK.equoi» 

,„i  ,e  fuit  de  la  ,„rte  »"  f^""    , ^^f.  un  demi-sièele.  qui  n'avait 
„ueiail,iene„nnu.dyaunp.n,,^u     I  ^^^    ^^_____^_._.    ^^^^ 

jamais  vu  .1  •  morue  M"  f""'"  °"'"  '"■,  j^,  „,;,  „„  pois,on  d'une 
•épicier  du  eoin.  e.  .|U,  "'en  «""'"'''",„,,",,  „ 'as   de  tète, 

eon,trne,ion  si  '^^'-''''""Z^i.Tt^''^'^^^  ^  '-'  ■''■  ""- 
n'ayant  .le  la  peau  que  sur  Innc    le  ses  sur  ,ha„gés  ■  An- 

riiîoureusement  tnangula.re  «ne  les  '™,  j„,„  „.,,  villes 
iJlrd'hni  qu'il  y  a  '^^'^^^"""^  "^^Z^ :^: i^n.  ,1e  tirer 
{es  .norues  que  les  pécheurs  de  la  '■»  P^';;;  ^  ,^^i,,  "^...t  „„  „os 
de  l'eau,  aujourd'hui  la  .norue   a    e,atenc-^f       ;^P^_^__^    ^^   _^^^ 

table,  sous  la  forme  class,que  des   1'"''»""?  '  -..vait  la 

jour,,  n'est  plu,  mystifié  P«  '  "PP"':;';,^-^";^";";^  proclamer 
morue        du  temps  de  no,  père,,     th  !  b,en 
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...#..,..  ,-.|.-.„„     Le  .  c    1  "      •„  ,    ""'   '"■""'.""' '    »<i-"'ifi'|.»'. 

"i"»  t,MM^       „ô  °.'  1.7  "■"'  '"•  '"-1"  "  '■""  '""'  J"- 

.»"«..  -i  .,i.       .*„,"■:'  '"'""  "'""" '■ '  """■  '•'  l-ur 

-' -  i«";;r;z:ii„  ■;,:,";  ::;  z:i-  "'""""••  '■™" 


I.  —  C.AXH  I,,:   iiÈ,,,,.,.  „,:,,.(.„„ 

liant  l,.J    I.  f    '  vcK'obuluiro  i.iiui.licn.rraii(.ai,   c.incer 

1  or.  lariient    l.>  fo..    l..     i       i     i.-     ■         '"""  "^  umniani,  le  c-harbon. 

ou    ,.«  »e"    M„      ;„'  ,!^":  •  '  '■"""■  '"  '"'""'^-  ■'""»  "— »  <P"-é. 
1    "  3  1..I   mut,   routes   nos  {■orinais^nnnn.i  .t..      ,      •  ... 

xou.  ir„uvo„»  ,„„.H„„t  ...oye„r"  X  un  ^rri' ""■;'■"'"■ 


—  bit  — 

t.,i.  «HlH  l-  nom  Ah»,h  ,h  '-',""''•■„„..,  „„.„.l  „.,...  annn..n. 
.i  „>uv.nl  »u  mol  rr»,».  "»'"  ^■, ."•.„';.„.,  ,1..  fi..urr,  .le  (flurr, 
d„  ..,i.tu«x.  .»  •-""»'"«",„  '.rV'q..-.-.-'  •'*■»""•""••  r'  "' 
.•i„lroa..i»o  mfmr  d»n.  no.  r  "•'^;'^; ,;;,„, ,  ,„„i invu.u.,.. 

£âto„.-..o".  a.. ..-  a,ro.  „  «..•.•   "V^. „  ... ., ,w,uo.  M...  " 

«..-ption  f^it.  pour  ».a  •'".";;,':,,,„,■„  ^„,.  ^    l    ur  .•<•  q...  '«<  'l' 
bien  un  ,K-,.  <■■"""»■»"■'"  "'",;„,i„,.„ao«u-   ..ou»  »..ron.  ép".-* 

1.  li,,e  a.,  no,  .rouv»ale,  •"   '•  ' ^-^.^     .,„. ,„ ,„,,„,n»l.-  a- potH-e  ; 

,,.  i,„„»r.  ,>,.r  ...loi  """V"'        "     il  ■    e.  ..ui  en  aelu.r-  .U-  no.re 
W,;„.  ,n„.i.-.re  ,.,.1  sert  »  ';;";'^  '  ,  ."j^:  '\.,,à.l.  p«i,..n'..n  re«tr.a 

notre  pi.rr,.  .1  '•'•""'•, ';';".,       :'"      po.ir  .aBui.er  le,  Un.,     f 
„„rce.H  .le   rmlie  ."..     "'';;.  .„',,„•,  „„„.  (ré.,»en.  .,u.  ,e 
propo.  .le  rochr..  il  (»"t  """■"!".'","; ,.„i  afjà  aonn.^  ù  .nteim 
M  de  -e  ino..  ,K.ur  .lf,i«ner,  ...n,.  ■"'■'■■ '""^  '_  K„g„.  „,  ,ort«n 

dl  p..i.,  e..ill..nx  ..u  aes  'r"«;-f;      ,eT«n  mon-e, -  ";"' 

p..  a«  rèBne  nùni^r»  ««n  """"  »;;*„,;„„,  q«.  .-e  vo<«b  e 
Iplomb».  V«'Kré  r.bondan  e  ^J»  «P  ^„^,„„  ,;.,„„  »  eette 
«lurnie,  à  la  '""«-•  '""^'"'j  ""/le"  .  i«.lement  et  leur  éUn^ne- 
richesse.  au  C»na.l..  ^''"^,''"■^4  1  ,„,  à  evrcor  pour  leur 
ment  de,  Rrand,  .entre,  ">;'•►;•;'"'„ J,  ,i„„6.  pour  fabriquer  le, 
eomple  .ou,  le,  métier,,  'r"""'';,"»  manquèrent  pa,  ae  .lonner 
balle,  de  leur,  fu,»»  ''V''"»";-;;,  ^rpr^-ion.  en  r.vpliquen.  au. 
malicieusement  le  sen  .  «!<"'**".','',  "f  de  trace,  ae  la  variole.  Et 
personne,  dont  la  fiBUre  eonscrva.t  ""P  "  „,  „-iK„„raient  pa» 

ruU,  à  ro<--n.  fi''*'"  \'r:Te  e  mme  on  sait,  de  se  tirer  de, 
rart  de  re.rfre  du  P'"""--  >•  "\-"„''":„°"le,  .lu,éva»ive,aumonde. 
situation,  emb»rra,,»nte,  par  les  réponse,!  ^.^  ^^^  ^^  ^,^^^^^^^^  ,„ 

Je  n'oserais  pas  affirmer    «»"» /l™^'    "       ,,  ,„Ue  de.  année,. 

"■'"'rrtnT^r;::^^  -"f^  •  *  '''"'  """  -'" 

canadien,  relativement  au  règne  mm,-   .1. 
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n.  -  nAHI    Lr   RàoNE    véciÉTAL 

qui  r..  déjà  joli  no,  r  u,   lôr  '""'"*  '"  ""  ■■•■"  "i*'l".  « 

délie,  ef.  "^  °°"'""'  P°"'  ""'  «""l".  P™r  une  hiron- 

l'étude  et  de  LoMliL  ■»»"■•/ '«■•'ni™IoKi,|„,.me„t  ..   .!,. 

ni.é,  ignorent"  SlVrre'noo'r,""'""'  '"  ""'"  ''-  '-"■"■- 
de,pla„te,,etdL„„im.Tx      ,    :     ^P""' ■"'"""  •"■«'lue.     ,   |.,i„,. 

pour  de,  rai,„„,  Jadrrde  W  "^  c  W  t;  f  " ''"''™''''' 
■erait  étonnant      «-.r™    •■        •  "^  "'"'*""'  '=  eonirnr-  qui 

qui  diraû  à  o„  y^l  rZ'Z  T',  ""  «™P'-  ""  -l'ivate'u, 
champ  ,oit  ai„,i  rtté  „.'  1.  r2  ''?"""""'  '*"'  '•■  '""'  d-'  vo.re 
guérite  Wanch"  if  "  S'  n'I 'i'*'""'*:""/'"  '"'""'*'"■""•  (">"- 
vi.iteu,e  :    ,  Voyez   n,a  eheré  .*        "','  '",  '"""  '''""'  •""•"'  "  " 

Ion  ,-e„  e'rtirrrboM"  ""  /'""^  '"""'  '''""■'  ™""»-'  ''■-  "ou, 
tiondeîe^iXtXu'én  lirai"'  '■'?""''?•/■'  ''"=  ■"■"- 
pour  désigner  iJeho'ë   '       0„  sln  ê^r  H  T  '^  '''  t"  """' 

.-pii.,u..  qui  ,oi,.  pui,ue  ro:.,;::^:;:^-!  LX'rc: 
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I  ilo  ppsnet'ter  en  mit' 

„i,„i  .,ue  ie  r»i  dit.  on  »  ^^^2:^-:^;^,  ..anidiennes.  U 
,„e»ur..  mAme  -x-Béree  1  -;  -^  ^"  ,'^;j  Ji,  „„,„  .l„n,  notre  parler, 
plupart,  en  effet,  ''^■»«  r^^  '"'^  '  ^  .  eho^s  »e  passent  à  peu  près 
il  e,l  permi»  de  "°"^\'^'Yf'-^^Z'  peuple»,  et  ..n-aiUeur,.  comme 
de  la  sorte,  à  eet  é.ard,  -l.".  t".^   e-  P    ^^_^^  ^^.  „„. 

.he.  non»,  l'on  n'a  ';•""*•/*;,  ;;"'r„t,entio,  .     •'■-t  atns,  que, 
raison  <,ueUonc,ue.  «"'"•"    ^^ ';'';';    ,„„d,,  les  plu,  beaux  on  les 
dans  ton»  les  p,.ys,  les  "!^7,  „^,^:  .f.'.tienliers  et  généralement  exacts, 
plus  utiles,  sont  P""""-' "  '  "T '.  .'^it,  pour  ce  qui  nous  concerne. 
Je  citerai   comme  exenq.les  ^^  "   "^    ^,    ,„  ,;,„,,  |,  ,.omm,er,  etc 
le  ehéne,  le  sapin,  le  """""";:[^„'r,'7dont  la  liste  serait  courte  a 
A  ees  rrlm-s  correctement  ''«-^'«"^  'J,^^  ^^     |„„te,  très  répandues 
a„„er.  .1  faut  ajouter  un  P'-'"  "'^Tdrre,  «  domestiquée»  »  :    je 
partou.    et  celles  qui  »"  •  ^.V  ^  'pt„te»  d-„rnen,ent  qui  cou- 
'veux  dire  les  céréales,  le»  '^«  '"  7;,,f  J";  jécorent  la  fenêtre  jusque 
vrent  le»  plates-bandes  du  J""^^"  ;'.,„,„  ,„...,re  a»,e,.  restre.n 
de  rhun.l.le  maisonnette      -V     "    '     «       ^    ^,.,,„,  ,ivil  nettement 
de  végétaux  qui  ont  de  la  -''^.  ""  JJ  j^,  „„„„yme»,  un  certa.n 

établi' il  y  a.  4  «ravers  '»  «-^  J»  bc  nous  par  des  nom»  par- 
nombre  de  plantes  q«.  sont   l-.^n  „„i„resques. 

fois  joli»,  comme  ,e  d>»a  s  "''»■",,;,,  ^ais,  h.ltons-nous  de  le 
parfois  étranses,  parfo.s  '-"  "P'-;^"'^.  ,.a„glicisme  na  pas  même 
'signaler,  voici  au  m«,ns  ■>"^'>7;^^  ;,:„,,,  Ll  des  nom»  -  »>  1  "" 
commencé  son  invas.on  :   toutes  n..  („cajou,,la  pea«ut 

peu»  dire  -  à  «  visage  .  "-'"^^^J^  \l„,  J,,  langage.  cVst  à  t.tre 
(arachide)  et  le  ..«jo  (^f  "' «^"^^'„„is,  les  seul»  mots  angla.»  qn 
de  P<a..'-«otJ-.  et --;;„'■','.,„,,,„.  vulgaire,  avec,  .1  est 

11  y  a  bien  les  langue»    "■»•«;""';),  k  ,na.coHabina  (cor- 
„„s  list-e»  de  plantes  ?-/„»';"      .tT^^ne).  .  ^.       .    ^ 

„.ier,  sorbier),  et  '%"""  '   ",  ^^  .L  populaire  s'est  ennchte,  chez 
Mais  la   class.ficat.on  '»'»""'       |,.„'^,,  dont  je  citera,  les  sm- 
„„u»,  de  plusieurs  aénom.na  .ons  nouv  Ue  •  ^^^  .    ,„ 

vante»  :  la  plai"«.  """',^1^»  nommons  ici  la  mûre  ou  la  ronce  ; 
ratherinette.  ainsi  <,uc  I""'""  "'  "^.^,"'"  che.  nous,  la  cigUe  est  deve- 
la  ,nrelte.  qui  n'est  autre  que  1  osulle.  ,  ^^  ^^^^^^^ 

nue  la  .arotle  à  moreau  .■  le  rad.s^^.  e      c.  ^^^  ^^  ^  ^^ 

„vons  donné  le  nom  cur,eux  le  r«  mce  ^^.  ,  ^. 

,,,é    ■     Turquie,  est  U-.   le   '  ^ /  '  ™^„,ij„ment  brillante.     La-bas. 

:r lic^x';^:  t  '^:^:^y^!^  -  "™-  '"""-  ^  "    • 
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n  ,ap„..U.  poni„„er,  „'e,t.o..  ,„„  ?    ,,„„,„|  „„  „„„,„i,  .,,„'  ' 

un  »„„,„.||e  prunier,   „  e,t-il  pa.  vrai  •    Foin  .I,,,,.-  (p„i„,ue  non, 
proçlu,,  .le,  ,„„«„,  .,„.,|  ,.„,,„,|,^  .,„„,,  ,„,^„.,^  ,   ^,^  ^._^.j,  ^^______ 

■In  j  a  pin,  que  le,  puete,  <,ni  eu.ploienl  ehe.  non»,  ,„„,  ,rop.  j'en 
».  peur,  Inen  ,av„,r  ce  „ne  ,.V,t,  le  joli  n.ot  dnubépine.     Du  reste 
1  arhn„eau  en  qne»t,on  e,t  armé  .l'épi,».,,  et  u.,u,  le  .lé,i«„„ns  t.,ut 
..n,plen,enl,  en  .ertaine,  ré^ùm,,  ,.„„  le  non,  dV/„„„.     S,,,,  ,,„„': 
ter  <„,,.  ..„„,„,e  ,1  produit  .le,  fruit,  „„x.|uel,,  à  ,.„u,e  de  leur  foru.e, 
non,  „v,„„  donne  le  nom  de  ,«,„„„■«,.,,,  „.„„  „-„vo„,  pa,  „,„„.„„■, 
tonjour,  par  e,,pr,t  de  logique,  d'en  f„i,e  un  p„„,mr„i'r      Et    ,'.'.: 
prop.,,,  „K„„|o„,  que  la  po„,n,e  .le  Sihérie  e,t  devenue  .hez'  non, 
a  p,,,»,cda,„o„r.     La  ^„„,,„.  „„„„  .,„,„  „,„       .,  ,,„,„,,„„,.     \ 
est  pa,  le  je,,,,..  volat,le  ,1e  l„  l,„„e-...„,r,  ..,poir  .lu  proehain'  potage  ; 
""■■s.    <.nt  ,,mpe„,e„t,  c  est  le  Che,,,,,,,,,!,;,,,,  rio.perm,,,,  -     „„rdo„ 
je  voula,,  d,re  1  a„,érine  l.la„,.|,e.     Dan,  „.„re  royaume  véjétai,  1, 
tjn,,,.,,le  ne  sert  p„,  à  filer  la  laine,  I,.  li„,  |e  ehanvre  ;   le  ,„',./„.  „e 
sert  p„,  a  reposer  le,  ,„en,l,res  fatigué,  ,1„  dorn,eur  :    ee,  deux  ter- 
me» d.-s,Kne„t  ,e„lement,  l'un  et  l'antre,  une  plante  .le  no,  n,„ré..„- 
ge,  la  mas,ette.    ;o,l„  .Ion..  „„  végétal  à  propos  ,1e  .„,i  l'on  „e 
.saura,!  a,s..y  «affliger  de  voir  qu'il  porte  à  lui  seul  ,u..n,'.',  trois 
non,,  fr„,..^.a,s.     Où  en  serio„,-non,.  ,i  le,  autre,  plan'te,  faLion 
une<.o„,„„„„a„„„  |,,„eille  .le  .lé„o„,i„atio„,  ?   Dans  le  ea»  présent 
c  .-st  le  veg.-tal  qui  a  tort  ;  il  a  tort  .1,.  donner,  par  son  épi  floral,  l'ùlé^ 
de  trop  de  el„,,e<  à  la  foi,  :  ,l'„„e  petite  massue,  de  la  fi  a,,e  enroulée 
sur  1,,  quenou,lle,  .le  la  honrre  ,l„„t  l'.,,,  reu,plit  de,  ..onssin,  ■ 

I   ..,t  a,,„,  que.  sans  l'aveu  de,  botanistes,  la  langue  populaire 

oulante  quel.onque.     V,„e,  une  plante,  l'héliantl.e.  qui  porte  haut 

!<■  jour  eomn,e  pour  ne  pa,  ..es,..r  .le  faire  leur  cour  ,'.  I'a,tre  du  jour  ■ 
évidemment.  ,  faut  lui  donner  le  no,n  de  ,.,/,;,.  Voi,.i  l'hortensia,' 
dont  le,  eor.v,„l,e,  g,gante,q„e,  rcteni  Henri,  durant  .les  u.ois  •  ou 
e   no„,mer„   le    ,„a<r..,,„,-,„„,,.     x,„„.    ,.,„„„„i|,,,,,   i,,,  , 

fru.l,  rouge,   au  r.»  du  s.,1.  j„.q„e  „„„  |,.,  ,„|g,,  ,    ;,  ,    .„'^,  ,„  „„^ 

tuZT"^"'-  ,  ^'  ".,"'^»'  >"'»  '"">-•'  '"  Pi«*  1"  plu»  tendre  q" 
n  I,  terv,e„„..  en  la  mat.ère.  Cette  gran.inée.  dont  le,  belle,  feuille, 
,o„t  ornées  de  ban.les  lo„Kil„,li„„le,  blanche,  et  verte,,  ou  l'appelle 
r„ha«  rfr  („  l.rgc.  Co.nme.  au  moi,  .le  „,ars.  le  pétunia  gar,d  de 
fenêtre,  ent.ère,  .le  se,  clochette,  ro,e,  on  violettes,  il  re'oit  chez 
nous  le  nom  de  Saù„.Jo.eph.  à  cause  du  patronage  pieux  attrbul 


au  mou  de  »«,.  D'auue  part  ,'U  '^  "  J",;™  ;;  .'r^ t 
du  parler  populaire,  "-J-^^„t  d t,  voU  drUesse.  Mais 
e„prê.,  seraient  "-"y,^™,'';'*,  eyprès  n'est  pas  du  tout  tunè- 
on  peut  se  rassurer  là-dessus  .   noi       j  f  ^_  ^^„, 

bre  :  ee  n'est  qu'un  pm.  le  pm  "!«  "f^J^^'j^Wdes  routes  et  des 
entende,  parler  du  cotonnur  <!";  "f'  '"jj^  J!  d,„,  ,«  .one  tropi- 
champs,  ne  vous  croyez  pas  pour  «'"  '"^Y  .^^e.  à  qui  les  aigret- 
eale  ;  il  s'agit  seulement,  en  1  '^«-'^^l  ^^f  ^^    ^  dénomination 

d'un  coquetier  que  l'""  ^'''^l.^înîrssification  botanique  vulgaire. 
Un  groupe  imposant   dans  la  ^  •»  ,     j-^^be  à  toutes 

.'est  celui  des  ^-^-■2:'^;:::^::^ln  que  che.  nous^    H 
sortes  de  choses,     bt  ce  a  «^"."^  .         .  communes  aux  deux 

ne  manque  pas  de  -  a  ™m.„a^.o      qu,  ^t  c  ^^^^^^  _,^^^^^  ^  ,^ 

pays,  par  exemple  :   1  «eroe  o  ««•  s  j,     j^.^      y, 

Vup.re.  etc.  Mais  d'autres  sont  'P^^'f  *,;,^",;  prance  qui  a  le 
Et  si,  entre  plusieurs  autres  '-V''J'"^''J^^[ll  „„„,_  „„,  de 
monopole  de  Vherbe  aux  f,"""",'"-""  f'  ^^  ,";.„,.  de  Yherbe  aux 
,.*„  Jà  dinde,  de  l'kerbe  à  la  ouaie.  df  '  *-*'  ^  '»/  ^^,,5,  ;  „,„„, 
Mite,,  de  l'kfrbe  aux  verrue,,  etc.  C  est  bien  "»  '  ,  , 
Trouvé  le  joli  mot  d'érabUère,  pour  de^gner  1^.^^^^^ 

Mais  tout  cela,  tous  ces  termes  ■*''"'»"«,  ^^^^e  technique, 
domaine  de  la  botanique,  c'est  eu^re  un  peu  de  cie_^^^  ^^  ^^^^^^^ 
Or,  en  dehors  de  ces  exprès  ions  ''■ver.es,  qm  ^^  ^„i„, 

de  bonne  venue,  notre  parler  ^^P';;"';'  J'J^„/„„,,  je  citerai 
déPgurés  et  altérés.  <;^--;„X-  /la /r  "- (Prune).  la  ,«a,«^ 
le  peupelier  (peupher),  '=  "",  j2",^;'„'\;  ,,;L.  (hellébore),  le  ooudr. 

[:::^;rna";:-To'ù;.r^^^^      -----'■  '^  '"-"• 

dans  notre  parler  ^''^f^'^^'l^^]"  l'^ardi,,açe,,  cela  veut 

::.r;ir=rdr::mX::^^ur.^eanmai. 


III. 


■  DAN»   LE   HÈONE   ANIMAL 


une  Crel'ltilV"'  ""'  """^  ""'  '"'"""'  P«'  """'  ''«enaro  contre 
succulent  .  gain:»  JTd      ';,ri t    Tl7l':'  T  ""  "'""'^  ''  '" 

je  vien   dtdi'ouerT  •        ""V"  '™"  J-ominations  fausse,  que 
re,  câ   de  vZ";/      ',^  "",'  "^V'  "'""^  ^'«''''«''  <^»nadienne  d'au- 

iour.,     „p  n'elf-e    aT»t;;       """"  """f  "=^  '  *'"■'  ^'^^  '<"- 
j<,     esi  ce  pas  .    même  qu  un  unique  larcin  ! 

?  indu,  rt  e  i'  ^iTe""  Il  fa^'"'  ^T"™"^  "^  '"  ^""'"«■^  "^  ''' 


il: 

se; 
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..,  truile,  ■    .le  rar,l,o„  ....  renne  canadien  ;    d-aM,j,n,  i  fun 
Hninile»  Irnlle»  ,    ne  ™r  „,,,,|r,.)  •    île  mtiA-mnigr  tt 

.le,  ,.r<Kl.es  ,„.rent,  ,1e  noire  dore    -     '^       .         .,  „„,^,  ,„„„,„„ 
l-nne  de  nos  espèces  de  l.nKhet        le      m  ««  ^^  ^^^^        ^^^_ 

d-e„u  don.e.     Quant  un  ,„m.o   <,«■  e  '  1.  h'      '     ,,.s  V„„lais  se  s.n.t 

<• '^  "'-  ■■'-;■■"  ';::'::iieik"i'i:;;,::i  -^  ',::l::^;d^.,<;,•*„„„. 

entendus  pour  d.n.ne  .      "'•',»;',  ,,^  ,„,„,,,,,,,    ,„.„nt   an 

„r,/!.t,.rii»,  et.  rn/J-  ri,   »     >  l,„traeiens  ;    quant  au  mrnijou. 

;r:-,:;;l;::er^i:;:."i:;.":'«,na,dd,i.esv.^ 
-T-=w';;-::C^;;r-:t::rd:'^^^^^^^^^^ 

,auv„,,.s   nous   n'avons  V»^  ""'"'^"^^J'^t^^J;,,,.     Par 

lours.  en  ee  pays,  i|Ue  lis  Meii»  ,.„mnie  on 

,,„i,„.,    ,1e  la  moufette,  la  ..Ce  f "'J,  J™^,    '',,„;,„„,,,,  :  de 

r  "'t  1^:^ ::^.;i  .,ue  l-.:  .ai.  e,,  certains  ^rties  du  pays) 
Ï     „„.,„,„«.-i«  ;  de  marsouin  eomnuin.  le  ...iirci    :  ;'^    "'   -J'^, 

,„„,.  le  „*r.-    du  •■<>;"'»;"••  '.;;:;::'"";|p„rd.m       en  eonsùié- 
appellations  ph.  ou  m.u.s J»U^-Us,  _je  |i._p,   .  ^__  ^^.^^  ^^^^  ,^__,^_ 

';::::et- ""rLrl'e'î  dont  U.  ,.lu.„t  e«,uis  lait,  au  so.r  et  au 
-'';i.^.;:rl";îr';irkutres.rlaits™rlaç^ 
philo.o.i„ne.     Où  »vons-uon,  pn>,  par  e.™.^        ::::r'd;non- 
la  dinde,  soient  du  B^nre  masenlin  .  «n  li  ^^   ^^.^^ 

„..r  c/„.p.,.ii  <le  ™.(or  un  eouvre-eUet  qu,  '''"';'         ,^  ,   ,,„„,. 

et  .„.r  .r  ™.or  un  l'-^^t:^.:^;     ,;!:'",;:■«  de  .,„<.r.  à 
ment  justifier  nos  amis  .le  Montrial  "'"1  ,      ,       ,  ,„,;. 

la  vulsaire  bouillotte,  qm  est  d  autant  ■»-,  f    ;  '  ^^  ,.^,  „;„,„;„, 
pi.„es  ,p,-elle  n-a  pas  "-  -  de  ,»t  es  .    M     .^  d.r  _^^  _^_    ^_.^^^_^ 

-t  auatoniie  et  ™  P'-^'t^^rX  "^r  ^î'^  ^^i 
c».lilles  à  nous  reprocher.     Par  ix.mple.  .n 

.    ■  I    „  ■  Biliier  »      U«n«  '«  ""f""  '*«'".?,'  ""V 

.*„?'.î".i'i.n"r»r':s;f -iUuf:.  ™„.™«r,  ™.»«.. ..  «".""»- 

floHflH.  lo  flétan. 
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avons  ,  „,„|  „  ,  ,„„„„,  .,  ,,,„  ,,^,„  ,,.^,.       .  ^^__^^^ 

trme  ;   I,.  ,ar„olo„.  <•>„  la  p.„,„„„  ,|a,I„„,  ;   [,,  „.i„s  ,„,„  ,„„  .w, 

■>"'"," .''"»  '•"'">""»•  '■'"•'■■  |-'".n..ne  ,.„„„„..  ,.h.v.  le,  „„i„,."  X 

.v:tr;::;,i.„'."  ''''"""''  ■■  '^  "*'"•  ^•■'"  ■••  -'"-  ^  i-  /"- 

Encore  plu,  „on.l,re,„e,  ,„„|  les  .léfornmtion,  ,|„e  notre  „„rler 
popula,re  „  f„„  suhir  „ux  v,„.„l,les  .,„i  tiennent  pi  .,  on  ,  ,i  d, 
dvZ;,r'"'-'''';"'-  '•"  "•■■•""•;•  ■•""«  <"»""«  'l"r«eon.  „,;  lie  ' 
not  fat,  '  ;"''"""■■""•  ';■""•  ™li""":""-  ».■«  .H.nes  ,1e  „,„rne, 
;./n„„«  Non,  ,l„o„,  „„„,,  p.„„  „,„,,.  ,„ 
J«.r„„„,/,,p,„,,„.„„„i,|,  ^  „,,,,,  ,H,nr  arête  et,  eneorleheJe;"L: 

pou;;r;::  ^'"''''"''"'"''"''''^^  ^■""''' ■■"-•■>■"•'" '^  "''•""'>' 

Wë  .  ,";  y  "'"""■"■"■•  '"""■   •'""■"•  P..".l.M.se  ;  hU„e.  pour 

»-   ,Vn,r  '"""•/■''l'"-^    """"■''••  pour  moule   (»,„«„.,„); 

»"  ;'  """"T^  *«;""•*".  p....rbernaeh..  (outarde)  ;  ,„>,„, 
P^-,  pour  o„ea..  ,e  pro.e  Non,  disons  :  un  ™/,„  (volée)  de  ca- 
nards,  et  une  ,„„„.,<,  (!,„„,.)  ,|e  hare„„,  :  et  ee  n'est  peut-être  pas  si 

du  pajs,  et  seulement  dan,  le  parler  populaire. 

un  ,„„p  ,1  ,p,|  ,  enlomol„„,.p,e,  et  à  lui  faire  ren.lre  eon.pte  de  la 
%on  don,  d  parle  de,  insecte»,  -  Le,  i„,eete,,  il,  forn.ent'l ,  ,t  ê 
de  .eaueonp  la  pl„,  nombreuse  de  tout  !,■  règne  aniunl  ■  il  v  ! 
envron  200,U.«)  espéee,  différente,  dans  tout 'un      ■         Le  ,ouV 

Ô  ,U  ;  '     I  '•  ''"."■l"-*»''"'»"'»  de  ees  ra<es  diverse».     Pour  ce 

qu,  et  de  la  prov.nee  ,1e  Québe,-,  j'estimerais,  à  vue  de  ne,  „ue  ",  t-e 

Ino,de,f,^  ■"'"'"■    "'■"""""■'■»    'l-'      P»rmi    tout    ,.e 

«momie  „,  ,.1,„        a  ,„„  „,„„  j„,„  „„,^^.  ^  ^.^^ 

que,  e    de  <e»  ,,uarante  a  ,n„,uanle  non,,  d'inse-tes,  il  n'v  en  a  nas 
vngt  dont  l'appellation  soi,  correcte  :    et  encore  ,.es  appel  ."il 

n-lZ  ,  .  "■'"""'  ''  ""   '"*""•  •'™"P<'  :    t"""'»  le»  Kuépe, 

u»„  Ile  et  donc,  au  po,n,  ,1..  vue  entomologiqur,  d'une  indigence  à 
™         m  r"  t"  '"■"''■  ,  ''  '""■  "-""»"'  "  ■"-»  '■'■"■P.'triote, 
""''"'  ■''^^  '""'"""■     <  "■'•  PT-ni    de  soupçonner,  ,an»  verser 


—  S84  — 
„ou».     Cela  «t  désolant.  ,an»  doute  ^    ■"»"       ^'j'  "^„^^  ^„„.i„ 

•■  't::  î;eïï:  S«=::  ....  —.tir;.-.: 

tiens  de  guêpes,  d  abeilles,  ue  nju         •  „„„aise8,  de  marin- 

papillons  de  cri.uet,,  de  P/-' f/ ^^^ "lUtt  dT  e:!  nims  exacts 
gouins  de  rT'TEtencore  n  aut  voir  comment  sont  appliquées 
est  déjà    erminée  !    E    ^■^"'^^'j'  ,.„„  „„„„„  correctement 

ces  appellations  justes  !  -  L  '.°»='\^"  ,   ,     Q„ébecquois  l'ap- 

bourdon  CB«i..«)  dans  la  région  ^-^  ^I°""^^^"''  ';'"^,"^  Québecquois, 
pell,  .d  ..aon  Et  cela  ne  les  empêche  pas  du  '°^^'J^^^%Ji^^„ 
U  .  1-titution  de  je  ne  sais  -l-»' J^^^J*,  ::rdm  d„  b'urdon 
le  nom  de  taon  à  chenal  ù  -"J^  \'-J"'^;^^^^^^  ,eulement  par 
non  seulement  par  les  caractères  «  'Pêçmque     .  earactères 

les   caractères   «  f.'-"'-/ ":ii,r"  ma      qurapp'anicut  même  à  un 

«  familiaux  »,  s.  Ion    peut    ^Te.    «ais    qu      PP 

.ordre»    différent.     J'esperc    l"''    "/'^'^^^^P"^,    ,„uffrent    de 

sur    lesquels    les    Montréalais    H    ks    Qu^^^^^^^^^^ 

divergences  aussi  considérables  .       Un  con 

optères,  les  altises,  qui  habitent,  sur  le  «•^^T^'^^^^f^i^tivement 

les  radis,  etc.,  et  qui,  à  l'occasion    exécutent  des   a„  s  rj 

merveilleux.  E»" '^'«^Xr^:  ^uTScTript^.  d'cxcr- 
rrrii'wTnt  >  "immeTles  pucerons,  mous  et  «asques, 
étaient -voyons! -des  coléoptères.  ^„,  ,^  ..witre  des  ter- 

qu'un  seul  crime,  que  je  sacnc,  a  Jj  .  ,.çn,pl„ie  chei  nos 

Lcc  peu  commune^  à  savoir  'e  -  /    -«;^''-,  ^^.^^  ,  ,.  , 

fart::ttTu"«:p=.  ^  .rant  de  1.  :   et  le  verbe /r...»er 

et  les  substantifs /r«i«J..  et  ^l»«™c.^_^  ^^^  ^__^^^^^,_ 

Et  puis  nous  avons  1"™  ""J^  dénominations  partl- 

^::;ire''s.T:s:  :?::fq'uV:o:"dTsigno''„s  les  grandes  libellules  par  le 


seulement  aux  .  „â^é  7^1  1  f""""""  '"  """■  <>'  '"">'"""'  "on 

n.e„t  d'étaler  ,ur|e„trHvr,  T^f'"     '  "  """J^"''"  '™P  '»-'- 

souffrir  les  animauxdeLmr  TT  """  '"""  ''«'"•ides  qui  font 
comn,encentT,rexpéro;,  „■",""■■  ""'  "'?''  ""  '^^''""'''""'  ""' 

les  lampes  sont  éteinle/etrin'T'  '"'      '  ''°""""''  ''*'  ""« 
des  eoléoptères  ^     "  "P"""™"-"'  "ucunement  à  l'ordre 

sans  ■;;•  :r  ^  s^  ^z;nr;:;r  ■"™',''-  ■'-"™" 

pusculaires.,,ui  ne  sont  i,as  trnn  .  î       P'^'"""'  "O'^'"  "es  ou  cré- 

da^  les  pi.is  *cia  °t!'irLt- ™r;:; -;  ?;ir"'  r^- 

eouleur  claire  _  des  petits  ange,:    le  terme  est  ^"l  '  ''  ""' 

chant  Les  pueerons  des  plantes  tendre,  et  Tes  kJl  Tr!  '""■ 
des  arbres,  nous  les  AUr.Z,.  i  ^,  '^  "■'  "ermes  de  l'éiorce 
simplifie  b;a„coupTe,  souCs  de  la  "r.f  ""«l  ''-'  «  P™x  .,  ce  qui 
aux  .noucHes  à  fel  Imp;  de  )  et  Tuf»  * 'f  ""'''•■'■  '^'""" 
mêles),  je  erois  bien  que  cCriùs  oui  avr"-'  ..''"'""•■'  (^'"■■'■■"'- 
tions.  dont  la  pren.i're  surtonU.  he  rt..  e  'iw  "^■'^"""""''• 
moustiques  à  peine  visibles   (simules)    e     don    T         T  'f  ^^  ^'■^ 

:riCiJo;;t;-:eè-trSr— ^^^^^ 
^onl  rrapp.:r-rrr;,::;r™:n;;/™i  ;^;r"-- 

qui    ne    sont    autres    que    les    enlié,,,  v  ^  "«'"if», 

eolorés   qui.    l'un    de    ces    q     .r^m:  :    '  ar^HM    """•    "'"""• 

sent  soudain  en  extrême  abondance   rtMCIe"  àleur?"''    " 

s.  rapidement  de  vie  i  trépas.     Quant  aux  cl,      T  ''  "''""'" 

et  aux  chiens  p„c«,x.  les  ternu-,  e     sont  tral  '.'  -""""'"^" 

se  passer  de  commentaire  transparents  et  peuvent 

popu^^;-ï;^:^;r::^.:: -zr^^r  i:™-^^ 
ou  moins  durent  d'unt^ii^  zJz:7Z,^^T::::zf:' 
j:mr=r---:Ti:/z^r-t 
^-r^otx—r^^Znl-rXrpi^^ 


<iu'ifi. 


„  ,„„t  r->onn>Ur..  .,....,  «  "  V;"  '.,  „,„„„  ;,  aé,i«n..r,  il  ..-cl 
r.'.,.„„ar.-  à  '»''"".''":"::"  '7'.  .,è  l-....  l..-"t  a(.,irer  qu'il  so.l. 
'.■„r  il  s..r«il  .KT,.i,on,.ul>.-  ,\,-  "';'"»  ^.^^i,.,,,,,,  .l'une  f»ul.- 
,P„l,j...«  a-l>i»t..ire  na  urolU.  a.m    •'» J-  '^  „^  ,.„,i,  ,„„  „„e  1„ 

,.„«u.-  usue.'    ae.  au.r...  l"'"  ;' ?      ,^"  ^^    „„„„„,„;...  l'au^li-isn,.. 

A ,.,u.  "•"'"»•••'!■"'"?:,,;  ;™i,,..in,i..».i..,,.iH.,u...  c-tu. 

.-.uislatalKU"  <■»!  "■'ja  a  uu  V">n  ,1'autres  l.-rraïus. 

,V„..„,i..u  .,u..  le  fléau  a  aé,»  ,.n,e  eh      «^^^  __  _^^^  ^^^,^___^  ,,„. 

Si  ,uai,.te„ant,  pour  "•"'■";  ^.  "  .l'œil  le  rè«ue  minéral,  nous 
,,i,  eu  aétail.  nous  eml.ra,»"»»  1  u  .  up  l '^  J^^^^^^^  ,.^.,„„,  ,„ 
voyons  .,ue  uou,  nonnuon».  et  1.  '"■";,,„,,„„„ 
".étaux  et  en  «^-n"»'.'-»  ■;'";  "2,  ;'  1.  arbre»,  ae,  arl.ris,eanx. 
,„„„  ,e  -'^-^^'^^.t  h3  ouuns  «on,  leurs  n.nns  vénta- 
la  plupart  .le,  plante,  eulti»ei, 

lile,  frauc,ai,.  .,       ,„hre  seulement,  e.'lles 

Q„a„t  aux  plante.  ,anvaBe,.  "'     "^    '  ™™,„„.  ,,.„,„,„e,  il  y  a 
,nr.,n.t  .,ne  Ton  utilise  a.-  <.;'-  ;;-;  ^    .^        ;:;,.„,ier!.  et  plu,  •■ 

:,r;r:é:!::t:::™M:i,'::.a:on  .rai-u  e^^r  .1 

^"  "Kr^às::  -  L -  t-'nr'prr:;;::'^:^ 

..„oses,  „hil„lo«muen,e,,  y^;^'^^^  ,,,^.,,„,,  „„„  ranimai 
la.tani.iue.     (  lunme  eela  est  u  ',.,  ,,,,vi,,.,  que  l'on  eu  tire, 

es,  remarquable  par  sa  ta.lle.  on     »  "   ,^    ,  ,„it,  plus  il  y 

„n  par  I»  erainte  qu'a  .nsp.re.  a  'l""  ",;;',  ,^",„,,„,  „„„ieulière. 
„  .,e  ehanee,  pou.  '."•".«•>■  ™^-,^^:,^':i:i.„.\„„ne.  ton, 
C"est  ain,i  qu'a  p^  <■"■;'  ';^;rp"i,,ou,  ont  leur,  appell.ti.n,, 
les  Brand,  oiseaux  et  tous  le,  «'"""I    '  ,.^e,„,,le.  dans  le  ré(!ne 

IrançaLe,,  presque  toujour,  7"7." '■     '  "^  „,.  [  ,„ter  anonyme, 
animal,  plu,  l'on  est  petit.  P  »»     ""/iln^X^.le  aes  in,eete,,  où 
Et  cela  ,e  fait  ,iir.out  dan»  1»  ';^«---».-^';^;;^,„„,,  ,.,,„„ 
Ion  ne,t  eoiinu  qu'à  proportion  ae  te  que  1  on  imp 


—  SH? 


mouchen.  ou  de  ce  que  l'on  IiU-^hc, 


Olwfi 


?  que  I 


rVOlItt    HUMMÏ 


coin  nie  li- 
on est  utile,  •uninic  lejt 


(l'ohjetM  d'histoire   imt 


que,   ijuns   toute 


■N  mou'itiques  et  \vh  Kuè- 
'leîllfs. 


ppellatii 
urellr.  iirliu-ipalenierit  en   m 


tii|)iilain 


jour,  K.„énq„e,.     En  .l'a,, ,„„, .,  i,„  „  „„  ,    l'^Jl, 

I".  ".,t  d.,  „„„,,  ,,„rti..„li.T,.  et  „„„  1,.,  ..,,„■,...,.     I.„  ,..i,.„,r"    ,7 

"'T^ri"  """"  ;■""!""■■  "".""'r"  '"•"-"""  """■■"  Java,',;;'  :. 

l  oui.  ],.,  ..„„„deral,o„,  ,,r««l..nl.-,  vi«.,,l  „i,i,|,i,.>„..„t  le  narler 
J^r,e,e„,e,n  p,„.ubiro,  ..„ver,  l..,iu..|  il  ne  .erai,  .„»  ju  '  5"«t 
beaucup  e.,ge„„t.  ,i  r„„  e,„„i,|èr..  ,,ue.  j„..,„à  ■',  ,„,.  d.Tui'  " 

«1.  ,l,h,  ue  .1.  uolre  laugue  populaire  fra„.„.,a„adie„„e  „-était  do,„- 
ondée   ju,„u  à  ,.ier  ....me,  .,„e  ,,.r  la  ,™diti„„  .,rale  1    (V      ,," 
ve.ll.   ,1    au    le  ree„„„at.re,  „uelle  „e  ,.,i,  pa,  eu.or  ■  et  plu,  i  „     , 

pre.  et  plu»  M,exa<te,  et  plu»  insuffisante.  

Quant  au  parler  de  notre  ela»,e  instruite,  on  ,„.ut  lui  faire  le 

dt  trop  re„e,nl,er    au  point  de  v„e  de  la  .-orreelion,  à  |a  1„„„„.. 
.slr,ete„,e„t  populaire,  ,lan,  le  d„„,ai„e  .le  ri,i,t„ire  naturelle  .Z". 
dans  les  autre».     Il  „  droit  d'ailleurs,  lui  aussi,  i  quelque  indùlZ  c 
sur  ee  elu.p,tre  de  la  philologie  »eientifl.,ue,  quand  on     ",,.e  „r 
u,.,ua  ee»  dernière»  années,  notre  ensei.nent'ent  .seeonda  re  i^' 
ra.l  qu,l  ex„te.  sur  notre   ,  ^dol,e  terrestre.,  quel.pu-  ehosj        i 
s  appelle  le  règne  anin.al.     Il  „  est  don,-  pas  étonnant'  que  le  pa 
de  no,  gens  .nstruits  ne  vaille  p„,  Leauenup  «deux  q  ,ë  <  èl,        . 
classes  populaire»  dans  les  domaines  .,eienlifiques 
modifié"'"  "'^"- .f"""'  '■'■■'  •''■"'''■'•"  "'""■•'•  '<•«  >-"lition»  se  sont 
r   ,f»mmo,:'"1"'""-     •^'""■"''"'•■■"-  '•■»  Pro,ran,„,es  de  tout 
le.s   ,nst,tut,on,  d  en.,e>gne,„ent.   des  prin.aire»  co,n.ne  des   ,eeon 
da,re.,.    eoniprennent    rétu.le    ,1e    riiistoire    naturelle   en    ses    trl 
grande,  ,l,v,s,ons.     Il  j-  a  don,-  lieu  n.aintenant  d'espérer  que    ë 
groupe»  d  élevés  ne  sorfront  plus  de,  «oies  sans  être  po  rv   s   rL, 
oe«lnda,re  snent.tique  un  peu  plus  développé  que  .eini  dé  le,"r 
de  an,.,ers.     Ce  résultat  s'oLtiendra,  eon.ine  il  e.!t  naturel.', 
p,.rl,on  de  ,e  que  le  perM.nn.d  enseignant  sera  ,„,  deviendra  1 
n,e„,e  a   a  hauteur  .le  la  situation,  ee,t-à-.lire  à  n.esure  que  er.,!     . 

É   "'u?;     ■'""  "  ''""""  '■••"-■••'■'™-'  «-"'ifi-iue  élémentaire." 
tt  <|ue  1  .,„  ne  .  ro,e  pas  .|ue  linfluenee  qne  pourrait  exer.er  à  .et 
égard  le  ,^r,on„,l  ,.,„eignant    .„r  les  enfant»  »„it  de  peu  d'„'p  r 
lanee.     ^  ,1  „,•,.  t  „„,„;,  j.„„„„^„.^  .^.  _______  J  persoûne 

je  d,r„,  que,  vo,là  hien  de,  année,.  l„r.,que  j'avais  l'ho,  ueurT'é.  è 


7:X.it',',:rr/n't  tore  «00,™,..  et  d.«i„„«  par  leur  n„™ 
'«-•'-•  "rir^olutr'^-étua,  plu,  complète  c.ue  Ton 

a:'p'r  •„'«!:.  que  cela%ait  Lien  .  dan,  le  P^f'^^'-^^  ^'^ 
.dénomination»  pas  pl«-ébarb.U^^^  _^^  _^^^     ,__^^^^  .,. 

s  ::;-".ïï-  ™rr,;:'".:: -•.rirx 

leur  et  l'institutrice. 


Lt  m«d*eliM  duii  notr*  ptrltr  populatrt 

ï«  M.  I.  Dr  r.-X..luU,  Dorlcn,  dlr«>Uttr  d.  .  ri.„o„  .«|^.  .    g„.t„^ 


0„  e,.  „e„.-«.re  étonné  d.-  v.,ir  la  ,n,.,l,,.i„e  mHéf  aux  é.u.l., 
.1.1  "ngr«  ,lo  la  Ungue  franvai^-, ...  „uol.„u.,.u„.  .„o,„  ,„,r,-.  A 
.e  ,1..,„„„.1„  .,...■!  rapport  il  peut  >  avoir  entre  Tari  de  Ju/r ir  et 
celui  de  Imn  parler.  kii'rir  ii 

I.e  rapport  e,t  simple  :  .■•e,l  ,p,e.  à  pari  une  infinie  minu.i.é 

n       malade,   parlent,  et  „ „ff„„,„„   „.   „„.„„„,,„,„     ,;■; 

nnuiere  de  le,  exprimer  présent,  de  «ran.le,  ,li,..r,ité,  et  n.st  pL 
!"";„""  ""         """"  ""'■  '■"  '"'"  ''■■  '"  «"""■"""•  -■  "II--.  .V  î. 

Voilà  pourqu.H  .ertain,  terme,  .lUsaRe  populaire  p,M,r  ,lé,i»„er 
I»  meduament,  le,  maladie,  ou  leur,  ,,n,ptflme,.  ont  été  rZ. 
.!<■  <o,„par«ltre  i.i  pour  y  ren.lre  .-onipte  ,1e  leur  état  ,ivi 


U-,   terme,    me.lieaux    ne   s.„,t    ..niploy.V,   ,,ue   .lan,   .ertaine» 
o  .■«,io,i„  et  un  «ralid  nombre  .IVntre  eux  ,„i,t  d'un  u,aRe  ré.-  ni 
P  ",<,..  Il,  „a,„ent  avee  le,  ,lé<-.„iverle,  et  empruntent,  c'.mmè  la 
plupart  d..,  mot,  ,eientifi,ue,.  leur  ét,mol„„ie  aux  di„l....te,  aùden. 
Or  .omme  tout  le  ni..ude  n'a  p„,  été  élevé  dan,  le  jardin  de,  raeine, 
Kree<p,e,  ou  latine,,  il  „-e,t  pa,  étonnant  .,ue  de  pareil,  mot,  ,„i en 
defo  me,,  estropie,  et  même  amputé,  ,1e  leur,  partie,  e„e„tie  l" 
par  de,  «en,  peu  nu  courant  .le  la  uoble„e  de  leur  origine 

I.a  hltérature  médi.ale  e,l  f.,rl  peu  répandue  ;  au.-.i,  i,  avant 
.{ue  louie  pour  guide,  chacun  répète  à  ,a  manière,  et,  en     .,lâ„, 

pt:::ei:,;t:,ttf  •  "-  ■-"  "--"'  '-  -"-  --  --- 

C'"'  ai"«  lue  dige.,tioii  devient  diyéralio,,.  diphtérie,  dlelérie 
toialne.  coca/me  et  le  péritoine,  le  pire  Antoine 

Souvent  le*  gen,  fabriquent  le,  mot,  d'aprè,  leur,  propre,  im- 

i-uTt?""'  rrr'ï °""""'  """■  »  '•^^  ^-o-inatiou,  ni 

justes  malgré  leur  étrai.geté. 

Par  exemple,  le  peuple,  frappé  .le  la  longueur  de  révolution 
ordinaire  des  fièvres  cycliques,  et  surtout  de  la  fièvre  typhoïde,  Te. 


.1,.  .  .Tlaui.  I....I»  .  »'»■"  J'  "  »  '      „M.,,.li.l>'-  K"*"-  ■■"••>"' 

:!:;;::;J:i  i;;;:.:::;..:^.:-- M.^w. ''•- -"■'•'"" 

H  .„.i  „,„  .-..^  ,.l".m  .laonné,  •>»'  '-'';,;^,"'     ;r.i in.  ... 

«voir  ul«.i  ù  .H """•  ':r'''''    ',„";;,„,„.,,,. i,..nfr..K«i«. 

::;;i;:.:;:™l'v::;"::^^'^^^^^^^^    '-« -- 

ï^^::.'t:l:u 'par  .•. • :'»""  '^;":"i;:;:: 

,ui  'it.. >•«•■:■•"  ,;'';:;ï:'arr::Ki  .:î:..^"  -- 

„u>.i.M,  .-t  ....■'....•  1.-"'  ».l|.P'"»»'"",  .     ,  ,,„„,  ,,,  .Usigim- 

,-..  ,„„.  a..«  »l.n.vu>t.on,  a.-    e  «<"        '•  .,„,v,,l.im>,, 

'^  "7"-  ^si  ':i:ï:  punià.  ::' . '',..„a .^v.  .>.., 

t^iir;-:'-;- :r::r;:::.:>i. ,..,.,.  a......... 

..xidi-  .■.via.inm.-iil  un  nioinari-  .-fforl. 


Aii  point  iW  vue  a.-  leur  oriput  .   ,  o  ■ ,,,  ....alu-Univs,  qui 

„.„„,„,,    pr,.,.. -s.  2       >  ^^_^_^_,^  ^.___,_,^,.  ,,,.,  ,„,      ,,„„, 

,,.„l.^»  a  Kun.iK-  '■'''"•:,'   .,«  ,„  ,„„„  „„x,,u.-ls.  faute  ae  ron- 

:c;;:::n;:';:;':s":""«  ^ -  »"'-'  ''••""""-  "-  ""'"" 

i'Uiiailu'iii"'- 


—  Ml 


'-iiifiiit' 
1  fmufiHninrit  (If 


riiniii  II...  »ii||Mi'i>nii.>i  U.»  |ilu>  (r<.i|ii|.|ii m  .'iii|ilu>'^>  un  pmi 

niriitiolilipr  liik-jii,  fiia^lrur,  fitiitermnttr,  imiirr  vl  hlukaf/r. 

Liikia  ncrt  k  déiiftnn  Ira  niaLulin  rnrai'térinéra  pur  ili-»  i<iii. 
viil»iiiii«  l/.Unifiiriin-»  et  |p  lr{<niii«  nu  dintrapliirr  ilra  niAi  lii>ln.>, 
il'uil  lVx|>r..»«lon  ittiiilinar  liwk-  j,.ir.  iiiilr|ii>iri.  (priniii..     M„i,  |„r„,„.. 

MOU»  imrliHjs  ilii  liikju.  i<i,  i'i.,l  .iirloiil  ||.  Ipluu,,,  ,,,„.  r v„ii|.„i, 

ilt.»ilIliiT  :  l'I  liii.ri  iivani  Iv»  il/.|i.iiv..rli..  il|.  l'iulpiir.  Ii-  |h'ii|iIi'.  ..■ 
n-iiilmil   ('iitii|ili.  i|iii.  ||.>  lil|.,,iiri.»   fnii,.,  |i„r  U-.  ilmi..  ou  iiulri-» 

iihji'l»  ru  <  orilai  I  avi.|.  I I.  <'.|ai<.ul  rmiuiUMUi-iil  .uiviv,  ili.  Iplauiis 

ili»ail  :  «  IVi-m-i!  «arilv  aux  |ii(|uri'«  ilu  iiipil.  i  r»!  ihiuui-riux  |Hiur 
If  Inhjil.n 

l.|.»  \leif.  pruili'iits  |mrli-iil  xiuviul  ilaus  Ifur  lanipl  il|.  pviiu 

'<>•""«  «If  l:hi>lr„r  i|u'il»  v Uriroril   iililtuniuimi'ul   .i   vou» 

av../.  iiu  IioIhi  II  priVsi.rvpr  ilu  r"ula<  I  ilv  l'air  ;  il..  piuKairiHit  mt'tw 
la  houl^.  ju«i|u'à  rmunlrr  à  la  iiuilnir  il|.  viilri.  pian  piiiir  y  a»nrlir 

li'Ur  Uiarrliaiiill«|.,  A   uHiin>  i|m.  \iiu<  w  ilioisinsii.):   v -iimmui.  la 

ti'iuli-  uiiiri.  piiur  ri..Hsu«-it|.r  Ira  rtiiiiijinnitrK  i-l  ||.| 
jiilii'.H  anrî^lrrs. 

S«.ul|.ni|.nt.  Ii>r»ipii.  li'»  iiiouilii's  plaivrit  à  la  luoili.  ilm |ri. 

miTi-  piilrii..  ,•,.  ii-..,l  p„,  ilu  ,,/,„(,„r  |.|  ,•.„■„„.  ,„„iuv  ,l„  ph.lrr  i|ui. 
I  "U  ili.nuiuilait  à  rapiilhiralri..  i-'rlail  il|.  IViiipLilri'  aiIlK.ii'. 

Lomipii.  ||.  lupiliiiu  prescrit  uui.  iiifuiiini  il|. ||li.  poivri'i.  ». 

11.»  uinlaili.s  ||.  r|.)(aril|.nl  souvint  avn-  ilf»  jiux  /■lonni'.s  pt  ||.  fout 
iau«.r  pour  ilriouvrir  Ip  »pu»  lai-hp  il'uu  si  xraiiil  mol.  Mais, 
parlp-t-on  il|.  miiilr  pl   surtout  ili-  imi>rrm,iiir.  il   n'psl    plus  lipsoiil 

iriut|.rprt.|p  :  tout  |p  monilp.   pa.vsa ilailin.  lounalt  lu  [ilanli. 

l't  ,sps  propriptps. 

rrenilri.  niip  liounp  liolpp  il|.  /ni/»'rni<ini'  pst  lonsiiliTi'.  loiujni' 
uni.  ninnii-uvrp  tri's  opportiinp  pour  piira.vpr  nni'  iiiiilailip  pt  prp- 
vpiiir.  par  là  iiipuu..  la  visitp  iju  lupilpiiu. 

I.a  Fapultp  ne  s'en  olfiisipip  pas  ;  spuIpiupuI  Ip  mot  im,<,rniu„r 
frappp  ilpsaiirpalilpiiipiit  Ip  t.vni|iau  ili-  ipux  dp  sps  inpuihrts  ipii  ont 
l'honnpur  ilp  tairp  partip  i|p  la  Soiiptp  du  l'arlpr  fraiii.ais. 

.\ux  ppoipi alsaiups  dp  l'anopp.  la  /«incrpsl.  pour  un  «rand 

nomlirp.  Ip  prpniipr  uitp  d'un  traitpini updiial  iinplioiniup.    Cpttp 

solution  ulpui>lii|UP    i'IiuiuIp  jouit   d'unp  Kranilp  rppulation  prpvpn. 
livp  pt  cur'.iivp,  mais  sa  ilpsionatioii  varip  suivant  la  fin  i 
on  la  destine. 


laipipllp 


Wî  i 


■«"M 


im. 


I 

il 


—  592  — 
Pour  s-empêcher  d'être  malade  ou  pour  se   guérir,  si  on  Test, 

C'est  la  même  chose,  mais  la  ,o««  seule  est  censée  avo.r  des  pro- 
priétés  médeci^ale^  ^^  ^„,  „„^„i,  ,   don.  les 

'""*  Parmi  les  nombreuses  contusions  de  leur  jeunesse,  la  plupart 
„      '""",.     „,  ...  j„  ,„,  fort        ou  lad,  comme  on  voudra). 

=r;t:;.Tr::=.:";;'=r:ïi== 

blarkay>: 


les  anslicismes,  en  somme,  sont  peu  nombreux    mais  il  en  est 
autrem  ,  t  pour  les  locutions   n.édicales  apportées  de  irance  par 

-^-if;::=rmKrf;::;:^^^^^^^^ 

Nous  sommes  donc  bien  loin  d'avoir  invente  ce  mot 

M™  se  dit  d'un  abcès  qui  s'ouvre  spontanément  pour  laisser 
•  K  le    ,n,      I.CS  bonnes  commères  du  Canada  et  de  France 

SS  ou^^.H   ,u'el  es  ont  mis  des  cataplasme,  pour  (aire  «6o,-.r. 

In^iZ.  auriria,n.  éripiau.  s'emploient  pour  désigner  les 
oreiUon  hripcaulx  est  donné  par  La  Curnc  c-omme  un  mot  de 
orelHons.     •'      >■  ;      j^e  Normand  dit  encore  aujour- 

?c:;,"r.s'.  u ,.,!-.  -~~-  -*•.  -*■■ 

:62   dTn'le  centre  de  la  ^'^"^f^^''^,^:^  """""  "'  '"' 
orbiUm  paraissent  être  des  cousins  de  notre  ardMeux. 


593  — 


Les  petites  larves  épîfî-'- a.  j'H';..  toujours  nuisibles  et  souvent 
douloureuses,  qui  siègent  'cxtrémilc  de  'loigts,  près  des  ongles, 
portent  le  nom  «  d'envies  ,  pi-at-etre  par  que  la  croyanet'  popu- 
laire en  fait  un  signe  que     )u.-  avons  di-s     ivieux. 

Pour  désigner  cette  pt^'  .  :.  firnité  (uus  nous  servons  des  mots 
nuimnts,  arculons  et  reculons.  Le  ter,mfe  nuiaant^t,  de  création  cana- 
dienne, n'est  pas  trop  mal  choisi,  après  tout,  car  ces  envie»  sont 
fort  nuisibles  ;  mais,  d'après  Jaubcrt,  arculons  et  reculons  sont 
employés,  avec  le  sens  que  nous  leur  donnons  ici,  dans  le  centre  de 
la  France. 

Moisy,  Dubois  et  Jaubert  ont  relevé  le  terme  bicler  pour  lou- 
cher, les  deux  premiers  en  Xormandie  et  le  second  dans  le  centre 
de  ta  ï'rance. 

Pour  désigner  l'accumulation  de  sérosité  qui  soulève  l'épidermc 
après  l'application  d'un  véslcatoire  ou  d'un  .sinapisme,  par  exemple, 
on  dit  couramment,  ici.  qu'il  s'est  formé  des  dochea  d'eau.  Dans 
Chicoutimi  et  Charlcvoix  on  dit  des  doqnes.  De  même  en  Nor- 
mandie, dans  le  Bas  Maine  et  même  à  Paris,  on  dit  cloques  pour 
phlyctèncs.      On  a  même  fait  le  verbe  doqucr. 

Dartc  pour  dartre,  se  dit  couramment  en  Normandie,  d"unrès 
Delboulle. 

<'  J'ai  le  [)ied  déteuru,  je  me  suis  donné  une  détorse  »  :  voilà  souvent 
les  premiers  mots  que  nous  adressent  les  malades  ([ui  .scmt  entrés 
chez  imus  en  bottant.  Ceux  qui  ont  de  la  lecture  et  qui  veulent 
faire  étalage  de  quelque  vernis  disent  plutôt  eiitt-urse. 

L'entorse  portait  <-(;s  différents  noms  dans  le  vieux  français  et 
les  porte  encore  en  Normandie. 

Mais  l'entorse  de  l'épine  dorsale  se  distingue  des  autres  ;  il 
est  vrai  «[n'elle  exi^e  une  cause  plus  forte  [lour  se  prod;iire  ;  il  faut 
faire  un  tour  sur  soi-même  d'oii  détour,  tour  de  rein,  comme  ou 
l'appelle  ici,  dans  la  Normandie  et  le  centre  de  la  France. 

Le  mot  échauffaison  est  employé  dans  la  Normandie  et  le  Bas 
Maine  ;  seulement,  là-bas,  on  veut  désigner  par  ce  terme  une  ma- 
ladie prise  pur  refroidissement,  tandis  qu'ici,  du  moi..^  si  j'en  juge 
par  mon  expérience  personnelle,  ce  qu'on  entend  par  échaujfaison 
est  tout  simplement  de  l'urticaire  qu'on  attribue,  suivant  l'ancienne 
théorie  des  humeurs,  au  sang  surchauffé. 

Ainsi  on  entend  souvent  des  mères  dire  à  leur  fils  turbulent  : 
«  Tu  cours  trop,  tu  vas  attrapper  une  échauffaison.» 

A  propos  d'atirapper,  je  ne  sais  pourquoi  on  met  ce  verbe 
avant  la  maladie,  car  c'est  plutôt  elle  qui  nous  attrappe.  Je  connais 
peu  de  gens  qui  se  rendent  malades  de  propos  délibéré,  mais  j'en 


roTinais  t.eau<oil|>  iH"  lourciil  a] 


prt»  le  plaisir,  sHU»  pro 


•ela  peut  expliquer 


I 


|p,.r  ^anté,  ot  ciui  n'iittruppenl  qu»'  la  nmlmli.  ■     v  < 

le ;"  .e  Ju.  .o...,.ion,  „ui  a  c.u.  Jjé.e  -  iVa„«.  __^^    ^^^^^__^ 

travail  trop  violent  picarilip,  J'après 

L-::;;:\.r-;:--:-""*--^     

a,.  ral..l"inen  pour  setal.lir.  ^.^^._.  „.  ,|,„. 

•  "'n™:;  '%■  InrU^'^^rZ   ^:  Zs  al^'e...  souvent  eeu. 

:,:ï;::;;::;^Vno.:;e:.:;,>el'..e :uUa.i .»  «...e  .l..or,„ee  par 

-';^:^:::r::c:::'r::::;.>^^>^ "-- ^ 

ont  aussi  des  enfler  ilo  eelte  sorle.  _^. 

r::;,:;:";:  ;,i::ar:  .m  , pJ  ..mnatres,  <..,„,  .„  na.ure  re..ouvre 

les  blessures  pour  en  (aeiliter  la. ■i.air.sat.nn  _^___^^ 

■t::r;:.ï:v^tSï;;-E-::iî; 

trophiés.     Ainsi,  dans  les  "."1"   ^   ''    ^  ^    \,^^^       ,i„  «„,  .,  .les 
souvent  remanp.er  .pie  tel  petit  «..rv"  1 

j|„„,/r»  .lans  le  .ou.                                                    __^_   ,„,,„.^  I,,  fihrc.-. 
.      -iiT   ::;::•  .'rSatl^ïI     larie.,eC plam  .  e.  Ménage 

,„,i,ren.en.  .les  a.la„ues  '  ;        P  ^      _._^„„  ,„,.„,,,„  „..,„   ,-«p,i. 
'"■''■^'   ""J'ST  1  «  1  aSs  '..inlien.   par  terre  pen.lan.  l,.ur 

'"  "n7::  eette  niên.e  province  on  appelle  icr.   le  pu,  des  alaès. 

H  nous  avons  eonservé  eette  «nitume. 


Les  mordures  dont  se  pIûiKnent  si  souvent  les  petiti-s  filles  cana- 
diennes, lorsqu'elles  se  querellent  entre  elles,  sont  appelées  de  la 
même  manière  par  les  j^aniines  du  Bas  Maine  et  de  la  Xorniandie. 

Maze,  Delboulle,  Moizy,  Corhlet  et  HaÎKneré  relèvenl  l'emploi 
de  pomon  et  pomonique.  pour  p<)uin4>ii  et  poitrinaire,  dans  la  Xor- 
mundie,  la  Picardie  et  le  Bas  Maine. 

Ia}  terme  pomotiiifuc  est  aussi  em|>loyé  ici  pour  désigner  les 
poitrinaires  et,  en  >îénéral  les  personnes  faillies.  On  dit  :  c'est  un 
pomonique,  pour  «  c'est  un  homme  de  peu  de  valei;.-  physique». 

I,es  Normaiid.s  et  les  paysans  du  centre  de  la  France  se  servent, 
tout  c(mime  nous,  du  mot  verriire,  pour  désigner  les  papilh.rues 
appelés  verrues, 

l'omia-mye,  pour  vornisseinent.et  vomîlHjiie,  pour  voniilîf,  s'em- 
ploient aussi  dans  les  mêmes  départements. 

Le  cataplasme  se  trouve  mal  de  son  association  d»'  con- 
sonnes, car  on  le  met  à  toutes  les  sauces.  Suivant  les  «oftis.  ou  en 
fait  cataplanie.  catapleiime  et  cataplauxe.  Les  deux  [ireniiers  s'em- 
ploient |>lutôt  au  singulier  et  le  dernier  au  pluriel  :  l'n  luitaplame, 
des  rutupUiMnen. 

Cntuplaiiie  se  retniuvi-  dans  les  parlers  du  centre  *lv  la  France, 
(Jauhert),  de  la  Normandie  iMazel.  de  la  Franche-Comté  (Hai- 
jjneré)  et  de  la  Bresse  Louhannaise  ((iuillemautj  ;  vataplfinne,  dans 
ceux  de  la  Picardie.  '  '  ilaplanm-  se  dit  en  Nn-niandie  (  Moisy, 
Delhoullc),  et  dans  hi   ;  '  -'-('luntc  (HainruTe). 

Citnsnnipfiott   se  'lédecine   de    t()ute   maladie  chronique 

qui  mine  ou  plutôt  lo  ,.iiie  lentenu-nt  l'individu.  Ici  on  en  fait 
-surtout  un  synonyme  (le  phtisie.  Ce  ternu'  a  cours  en  France 
(Larive  et  Fleury). 

Beaucoup  de  manmns  vous  amènent  leurs  fils  mu  leurs  filles 
qui.  disent-elles,  ont  Venfninâ  ouvnrle.  Alors,  pour  faire  un  examen 
direct,  nous  sommes  souvent  uhli^'és  d'enlever  un  peigne  de  corne, 
instrument  dont  la  réputation  curative  a  résisté  aux  con((uêtes  de 
la  médecine.  L'ouverture  est  toujours  introuvahle.  naturelle- 
ment. 

Il  s'agit  d'ordinaire  de  ligaments  tiraillés  ou  de  douleurs  épi- 
gastriques  dues  à  une  mauvaise  digestion.  Ces  douleurs  violentes 
et  difficiles  à  supporter  amènent  qucl<|ucfois  les  malades  à  le.** 
peindre  d'une  manière  fort  vive.  C'est  ainsi  (|u'on  se  i>laint  d'avoir 
ta  paletle  de  l'estomac  déeiovkée.  Cette  locution  sent  umins  le  grec 
(|Ue  la  gastroptose  <lu  docteur  (îlénard. 

.Jaubert  et  Delboulle  parlent  du  décrochement  de  restoniuc. 

Les  rebouteurs  préteuilent  remettre  ou  relever  l'estomac  qui 
est  à  bas,  au  moyen  d'un  peiijne  en  fer  dont  ils  ratissent  de  bas  en 
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h»„t  1„  nmtrlne  du  patient  (Dottin).  Nous  u'avons  doue  pas  in- 
vêu  él  p  ne  -,  mal  au  lieu  du  fer,  uo,  rel.outeu»  prefereut  1. 
r„    qui' eu  .e  recourbant  sou,  Vinflueuce  de  la  cha  eur  du  corp. 

"-à:fïïrrruiiï^::x-^^^^^^ 

JLAl  manquent  pa,  qui  savent  le  remettre  et  le  raceroeher. 


Nous    venons   .le    mentionner   quelques-uns   des    mot»   et   des 

'-"t-;::  iS:ur  :::r  ^  :::^:-  .om,  »„«»  aunon, 

""-"",««.,  a.oir  r.<,ue„c  pour  avoir  le  hoquet,  est  une  ma- 

"'^-^Vr  rSô'^our  d.i..r  le  -o,*  -.^^ ^ 

.  ,1»  r«m,arenee  externe  de  eelui-ei.  qui  donne  1  idei  d  une 

«trr  etu  -.TeTourbillon  prend  le  nom  de  ,er.e  ou  plutM  jar^ 

orsq^e  les  bourbillons  sont  non,b,vux  et  rapproches  e.  mme 

Lorsque  for.nen;   un  anthrax,  le  peuple  dit  que 

dans  la  r-Bion  du     ou        forme^  ^^^  ^^^^^,^^  .__^^____^^ 

SL^i^IÎ^-ie      a     ,:i,    :;;^;q"es-uns  la  nomment  ara.„Ue.  - 
Tyl  Z:  iV^des  degrés  :  fron.e  est  le  comparatif  de  c(o,„  .omme 

"-""f^::;!,!:  ^rttmple  a»  ,a  manière  dont  on  es.i.pie  le 
Mrop".  i,^„j  être  précis  disent:  une  edropm^ 

sxzr..  X."  ■...  ..-4r.  '.  -..  ~  '•  -  "- 

rinflammation. 


—  Nous  avons  quelquefois  eiileniiu  nommer  In  scarlatine 
fiem  rouge,  et  l'appellation  est  plausible  ;  mais  nous  n'avons  pu 
trouver  ce  qu'on  entend  par  >««  mire,  dont  on  parlait  souvent  il  y 
a  quelques  années. 

-L'emploi  du  terme /ourcArtte  p,.ur  désigner  le  phlegmon  ou 
abcès  de  la  mam  est  peut-être  dû  ù  ce  que,  dans  cette  affection,  le 
gonaement  fait  ressembler  vaguement  le  dos  de  la  main  à  celui 
d  une  fourchette. 

—  Les  petites  tumeurs  sous-linj-uale»  appelées  grcnouillettes,  à 
cause  du  gonflement  qu'elles  provoquent  et  qui  donnent  t  ceux 
qui  en  sont  affectés  un  faciès  de  grenouille,  .sont  appelées  du  nom 
populaire  de  ces  dernières,  c'est-à-dire  garmuiUea.  On  dit  ■  «  «  o 
les  garnouMes  »,  pour  :  il  souffre  de  grenouillettes. 

—  La  question  du  budget  nous  intéresse  quelquefois  en  méde- 
cn.e  ;  ,n  effet,  il  nous  arrive  des  patients  qui  se  plaignent  des 
empota.  Heureu.semei..,  pour  satisfaire  ces  malades,  nous  n'avons 
pas  a  résoudre  les  problèmes  de  la  protection  ou  du  libre-échange, 
car  il  suffit  le  plus  souvent  d'évacuer  une  collection  purulente. 

—  Souvent,  lorsque  l'on  procède  ù  l'interrogatoire  du  malade  qui 
vient  d  avoir  une  indigestion,  il  nous  dit  avoir  mal  dormi  et  avoir 
eu  le  remnt  la  nuit  précédente.  Il  a  eu  tout  simplement  le  cau- 
chemar. Mais  le  mot  dont  il  s'est  .servi  exprime  as.sez  bien  la  sen- 
sation perçue,  car  le  cauchemar  consiste  le  plus  souvent  à  se  sentir 
écrasé  par  une  masse  pesante,  ou  à  ne  pouvoir  fuir  lorsqu'un  est 
poursuivi  parce  que  notre  poids  nous  tient  attachés  au  sol. 

—  Nous  comprenons  que  l'on  dise  purésie  pour  éviter  le  pi  de 
pleurésie,  mais  nous  comprenons  moins  pourquoi  on  iccolle  le  plus 
souvent  a  ce  terme  l'adjectif  fa„„e.  .\insi  on  entend  presque 
toujours  dire  :  «  Il  a  um  fau.se  purhie  ».  Serait-ce  parce  que  la 
pleurésie  est  si  variée  dans  ses  manifestations  qu'on  a  quelquefois 
des  doutes  sur  son  identité  } 

—  Tournure  et  tour  d'onçie  .sont  employés  pour  'ourniole  Ces 
expressions,  la  deuxième  surtout,  exjiriment  bien  la  manière  dont 
I  inflammation  fait  le  tour  de  1  ongle. 

—  Asthme,  dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure,  donne  lieu  à 
une  locution  vicieuse.  On  entend  rarement  dire  d'un  homme  ■  c'est 
un  «  asthmatique  »,  mais  on  entend  dire  souvent  :  «  un  tel  est  pris 
de  l  apse  ». 

—  Enfin,  les  abrévialeurs  à  outrance  ne  se  gênent  pas  pour 
enlever  des  lettres  et  même  des  syllabes  d'un  mot.  -  C'est  ainsi 
que  de  médicament  on  fait  micameni.  Exemple  :  un  tas  de 
micaments. 
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dyspepsie,  n'eat-ie  pu» î  |_,_^„(   j^    masiulm 

—  D'autres   s'acharneiil    ^u^   le»   iJuiri», 
le  féminin  et  vice  versa.  _^.  ^,  j^  ,„  „,„,phine, 

Sans  aucun  «rupulc,  ,1»  '"'   '  '^    '  /,,i„,,Me  devient  («  diaiète. 
du  qm«ine  et  du  morpd.lf.  pcndunt  .,u.  le 


cette  courte  nomenclature  de  ,no.  et  de  Wutio.,»  médic..., 
populaires  sert  à  7"^  ™"^"""r„,t„e  que  a  Société  du  Parler 
devient  de  pins  en  plus  -'""'"';•.»;:;',  "":"„„„,  «'avons  presque 

:i::te!::nr:nrir:n:î;u::  „.,.»  dc'n„,re .. ..  ,...hent  pas 

'"^;:'Z:\::::J^^'^^  --'ccine  ait  pu  contribuer  à  fortifier 
cette  conviction. 


A 


La  françali  «t  la  ttrminologia  teohniqu*  dei  outticm 
Mminins 

P»r  Mil»  Om  .-in»  LefaiTTS  (Olnovr»),  puMIdit»  (Qu<bM) 


Le»  fi-mmrs  ont  fait  ilniis  <•<■»  diTriiiTs  tein|i»  (les  rani|iiêle» 
dan»  lou»  lo»  donuilnc»  :  il  en  est  anM,udle»  j'«|,|,laiidi»  :  étn<les 
I>lus  approfondie»  de  le  ipii  ri'Karde  la  sanlé  et  l'Iiyniène.  eonnais- 
sanee  des  droit»  u»nel»,  fédi'-rations  riuvrières  et  de  éliarilé.  <|ni  per- 
mettent   d'atteindre    toute»    le»    détre»»e»,   de   Krouper    tonte»   les 

énergie»  et  toute»  les  1 e»  vnl,.utés.     Il  en  e»l  nux(|Uelles  je  re»te 

indltférente.  celle»  (pii  reposent  »ur  un  lie»oin  de  rnouveinent  ou  de 
popularité  et  qui  ne  ennduisent  pas  'i  nu  liut  déterminé.  Il  en  est 
i|ni  répugnent:  parexemple,  le  mouvement  de»»uffrai.'ette»anglai.ses, 
inspiré  au  début  par  un  seuliiucTit  de  pitié  et  de  solidarité,  et  qui 
s'est  énaré,  depuis,  dans  ,1e»  manifestations  tapaRenses.  Je  doute 
que  le  rêve  île  »u(fra|fe  universel,  qu'elle»  earesseut  et  cpi 'elles  vou- 
draient réaliser  r>ar  lu  forée,  leur  apporte  la  soluticm  qu'elles  pour- 
suivent et  qu'elles  auraient  pu  atteindre  autrement. 

Les  ,|ualitcs  et  les  défauts  de  la  ferujne  sont  ineonipatihles 
avec  ra|)reté  et  la  violeni'c  de  certaine»  luttes;  elle  est  trop  entière 
dans  ses  opinions  et  dans  ses  s.vin|)atliies  pour  les  di»euter  avec 
caliae,  pcnir  <pie  cette  épreuve  ne  soit  |)a»  dé»astreuse  jiour  sa 
fidélité,  son  dcsMrtéressenient,  »a  délicatesse.  Klle  sortirait  décou- 
ronuée  de  ces  canipajjnes  on  les  luunme»  ont  as.se7.  de  uuil  à  «ardor 
leur  prestij,>e. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  (jne  l'amMtion  l'entraîne  à  <lé»irer  de 
nouveaux  biens,  en  ué){li(!eant  ceux  (|u'ellea  déjà  actjuis,  en  dissipant 
le  trésor  dont  elle  est  la  dépositaire  et  la  gardienne.  Si  n,ms  avons 
conservé  ce  doux  parler  de  France,  <pn  est  l'objet  de  cette  t'niudi,>se 
manifestation,  nous  le  devons  non  seulement  aux  apôtres  <|ui  ont 
lutté  pour  nos  droits,  mais  aussi  aux  mères  canadiennes,  cjui  ont 
chanté  sur  nos  berceaux,  qui  ont  joint  nos  nunus  pour  la  prière, 
qui  ont  ttravé  dans  nos  esprits  tout  neufs,  r-ornme  sur  des  tablettes 
intacte»,  le»  chers  mots  faudlier». 

La  femme  d'aujourd'hui  a  la  même  missioi-  ,  pour  la  bien  rem- 
plir, elle  en  doit  être  consciente  et  liére.  Qu'elle  soit  la  mère  de 
famille,  ipii  fait  balbutier  à  ses  petits  le  lant,'u(?e  que  lui  léguèrent 
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„én.oire»  tru.te,  ou  rebelle,  la  f™"-  ^^nd  Û  patrin,oi„e  de. 
vigilante  qui  tient  Tennenu  en  "*" •  J' ^^'^^  'm^,  p„u,  ,.v„ir 
,ien,.  leur  plu»  précieux  et  leur  P'"»   'j'  Y;L'°f  „„-elle  en  conn.i..e 

a'apprendre  le  ^""'^ }-^^^^;^^;: ."^^J^^ZLe  indigne  d-elle„ 
Bien  de,  personne,  n.,tru.te     «io^^S^  "  '  j„ti,„„,  ,i  elle 

cette  initiation,  et  par  une  "P'"^  .;''", ^"j.';,,"  ^„p,è,  des  enfant, 

était  rai,onnée,  elle,  d«-'7"7\  r^^*^;!"  Ue.  Il  arrive  eneore 
de  digne,  interprète,  de  noue  M  elan^ean^  ^^  ^^^^^^  ^.^^ 

qui  ne  recèlent  pas  de  pièges. 


LES    TRAVAUX     DOMESTIQUES 

Depuis  qu'il  .  a  au  pa.s  des  ^■;^;X:«S:.rra:;::r'cX 
«?"'"uTU":ronr;::,:uU„rt";ppriA  varier  le,  ali,„e„ts 
n:::e'r^n::::"^ceLir.au..o„eUonsde^^^^ 

„ais  elle,  nous  ont  '-'^"'^'"•'"^^l^ZtA^  -'^^^  que  nous  prè- 
et  sous  quel  aspect  nous  les  '"■".;"";  f"";^|^,,„,ent  servir  à  flatter 
parons  tous  les  iours.  et. pu  ne    o.enMa-uUn^ 

notre  gourmand,  e,  ma.,      *=»"  u^i^ue-nent  à  ce,  termes, 

sang  et  no,  muscle,     Sa..s  nous  at  a  M_^.  ^^^  ^.^^^^^  ^^^^^_ 

Xst^in::™  r^^  ^"è  Lu;'dèsigno„s  par  un  terme 
impropre  ou  par  un  angl.csme. 


bouillons,  les  consommés  ; 


Le  crible. 


ve  tami«  de  fer  ou  de  Uiion  étamé  qui  sert  à 


ï  passer 


les  purées  ; 

cunnait  '  "'■•  '■'  ""  "•"•'"'  *  ■'''«"  '"  préparation. 

i<i  poi„onmm.  -  qui  i,os«.d,.  „„  d,.ul,l,-  fond  „u  feuille  troué. 

^r;^\z^^' '^.^P"i»™..,...,u-.,„r:rt 

■ppen::;;:^:;:::  ;;„':^:::à-"  '-  "'■■-  •^'  ■-  «■--  «^  <."■- 

Z.»  »««/.„«,  -  qui  „-est  ,,„•„„..  vul„„ire  ,,„«|e  à  frire  ; 

•-"  "/-a  <<((,- <|ui  évoque  les  nmnii.ulntions  ehimique»  et  oui 
«t  une  cudlére  en  boi„  l„„,ue  et  n,i„ee.  qui  sert  ,1  remuer  le,  col 
P"».tu,n,  sur  le  feu.  et  aussi  ù  travailler  les'pAtes  à  biseZ? 

ensuiu  a'Z;;"'  P"""'"^'-  "'"■  énuméralion  à  linfini,  en  passant 
ensuae  aux  expressions  eonsaerée,  au:,  opération,  culinaires. 

poser  une, ::::'■"■•'"'  '"'""""  "'"■"''  """"-"  p"-  »■"■ 
con,^r:;-;Ze:rt'i^::i:T'  """'  '^"■"^°"""-  "=  '-""  ^ 

ficellfdet-'n^-'""'''"""  '""•'  ''■''   ""'"'''^'=»   J'""'   volaille   une 

dcjusdëS„';;;rt:'r    ""  """'""  '  ■'"■■"  "^  •"""-  "•"■"- 

en  pourr"'  ~  '"■'"•  "'"'"  '"  '"""■'  P"""^-''  ■""»  --  "-"- 

de  coîsîrnc;  f  ™""  """  ""^•*''  "'"'  ""  '^■'"^'■"■''  ■"■'  P"«  P""» 

CoucA^r,  —  ranger  avec  symétrie  ; 

flWr.- mettre  des  viandes  dans  Teau  fraîche  uour  leur 
fa.re  perd^  leur  sang  et  éviter  quelles  noircissent  e.îcursan:       ''"' 

tnener.  ~  enlever  les  nerfs  d'un  morceau  de  viande  • 

t.,caloper.  -  couper  en  petites  tranches  ,„inces  et  ronde,  d,. 
vandes  tendres  et  de.,  chairs  de  poisson  battues  et  aplaties  " 

l-wr,  —  se  dit  d  un  liquide  prêt  à  bouillir  • 

iavo:^z:i-s;;rr;j!:tr  ■"^"  ""'-  "-"-"^^  '"--"•-'«'  -p'- 
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p,„j:;;";.a::"";::.>à^. 

°"'';;;;:::,°"';"n:Mr.. ,.., ..« ->.;;-'  ^  '■•  '-"-•■  ■'" 

Torrifier,  -  brOlor.  ix|>"  " 
cM.  U-  .a.»"  ■■  .    ,......,„  .,•.„..■  v.ilailK'  <!.■  truffe»  a»»ai...... 

„.,;,::f:::..n;':.:::Hr;:..  a.»  uu«e. 


•    ..  ,.,ii..ii  .mi   a   rpvnliltionné  le 
»,..>•      -11   V   a   mil-   inveiiti.m  .1". 

„..  U  a  f..i.u  ""  *"-,tr  "ïr^i;:in:;rvvait.  «,».>.  e, 

t:!^:rr>Se':  "■,...  «n  „utn  ,.ratl,ue  a  dout  1  u,a- 
ge  pOt  se  Kénérahser.  ^,^^^^.^.,^  ,„  ,|i/,-«.,(»  our(«u«. 

Le.  acc«.o,re.,  .lue  l .'«  »'  ;     .„„et  de  coudre 

qui  plient  1-étoffe  •--"""'^^•j;,  rar,  ne  étoffe,  (»"..tao/.e,-r, 
2  la  foi»  le»  deux  côté,  .1  un  «alo..  u.  >  -r  .  ^,^^ _^^^^  ._^^,„„„„,, 

-;  lZ::rS:rrX:;"  t^n  .»  ««  .  ..ne  .a„de  .«.Unete, 

„ent  pénible,  et  c'est  elle  O»     -    ™'  »  ,,^,„„.,,,  .,„i  „  été  tra- 

^élaneolique  et  '""j  '  '"'^j  X'  '  .    i„rdi..  : 

duite  par  M.  n"">ele,u,  Sa...    M  -  ^^^    ^^p..^^„       j 

„  Une  te.ume  est  assise,  '"""/V, ''"    „,;„      Avec  une  h»te  fié- 
„u«eset«onflées,sesdo,g^ss™     a^  ^,      ,..,_„^  ,    „i,„e  ■ 

vreuse,  elle  pousse  ->"»'«»•;;•    ;",„;„,,  d.„,  ,a  (an^e.     Et  sans 

Sri-'l^e-v- ^^'^  ^"'"-'^'  ^"^  ^-^  '"  ^'■•-""  '' 

la  chemise. 
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«  I  i.jiM-      i.i.,iir  !  pi. !  ,,n„„,|  I,.  ,.,„,  ,.|„„„,.  „„  ,„j„   p,     .        , 

P|.|ur     (ii.,iH-  ,.,„,,»■  '.  .,,ian.l  les  .".(nih.,  hrilL-nt  h  Inivrr.  ln„  t„il 

di.Hjo.nt.     |N,,u,-  !  pi.,,,,.  !  ,,i,,,„.  .  j„„,„.,-,  ,.,.  ,j,„.  , .,.^^.,._,,^  ^^^^^^ 

<-rtlK.\  ri    pi,,i,r  !   ,,i,,i„.  ;   ,,i,,„,.  ,  j,„,|„-,-,  ,.,,  ,j,„.  j,.^  ^^ 

^ftluMts  ri    tronhl.-.,.     VUim-  :  pi,,,,..  !  ,.i,„„.    |,.    ,„rJH.    le 

K""-H.   lourlot.  I,.„rl...  I,.  ........t.  |,.  ...rjH.  jUH.p.'à  .-,■ 

ii.l..rnn.-  sur  Ir.  li.M,t..Mv  i-t  .p,.-  hi  .,.-hr 


dan»  l< 
siiient 


.inini. 


t<.nili 
»'ii  rf'Vc. 

«  O  II 
tui's   ipii  av(.ï:  (|( 

ipil-    V,H|H    IIHI'Z  cil 

INcpu-  !  pi. pu-  I 
cniiniint 
.  lH.|iii>.' 


.1.-  \v 


.pie  tu 
ritiiUre 


<riii 


•prurif  I 


.Jt'-.    MinirH 
1    .1rs    iiièri' 
jfMir,  ..•  sn,it  il..s  V 
pi<pi<'  '  <liiris   <ii    I 

ti    lu     fois    iiWf    un 


cpic    \.iiis  iiit,irK  !  *%  h.Hil- 

'  î  ce    n'est    plis   lin   Iin>îe 

l's  .||.  .■rêiitnr..s  Iii,iiiiiiiit>s. 

livret.'.,    .hins    lu    fiiin,.    .Iiuis    In 

ImiiMc   Ml   ,in   linienl  aussi   li'.-n 


Mil 


piiiinpiul  [Hirliii-je  .le  lu  mort  ?  ( 
*  lii.lciix,  je  re.l.tut.-  l'i  peine  r)ip,mriti.)n  «le 
^t  si  seinl)lnl»|..  à  Iti  mienne  .pie  le- 

<>   Oicii  !  fiint-il  .,,„■    le  piiin    s„ii   ,i  ,-1 

linii  inurehé  ! 


iii.'nls 
Klle  . 


UmnH  jeûne 
■r.    et  la  .), 


lettre  aux  .is.se- 
iriin-  elFrayaiite. 
'  mil  iléeliiiriiép. 

tir  .'t  I..  sanj;  -.i 


"  I  i.pie  î  ,>i(,iie  î  iii.pie  !   ,nii  tiî.li 
El  .|UeI.s  sont  mes  pi^es  ?    Vu  |i|  ,|, 
(Ivs  Imilliitis  ;  ce  tnit 
une  chai: 
omhre  .h 


'  m*  s'aeln'.vera  il.iiie  janiai.s. 

puille,  ,111  iMnr.'.>tiii  .le  pain,  et 

ntr*..i,v..rt,  ee  pla,ieli.T  htiniide.  une  tahle  et 

iris.'.es.  et  un  iniir  si  Ithmc.  >i  nu, 

J  pnijeter  jiarr.iis. 


«pie  j."  r.-ii,er.'ie  mon 


(l'ui. 

l'espéran.e 


'inr  he 


eule, 


ilenient.  rien  .,u'une  heun*  de  reptis,  trêve 
i.  non  i>.Mir  «..rtter  les  .l.ineeurs  Ik.ih.-.s  ,|e  l'amour  ou  de 
nmts  |„,ur  me  laisser  aller  à  ma  d.iuleur  !  Pleurer  un 
IH-u  soulaKorait  tant  mon  e.mr  '.  Mais  dans  mes  yeux  K"nHés,  je 
d...s  ref.M,ler  mes  larmes  :  c-ar  ..ha.,ue  «outte  .,,ii  t.m.be  ralentit  la 
niaretie  de  mon  aijtuille  et  de  mon  fil, 

«  l'n..  femme  est  assise,  c.iuverte  de  haill.)n.s  ses  paupières 
M.nt  r.,UKes  et  K<>nflée.s,  ses  doigts  s.mt  las  et  usés.  Ave.-  une  hâte 
fiévreuse,  elle  pousse  s.m  aijïuille.  elle  tire  s.,n  fil. 
pique  !  dans  la  pauvreté,  dans  la  faim,  dans  la 
reliiehe.  d'une  voix  aiijre  et  gémissante,  elle  eliante 
ehemise.» 

ï/eflfet  de  <-ette  rlians.,n  fut  si  firan.l  et  si  prolongé,  que 
qiiel.pies  années  plus  tar.l.  au  .noment  de  sa  mort,  on  ne  trouva 
pas  un  ,.Ius  bel  élo^o  à  faire  de  Sir  Thomas  Hood  ,p,e  de  ^ra  .-er 
sur  sa  tombe  :  «  H  ehanta  la  .-hanson  de  la  rhemise.» 

Mais  .-es  temps  difficiles  n'inspiraient-ils  ,,as  aussi  les  vertus 
héroïques,  le  courajîe,  et  l'anu.ur  du  travail?    Nous  pouvons  nous 


I  ique 

fange, 
ehau! 


pi(iue  ! 
Kt  sans 
on  de  la 


—  a(M  — 

■.„.„.,ip  i.ii  I.'  !«*•""  *'""  "'  ""*' 
rtiouir  .1.-  "«voir  I..'  7'"  " '7;;  ■,  ;     „,  ,,„.  m„rol..n.lrr  ...«  ""•. 

vri»r..  ..n  -l«ir..  'l-..-^-     '      ;     ,  ^  .rf,,  ,l.n.  t„«.  «./!*; 

pénible  à  «..«."•',^ ,""",,,,  a    al     -t  ,.lu,  vMU:  •■>  M-  "' 

p.„v<-nH»ir..  avo.-   l-..r   ■"«       '  ,,     ,„,,',  „,„•,•.„.  (,  ,»i«.  i- 

b„r„.Tui  a  .■■numfrr,  :  "  ;'  ,'  ^^^    '  „  ,„  ,,„  ,r,„„,m.,..,  la  r,.„<u" 

Z:„.r.  le  ;«M  .U  ..-.jW.  U  ""'J'         "    ;,      • U,  à  M"»'.  " 


ai«  '!<■  I'  >•""""■■'■  ''' 

UE  HACcMM.inA.!.:.  -  (  •■  'l"*'  '\,,„  ,„,  ,„  ,„rf,i,-  de  la  ior- 
pourrais  le  dire  -lu  '">'"'"''';'X  .„  ,;,„  ,,.rd>,  .le  s...,  importance 
Lille  ù  ouvrage,  -t  1";""""'.  '  "  .  ,."  o,l  encore  „éce«aire  à  Tha,- 
„i  de  .on  ulilii''  '■•"'■  '""'  ,  nr  ,s,>rité  de  la  tamille.  l.or»qu  on 
^onie  de  ran,c,...lc„,ent  et  a  la  pr  -     .  -te   ^  _^__^^^  ^^  ,_^  ^.^,,,,,.  ,,, 

rapportait  ,ou»  la  lan,,.e,  dan»  "»  "  '  „„,,  ^,ieu,e  et  douce  ; 

do'Sait  à  la  conver,at,„n   '--  "»'.'     ".tVlinge  qn'elle  con,erva,t. 
il  ,ortait  de  se,  profondeur,    a  u  ^  „„dération,  d'altache- 

d„  réflexion»  e.  de,  le.on,  de  ^'^^''^J.  gardaient  le»  tradition, 
„e„t  au  foyer.     Se»  peloton,  b  «^•-'^    '^         ^„„  ,.,„,„ir  dan» 

.éculaire,;  on  neOt  .-  ^  ;,':;:,.„ -'.re  clignotante  du  .Mne- 

un  théâtre,  ou  regarder  d^f'"  «"'"  ,,„„      (jj  e»l  »i  «ouvent  oubl.e. 

n,.tograpl.e  de,  '-""  ^.[^  '"Jdebor,  de»  communauté,  ,u.  con- 
Qui  sait  faire  aujourd  hul,  en  u  .  „p„„  j, 

«rventce»  h.-mble»  ''^'''''•''^TZr^     o,L.  r,pri„  éama.«e. 

,oiU    leelle-ci  e»t  -'"J^"  Uon  d  »  accrocs.etcette  r.pri«  .n«- 

'\r  ir;»:™  :Tvt:  rnè'S  tr..»  6ne  et  des  cheveu,  so.n.u- 

'.ltrdégraUdan»rép.i»»eurdudrap, 


'  I   •    has     on    les    ravaude  '. 
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et  leur  p.ti«i™  à  r«on.lruire  I-.  ,„aill,.  détruit,.  |,.r  I,.  l.ru.«u„ 
mouvement,  .le.  ,„„l.  „i,d,  ,  „  „„„rt.„t_  il  ^,,.,  ,„|,^,^   ,^  ^l 

conS*  à  leur.  m„n.  .l,l,Ke„le..  |,re..,ue  .u,.i  vive,  .,uc  I.  ,„.,l,i„e 
qu.  le.  ,  ,lepu.»  rempl.c*e..  I^„r,  .K-lite-fllIe.  .ur.ient  plu.  d'un 
.v.nl.Ke  „  le  faire  entrer  d.n.  le  pr„Kr.n,n,e  de  leur,  «ude,.  o,r 

Z  ZIT"!  "  ""•  "  '•'•■"■  ''""'■"'  '""•<■•  -'  "  """'"■•  «'•  ►^■•"in. 
lei  flmnfN  et  honn»  pt?nvV<<. 

Pour  f.ire  de,  nuvr»„e,  ,y|i„,|ri,,ue.  on  , ri  ,1e  ,|u»tre  ou 

o.nq  «.Kudle,  :  d  y  ,  ,„„,„  ,„„„«„,  rf,  ,„„„,„  ,„  ,„,„„„  .  ,^  „,_,,_ 
!<•,,, ■ro,„.  ,,u,  peut  «u»,!  ,e  faire  de  quatre  façon,  différente,,  I, 
monlai,,  „„,„,  ,,  ,„„„,„„,  ,,,„^  ,|„j  ,^  ,_^.j  _,__  _|^,^^^  „„„i.i„,,  et  I, 
montage  à  pirnU. 

I.  /H  'l'.";''?,'""  ""'■"'■"  ''"  '""  """'  ■■  '  '  ''  '"'"'•  -"  '«  »<">"".  .V 

le  mof/e/.  i  '  U  talon,  :.°  Ir.  pied. 

\oi..i  un  oerlain  „on,hre  dexpre„ion,  ,,ue  Ion  rencontre  d.n. 
le  yoeahMlniredu  tr.oot;  „„„;,„  /,  V.n,lroil.  maille,  à  />„,.„.  ,„ailU. 
jetée,.  mo,lle,  mouche,,  ma.lle,  ,hai„ette.  jelce  ,imple  ou  „«!,„„„,„- 
Iim.jelre  douhl,  ou  ,/«i/.r  augmentation,,  maille,  rilrhie,.  maille, 
9tia,ee,. 

LE»    THAVAIJX     DE    LA    fermière 


Je  doi,  à  lolilmeunio  de  me»  collal.oratri.e,  de  la  pa^e  fémi- 
aine  du  .S"  ..(:  Mme  J„,,epl>  Lachai.ce.  de  Saint-Laurent.  l.ledUr- 
léan»,  et  Mlle  M.-I,.  Tremblay,  de  Saint-Auliert,  lauréate,  du  con- 
cour,  de,  travaux  féminin,,  tou,  le,  détail,  ,ur  le,  travaux  de  la 
lerni.L>"  .  ,,i  |ai„e  à  toute,  les  expression,  canadienne,  leur  saveur 
""-'■'■'•'■  ■'■■  aeroit-il  pas  doiumaKe  iiu'elle,  disparussent  de  notre 
vocabulaire,  comme  la  plupart  de  ce,  travaux  de  no,  ménagères,  qui 
«ont  presque  partout  conaé,  à  la  mécanique  > 

LF  -AIN.  —  Le  bon  pain  de  blé,  le  pain  de  ménage,  se  fait 
encore  dans  bien  des  familles  campagnarde». 

Chaque  village  possédait  autrefois  un  moulin  hunal,  où  le  blé 
mûri  par  le  chaud  soleil  du  Bon  Dieu  était  transformé  en  pure  farine. 
Aujourd  hui  1  on  se  sert  surtout  de  farine  préparée. 

La  ménagère  a  soin  de  mettre,  une  journée  à  lavance,  dan. 
la  Huche  placée  auprès  du  poêle,  la  provi,ion  de /ar.n«  pour  qu'elle 
M  rechauffe  peu  a  peu  ;  le  soir,  elle  creu-c  un  lit  dans  la  farine,  elle 
y  verse  une  certaine  quantité  d'eau  froide  dan,  laquelle  elle  fait 
dissoudre  quelques  poignée,  de  sel.  Elle  forme  une  pûtc  molle  et 
claire,  dans  laquelle  elle  verse  le  levain  préparé  à  lavance.  Voici 
une  extellente  recette  de  levain  :  faire  bouillir  huit  grosses  patate.. 


encore,  ajouter  4  cuillerée,  de  "■'  «l^  'j;'^,;^„  bouillante  et  quatre 
de  sucre  ou  de  mélasse   ajout"  une  p.ntedea  ^^^^,^   ^^__, 

pintes    dVau    !">^^'-   '•"'\^r'"'^';  ^"ZéZge.     Ui„cr  reposer 
dans  un  peu  deau  tiède  et  »)<"""  .^^i^tha-fd,  et  mettre  ensuite 
pendant  dix-huit  heures,  dans  un  '•'■^™-'  ™'';^^;, 
dans  un  endroit  frai»,  jusqu  "  "  J"'    ,™     ,,,  ..oulangère  ajoutera  de 
Une  fois  le  levcn  verse  dans  la  "•"■"J-^  ■         -^^  ,„atin. 

,a  farine  pour  faire  une  '''''"P;^^  „?  a  m^a^è'rc  pétrira  deux 

sent.int  le  bon  froment.  ^^^j^^  ,„  vaches, 

..  „ErB,.E.-Pour  '"'- j"  ^X'."„„i„urd'hui  on  le  passe 
et  passer  le  lait  dans  une  fine  1»  ""•- '  \4„,„  „«,  „,éthode  : 
dans  le  >cparaleu,.  et  1  on  ne  P™'  J^\  ,^„<^,_  „„  récrémait 
autrefois  on  le  déposait  dans  J---  ''"^  J»;  '  ,^  „,,H„it  dans  la 
avec  une  cuillère  trouée,  longue  «  !"'^  ;,;,;,,  ,v„„,eat  en  excel- 
baralte.  et  Ton  tournait  jusqu  a  ce  que  la  i  réme 

'™'  'rlis.-  Avant  que  le  lin  soit  fil  à  coudre,  il  doit  passer  par 
bien  des  transformations.  eonnalt,  quand  elle  est 

La  yraine  de  U«.  que  '""'/'"X, levante  t  Le,  de  sei.e  à 
mise  en  terre,  produit  ,«-  Pf^^^"'::' Cche  avec  soin,  on 
vingt  pouces.  Lorsqu  elle  '''\r"':^^^„;,.  On  la  ramasse  en- 
l'étend  en  couches  minces  P™' '»;»'";  "'i^^,.  ,  instrument  formé 
suite  en  bottes  et  on  lu,  passe  la  «  "°"^]<^  J^^^J"  Qn  la  met  ensuite 
de  deux  bâtons  réums  par  une  b^fj J^;;"      „  ,„,  lesquelles 

dans  un  fourneau  mun,  de  «-  J, -^  P  -he   d  ^^g^^^^^  ^^  ^_^.^  ^.^^^ 
on  étend  le  lin  ;  au-dessous  ^r-Ue  un    eu  ^^  ^^.^  ^^^^^^ 

surveillé  par  une  femme  aux     eux  Mg.  ants.         P  ^^^^  ^__^ 

braient  le  lin  chauffé  pour  en  '"■-  '"  f  ""^  "  ,/fl,.,.e.     On 

machine  en  bois,  faite  de  -^euv  "^^orceaux  qu  p       ^^  ^  _^.^  ^  _^  ,,^_^ 

^rc::::!.;;;^:™^^:^;^^^ 
tft^^eti^;.:^----'^- '-^-^ '"""" 

après  lavoir  Wanchie  à  la  lessive.  ^^  ^^^  j^„,, 

éc.rt!eTo^e'Brefi:erdo:btersLé,  en  le  mouillant  beaucoup. 
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Quant  aux  déchets,  on  les  file  moins  serrés  et  ils  servent  à  faire  des 
toiles.  On  tisse  même  parfois  sur  ee  fil  des  valahgnes  pour  le  plan- 
cher. 

LA  LAINE.  —  Pour  faire  des  étoffes  de  laine,  on  enlève  aux 
moutons,  le  printemps  de  bonne  heure,  leur  chaude  toison.  On  lave 
la  laine,  on  la  fait  sécher,  on  VcckarpilU  à  la  main,  opération  r|ui 
consiste  à  défaire  les  partie»  le»  plus  tapées  et  li  enlever  en  même 
temps  les  saletés  qui  s'y  trouvent  mêlées.  On  la  porte  ensuite  au 
mi  ulin  pour  la  faire  carder,  ou  on  la  carde  à  la  main,  avec  deux  planches 
garnies  de  pointes.  On  la  file  ensuite,  après  lin  oir  t:-intc  de  la 
colleur  voulue.  On  peut  teindre  en  joli  brun,  avec  de  l'écorce  de 
bcis  de  pruche,  qu'on  fait  bouillir  une  couple  d'heures  ;  pour  avoir 
un  brun  plu»  foncé,  on  ajoute  de  l'écorce  de  chêne. 

Pour  avoir  une  teinte  beiRe  ou  Champagne,  on  fait  bouillir  des 
lielures  d'oignons,  en  y  ajoutant  un  morceau  d'alun  gros  comme  un 
OPuf. 

LES  VIEUX  HABITS.  —  On  peut  tirer  un  bon  profit  des 
vieux  habits:  on  taille  les  cotonnades  par  lisières,  pour  en  faire  des 
pelotons,  que  l'on  dévide  ensuite  en  échevaux,  qu'on  teint  de  diffé- 
rentes couleurs,  pour  faire  les  calalognes. 

Les  draps,  les  serges  et  autre»  étoffes  sont  taillés  en  bandes 
plus  larges,  que  l'on  tresse  à  trois,  cinq,  .sept,  neuf  et  même  onze 
brins,  à  la  manière  de  la  paille,  et  que  l'on  coud  en  leur  donnant  la 
forme  que  l'on  veut,  pour  faire  des  natte»  »olides  et  épnis.ses.  La 
vieille  flanelle  est  coupée  par  petit»  carrés  d'un  pouce,  que  l'on 
défait  brin  à  brin  et  <|Ue  l'on  brasse  dans  un  eharatte  spéciale,  avec 
de  l'eau  et  du  savon.  Une  fois  que  ce  mélange  est  séché  et  cardé, 
on  a  une  ouate  légère  et  transparente,  très  soyeuse,  que  l'on  file  et 
que  l'on  tisse,  pour  en  faire  des  couvertures  que  l'on  appelle  des 
coucerten  d'écki^e. 


LES    I.VDUaTRIES    FÉ.MININEH 


LA  .MODE.  —  Des  vieux  habits  aux  neufs  il  n'y  a  qu'un  pas  ; 
franchissons-le  et  parlons  un  peu  de  la  mode.  Celle-là  n'est  pas  tra- 
dilionnaliste,  elle  est  révolutionnaire  ;  les  mots  dont  elle  se  sert 
ne  durent  pas  plus  d'une  snison,  et  elle  ne  .se  contente  pas  de  trans- 
former le  costume  et  la  langue,  elle  s'attaque  aussi  à  la  silhouette 
féminine,  qu'elle  a  réduite,  depuis  quelques  années,  à  sa  plu»  simple 
expression. 

Il  y  aurait  une  étude  très  intéressante  à  faire  sur  l'histoire  de 
la  mode;  seulement,  elle  ne  peut  entrer  dans  le  cadre  de  ce  travail. 


bien  qu'elle  occupe  i  elle  seule  les  trois  quarts  de  i;!-»"»V'\ '*"■.;; 
nin"  Ce  qui  excuse  un  peu  les  extravagances  du  luxe,  c  est  qu  .1 
fait  vivre  des  centaines  d'ouvrières.  , 

Nous  devrions  nous  faire  un  point  d'honneur  d'apprend'e  le 
non,  de  tous  les  tissus  qui  servent  »;->»'-'■"■■""„  "^satu/ux 
qu'ils  soient  fait,  de  simple  étamine,  de  soie  mate  ""J;  ?»^"  »"' 
Isures  brillantes.  Sachons  distinguer  '«^P-^^'f  \";,t  ]°  dé- 
tache et  de  la  frange  de  soie  de  pulpe.  Portons  des  gant  de  ehe 
vreau  glacé  ou  dépoli  et  un  canotier,  plutôt  qu'un  «  «./or  .de 
g^nts  de  kid.  Ne  garnissons  pas  non  plus  nos  chapeaux  de  plumes 
rit.  »  ou  d'.  o%raj.  .,  mais  ^e plumes  pleureuses  ed^grtes^ 
En  un  mot,  exigeons  de  nos  fournisseurs  qu  ds  ";^"™  '  ^  f^^,;."^'. 
produits  anglais,  allemands  ou  américains,  une  étiquette  bien  fr.n 

'""il  ne  faut  pas  accepter  non  plu,  toute,  les  prescription,  de  la 
mode:  il  faut  y  mettre  de  la  discrétion  et  du  bon  sens 

La  mode  française  que  l'on  non,  envoie  n  est  pa,  toujours  .^  e 
qui  est  adoptée  là-ba,  par  les  véritable,  reines  d»  '"'"  B^**'^^^'  ^ 
est  lancée,  à  certaines  époques,  à  certain,  endroits  P"f  "'".*'"" 
m  Jèle,  q^i  évoluent  dan,  les  grand,  «"='--,<'",''f  ^'^^ttf  ::i 
La  Parisienne,  élégante  par  nature  et  par  '"abitude  choisit  ce  qu 
lui  convient  ;  ce  qu'elle  dédaigne  est  envoyé  aux  États-Lnis,  ct^e. 
ë  eli^rtes  des  grand,  couturier,.  La  mode  américaine  ,  inspire 
de  c  citations,  et  ce  qui  nou,  atteint  n'est  parfois  que  la  carica- 
ture et  ÎI  contrefaçon  de  ce  qui  ,'harmoni,e  ,i  bien  avec  la  grâce 

"""si^nou,  étions  plus  indépendante,,  """»  ""f  f  ^  ^^'I 
rèeles  de  l'esthétique,  pour  l'adapter  à  notre  teint,  à  n»'  '■'"■t^'  * 
^01^  taille-  nous  ne  croirions  plus  que  les  mignonnes  statuettes 
T'^anagra  e  drapent  de  la  même  façon  que  la  Minerve  aux  forme, 
robuste,  ni  que  le  même  chapeau  convienne  au  profil  c  a,sique  d  un 
"sage  de  m'adone  et  au  petit  ne.  mutin  et  retrousse  de  quelque 

"""Îe^'lmmtqui  s'occupent  de  dessin  industriel  devraient  s'em- 
narer  de  cette  idée  et  la  creuser  :  elle,  y  trouveraient  "-  ^«""^ 
Corable  et  une  véritable  mis.ion  à  remplir  .  -  n;es  pa,  le  ta  en 
qui  manque  chez  nous,  c'est  parfois  l'occasion  de  1  orienter  vers 

"""'"i'tTSPicOBXT.F».-Le,  .culvtures  sur  hoi,.  sur  cuir, 
.ur  ,^auTZolssês.  auxquels  on  réus,it  à  donner  une  patine  qui 
"mSe  rœuvr'e  du  temp,,  la  p.r„,r»rure,  la  pein.ure  '«' VO'ce^^ 
Viv,aiUa,.  Jes  bijoux  ont  tenté  tour  à  tour  avec  ,ucces  la  patience 
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et  l'initiative  féminine,  surtout  chez  nos  sœurs  d'Ontario,  que  la 
publicité  attachée  aux  expositions  provinciales  a  stimulées  ;  mais 
l'industrie  la  plus  remarquable,  celle  qui  donnerait  les  meilleurs 
résultats,  au  double  point  d<'  vue  arti!<tique  et  économique,  est 
celle  des  travaux  à  l'aiguille  et  de  la  dentelle. 

LES  TRAVAUX  A  l'aiguille.  —  La  brodenc  sur  blanc  a  de 
nombreuses  et  ferventes  adeptes,  et  elle  s'emploie  pour  la  garniture 
de  la  lingerie  et  des  objets  de  toilette.  Les  principales  sont  les  bro- 
deries en  relief,  au  point  de  feston  et  au  plunietis,  lu  broderie  suisse. 
Madère,  Renaissance,  Richelieu,  et  la  broderie  vénitienne,  la  plus 
artistique  de  toutes,  celle  qui  imite  les  belles  dentelles  vénitiennes. 

La  broderie  sur  soie  et  sur  velours  sert  surtout  pour  les  orne- 
ments d'église  :  elle  se  fait  au  passé  non  nuancé,  au  passé  nuancé, 
au  passé  chinois  ou  à  double  face,  en  peinture  à  l'aiguille,  au  point 
d'armes  et  au  point  de  chaînette,  et  enfin  en  broderie  arabe. 

La  broderie  d'or  peut  entrer  dans  la  même  catégorie  ;  i  t  art 
difficile  était  cultivé  au  XVile  siècle  et  au  commencement  du 
XVIIIe  siècle,  en  Espagne,  en  Italie,  en  France,  en  Allemagne. 
Depuis,  il  n'a  été  exercé  que  par  les  personnes  qui  en  faisaient 
profession  et  l'on  exigeait  un  apprentissage  de  neuf  ans  pour  arriver 
à  la  perfection. 

Comme  l'on  mêle  maintenant  dans  un  même  ouvrage  diffé- 
rentes broderies,  et  que  l'on  emploie  l'or  comme  les  autres  fourni- 
tures, l'on  arrive,  même  parmi  les  amateurs,  qui  n'auraient  pas  la 
patience  d'étudier  cinq  ans  comme  tes  professionnels,  à  s'intéresser 
à  la  broderie  d'or. 

La  broderie  application  consiste  à  fixer  sur  un  fond  d'étoffe  des 
morceaux  d'étoffe  différente  et  à  travailler  les  contours. 

LA  DENTELLE.  —  Lcs  dentelles  à  Vaiguille  se  rattachent  aux 
jours  sur  toile  ;  elles  sont  exécutées  à  l'aide  d'une  aiguille  et  de  fil  ; 
les  plus  anciennes  sont  les  dentelles  Réticella.  Le  XVIIe  siècle  a 
vu  nattre  la  dentelle  ù  relief,  connue  sous  le  nom  de  point  de  Venise. 
Le  XVIIIe  préféra  les  dentelles  avec  mailles  ou  réseau,  le  point 
d'Alençon,  d'Argentan.  Aujourd'hui  on  apprécie  les  dentelles  à 
l'aiguille  très  fines  faites  en  Saxe,  en  Bohême,  en  Belgique,  mais 
elles  sont  trop  compliciuées  et  trop  difficiles  pour  ([ue  des  profanes 
s'y  appliquent.  La  dentelle  qui  se  fait  chez  nous  et  qui  atteint 
parfois  une  assez  grande  perfection  est  la  dentelle  irlandaise,  faite 
au  moyen  de  galons  ou  de  lacets  de  fabrication  anglaise,  et  reliés 
entre  eux  par  des  brides  et  des  points  de  dentelle. 
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„.  ,„„.d  -. 1.  '-■-;;•„;;•::;  S,X^ 

... -r=r  £.:-=::  s^Ssts:-' 

elle  se  compose  de  rosa.e»  u  fil»  tendus  <|iii 

fabri,..*.  à  r.*nes.  elle  se  jH^^^  ^^  "  tt  il  â  «Tintrl 
Bas,  en  Allenmgne  et  en  Suéde  P'"»  v  ,,ér  nue  du  Sud,  mai»  il 
duit  chez   les  peuple,  slaves  cl  dans  1  Amer.qu.   a 

trois  cents  an,  d'existence  ;  -.''"-'r,,:  *!""/„"  (ut  exposée  à 
Une  robe  sortie  de  la  '«''"M- ^-l,^'^^  °\t,„',„o„  1„  Tacheta 
Paris,  en  1S.Ô9,    ul  évaluée  a  ^  »■«««     "^;;^,,„,,^,„,„  ,„  „chet  et 
pour  rimpératrice  Lugenic:  celle-u  la 
l'offrit  à  Pie  IX.  ,      ,     „  ...  r»nlral   à  New- York,  une  col- 

peu  renseignée  ne  P^'V"""""'  es  "rriri-- arabesques,  les 
:Sd^r ::r:^n~le:  mX,  de  ..  ..—,  et 

-'tr;^^c:;tr:::^"^eden.Hebod..^^ 

par  la  main  inlassable  des  «-""'■''■•»•.  V'j„tJe„nc  beauté, 
pouvoir  d-aiouter  de  nouveaux  -— /^^Vntel^rcs,  surveiller 
Lu,  pouvons,  ouvrières  "bscurc,    t  pou    »nt  »-  ^„„, 

et  réparer  le,  maille,  du  '''^'''^^  Z^'^^:Zu,  „.  émn^ér... 
pouvons  la  préserver  du  contact  de  ma„^„  ^^  ^^  ^.^^^._^^    ^^ 

t  rlTue  n:.r;:^nôrd  :e\ui  est  confié  .  notre  garde. 
ÏLrer  rharn.onic  et  la  durée  de  l'ensemble. 
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Quelque!  notei  lur  U  terminologie  technique  de 
l'agriculture  au  Canada 


.  J.-C.  Chapals,  azron6mt  «t  publloist*. 
Salnt-Dtnls  ^KmmourMkm) 


Dana  1..  cours  de  riimiéo  l!)ll.  je  relevais  ilu  Coinité  or^'aliisa- 
teur  du  premier  Contre»  de  la  LaHRiie  fraui.aise  au  Canada  une 
invitation  ù  collaborer  à  l'œuvre  de  ee  Congrès,  recevant,  en  niênie 
temp»  (|ue  celte  invilatitui,  le  somnuiire  îles  travaux  atleiulus  île  la 
part  de  la  section  de  propagande  dans  laquelle  on  me  classait,  som- 
maire qui  se  lit  comme  suit  : 


LE    FRANÇAIS     ET    LA     TERMINOLOGIE     TECHNIfllE     DE     L'INDUSTRIE 
ACRH-OLK    AU    CANADA 


Caractère  général  de  la  terminologie  liihnique  franco-cana- 
dienne (|,arler  usuel  et  populaire)  ;  insuffisance  du  vocabulaire  ; 
impropriété  des  termes  ;  archaïsmes  ;  néoliigismes  ;  anglicismes^ 
etc. 

Moyens  à  prendre  pour  arrêter  la  déformation  de  la  langue 
technique,  enrichir  le  vocabulaire,  etc.,  assurer  la  propriété  des 
termes.     Termes  à  conserver  dans  le  parler  usuel. 

Aprè.s  avoir  accepté  de  faire  ma  part  de  collaliorntion  à  l'iruvre 
du  Congrès,  j'ai  pensé  qu'une  des  cho.ses  les  plus  utiles  à  entrepren- 
dre, en  me  iilaçant  au  point  de  vue  indiqué  i)ar  le  sommaire  imprimé 
plus  haut,  c'était  d'établir  la  nomenclature  des  termes  et  locutions 
populaires  usuels  emplo.vés  dans  nos  diverses  industries  agricoles, 
.le  me  sentais  en  mesure  de  pouvoir  donner  cette  nomenclature,  non 
pas  d'une  manière  complète,  mais  seulement  en  y  introduisant  les 
termes  du  parler  populaire,  avec  ses  archaïsmes,  ses  néologismes,  ses 
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terme,  improp«.  ,e,  anglicisme,,  attendu  <>-j;'™;'="jtiru 
carnet  d'oWvation,  recueillie,.  ^"'fl^'^'J'X^^.T'C  Seule- 
de  la  cla„e  agricole  parm.  «1-»%' "■  ^^^Jen  pâ  tie  défaut,  par 
ment,  cette  source  de  ren,e.gnement,  "^  »  '"*  ™  ^^  „„„  t„vail. 
,„ite  d'un  accident  '-;'";,|/ ;„':,,'  :»r.omeulture,  en  m'ai- 
Néanmoins,  j'a.  pu  dre  3er.  telle  quel  e.  cet  ^^^^  ^^^ 

dant  de,  «lo^aire,.  lex.que,  et  "=™^'''.^  J"  J,',"„„  u,  membre, 
bibliothèque,,  et  je  la  présente  ■'"J™''^^"'»^'^;;™";„„dront  faire, 
du  Congre,,  comme  P"-»"'  -"J-;^    «"'^.^de  travaux. 
,ub,équemment,  ceux  qu.  ont  le  goût  j»  '^ je"'  4jiti„„,,  j'ai 

Pour  éviter  l'encombyement  de,  ™°f  "^;,\^  „^„  eontenu, 
cru  devoir  me  dispenser  'l'-f^.fXl'^Hiées  par  monsieur  l'abbé 
dan,  les  utiles  et  si  -«-'""^  ^1 S^  dû  PaX  franç.i..  telles 
Jutras  dans  d.ver,  ™'T"/^:„a"  te  du  sucre  d'érable  au  Cana- 

'Z::^t::Xri.:.r^^r^^''^^  .>  c„u,tam. 

^t  emplo.es  dan,  notre  '-^-^^^r  r„:r  clature  est  loin 

rai  par  a  te„.n    ^^^^^^^^  et  aux  aiouté,  de, 

2';hrure'  des  Z^^n  cette  matière,  qui  désireront  la  complé- 


ter. 


SOMIIICUkTTOI  AUHABlTlQDI 


Aboite.u.-««oiWai.   Digue. 
About,  cintre.  -  Pl.»Ae  .u  bout  d  une 
nièce  de  terre  ou  d'un  eh.mp,à  laquelle 
.bouti»enl  tous  le»  .illon.  d  un  ter- 
rain labouré. 
Abre.  —  Arbre. 
Abroucr.  —  Abreuvoir. 
Accouver.  —  Accroupir. 
ABranchir.  —  Ckilrer. 
Agraioi.  —  Criblurea. 
Agnon  —  Oignon. 

Agrè..  —  Acceuoires,  engins,  outils. 
AlÉner.  —  Anneler. 
.Mtner.  —  Agneler. 
Alimaux  —  Animaux. 


An.bine.-Lien  de  hart  ou    de   corde 

unissant  des  bâtons  de  traîne. 
AmUette.- Carcan   de   bois   que   Ion 

met  au  cou  des  vache». 
Amblette.  -  Hart   tordue  pour  lier   les 

piquet»  de  clôture. 
Ambre,  ambrer,  ambreur.  -  Amble,  al- 
ler i  r.mble,  qui  va  i  Tamble. 
Ameuiller.-Se   dit   d'une    vacbe   tri» 

avancée  dan»  sa  gestaUon. 
Ampas.  —  Entrave,  lampas. 
Animau.  —  Animal(acadien). 
Aoouillère.  aneilUre.  -  Vache    qu.    ne 

donne  pas  de  veau  dans  les  12  mol». 
Aouène.  —  Avoine. 
A  poil.  —  A  cru. 
Arboutant.  —  .\boulis»»nl. 
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Ardillc.  —  Argilt. 

Ar(ot.— Ergot  (  de  coq  ), 

ArÏM.  —  Attiimil. 

Ariddie.  —  RideI1«. 

ArmÏM.  —  Remiie. 

Aroiuoir.  —  Arrotoir. 

Artichaux,  artichau.  —  Bardane. 

Atterri— Fumier  converti  en  terreau. 


Babiche.  —  Untin  de  peau  d'anguille. 

Bac.  —  Auge,  petite  cuvette. 

Bacon.  —  Viande  de  porc  saUe  et  fumie. 

Bacul.  —  Palonnier. 

Baquer.  —  Reculer. 

BatUarge.  —  Orge  (Acadien). 

Baille.  —  Petite  cuve. 

Baiwièro.  —  Enfoncement  dans  une  terre 

labourée. 
Baiette.  —  Balai  de  branches  de  cidre. 
Baliae.  —  Petit  arbre  plac*  le  long  dea 

chemins  d'hiver. 
Bandage.  —  Cercle  de  fer  qui  «rre  une 

roue. 
Bandons.  —  Saison  pendant  laquelle  on 
permet  aux  animaux  de  pacager  par- 
tout, à  l'abandon. 
Banneau.  —  Espèce  de  tombereau. 
Barattée.  —  Contenu  d'une  baratte. 
Barbia.  —  Brebis. 

Bardatter.  —  Couvrir  en  bardeaux. 
Bardoiser.  —  Couvrir  en  bardeaux. 
BardoUer.  —  Couvrir  en  bardeaux. 
Bardotter.  —  Couvrir  en  bardeaux  (aca- 
dien). 
Barley.  —  Orge  mondée. 
Bariine.  —  Berline. 
Barlot.  —  Voiture  d'hiver  légère. 
Bapouche.  —  Voiture  de  famille. 
Barouette.  —  Brouette. 
Barrée.  —  Bringée. 

Barmre.  —  Compartiment  où  l'on  atta- 
che les  bétes  i  l'écurie,  à  l'étable. 
Bâtiments.—  Écurie.  éUble,  grange,  pris 

dans  leur  ensemble. 
Battée.  —  Airée. 
Batteux.  —  Machine  i  battre. 
Batois,  batoué,  batouette.  —  Battoir. 


Bauche.  —  Course  vive  d'un  cheval. 

Bécoulte.  —  Strraiin. 

®^-       Réunion  en  commun  pour  faire 

un  travail  entre  voisins. 
Ber  de  charrette.  —  Espace  compris  en- 
tre les  ridelles  d'une  grande  charretU 
i  foin,  i  partir  du  fond  de  la  charrette 
jusqu'à  la  hauteur  des  ridellri. 
Beu.  —  Taureau  (acadiep). 
Beurrcrie.  —  Fabrique  de  beurre. 
Bidette.  —  Petit  cheval  trapu. 
Blé-d'Inde.  —  Maïs. 
Blé  seigle.  — Méteil. 
Boiter.  — S'emballer. 
Bolteur.  —  Cheval  qui  s'emballe. 
Bouchure.  —  ClAture  (acadien). 
Bouette.  —  Mélange  de  son,  de  moulée 

et  d'eau  pour  les  vaches,  les  porcs. 
Bouicaud,  bouacaude  —  Bœuf  ou  vache 

■ans  cornes. 
Boyard.  —  Civière  à  porter. 
Brimbale.  —  Percheen  bascule  pour  tirer 

l'eau  des  puits. 
Broque.  —  Fourche  à  fumier. 
Broue.  —  E-ume  (causée  par  la  transpi- 
ration,  la  fermentation  ou  autrement) 
Brûlette.  — Ciboulette. 
Buchage.  —  Débitage  du  bois  en  bûches. 

coupe  du  bois  en  abattis. 
Bûcher.  —  Abattre  des  arbres. 
Butteur.  —  Cheval  sujet  &  butter. 


Cabarouet.  —  Canriolet. 

Caboche.  —  Fleur    de    trèfle   montée  A 

grcine. 
Cacassé  —  Caqueter. 
Cailles.  —  Lait  caillé. 
Calèche.  —  Cabriolet  à  ressort. 
Canisse,  canialre.—  Bidon  i  lait. 
Carcan.  —  Collier  en  bois  que  l'on  met 
aux  animam   pour  les  empêcher  de 
franchir  les  clôtures. 
Carriole.  —  Traîneau  spécial. 
Chadron.  —  Chardon. 
Chardron.  —  Chardon. 
Charroyage,     charroyer.  —  Charriage, 
charrier. 
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<"h»rti.  —  P»"'*"''  «'""■"■  c*»«rrrtte  k  foin 

,,,ii  M-rv^iil  de  hr.n<mrt.  rntre  I^quollei 
mi  Hltfllf  le  rheval.  en  av»nt,  et  qui. 
en  srri^r*-.  portent  le»  tmrre»  «ur  Ip»- 
<,u,.|l.-«  ...nt   .-louéei  le.  pUiithe»   <lu 
fi»n»l  »ie  la  «harrette. 
ChauKuire-  —  ChamWre. 
Cheval*.  —  Chevaux  (aeadîen). 
Chevaii.  —  i'hevitl  lacadien). 
Chnille.  —  Cheville  puur  clAtiire. 
Cigailler.  —  Rii<l..yer  tii>  '  heval  en  tirant 

Hurla  rtne  en  toutsii. 
Cintre.  -  Voir  :  Alxiul. 
Cireuit.  —  Pi^e  »!«  terre. 
Cnwiller.  -  Voir  :  Cigailler. 
Clairame.  —  Dèfriiheraent. 
Clanehe.  —  Bfflan'pié. 
Clay..n.  -  l'elile  Urrière    (aiadiei.,. 
Clo4-he  à  vache.  —  Clarine. 
Clflp.,  —  Vmtv  (If  la  elAlure. 
Cl.w.  -  Ue'i  tl»-  pAturane. 
ClfttnraK'-.  —  .\eli»n  île  faire  de  la  elO- 

turo.  ,  . 

<  lôture  a-emljarra».  -  Clôture  (aiti;  avec 

de»  branehes.  de»  sniiche». 
C,x*a»siT.  —  Caqueter. 
CiK-hon  de  (tarde.  -  Verrat  (acad.en). 
Coroinbre.  -  -  ('«.nt-ombrc. 
C«Hlinde.  —  Dindon. 
Compeau.  —  Pi*^e  de  terre, 
Coquasaier.  —  Rleveur  de  coqx- 
(■..rdon.-Chemin  de  séparation  au  bout 

des  terres.  .     ,      i-      i 

Cornailler.  —  Donner   de   ci   de   la   Je» 

coup»  de  cornes. 
Corne    .le     mgle.  -  Er|,..t     d,     .e.«le. 

l'hampiKmm. 
Cipner.  —  Doniic-r  An  .-..upn  ilc  c.rnr.. 
<'.,rnH-hoii.  —  Ergot  .le  seigle, 
(■«.se.  —  <o«>e  de  poi..  .le  Kve. 
<oi.in.  —  ('ou»»m  «le  voilure. 
Coton  —  Tige.  râpe,  tr.tgnon. 
Cotonnier.  -  .\«lfpi.ile  .le  ('•"""•■ 
Couenne.  —  (laion. 
Coutfnner.  —  EngaBonner. 
Coupe.  —  Étendue  de  Imi»  eoupe. 
Courvée.  —  Travail  r..lleelit. 
Couvarte.  —  Couverte. 


Convarture.  -  louvertorr. 
(  rfmage.  —  .Velion  .le  cr»mer. 
<  rtmerie.  -  Ealirique  de  l»-urre. 
Crfn..eu.e.  ~  Va«-  .Un.  le.iu.'l  ..n  met 
er^mer  le  lait. 

Ove-you».  -  Laileron  .le.  ehamp.. 

Crigne.  — Crinière  lie  cheval. 

Cnalieler.  -  Bé.-..ller  .le.  v<'  avec  un 

ero.-liet .  , 

(  r.,(.t.T   -  S,-  .lit  .le  la  .uria o  .ol 

.|ui  .e  .lurcil. 
Cuyer.  -  Cu.'illir. 


» 

l»l,arquer.   -  l)e«eodre  .le  voiture. 
Dfbarra..  -  Clairière  .le  .létriehement. 
Uèl»rr»..eP.- Enlever   le.   arbre.,    le. 

I)roo.«iille.. 
Uél..nirge..nner.  -  Enlevr     .le.     bour- 

l».areanner.  —  Oter  le  eatean. 
Déelaver.  —  Enlevi-p  l'anneau  .lU.  «erl  « 

eni'laver  (anneler}  un  anin.al. 
Uèrouvert.  —  .Xlwiti"   «l'arbre»    dan.    la 

ligne  entre  .leux  terre,  à  b..i.. 
I)frr..it.  —  .\eer..lt.  er..ll. 
Wi..uquer.- Faire    .le.eendre    du    ju- 

ehoir.  ,  . 

Délivre.  -  Plaeenta  rej.-té  par  la  vaehe 
après  le  vêlage.  . 

l.ènarler  -  Opf  rati.u.  p.mr  taire  tenir 
h..ri»onlalen.enl  la  queue  .l'un  eheval. 
D.nt  de  eheval.  —  Variété  de  mal». 
l)ér..rher.  —  Enlever  le.  pierres. 
Désanl.rger.- Oter  le.  entraves. 
Déa.rWr.  —  Redre.«!r  une  lauU. 
Uésarber.  -  Enlever  le.  herbe.. 
l)é.arter.  —  Uéirieher. 
l)é,emb..orber.  -  Tirer  un  animal  d  un 

ta.  de  n.ige. 
Ué.emar.a.ier.  -  Oter  le  eurean. 
Dé.enc..rner.  —  Dé.-orner. 
Uéserrer.  —  Uéirieher. 
Dessoler.  -Oter  les  lond.lion».  1.  .oie. 
Déla..er.  -  Mettre  plu.  .l'espaee  entre 

.livers  objets. 
Déwasher.  -  Enlever  le,  rondelles. 
Djaek.  — L'ric. 


—  Olô  — 


I>jniiiriifr.  ~  s-  ilit  (l'iinr  ri>ii<-  ifr  v.)i 
tun-  MTTrt-  MinK  iMiiivoir  loiirnrr  «m 
«on  ,.«M.ij,  Um,.  H.'  tiihr^fiHnl. 

Dmkh.-.  -  MflMi.K,.  ,1,.  .Ifi-lirt»  |M*iir  r.-. 
|Miri's. 


fimiprf-.     -  S<-  iMt  .rtin  I 


IIU   «|ll 


I  |»<nlii 


Ecalc.  —  CriquilK'  d'.riir.   cn.,„.   di-   ixiis 

vi.lr. 
RraU-r.  —  Éciiiumt. 
Ëcalurc    -  CoMc  ,K.  ,,„i,,  .(^  f^^.^.,  ^,(^, 

vides. 
fichiipiMT.  —  LuiiMT  «happiT  im  tlie- 

val. 
fichadroiiiiiT.  —  fichanloniuT. 
firhelicr.  -  l'aiiituKP  <|i-  cWtiiri-, 
fi<hflli-  (le  charwtti'.  —  Rchi-letle. 
RihH(»nner.  —  (her   les   rejeU.n»   et   U'.i 

pouHsPît  advi-nticf»  dt-N  plaiitea, 
Rch.iuHMT.  —  Esaourhf  r. 
Rchaiichr.  —  Clifval  efflanqué. 

^•■«VHSf,  érôsscr.  —  I'uhm;  éciwser. 
Êcot.inntT.  —   îcôler.  —  D^Karriir  une 
feiiill,.  de  ses  cAt.-M,  une  plante  de  «ea 
feuilles. 
Écmit.   —  Crott,  acernlt. 
Edra(te.mner.  —  Kniever    le«    dra((.-ons. 

Ie«  pouNHea  adveiiliit'îi. 
Effardoilier.  —  Enlever  les   l»rouMHilIp«, 

écarter. 
RfCail.  —  R,w^.  ,1„  matin  (acadien). 
ÉRearmer,  é((ernier.  —  Couper  \rn  pom- 
mes de  terre  en  mo.-eeaHX  pour  la  plan- 
talion. 
Êjiousser,  —  ÊcoMser. 
Êgrémiiler.  —  Egrener  des  épis. 
Êlaiter.  —  |>élaiter. 
Élèves.  —  Veaux,  «orèts. 
Krabardée.  —  lîrart. 
Embarder.  —  Faire  des  écarts. 
Embarquer.  —  Monter    {en    vyiti-;e.    à 

eheval). 
Embourber.  —  Enfoncer  dans   un  amas 

de  neige. 
Empas.  —  Lampas  {chea  le  cheval) 
Emporheter.  —  Enipucher. 


Knrananer.     -  Mfllfe  tiii  ranan. 

Emlaver.        Anni-ler 

En.lo|,e.        Entrave  au  pied  du  ehevnl. 

Ent-loN.  —  Fourrière. 

Eneornailler.  —  Knrorner.    frapper   avec 

les  eornes. 
Enfatler.    --  Ketnpiir    nue    Krange    jus- 
qu'au faite. 
Enfurgr,  enfurifir.        Entrave,  entraver, 
EngearlMT,  —  Engerher, 
Engrener.  —  Ensemencer    une    pièi-e    île 
terre  avee  de  la  gniine  de   mil  et   de 
Irt-fle  pour  en  faire  une  prairie  on  un 
paeage. 
Enquerre.  —  \„n  rliAtr^  {<lieval). 
EnroUHer,  —  .\rroier. 
Enrousoir.  —  .\rroxiir. 
Eninmeneer.  —  Enseniemer. 
Enveill.Hlier,  —  Mettre  en  veillottos, 
Rpanouir(s').— Se  dit  d'un  fromage  à  pâ- 
te molle  qui  s'étale  en  erOnie  sur  l'as- 
siette. 
fiparpaiKer.  —  Eparpiller  (-le  foin). 
Epées.  —  (ienre  de  ridelles  à  eharretles. 
Epine,  —  .Aul>épin<'. 
Epiochon.   -  Maigre    et     petit    épit    de 

maïs 
Eplwher.  —  Enlever  les  enveloppes  des 
épis   de    mais,    peler    (des  oignons,  des 
pommes,  etc.). 
Epouvante,  —  .Xllure  d'un  cheval  qui  a 

pris  le  mors  aux  dents. 
Rridelles.  -  Ridelles. 
Erorher.  —  Epicrn-r. 
Eronees.  —  Ronces  sauvages. 
Cronser,  —  Egn-ner  (du  mais]. 
Essais.  —  Les  restes  que  laisse  un  cheval 
dans  ta  erPche  après  avoir  fini  .son  re- 
pas. 
Esseu.  —  Essieu. 
Eventilateur,  —  Ventilateur. 
Exercer.  —  Entraîner  (un  cheval)- 


Facteur  de  beurre.— Fabricant  de  beurr 
Funil.  —  Fenii. 
Fardochea.  —  Brouasaillci. 
Farmier.  —  MéUyer. 
Fartile.  —  Fertile. 


«IS  — 


F>uch.blt.  -  Q-i  ••'  ^'  »  ••'"'"' 

Fmcluill».  —  ?•'":'■•««• 

F.ueheul.  —  F^ucteur. 

F,,ot.  —  H.rirot  (««di™). 

Ftnn.       7»iier(leloii>)- 

Fen'     ..otl»-  —  P»"'"  1»°""'  ■""■ 

Féraec.  —  Frrtil*. 

F.rt*e.  —  Bfcli». 

Fève.  —  Haricot. 

F»,««.™M..-IUricol.en™."-. 

Flirtk  -Moul.-««"i"t"";  l»»""''  ■"■■ 
ploy*.  d.o.  U  l.bf'.ali»»  J"  ''"■»•»' 
à  pâte  moDe. 

Fin-loin.  -  Apoilid'  commune. 

FUu.  —  Fléau. 

Foin-bleu.  -  CaUinaro«l«l«  •>"  '"•"•• 

Foin  d'odeur.  —  Houque  boréale. 
Fonture.  -  Fond  d.  traîneau. 
Fontit.  —  Terrain  ba».  marecagcM. 
Formage.  —  Fromage. 
F4u*.  t»»*.  —  P""*- 
F6»ette.  —  Foi»*. 
Foiieyer.  —  Fouoyer. 

Foudr*.  -  Verrf,  (blé,  orge.  etc.). 

Fourcbelée.  —  Fourchée. 

Frane-loin.  -  Agro.tide  commun. 

Fritage.  —  Petit»  fruit». 

F™mVgeraBn*. -!'«'»«■' 'P""»"' 
le  et  aSné  de  ll.le-d'Orléan». 

Promagier.  -  Fabricant  de  fromage. 

Fruitage,lr«Uge.-P«ti" '""»'■ 
Pumelle.  —  Femelle. 


Gabourage.- Mélange  de  diver.  grain. 
..„é»en».mble  pou,  laire  du  fourrage 

vert. 
Gadelle.-GroaeUle  à  grappe». 

Gadelle  noire.  —  Ca».i» 
GadeUier.  -  Gro«;mer  i  grappe». 
Galendard.-Voir;Godend.rd. 

Galeteau.  —  Fenil.  

Galot.- Motte  /      erre  gelée  dan.  le 

'chemin. 
Gandole,  en.  -  En  ruine. 
Gardage.- Action  de  garder  le.   an.- 
maux. 


(l.l„n.  -  B.looort  qui  r.li.  1"  —ol- 

rea  au  traîneau. 
Gaudriole. -Mélange  *■  rai»    ""■*• 

e„«mbl...u.tou.depoi»etd..o..^ 

.irr- .Action  de  la  terre  jui^ 
e.»,e  par  morceau.,  Ior«,oe  I.  cham» 
la  aoulève. 

Geangar.  -  lUng.r. 

Gearbe.  -  Gerbe. 

Gearme.  —  fierrae. 

Geargeau.  -  '■■""  »  *  '"""'■ 

George.  —  Orge. 

Germage.  -  Action  de  germer. 

Ge"l.^evau,.- Cheval,  chevau.. 

Glainer.  —  Glaner. 
Glainure.  —  Glanure. 
Gl.i..e.-Olai«  •'■••''""■,■ 
Glênr.  -  Epi.  re»té.  »ur  le  champ. 
Glouton.  -  Glouteron.  bardane. 
God.ndard.-<-.r»nJe  "■«»""""• 
Goi.elle.  —  Gro»cille. 
GiiKille.  —  GroKiUc. 

Goriot.  —  Grelot. 

Gornu.  —  Grenu. 

Goue.  gou.K.  —  Co«.e. 

Oourg.ne.-Fè«e.  b.,oue  de  porc  fumée. 

Gourgouuer.-Glouue.' 

Graine.  -  Employé  ..uLgrame  de  mJ 

ou  de  trèfle.  . 

Grainer.-En^mencer    une    p'  « 

terre  en  graine  de  md  ou  en  •  « 

trèfle  pour  faire  une  prairie  .n  pa 

cage.  . 

Grailler. -Donner  du  fruit. 
Gr.i,.e  de   roue..  -  Gr.,».e  «rvant  à 

grni»9er  le»  roue». 
Grappe.  -  Bien  fourni  de  grappe. 
Graquia».  —  Bardaae. 
Gralrau.  —  Birdaue. 
Gratte.  —  Boue. 
Grenage.  —  Graine. 
G,.ndcharretle.   -    Voiture   pour    en- 

e.anger  le»  moi»»on». 
Grand..leigh..leighi  billot..  .u...e.- 
Traineau  à  deu.  large,  patin,  relié, 
pa,  de.  pièce,  de  bol,  «rvadt  au  trana- 
port  de.  billoU  dan»  la  forêt. 


Gmier  à  tvia.  —  F«nil. 

Grigner.  —  (irvnicr. 

GrignoB.  —  Motte  He  trrrr  grlé»  lur  U 

rhemin. 
GruiwiUe.  —  UroacUIr, 
Groifr'illrr.  --  <ira'<nl|pr. 
GroiMlle.  —  (îrofeille. 
GrAlcr  —  Faire  fpiller  ■!««  puU. 
Groiclle.  —  (troHille. 
Gru.  —  luuei  de  gnin  moulu  pour  f«- 

rine. 
Guernu.  —  Grenu. 
Gueuvale.  —  Cavale. 
Guia  !  —  Dia. 
Guiâbe   à   l'eau.  —  Voiture   pour   char- 

royer  l'eau  dam  une  tonne. 

H 

Habitant.  —  Cultivateur  qui  vit  lur  la 
terre  et  de  la  terre. 

Hftloter.  —  Vanner  le  blé  pour  la  der- 
nière foîa  au  van. 

Harbage.  —  Herbage. 

Hube.  ~  Herbe. 

Herbe  à  couvrir.  —  Calamagroaliilc. 

Hsrbe  à  lien.  —  Calamagrosttde. 

Harb«r.  —  Garnir  d'herbe  (l'harber). 

Uarbcr.  —  Rendre  plut  aigu  l'angle 
formé  par  la  faulx  et  aon  manrhr. 

Barboi  Mlée.1. —  Euphémisme  p'ir  le- 
quel on  Héfliitne  le  fumier  de  fermi-. 

Hardé.  —  Oeuf  lana  coquille. 

Hirer.  —  Frapper  avec  une  hart. 

Haricot.  —  Ta»  de  boia  (acadien). 

Haridelle.  —  Ridelle. 

Harrié  !  —  Cri  articulé  pour  faire  reculer 
un  cheval. 

Harnoii.  —  Harnais. 

Harrier.  —  Hallier. 

Harse.  —  Hene. 

Haraer.  —  Heraer. 

Haur.  —  Chemin  sale. 

Herbailles.  —  Sarclure». 

Héridelle.  —  Ridelle. 

HorsepAr.  —  Manège  ou  moteur  à  che- 
val. 

Houiner.  —  Hennir. 

Hou  melon.  —  Houblon. 


-  Cheval  qui  ne  peut  étr* 


Inmcnabte.  - 
conduit. 

iBdépendanrrs.  —  IMpendances. 

Inlabourable.  —  gui  ne  peut  être  labou- 
ré. 


Jambage.  —  Montant  d'une  roue 
ian^ar.  —  Hangar. 

Jcargeau.  —  Ve«:e  ou  tictte  à  4  graines. 
Jas  d'oîe.  —  Jars. 
Javelier  —  Fauli  armée. 
Jet  A  brebis,  à  goret,  &  poules.  —  Berge- 
rie, porcherie,  poulailler  (acadien). 
Jual.  —  Cheval. 
Joue.  —  Juehoir,  perchoir,  joug. 
Jouquoué.  — '  Juehoir. 
Jouquer.  —  Jucher, 
Juquoué.  —  Juehoir. 
Jval.  — Cheval. 
Jvalette.  —  Chevalet. 


Laboureux.  —  Laboureur. 
Lait  de  beurre,  petit.  —  Babeurre. 
Laitte.  —  Lait- 
Lait  vriou.  —  Coloitrum. 
Lambine.  —  Voir  :  «  Ambine  ». 
Lambre,    lambrer,    lambreur.  —  Amble, 

aller  à  l'amble,  qui  v»  à  l'amble. 
Lard.  —  Cochon  gras. 
Ubore.  —  Hellébore. 
Lentine.  —  Lentille. 
Lever  une  prairie.  —  Labourer. 
Lot.  —  Lopin  de  terre. 

M 

Mâcher.  —  Meurtrir. 

Machure.  —  Meurtrissure. 

Magrite.  —  Marguerite. 

Mainquicn.  —  Partie  du  fléau  que  l'on 

tient  dans  la  main. 
MAlanquerre.  —  Cheval  étalon. 
Manchon.  —  Mancheron. 


M,n.|,mrl  .1'  .'!■  '••         >*'  '"'    •l'*'-"!'- 
n»iil  .lu-  l>'i"  ■•'  •""■■  '!''■'•'' 
M.r.-...n.        H.-lil  .-.«h"». 
Murrlt*-!!»»     -  '  •"■*■' 
M«riiiii    -  M*ri»"" 
Mrmhn'         l'»lin 
Mfml.r.r.  -  >!•■""•  »"  I'""" 
Mfnoin-,  -Timim. 
M^iinire  rri.ih.-.       TMn..ii  m..iirW. 
M*n.»r.-.  cr.»li~.    -  Sy.li-.ii.-  ■•..•'■•I''  ■'•■ 
llm..n<.  «ppliil"*  •"«  v..il«r.-.  .1  hiv-r. 
,l>l»  I»  lir..vin.-r  .1.-  IJirfl»!'.  I""'!"  '■' 
allrllr  un  «•ul  rh.'V»l  [X«n  v...ïi.|'tr  . n 
uni-  viiif  "iiviTtr  |Miur  Ii*^  v.tîliiri"»  « 
ilciiK  rht'Vdii». 
M*rr  moillonnr.  -  llrrlii». 
Mtw  «M"*  —  "'•'■ 

MétiviT.  --  M.ii^H'Hiii.T  iniHiiit-nt 
M*livrn  ,      ii.*liv.-ii.r.  -  M..i»..iin™r, 

int.i..iiiiiifU'M'  IMfadifii). 
Mi,         Siirtiuc-    ilii    -"1    Uboul*     hl''" 

.mnil.li'' 
MM,    -  Mé..l.-, 

Min..l.T,        H.-ii.ln,  M.,..i|..  ■'■  'l'I  '1' 

la  iri,|.lli-, 

MWIlc-,    -  lli-rl"-  'l'-  P'"'"'  ("™.li.iii, 
Mop    -  V..ln.ililW, 

Muurhr   i    i.«l«l'-     -  Duriphiu-.'    • 

Moulitinr,  —  Mmlr, 
Moulin  à  b.ltrv,    -  Bull"™'- 
M.mlin  k  l.,urpe,  -  B.ruUr 
Muiilin  »  luu.li.T,   -  K.i..,|iru.e, 
Mimton  .le  liar.l..,  -  l«l»r  (a<a.l..-n 
Moiltonlif.  -  Brrlti». 
MiiU-,  —  Moiilc  He  foin. 
MuItTon,  -   M.-ulon, 
Miilon,  -  M.-I I, 


Nalaaw-,  —  (;*niit,^f  (acatlien), 
Nannf.  —  i'hivn-, 
Navpau.  —  Navi'l, 
Nil-,  —  Xi.l, 
Nirhrléc,  —  NifWi*, 
Xirhciil  ,  —  Nifhoir. 
Xit|u.-,  -  Xiil, 
Xorturrau,  —  IVlil  i-.K-hon. 


Il 

(I,,,,,    -Ik-ot, 

(lr„(    ,1 1    -I1.11I    .l-    I'"""     ■•"• 

jaiinf, 

oi«,,   -  ni.- fi-itifUe. 

Uka,      ■  \ari^t*  .le  Iro.iiaKe  la'le  A  *>!.« 
OLilrtin,     -  .\n.laiii 

IM,-    -()T.lr.,l        ...ii.l.-l«»'»i>.l'"nl'l 
(>ri(,  iiiomlaii.,        Orne  i"0".'" 
Iltrille, -V.r.ap.lr.hamie 
Iv.,i;lvf         '  .HlMin  .le  v.iiliire 
>>.  i{rn^,     -  ,\.'tinomy.'..«*, 
.t,li.,      -  nie  la(a.liell.. 

!■ 

l'.ill*e,    -  Traïfe  .le  .lAlure 

l'imnier,  —  Panier. 

l'aicniérée,     -  l'aiierée, 

Pali^-,       Paille  telle  .(lie  |»r..nfti.e,  .laii- 

la  B.,aii.e, 
l'aiUawon.  —  Natte  en   jtnie   Ii.'iir  l'O"' 

é,,...ll.-p  1.-»  (r..ina«.-«  »  l«ite  i.i..lle. 
Pair,        Pi^  .1.-  In  va.-he, 
P«n»r.  .e.  —  S'emplir  imp  le  v-nln-  en 
I  ntanileaivl, 

PareaBe.  pan.ii.r,     -  Pn.»»'-  <••>*'" 
Pure,  -  Par.,,  ,     ,    - 

III       Par.her.  -  Saniller  une .l.arretee  Je  foin 
«V.,.,  une  H^nille  et  une  |».rehe, 
PatH.tn..        P.inime  .le  terre. 
Patate.        P.iinine  .le  lerre. 
Patate  ,1e  1(1  j..ur»     -  Variilé  .le  pomme 
,1e  terr.,  .I..nt  le  1  m.  ..".n  .■•l  ;  .Luit  lie 

,,  ,|an,e. 

Paît*.       l'altn 

P^au.l.  —  Clieval  n»*, 

Peiliiri     -  Certieeat  .le  «énéaloiiie. 

Pell.t.,r    -  TraïailU'r  ave.-  une  pell,-- 

Pelonne,— Gftwtn,—  Voir;  <',ntfnne  (art- 

,lien). 
P,-«at.  -  Ti»,-  «*<-lie  "le  poi"- 
IVIn(|Ue.  —  Pomme  .le  terre. 
Prier,  -  l'l«,iuer.     ((«ire     elaquer     nn 

fouet}, 
Piauer,  -  <'rier  eomme  de»  petit»  pou- 
let», 
pir,,.  —  PeK-he  à  elAture. 
Pi.-B««e.   -  Vie.n  .-heval  urf. 
Pi.,.,elier,  —  ll.-ciueler. 


—  «IV  — 


lli'Kswr.        Hmpirtrr. 

Piriiuillr.       AnIniRl  >i*ihmtné. 

P'wru-  k  r«uU.        l'irrn-  p..iir  «ikuImt  Ir* 

hirurrif,        l'itrrhcrii-. 
l'iqur.-,  -  r.nlTurv  du  ««  .Ir  U  .  Ii«rrut-. 
il'ud  /rr  lie  M<  ht-  A  ■«  tiNiilfur.  iUti< 
lt>  «>!. 
I'i()iifl      -  l'jcii 

l'iquft  ù  In  ilietillr.        l'irii  «nn   ifrix 
IKJur  mi-voir     mtc     chrvillr    dt-   Imii. 
qu'un  y  «nriinre  dan*  un    tnm     d'un 
pumi-  i!e di»iiii-tre,  puiir  >    rflniir   lr« 
li.n-hrH  HtTVfinl  à  fair<-  U  'l/ttur*'. 
PiiiUfl  k  U  hpirl.         I'i,u  .le  faihie  «rr». 
•«•tir,  qu'un  sllui'hi-   ù  un     autrt-     df 
mj^irii-  im«irur.  iiii  inoyi  u  d'iint-  ti«rt, 
rt  de<tin^  à  «uppurUr  l**^  ix-rrhex    de 
U  clAturf. 
l'î<|Ufltf.  —  Pic». 
Pirumhe.  —  IHc  (M('*i|ii>n). 
l'inmmv  —  (Mf  («i-iidii'n). 
PI«iric,     -  l'mirU'. 
l*Unii..-l.«Md»-,  —  Pldl.'-Und.'. 
l'iHlin  •!<-  Uttv.        l'iHtrHU. 
Vlét:  —  Suvuiinr. 
Mugtn',  plug.  —  Vieux  iliival. 
IWhi-t«-.  —  Ia-  fiiiiti-nu  d'uni-  [)i«-lic, 
Pommi-  de  i'h<iu.  —  <'hiiii  |)i>iiinit>. 
PunniT.  —  Puiidn-- 
Pouiifusc.  —  Piind«-u«\ 
P..r(h..|ct.  — p„n-.-l.-l. 
P*)rrhfltr.     -  Porirl.'t. 
P.in-iiu.  —  Piiin-aii. 
P..r(|uii-'f.  —  Malrifi-  lU-  lu  va.Ji. . 
Portiiiii.  —  i\-  qui  l'unNtitiic  U-  ri'[iii»  liun 

uniniHl, 
foulichoo.  —  Pt'tit  poulain. 
Puurillun.  —  ^uiivitJM  r  hrval. 
Piiuriitn.     -  Miiuviiift  «lu-vul. 
Pn-tidrr  en  ranci-.  —  l^-v»-.-  hwv  un  t*- 

vier. 
Prisim-.  —  Pré-turc. 
Propiétô.   -  Proiiriôlé. 
P'tiKri.    -  <'i-rti(init  de  ((riu-jiIiiKic. 


Qual'ruur*      -  V..iturr  l^^rrr  à  *  r 

Qiifu  !  Quvn  !         (ri  |M.ur    «pprlvr 

va>  hi-j> 
Quf^NlIr.         l'aViil.'. 
(Jui.  r         (  iLillir 
gtiii.-r.    -(  uHKir. 
<4uint(-Ru'.  —  Mi>,vrMi> 


ltalii.4«,     '  Navet  Idam-. 
HalMiur«T.  -     LalHturcr  dr 
KdrW.  -     llAt.-l.-r 
HA<'l.-ur.        lUlrlrur. 
lUrlur 


l(U  I 


rnti-i, 


Quart, 
Quarlf. 


-  Baril. 

-  Pintp. 


Ha.ult-r.         Iie.'uler. 

HaffiniT.  -     Affluer. 

Kaie.       Sillon. 

Hunia«M-r.       Serr.-r  1.-  r..in,  I.-»  ponnu.-. 

dv  ti-rre. 
Itaini'uil.     -  Pi»  de  la  va.  I,.-  (uiaditiit. 
lltK.iint-r.  —  Hiiminer. 

»«■»-,-.  --  Piè !..  I„,i,  d..nt  < „.rt 

l'iiinme  li-vier. 
Rnm-i-r.     -  Lfver  avi-i-  un  li'vier. 
lUn.lir.  ^  Rlaldi-..i,-m.-«(  cofinarré  à  l'#- 

levant-  du  Itétaîl  en  |)leiu  iiir. 
ltit|iuei>,        Hardaue. 
Has.     -  Prè»  de  terre  (f«ii,h,.r  ran). 
lialleler.  —  fWatteler. 

Kal.tier         lln'i r    |.u,u.-lli met 

ê«..iiH,.r  le*  fn.niaKe»  h  pàtcK  UI..II,,, 

Herlôre,        VUr, lOlurerd iveau. 

Heutiner.        Kuniiner. 
It.  iieli«ii«aKe.     -  ItecIiau^inenL 
Hem  l,u»«er.   --  Ke.liau.wT. 
Id-nclAre.        Kmlure. 
Keayuveier.  -  VWer  (aendieii}. 
Kenlerrer.         llee.Hivrir  .le  terre  .1,-  nou- 
veau. 
Renv.rdir.  —  Reverdir. 
Re(i.i»Hde.        Kndruit   mi   r»n  fuit  r.pd- 

"er  les  ehevaux  dans  une  eflle. 
Ile|».>u*iit.  ~  nr<iu3.iailles  repiuii-^es  Hur 

un  t'Tfaiu  déjà  défrielié. 
Resté.  -  -  Très  fatigti*. 
Revannes.  —  Ré-iidu  du  vannage. 
Keuiiiiner.  --  Rtimint-r. 
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Bobf  de  crtiolt.  -  Couverlur.  d'hivCT 

CD  fourrure  pour  voiture. 
Rouche.  —  Foin  de  grève. 
Rouelle.  —  Boue  de  V.v.nl-lr.in  de  1» 

chRrrue. 
Bouge.  —  Se  dit  dun  chcvij  bm. 
BouUnt.  — Mulérieldelerme. 
Bouler.  —  Aller  bon  truin  («e  dit  d  un 
cheval).  .  , 

Bouteu..- Cheval  qui  >•  b.en  .ur  1. 

route. 
B'tige.  —  Tigei.  épi>  «dventues. 
B'vardir.  —  Reverdir. 
Buelle.  —  Voir  ;  Rouelle. 


Sar.  —  Plfiu  un  si«e.  sachéc, 

Saiion.  —  Pièce  de  terre. 

Sarpe.  —  Serpe. 

Sarper.  -  Couper  des  brous^tille»  avec 

une  wrpe. 
Seillon.  —Sillon. 
Semences.  —  SeniailW. 
Berner  de,  patates.  -  l'I.nter  de.  pom- 
mes de  terre. 
Sec.  —  Sèche  (de  la  terre  lèque). 
Serrer.  -  Entrer,  mettre  à  Vabn  le  foin, 

le  grain,  etc. 
Set.  —  Assortiment,  jc'i,  collection  (d  ou- 
tils sur  la  ferme). 
Shed.  —  Appentis,  hangar,  remise 
Shed  à  grains.  -  r.renier  (acadien). 
Silon.  -  -  Tambour  d'une  batteuse. 
Sleigh.  —  Traîneau  à  patins  élevés. 
Sly.  —  Voiture  à  fond  de  planches    fai- 
sant ressort,  4  4  roues. 
Soue.  —  rorcherie,  loge  pour  les  cochons 
Souffle  —  Pousse,  maladie  du  cheval. 
Souraoné.  -  Suranné,  se  dit  d'un  cochon 

de  ueux  ans 
Span.  —  Paire  de  chevaui. 
Strappe.  -  Courroie  de  transmission. 
Slud  —  Cheval-étalon  (acadien). 
Sucets.- Tiges  de  mais  dont  on  a  en- 
levé les  épis. 
Sucrerie.  -  Bocage  d'érable  à  Mcre. 
Sumenees.  —  Semences,  semailles. 
Sumer.  —  Semer. 


Talw-du-diable.  —  Jusquiame. 
Tabac-guiabe.  —  Jusquiame. 
Taillage.  —  Taille  des  arbres. 
T^irir.  —  Cesser  de  donner  du  Isit. 
Talle  —  Buisson  (de  framboisier,  etc.). 
Tandem.  -  Attelage     de     chevaux     en 

fitche. 
Taon.  —  Oestre.  „    ,  .  , 

Tasser.  —  Action  de  fouler  (le  foin). 
Taupin.  —  Jeune  Uureau. 
TauraiUel.  — Jeunes   animaux    de   race 
bovine. 

Team.  —  Attelage. 

Xérir.  —  Cesser  de  donner  du  lait. 

Terre-neuve.  —  Terre  récemment  défri- 

^^^-  „      ■    % 

ft.rri.  —  Changé  en  terreau  (fumier;. 

Terroué.  —  Terroir,  terreau. 

Tiger.  —  Pousser  des  tiges. 

Tirage.  -  Traite  de  la  vache. 

Tirant.  -  Longe  de  cuir  avec    laquelle 

le  cheval  tire. 
Tirer.  —  Traire  les  vaches. 
Tocson.  —  Boeuf  ou  vache  sans  cornes. 
Tomberée.  -  Ce  que  contient  un  tom- 
bereau. 
Top.  —  Soufflet  de  voiture,  capote. 
Toques.  —  Involucres  à  erocheU  de  la 

tiardane. 
Toucher.  —  Fouetter  un  cheval  pour  le 

faire  se  hâter. 
Toueheu.-Aide  qui  conduit  les  che- 
vaux d'un  laboureur. 
Tour  de  soleil.  —  Tournesol. 
Tournure.  —  Présure. 
Toutou.  —  Petit  cochon. 
Train.  -  Ménage  de  Vétable.  écurte,  etc. 
Train.  —  Grosse  voiture  de  travail  »  4 

roues.  . 

Traine.  —  Traîneau  de  travail  i  patins 

bas,  garni  débutons 
Traite.  —  Lait  donné  par  une  vache  le 

matin  et  le  soir. 
Travaux.  -  Temps  des  récoltes,    de    la 

moisson.  , 

Travers.  —  Clôture  taile  en  traveri  d  un 

champ.  .  , 

Trayage.  -  Action  de  traire  les  vaches. 
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Trèfe.  —  Trèfle. 

Treufe.  —  Trèfle. 

TriUon.  —  Trayon. 

Trimer.  —  Travailler  fort. 

Trotte.  —  Trot. 

Traveleux.  —  Cheval  de  route  (acadieii). 

V 


Varger.  - 
Veillorhe. 


V  ergcr. 

teiiilloche.  —  Vcillole. 


WAgiiinne.  —  Wagon,  voiture  à  4  roms. 
Win^.  —  Fil  de  fer  k  clôture. 


Vannures.  —  IN-Didua  du  vannage. 

Vard»,.!.  -  \  ,.„1«„,  ,c  dil  du  grain  .|„i      ZiK„„„„.  _  rin.r  .„,  I,     ,„,„,,.    ,,■„. 

\arelt,-,  viTrrtt».  — Vuri-ch  donl   „ii  »  ]«  guide,, 

sert  euninte  engrais. 

ni<.n  que  comn.e  je  Toi  dit  plus  haut,  je  n'aie  pas  inclu.s  dans 
cetlo  nomenclature  le,  nombreux  termes  que  Ion  rencontre  dans 
le,  éludes  de  monsieur  Tabbé  Jutra.s  ni  les  non  moins  nombreux 
mots  anglais  d'usaRe  iournalier  parmi  u.ie  bonne  partie  de  notre 
classe  agricole,  nous  nuus  trouvon,  en  face  d'une  liste  de  prè,  de 
SIX  cents  mots  autres  cpie  ceux  que  .  ,.u,  fournit  le  bon  parler  trnn- 
Ï81S,  et  qui  sont,  un  grand  nombre  ,!  ,  ntre  eux,  .soit  de.,  anglicismes 
tes  que  les  mot,  bandons,  barrurc,  barlot,  soit  des  .-i.  adianismes 
tels  que  les  mots  bnillarge,  nalasse,  soit  des  archaïsme,  tels  que  le 
mot  bacon,  soit  des  néologisme,,  tels  que  les  mot.s  éplucher,  nor- 
turau,  soit  des  termes  de  patois,  tels  que  les  mots  about,  bncul 
cintre,  soit  des  mots  improprement  employés  tels  que  l'expression  • 
tirer  les  vaches. 

Avant  de  dresser  cette  nomenclature  j'ai  dit  que  je  la  présente 
à  messieurs  les  membres  du  Congrès  comme  pouvant  servir  de  base 
aux  efforts  que  voudront  faire  subscquemment  ceux  qui  ont  le  goût 
de  ce  genre  d'études. 

Or,  ces  travaux  sont  de  l'ordre  de  ceux  qui  s'imposent  si  l'on 
veut  remplir  la  seconde  partie  du  sommaire  cité  au  commencement 
savoir  :  chercher  des  moyens  à  prendre  pour  arrêter  la  déforma- 
tion de  la  langue  technique,  enrichir  le  vocabulaire,  assurer  In  pro- 
priété des  terme».  En  s'inspirant  de  la  méthode  suivie  par  Mon- 
sieur l'abbé  Jutras,  il  faudrait  diviser  la  nomenclature  des  termes 
par  séries  qui  feraient  le  sujet  de  différentes  études  pouvant  porter 
les  titres  qui  suivent  :  les  animaux  de  la  ferme  ;  les  plante,  cul- 
tivées ;  les  instruments  aratoires  ;  l'industrie  laitière  ;  le  travail  au 
champ  ;  le  verger  ;  le  potager  ;  le  parterre.  Ces  nomenclature, 
monographiques  comprendraient  :  l'  tous  les  termes  du  bon  parler 
français  se  rapportant  à  leur  sujet  ;  2°  tous  les  termes,  à  part  de 
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„„.  au  .on  p...r  ..an.»U.  ao..  .n  .  «e^....,  .  ^^.^^f^ 
popuLùre.  »e  rapportant  au  f""^»»  ^  ^l^,.  Chacun  ae  ce» 
^»  ,„u»  le,  terme.  auBla.»  ou  d""  "' !»  ,  "„„«  ^  „.,mettrc  aan,  le 
aiver,  terme,  sera.t  «P'"'"';;/"'''  "^me  tels  ;  ceux  à  bannir  ae 
vocabulaire  usuel  sera.ent  '"dlM-"  «  "■^•--  ^^  '^^  ^„„„,  ,,u  bon 
la  iHUgue  seraient  accompagne  .  J"''«  '  '  '  j„„  ,,,  ^uae»  mo- 
parler  français  qui  y  "•""'"""'^'-..tre  ion  ,p*>i»le  aux  termes 
nographiques.  Ton  j'-»""''  "  "^  ^vahie,  inaiquant  ceux 
anglais  aont  notre  '•;:•«"•    '""^^^^^^  .„,e  l'on  n'a  pas  les 

4u'il  y  a  réellement  ''"'  ■'^.'■"7"  "VJ "^  ,,!„x  qn'il  importe  ae 
'mot,  français  qui  "•"'''■"î.;"™,;:;";,  :  :„  ^t,  en  Lnçais. 
taire  aisparattre,  vu  que  1  «n  »  ;""  "^^       .„,;„„_  ,„,  Ton  ne  peut 
Sur  ce  aernier  po.nt,  ,e  ■";■  permet,  a  ^^^^^  ^  ^^ 

se  faire  une  iaée,  à  n,  ms  que  >  ""  "t ;°  '  Z,^.  ,,„  „„,„,,„  ae  mot, 
4ue  l-on  ne  vive  en  -.■■'»';' ";^'';î„:^  lî  'a.,»,  nos  campagnes, 
anglais  ou  aérivés  ae  1  angla  s  lont    on  ^__  ^^^^__^^  ^_^  _^^^., 

journellement  et  a  propos  ac    out.      P  1  printemps  de 

leur  exemple  quen  citant  un  «-'I^X;"» -«'e  une  conversation, 
mu.  sous  le  coup  a-une  "■""'""■  .^'^J^.^X,,,  j,  ,„  p„.t  ae  aenx 
ou  plutM  aeux  n,onologues  que  ,  ..    u  a    ubn  ._^^  ^^,^^^^ 

interlocuteurs  canaaiens-françu.,,  r.>ec  qui 

venaient  de  me  mettre  en  ™nl'"'.  fabrique  combinée  de 

..-arrivai,  ponr  fa.re  ""»>■;;'    ".^'Xll      paroisses  de  l'ouest 
beurre  et  ae  fromage   .ans  lum    1.  ^no    __^     ,_P^^^^    ^^__^ 

ae  la  provnice  de  Quebt. .     .  i  noruminle.    .\fin 

auire  à  la  fabrique,  un  »;''""»'' •"';.,' lé,  il  'nait  commencé  par 
de  n.-eng«gcr  a  le  prenare  a  "'""^'y'^;.^.^.  „„  ,„„  et  un  rug  en 
,„-„pprenare  qu,!  -;;";;;™.^rm^:aH  p., lians  le  chemin 
r,,6l,er,  e.,  cas .|U  .1  n.onalc, . t  qu    "  "  .    , .  ^,^  „,.„  ,e,,uel 

'■-•■  ""-  "•'■  "Tae  !:'^:"  ":  tn.  a;  Inéi,  ça  preuarait  un 
il  n-ava.l  pas  peur  ac  l-C""  '      '  ;„,.,  ;,  p„r,.,.urir  ponr  gagner 

peu  de  tcu,p,  pour  'a.re  '^  '  ""  .  f,..™,,  „J^  ;,  n,.,nter  e.  presque 

„.j.-;^a^-r.l:ir.;»i;---^^^^^^ 

ce    août   je    voulus    m  ex,n,er        pr  s   J  ^.^^^^_      _^  _,__,,  ^„ 

-^:a:rmr:r-r:i:f-£^f™;;-j:— ^^^^ 

qui  vont  bientôt  co.nmemcr  a  arriver.» 
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En  attendant  ips  rein...,  je  nio  mis  ù  in«|iO(liT  d'irn  coup  d'iril 
sommaire,  earorté  du  fabrirant  qui  était  en  m«me  tenipn  le  pro- 
priétaire, le  matériel  de  In  taliri<|ne.  Mon  luiinine  eomnieiiça  par 
me  faire  remarquer  qu'il  avait  aei|uis,  nu  printemps,  un  rai  neuf 
de  la  contenance  de  H,000  livre»,  vu  cpril  devait  cc.mmen.er  à  faire 
du  (rornaue  au  .i  de  juin.  Cette  année,  il  avait  décidé  .le  travailler 
au  sink;  dont  il  s'était  acheté  un  heau  modèle  (jarni  de  .son  raek, 
sur  leiiuel  il  attira  mon  attention.  Ine  chose  qu'il  reKrettait! 
c'était  d'avoir  été  foii'é.  l'année  d'avant  de  se  itréyer  d'un  séfiara- 
leur  et  de  s'organiser  en  fahriipie  comliinée  |iour  faire  du  heurre 
le  printemps  et  l'autoninc.  Il  en  avait  acheté  un  l'i  turhinc.  afin  de 
se  dispenser  de  «(m;),  et  pensait  avoir  bien  fait.  Il  lui  restait  encore 
i  décider  s'il  allait  Iciler  lui  non  le  lait  pour  pa.vcr  iiar  le  ^ras,  «es 
patron»  étant  ilivisés  sur  ce  point.  Il  n'était  d'ans  sa  fal>ri<pje  que 
depuis  l'an  dernier,  a.vaiit  travaillé,  juscpie  là,  à  Rattes  dan»  Ontario. 
(Son  langage  l'indiquait   bien.)     Il  avait   fait   un   bon   liargain  en 

achetant  son  établis.senient.  hici 'il  eut  été  obligé  d'avoir,  tout 

de  suite,  ce  printemps,  un  nouveau  Imiirr.  Lorsqu'il  se  mettrait  au 
fromage,  il  avait  l'inlenti..n  de  chauffer  le  petit  lait  pour  les  patr<.ns 
et  voulait,  pour  que  i.a  coûte  moins  cher,  utiliser  la  Kleam  qui  s'é- 
chappe par  l-exhau!l.  au  moyen  d'une  /low.  Il  avait  ù  me  montrer 
un  nouveou  ivrench  très  puissant  pour  travailler  le»  pipe;  ,t  une 
belle  «rrrir-phlr  très  complète.  Ce  <|ui  l'avait  retardé  dans  son 
travail  du  malin,  c'était  le  fait  (pie  son  6m/  s'était  ninhidroitenieiit 
ébouillanté  la  main,  en  renversant  dessus  un  ilipper  d'eau  ihaude. 
Il  était  bien  fatigué,  au  temps  de  ma  visite.  Il  n'avait  pas 
httff  depuis  le  printemps.  Il  avait  eu  énormément  ii  faire  pour 
mettre  en  Mm.  au  ilclans  et  nu  dehors,  sa  nouvelle  propriété. 
J'avais  dû  voir,  en  arrivant,  (pi'il  était  en  voie  de  remplacer  une 
vieille  clôture  en  cèdre  par  une  belle  clôture  en  iiirc  pour  entourer 
.son  terrain,  et  de  poser  une  iliiiiMr-gatr  pour  .v  donner  accès.  Puis, 
il  lui  restait  à  placer  des  .icrmi..  en  mimiiiiUi  iirl  dans  ses  fenêtres. 
En  c'ireulant,  il  me  fil  remarquer  cpie  le  ilriim  de  son  hraler  était 
faussé  et  tournait  mal  cl mme  nous  passions  ù  l'extrémité  inté- 
rieure de  la  fahriipie.  il  me  Ht  voir  cpi'on  était  k  mettre  un  nouveau 
lambris  en  dedans  de  la  luring-rinim.  dans  laquelle  on  allait  bientôt 
mettre  du  fromage. 

•le  me  sentais  devenir  le  criir  malade  à  l'audition  de  ces  mo- 
milogiies  franco-anglais,  dont  seuls  mon  co<  her  el  le  fabricant  avaient 
fait,  l'un  après  l'autre,  les  frais,  el  je  n'avais  pu  faire  autre  chose 
que  d'éionter,  à  mon  corps  défendant,  ce  langage  burlesque,  que 
j'avais  bien  du  mal   à  reconsliliier  en  bon  français  dans  ma  tète,  à 


mon  affliction.  .  ,.  ^utre  page  de  ce 

J'aurais  bien  encore  de  quo.   """!;"■  ";"jê"„„p.rer  chaque 

baragouin  innommabk.ma.s,eva.s  me  contenUrdcP^__^^^^^^^^ 

mot.nglai..ou  P»«"'»°-"«'"\^^""'  rfUTa's  q-'»»  »»™-"'  ''' 
de  me,  deux  discoureurs  avec  les  »»  '/""«J  ' J*. 
employer  et  que  je  donne  ic,  eu  regard  des  autre, 

.0,.  ANOU"»  >«>"  "*"«"' 


UOTt  AMOLA» 

Buggy, 

Top, 

Rug. 

Rubber, 

Traveleux, 

Speeder, 
Tougb, 
Rougb. 
Over&lU. 

Mop. 

Cftoa, 

Vat, 

Sink. 

Rack, 

Strap. 

TMter, 

Barg&in, 


MOT»    FHANÇAIS 

Pbaéton. 

Soufflrt.  capote. 

Couvertun; 

Caoutchouc. 

Voyageur. 

Nourri. 

Aller  vite. 

Raide. 

Rude. 

Salopettes. 

Vadrouille. 

Bidons. 

Bassin. 

Égouttoir. 

Claie. 

Courroie. 

Faire  l'épreuve. 

March*. 


Boiler, 

Stcam, 
Exbaust, 

Hose, 

Wrench, 

Pipe, 

Scr^w-plate, 

Boy, 

Dipper, 

Loftfer, 

Tri  m, 

Wire, 

Doubie-gate, 

Screena, 

Moiquito-net, 

Curing-room, 

Drum, 
Heater, 


Bouilloire. 
Vapeur. 

Tuyau  d'échappe- 
ment. 
Manche,  boyau. 
Clé  anglaise. 
Tuyau,  tube. 
Filière. 

GaT<:on  (aide). 
Êcopc. 
Fainéantt^r. 
Bon  ordre. 
Fil  de  fer. 

Batrière  à  deux  bat- 
tants. 
Ecrans- 
Moustiquaire. 
Chambre  de   matu- 
ration. 
Tambour. 
Pasleurisateur. 


Cne  ,ois  préparées  .es  <>'-»,  t^J^^^ 'l^^jr": 
plus  haut,  il  faudrait  s'occuper  de  l»J"™^"^f  J 1^  ,,^,,e  agricole 
pour  les  vulgariser  de  *«■:<'"  »*-"'''"f";\7Tui  faire  accepter. 
Lur  laqueUe  elles  auront  été  dressées,  «'»,'^'  '"'    ;  „^  „  ,e 

^ela  ne\era  pas  le  trava.  •»>" '"-'ne  faut  P  "-blier  que  notre 
réaliser  dans  une  seule  g»»""*'""-  "  "t  Xture.  Elle  lira  bien, 
population  rurale  nest  pas  -"'''^;  ^^^^^'H  j„u„.ux  à  non- 
par  piété,  des  livres  'f'^'""''J"JlMene.l  guère  portée  à  se 
velles,  des  feuilletons  de  8»^-="';  .T ^ouUt  avoir  intérêt  à  lire 
Uvrer  à  la  lecture  -^  «"-"f^  .''"  t„le  eTd^ns  le  bon  parler  fran- 

?r  Tîr:::uf::r<r:::i  -  de  te.  ouvrage,,  « 
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faut  que  les  expressions  dont  se  servent  les  auteun  ae  soient  pas 
choisies  trop  en  dehors  du  langage  populaire.  Si  des  cultivateur» 
viennent,  en  lisant,  à  se  familiariser  avec  des  expressions  exactes, 
mais  non  usuelles,  ils  se  garderont  bien,  pour  la  plupart,  de  s'en 
servir  en  parlant.  Demandei-leur  pourquoi  cette  abstention  : 
1  Acadien  vous  répondra  :  j'aurions  l'air  à  vouloir  parler  à  la  gran- 
deur ;  et  le  Canadien  français  :  j'ai  pas  envie  -■  -.  passer  pour  parler 
en  termes. 

En  face  de  pareilles  dispositions,  qui  sont  celles  de  beaucoup 
de  nos  gens,  l'œuvre  de  vulgarisation  du  bon  parler  français  en  est 
une  toute  de  patience  et  de  longueur  de  temps,  et  voici  ce  qui  me 
parait  être  le  meUleur  moyen  de  l'accomplir.  Chaque  foU 
qu'une  étude  sera  faite  concernant  l'une  des  série»  que  j'ai  men- 
tionnées plus  haut,  la  Société  du  Parler  français,  après  l'avoir 
publiée  dans  son  buUetin,  en  ferait  un  tirage  multiple  sur  de»  petits 
feuillets  qui  seraient  distribués  gratuitement  et  à  profusion  aux 
secrétaires  des  cercles  agricoles,  des  sociétés  d'agriculture,  d'horti- 
culture, de  pomologie,  d'industrie  laitière,  d'apiculture,  avec  prière 
de  les  faire  circuler  libéralement  parmi  les  nombreux  membres  de 
leurs  sociétés  respectives,  qui  constituent  l'élite  de  la  classe  agricole. 

Un  tirage  spécial  de  chacune  de  ces  études  et  li?t»s  serait 
fait,  sou»  forme  de  tableaux  muraux,  imprimés  en  gros  caractères, 
qui  seraient  exposés  dans  les  écoles  et  que  les  instituteurs  et  les 
institutrices  seraient  invités  à  faire  lire  et  à  expliquer  aux  élève». 
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5S4 
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r)    .Si.i/j,-„T.'/r)ii   r.    SerrircH   /luMiV...   inmmrr, 
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hiitttutrir,   aria  et 


MU 
SIM 

.■)I17 


I.i-  Ira.     lis  ilaiH  l«  „Tvi.-.-,  |,iil)li,.,.  ,|aii«  rK,t  do»  ÊtaL-lni». 
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!-•  fraisai-  ilaiis  I,.  ,„iiimrrir  ..|   l'imliislri,-.  .laii»  la  ..rovin..- 
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U-  fmin-ai,  ilaiis  le  r„iiiiii,.r.r  .-1  .I:ims  riniliislrif  daii»  IK.t  ili-, 

fitataliii».       M.  J.-A.  Fa\«kai 
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fXDKX  ALI'HAI{ETlgiE  DKS  NOMS  D'AITht 
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